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Notice  sur  les  Caves  de  Roquefort; 


Pa&  MàIlcxl  de  Si^lres. 


•    .■►jpT 


Les  fromages  de  Roq|Doén;.(.Ay6^  )  ont  acquis 
depuis  long-temps  une  gr^&dj^  câj^ârité  ;  cette  célébrité 
remonte  même  à  une  assez  haute  antiquité ,  car  Pline  la 
iutQraliste,"qui  écrivait  vers  le  milieu  du  premier  siècle 
de  neutre  ère ,  en  parle  et  nous  fait  de  leur  bonté  le  plus 
pompeui:  éloge '(i).;'Aui»i' donnent-ils  lieu  à  un  côm- 


(i)  Le  pawsga-  4n  PUng  eit  aîott  oooça  x  Laus  caseo  Romm^  uH 
owuuuMi  gendum  bona  jcomjnùê  judiçatunr  è  provincià  Ifemausensi, 
frœcijpvk  Luurm  GaMieiqi^  p^igL  Ce  passage  a  été  traduit  par 
Poiosîoet  de  Srrrj  <|e  .lj|  /napiiére  sqifaote  :  «  A  Rome,  ce  reodes- 
«  foos  des produetJMHis  dq  Ums  les  pays  du  moudey  et  où,  par  cou- 
«  téqnent,  on  pootiNMBperer  4e prés  leur  qualité,  OD  estime  priaci- 
«  palcaMnt  CBtre.lfis  fromajtçs.qui  Tieuiieiit  des  profioces  rOBuânes  « 
«^ct  partkiiBÂremsBft  éb  çcjî^  jd^  JtîsBMs  j  tant  ceU 


(6) 

merce  aussi  éteodiu  qv9  locmiif ,  ef  Ton  évalue  à  plus 
d*un  million  la  somme  que  leur  vente  laisse  annuellement 
dans  le  pays. 

Ce  n'est  point  sur  la  fabrication  des  fromages  que  nous 
appellerons  Tattention  des  physiciens ,  nous  la  fixerons 
seplemeat  sur  les  particularités  que  présentent  les  caves 
hvL  on  les  prépare.  Pour  bien  faire  saisir  les  phénomènes 
qui  s'y  passent ,  on  nous  permettra  d'entrer  dans  quel- 
^^9  détails  péççs^aireç  à  leur  explication. 

Dans  la  partie  sud-est  du  département  de  rAveyron 
entre  les  vallées  de  TErgue  et  du  Tarn,  s'étend  sur  une 
longueur  de  huit  à  neuf  lieues  et  une  largeur  de  quatre 
à  cinq ,  le  Caosae  du  Lanac,  le  plus  vaste  et  peut-être 
le  plus  élevé  des  plateaux  calcaires  secondaires  de  l'A- 
veyron.  • 

Sur  le  revers  nord-ouest  de  ce  plateau,  sont  situées 
les  caves  ou  grottes  dans  lesquelles  on  prépare  les  fro- 
mages de  Roquefort ,  principales  sources  do  la  prospé- 
fité  de  cetlQ  contrée.  On  pique  singulièrement  la  ça* 
rioiitë  de  l'observateur  qui  les  visite  eu  lui  appres^ni 
4|ue  le  même  lait  de  brebis  et  de  chèvre ,  qui  donne  jces 

'       ■     ■  ■■■  ■  ■   I  lU    .        If 

c  wèn  aa  Gé? aadan  «  ti«e  du  paya  vomn.  »  (Histoire  iMtiircttf  tU 
PUnêy  t.  IV,  clu  4^,  p.  438,  Fuis,  1773.)  A  eet  égard ,  Gliaptal  ob- 
fcrve  que  cemme  les  firomages  de  Roquefort  tout,  depuis  kMig-tenpfl , 
Men  phii  recherchés  que  ceux  de  la  Leiére,  Il  est  prèbabie que  k 
■atvaHste  de  Rome  a  confondu  ha  seconéi  avec  les  preaders. 

DHm  autre  côté,  sites  froaugui  Jetés  autrelob  dans  le  lac  do  mofll 
Hélaouspar  les  paysans  du  Gérandan  ahm  Idolitrca,  étaknt  de  Ro- 
fnefbct ,  ainsi  que  le  prérame  Ifarcorelle,  Pbpinîoik  de  Ghaptal  sérail 
tDufr^'fiilt  fondée  ,  car  cette  cérémonie  sa  npporte  aux  premiers 
■ioleaderérechrélîeniie.  BUe  ne  firt  es  Mbt  AoHe  par  aaiBl  Hi* 
l*i,d«é««ade»Biri»,navml1mn»k*  ^- -"^'       ' 


(i) 

frùmagès  si  prisée  par  lêé  gounàéts,  triiispaHié  mlkitfî) 
n*en  produit  plus  de  pareils.  Il  jf  ft  pins  encore;  â*ApTli 
les  habitans ,  ce  serait  dans  nné  seule  f ne  du  Tillage  qtie 
Ton  préparerait  ces  excellens  fromages  qui  parmi  tous 
lears  a?antages  ont  celui  de  se  conserter,  les  caves  o&  ils 
sont  préparés  arrèunt^  par  suite  dé  la  basse  température 
qui  y  règne  &  peu  près  constammedt,  les  effets  de  la  ptl^ 
tréfaction. 

Ces  faibji  paraissent  si  extraordinaire^  j  que  Voiï  est 
porté  à  lesxlroire  exagérés  ;  ce  n'est  aussi  qu'après  é*6trè 
assuré  de  leur  exactitude ,  qù^on  cherche  i  les  cônceroir 
et  à  les  expliquer.  Notre  premier  etamen  se  dirigea  done 
sor  la  position  du  village  de  Roquefort  et  particulière^ 
ment  sur  celle  dé  la  rue  dés  caves. 

Ce  village  est  situé  vers  la  partie  supérieure  d*ufiè 
montagne  calcaire  élevée  d'environ  55o  mètres  liti  dessus 
it  \zi  vallée  dans  laquelle  coule  le  Cemon.  Il  n'est  dis- 
tant du  sommet  de  la  montagne  contre  laquelle  il  eél 
adossé  que  de  i$o  mètres.  La  direction  là  plus  générale 
de  cette  montagne  se  trouve  de  Test  à  l'ouest ,  tandis  que 
celle  de  deux  petits  rameaux  parallèles  qui  s'eh*détacheât 
et  ferment  en  quelque  sorte  les  barrières  naturelles  des 
arcs  de  la  fameuse  rue  $  est  du  sud  au  nord.  Enfin,  vers 
i extrémité  méridionale  de  cette  rue,  au  dessus  de  son 
sivean  i  s'éleva  un  immense  rocher  isolé  d  une  hauteur 
d'émrion  loo  mètres  y  lequel  sépare  et  partage  k  Fouest 
les  prémîèrl^i  caves  dites  Delrhàs^  réputées  daiis  le  pa^s 
pour  ^tre  celles  qui  donnent  les  meilleurs  fromages. 

C'est  entre  ces  deux  rameaux  parallèles  qu'ont  été 
eaastmiici  ka  caves  de  Roquefort ,  du  moins  celles  de 
cette  rue  priffll^lJte  ({ai  dMM  les  freaages  leë  fAtM  es- 
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tim&«  Cette  position  rend  du  reste  cette  rne  exposée  a 
di^  courans  d^air  presque  continuels ,  courans  d^air  froid 
qui  vous  pénètrent  et  vous  glacent ,  même  en  été. 
,    Mais  à  quoi  tiennent  de  pareils  effets  ?  En  cherchant 
la  solution  de  ce-singulier  problème ,  il  nous  a  paru  qu'il 
dépendait  d'une  infinité  de  circonstances,  parmi  les- 
quelles on  doit  comprendre  le  courant  d'air  continuel 
qui,  de  la  partie  supérieure  de  la  montagne,  s'engouffre 
entre  les  deux  rameaux  parallèles  que  bordent  &  l'est  et  à 
Touestlarue  des  Caves,  courant  dont  la  tempéi^ure  parait 
constamment  au  dessous  de  celledes  couches  d'air  infé- 
rieures. Eln  effet,  l'air  apporté  parce  courant,  d'autant 
plus  violent  que  le  vent  vient  du  sud,  a  généralement  une 
température  assez  basse ,   puisqu'il  dérive  du  plateau 
élevé  du  Larzac ,  dont  la  température  est  constamment 
inférieure  à  celle  de  l'air  qui  repose  sur  le  village  de 
Roquefort.  Par  suite  de  sa  plus  grande  densité,  l'air  ap- 
porté par  le  courant  supérieur  tend  à  se  précipiter  vers 
les  couches  inférieures  ,  constamment  échauffées  par  le 
contact  des  couches  terrestres  (i).  Ces  effets  sont  aussi  i 
peu  près^onstans ,  et  ils  ont  lieu  d'une  manière  d'autant 

• 

plus  marquée ,  que  la  différence  entre  la  température  des 


(i)  On  pourrait  cependant  remarquer  que  si  l'air  du  Lariac  est 
eoDstamment  plus  froid  qae  les  couches  d'air  inférieures  qui  reposent 
sur  le  village  de  Roquefort ,  il  est  aussi  plus  raréflé ,  et  que  dès  lors 
il  doit  plutôt  tendre  à  s'élever  qu'à  descendre.  11  devrait  en  être  ainsi 
si  sa  densité  n'était  pas  plus  grande  par  l'abaissement  de  sa  tempéra- 
ture que  ne  l'est  sa  raréfaction,  suite  de  l'âévatifin  de  la  montagne 
sur  laquelle  il  repose.  Aussi  le  courant  supérieur  se  précipite»t-il  con« 
slamment  vers  le  village  de  Roquefort,  surtout  dans  la  fameuse  me, 
parante  descirooqitaiioes  one  bous  avons  iadiqaéesn 


couches  d'air  est  plus  considérable ,  comme  cela  arrive 
pariictilièremexit  en  été  ;  cette  canse  n^est  pas  sans  don  te 
sans  quelque  influence  sur  toutes  celles  qui  contribuent 
i  maintenir  constamment  basse  la  température  des  caves 
de  la  fameuse  rue. 

Cette  cause,  toute  puissante  qu^on  doive  la  supposer, 
parait  cependant  bien  faible  pour  pi*oduire  la  tempéra- 
ture  extrêmement  basse  qui  constamment  règne  dans  les 
caves  à  fromage  ^  il  faut  donc  en  chercher  une  autre 
pour  se  rendre  raison  de  ce  phénomène.  En  examinant 
avec  attention  Tintérieur  des  caves  de  la  fameuse  rue, 
00  remarque  que  les  rochers  contre  lesquels  elles  sont 
situées  offrent  de  nombreuses  fissures  ou  fentes ,  des- 
quelles s^échappent  des  courans  d*air  froid,  courans 
assez  forts  pour  éteindre  d^une  manière  instantanée  un 
flambeau  allumé  placé  vers  leur  ouverture.  Ces  fissures, 
d'où  sortent  ces  vents  continuels,  semblent  succéder  k 
des  cavités  souterraines  plus  ou  moins  considérables, 
qai  communiquent  au  dehors  et  avec  Fair  extérieur  par 
d'autres  crevasses.  Quant  aux  fentes  desquelles  s'échap- 
pent les  vents  froids  ,  elles  sont  donc  situées  à  la  base  de 
la  montagne  de  Roquefort ,  et  du  c6té  opposé  à  Touver- 
turt  extérieure  de  ces  crevasses.  La  température  inté- 
rieure de  ces  cavités  parait  être  à  peu  près  constante,  elle 
se  maintient  du  moins  plutôt  au  dessous  qu'au  dessus  de 
la  moyenne  du  pays  ;  ce  serait  donc  dans  ces  cavités  que 
résiderait  la  cause  principale  des  courans  d'air  froid  qui 
le  produisent  dans  les  caves  de  Roquefort  et  qui  leur 
donnent  une  si  haute  importance  commerciale.  Ce  qu'il 
Ta  de  certain,  c'est  qu'un  thermomètre  qu'on  a  laissé 
prendre  la  température  intérieure  de  ces  caves  et  se 


(  «o  ) 

Biettre  en  équilibre  aVec  elles,  baisse  constamment,  lors- 
qu'on Texpose  à  Fouverture  d^un  soupirail  ou  de  ces 
lx>nne8  caves  de  Roquefort. 

Aii}si,  en  été,  Tair  souterrain  étant  plus  froid  et 
par  conséquent  plus  pesant  que  Tair  extérieur,  doit  s'é- 
couler par  les  ouvertures  inférieures  ou  les  fentes ,  de 
la  même  manière  quVn  liquide  qui  s*échappe  d'un  vase. 
Il  en  résulte  un  courant  d'air  froid  sortant  par  le  bas 
et  un  courant  d'air  chaud  qui  entre  par  le  haut. 
En  hiver,  le  courant  a  toujours  lieu ,  mais  dans  un  sens 
tout-à-fait  différent;  Tair  intérieur  étant  spécifiquement 
plus  léger  que  le  reste  de  Tatmosphère ,  s'élève ,  et  alors 
le  sens  des  courans  est  complètement  interverti.  On  con- 
çoit facilement  que ,  dans  Tun  et  dans  l'autre  cas ,  la 
vitesse  de  l'air  est  d'autant  plus  grande  que  la  différence 
dès  densités  au  dehors  et  au  dedans  est  elle-même  pins 
considérable. 

Il  n'est  pas  moins  facile  de  se  rendre  compte  comment 
les  cavités  souterraines  ne  s'échauffent  pas ,  restent  an 
disons  du  tempéré  et  quelquefois  même  ont  une  tem- 
pérature inférieure  à  celle  de  la  glace  fondante  ;  elfe  f 
e^t  maintenue  par  l'évaporation  qui  y  a  lieu ,  et  cette 
ëyaporation  suffit  pour  rendre  cette  température  con- 
stamment basse ,  puisque  Vair  qui  pénètre  dans  ces  ca- 
vités est  sec ,  et  que  d*ailleurs  il  s*y  renouvelle  d*une 
manière  continue.  Cependant  on  peut  présumer  que  leur 
température  intérieure  s'élève  peu  à  peu  en  été ,  mais 
avec  une  lenteur  telle  ,  que  son  maximum  n'a  guère  lieu 
(|u'en  auiomne ,  circonstance  qui  favorise  la  rentrée  de 
l'air  dès  les  premiers  froids. 

On  peut  encore  admettre  qu'il  existe  probablement  f 


C") 

4ioilcf  grandes  csTÎtà  intërienra  a^ec  ktqndlet  com* 
muniquetàilet  fiMureft»  et  d*im  aoitent  tes  Tenta  froids  i 
dei  glaces  perpétuelles*  En  passant  sor  ces  masses  de 
ghott,  Fuir  qui  aMntrodoit  par  les  creTassses  et  rient 
sortir  par  les  fissures  ne  peut  qne  baisser  eonsîdërafale» 
ment  dans  sa  température  ;  dis  lors  il  n'est  pas  éton* 
nant  quHl  apporté  coDStamment  un  courant  d*air  froid 
daDsTimérieur  des  caves.  On  â<Mt  d'autant  plus  le  sup- 
poser qu^une  source  qui  sort  du  même  rocher ,  au  pied 
duquel  sont  adossées  les  caves  y  a  une  températ^re  con* 
sUmment  inCérieure  &  la  moyenne  du  village  de  Roque- 
fort, Nous  l'avons  trouvée  de  +  6^  B^  (+  7*  ^o  cent.)  If 
jour  ou  nous  avons  visité  les  caves,  c'est-à-dire,  seulement 
(apérieore  d'un  degré  aux  caves  les  plus  froides ,  et  infé- 
rieure de  deux  degrés  &  la  tenqiérature  extérieure  (i). 
Cette  observation  est  d'autant  plus  digne  d'être  mas* 
tkmnée  ,  qu'il  en  fuit  tout  autrement  des  sources  situées 
laprès  du  village ,  et  dont  la  température  est  k  peu  prAs 
égale  i  la  moyenne  de  cette  localité*  A  la  vérité ,  on 
pourrait  faire  remarquer  contrairement  à  cette  hypothèse 
tpt  si  les  courans  d'air  apportés  dans  les  caves  de  Roque- 
ton  passent  sur  des  masses  de  glace  ou  de  neige  qu'ils 
doifeiit  tendre  à  liquéfier  et  k  vaporiser,  les  caves  qui 
les  recevraient  devraient  être  non  seulement  froides, 
mais  humides  ;  or  il  est  de  fait  que  ces  caves  sont  pimôt 
sèches  qu'humides  :  en  effet,  le  sel  que  l'on  met  sur  les 


(i)  La  baass  teaipératars  de  cette  abmroe  est  d^antant  plot  remar» 
fnbls  que  son  issus  est  aasas  éloignée  da  rocher  aa  pied  diiqiid  sont 
atoées  les  csTOs  de  Roquefort.  Aiosl,  dans  son  tr^et,  la  teaipàra« 
tve  ne  peoft  que  s^lever  et  perdre  celle  qa'elle  af  ait  dans  rongine^l  i 


éth. 


T/ift  *^ny^'''î^^T^*-  3nBK  fimciff'  f£  Tne  skins 


iii£té  f  uadîf  ^*i  Fade  &  flii  iBii'in  et  êm  bft- 
Ml  fnmmâi  cb  rw«l«c  en  aiiMe  icaipBhtem- 
féntmn  et  la  denvité. 

Dv  rcfte  ime  évapontSoD  aboa^citc  scmUe  svfismte 
poor  ooncrroir  amunent  les  cziîtés  sonterraÛMs  d^oa 
ft^éduppent  les  coanns  d'air  qrû  se  rêpindcni  dans  ks 
caves  de  Ro^foefort,  restent  oonstamiBeiit  ftoidis  pen- 
dant toote  la  belle  saisca.  Dès  lors  on  comprend  fadlemen  t 
eonment,  en  hiver,  le  courant  ascensioonel  y  esta  peu 
prit  nul  on  dn  moins  très  faible ,  et  poarqnoi ,  par  suite 
de  fé:W:  circonstance ,  réqnilibre  de  température  sV 
Iroofcr  â  p€:n  près  rétabli.  Les  faits  que  Ton  observe 
d»ns  le»  '  aves  de  Roquefort  se  passent  également  dans 
Ufut  infinité  d*aiitres  lienx.  Ainsi  y  dans  la  grotte  de 
(ferolstein  ,  sur  les  bords  du  Rhin ,  le  ixent  qui  en  sort 
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m  été  est  très  humide  et  tellement  froid,  qu'il  tapisse 
(Tmie  concile  de  glace  fort  ëpaisae  les  rochers  exposés  i 
KB  looffle  ;  mais  comme  en  hiver  nn  pareil  courant  n*a 
phs  lien ,  la  glace  cesse  de  se  déposer  (i). 

De  pareils  courans  d  air  alternatifs  sont ,  du  reste , 
fréquens  dans  les  exploitations  des  mines.  Ainsi,  toutes 
les  fois  qu^nne  galerie  a  jour  par  ^h  ouverture^rati- 
quées  à  des  niveaux  dijBférens,,  il  s  y  établit  un  courant 
d'air  ascendant  en  hiver ,  et  descendant  en  été  ;  à  une 
ceriaine  époque  intermédiaire ,  il  n  y  a  aucun  mouve- 
ment. L^explication  de  ces  faits ,  fort  communstdans  les 
galeries  des  mines ,  est  absolument  la  même  que  celle 
des  vents  froids  souterrains ,  et  particulièrement  de 
ceox  qae  Ton  observe  dans  les  caves  de  Roquefort. 

Seulement  y  d'autres  causes  s'ajoutent  à  celle-ci ,  qui 
est  la  plus  influente ,  pour  maintenir  ces  caves  dans  une 
température  constamment  abaissée;  parmi  ces  causes, 
OD  peut  signaler  1&  grande  saillie ,  ainsi  que  l'élévation 
des  rochers  au  pied  desquels  sont  situées  les  caves  de 
la  fameuse  rue,  le  soleil  n'éclairant  que  pendant  quel- 
({oes  instans  du  jour ,  du  moins  en  hiver ,  les  murailles 
txiérienres  qui  les  ferment.  Le  rocher  isolé  placé  k  Vex" 

trénàié  méridionale  empêche  également  les  rayons  du 


(i)  De  pareillei  droonitanees  ne  parûisent  pas  se  rencontrer  dam 
ia  enw  de  RoqnefSrat  ;  du  moins  les  courant  qui  j  apportent  de  l'air 
Md  n*j  eotralnent  pas  en  même  temps  de  l'âir  humide,  qui  serait 
ninmeiit  désatantageox  à  la  conserraUon  des  fromages  que  l'on  j 
Irtpve;  e'est  anssi  une  des  principales  difflcultés  qu'ont  éprouTées 
te  eenx  qm  ont  tenté  d'établir  des  cafés  analogues  à  celles  de  Ro- 
prfort ,  A*^^if^  qoe  Ton  pourrait  peut-être  surmonter  en  suif ant 
k  procédé  400  Doos  indiqueroBS  pins  tard. 
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soleil  d'^hauffqr  le^  murailles  (jui  le  circc^crivent ,  • 
par  suite ,  il  li'est  pas  sans  influence  sur  leur  tempën 
tore.  C'est  principalement  sur  les  caves  dites  Delmai 
que  ce  rocker  prq}ette  son  ombre  ;  celles-ci ,  regtrdét 
dans  ]e  pays  compte  lès  plus  fraîches  de  toutes  ^  wm 
aussi  les  meilleures ,  c'est-à-dire  i^Ues  d'où  sortent  \ 
froma|^s  du  goût  UMus  exquis  et  qui  se  conservent  ! 
plus  long-temps,     ^^ 

En  observant  avec  soin  la  température  de  Tair  ext< 
rieur  à  Fombre ,  le  !I2  mars  i835,  jour  auquel  noi 
avons  visité  les  caves  de  Roquefort ,  nous  Tavons  troi 
vée  de  -f-  8^  R.  (-4-  lo^  cent.),  tandis  que  celle  des  cavi 
Delmas  était  d  +  5*  R.  {&  aS  c.)  (i).  Quant  à  \ 
température  des  caves  Laumièrcy  la  plus  faible  qv 
nous  y  ayons  observée  a  été  de  +  6*  20  R".  (-|-  7**  { 
cent.).  Cette  dernière,  quoique  plus  rapprochée  de  1 
température  de  Tair  extérieur ,  était  pourtant  &  ceti 
époque  sensiblement  au  dessous ,  mais  jçlle  était  bien  si 
périeure  à  celle  des  caves  Delmas* 

Ces  faits  semblent  annoncer  l'influence  qu'exerce  1 
position  des  caves  sur  leur  température  \  du  moins  1< 
plus  rapprochées  du  courant  d'air  extérieur  dont  nov 
venons  de  parler ,  qui  ojSrent  en  même  temps  le  plus  d 
fissures  dans  leur  intérieur,  et  qui  sont  les  plus  abritée 
des  rayons  du  soleil ,  sont  aussi  les  plus  froides ,  < 

(0  On  sera  peut-être  étonné  de  voir  que  nous  ayons  indiqué  k 
den  ternies  des  thermoDétres  de  Résumar  et  centigrade  ;  nous  sTof 
suiTi  cctle  marche ,  afin  de  reudre  nos  observations  plas  faciles 
é  re  saisies  par  les  fabricans  de  Roqutfurt  qui  font  uniquement  usaf; 
du  thermomètre  de  Héaumur^  et  des  savans  qui  ne  se  seneut  que  d 
thermomètre  centigrade. 
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eelles  où  se  fid>ri^eiil  les  fromages  de  la  meilleure 
qoalic^. 

Si  nous  devons  ijouter  foi  aux  observations  de  M.  Lau- 
atère ,  et  que  nons  avons  extraites  de  son  registre ,  des 
fiSSrences  pins  considérables  que  oelles  que  nons  avons 
ngnalées  existeraient  entre  la  température  des  l>onnes 
ctres  de  Roquefort  et  cdle  des  autres  du  village.  Ainsi, 
f  après  M.  Laumière ,  l'air  de  cette  rue  aurait  eu ,  le 
19  août  1817,  une  température  de  +  iG*R.  (-)-  20* 
cent.),  tandis  qu^à  la  même  époque  celle  des  caves  au- 
nit  varié  entre  3*  et  4*  R»  (+  3*  7^  et  5*  cent.).  Leur 
vetdbnle  n'avait  pour  lors  qu'une  température  de  +  10* 
X  (4-  13*  5o  c),  c'est-à-dire  qu'elle  éuit  de  -f-  6*  R. 
(-I-7*  5o  cent.)  inférieure  k  celle  de  Tair  extérieur. 
Quant  aux  autres ,  situées  assez  loin  de  la  fameuse  rue , 
la  température  la  plus  basse  observée  dans  celle  dite  de 
Pommarède,  aurait  été  supérieure  à  celle  du  vestibule 
des  premières;  cette  dernière  étant  égale  à  -|-  ii^R. 
(4- 13^  jS  cent.),  tandis  qu'à  la  même  époque  la  cave 
dite  de  Molinier  avait  -|-  i4*  R-  (-{-  17*  cent.),  chaleur 
pourtant  encore  inférieure  i  celle  de  l'air  extérieur,  de 
iT  5o  centigrade. 

Ces  ISiits  peuvent  nous  faire  concevoir  pourquoi  lei 
centitires  exécutées  jusqu'à  ce  jour ,  pour  obtenir  des 
a?es  aussi  favorables  à  la  préparation  des  fromages  que 
kient  celles  de  Roqnçfort^  on(  été  généralement  in- 
finvliieiiaes.  Sans  doute  ces  caves  ont  bien  été  consti*uites 
dans  des  lieux  profonds  et  abrités  des  rayons  du  soleil , 
nuis  ce  que  Ion  n'a  pas  même  tenté  do  leur  donner, 
c'esi  la  basse  température  dout  elles  jouissent ,  et  qui  en 
kit  101U  le  nmte»  On  y  pairviemlrsit  peui-èire  eu  pla- 
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(ant  auprès  d^elles  des  glacières  artificielles  ciisposëes  de 
xaamère  è  y  introduire  des  courans  continuels  d*air 
{)roid ,  analogues  à  ceux  qui  pénètrent  dans  les  bonnes 
caves  de  Roquefort  par  les  noioJtfe.usçs  fissures  des  ro* 
cliers  au  pied  desquels  elles  sont^placëes  (i). 

Quant  aux  caves  considérées  en  elles-mêmes ,  elles 
sont  loin  d^ètre  grandes  et  spacieuses  »  comme  on  serait 
tenté  de  le  supposer  i  en  pensant  au  prix  excessif  auquel 
se  vendent  celles  de  la  fameuse  rue;  ainsi,  celles  de  M*  Del- 
mas  ont  coûté  ai5,ooo  francs  au  négociant  qui  les  pos- 
sède aujourd'hui ,  quoique  certainement  elles  niaient  pas 
nécessité  une  dépense  de  121,000  francs.  Cependant  ces 
caves  sont  fort  petites ,  fort  étroites  et  fort  sales.  JDivi* 
sées  de  bas  en  haut  par  des  planches  destinas  à  rece- 
voir les  fromages ,  elles  ont  aussi  plusieurs  étages.  Ce  ne 
sont  donc  point  de  vastes  grottes  souterraines  ni  des  ca- 
vités plus  ou  moins  spacieuses  pratiquées  au  dessous  du 
sol,  mais  de  simples  et  modestes  bâtisses  adossées  au 
rocher ,  dont  les  soupiraux  y  entretiennent  une  éton- 
nante fraîcheur.  Ce  qui  leur  donne  un  si  grand  prix 
n^est  point  leur  vaste  étendue  ni  leur  élévation  ;  car  les 
plus  hautes  ont  au  plus  de  dix  à  douze  mètres  au  dessus 


(i)  Gomme  deaz  conditions  semblent  nécessaires  iK>ar  la  prépara- 
tion des  fipomages  de  Ro^efort ,  si ,  pour  y  parvenir,  on  plaçait  au- 
près îles  cavesdet  gladéres  artificielles ,  il  faudrait  prendre  quelques 
précauUoni ,  et ,  par  exemple  y  celle  de  faire  passer  les  courans  d'air 
dans  des  tuyaux  particuliers.  De  cette  manière  on  nlntroduirait  dans 
les  caves  que  des  oourans  d'air  à  la  fois  sec  et  froid,  double  cir- 
constance qui  parait  indispensable  à  ce  genre  de  fabrication.  Enfin 
il  est  également  sensible  qu'il  serait  avantageux  de  n'y  introduire  que 
des  oourans  dont  la  tempéntme  Ait  la  pins  basse  posubk. 
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in  sol  ;  maïs  leur  basse  tempéi*atare»  En  un  mot ,  ce 
fpie  Ton  acbite  réellement,  ce  sont  les  courans  d^air 
froid,  aunqnels  Ton  doit,  ce  semble ,  attribaer  leur  frai- 
dieur.  Sans  doute  Tabsence  de  toute  lumière  et  d^une 
communication  directe  avec  Tair  extérieur  peut  y  main- 
tenir une  basse  température  ,  mais  ces  circonstances  ne 
Muraient  la  produire  et  la  déterminer.  Il  parait  donc  que 
Ton  doit  attribuer  la  bonté  des  fromages  de  Roquefort 
aox  courans  d^air  froid  que  les  fissures  apportent  sans 
cesse  dans  les  caves,  car  leur  basse  température  ne  peut 
dépendre  de  leur  enfoncement  au  dessous  du  sol  ou  de 
leur  profondeur,  leur  niveau  le  plus  inférieur  étant  ^al 
i  celui  de  la  rue  dans  laquelle  elles  sont  placées.  La  ma- 
nipulation n*y  est  peut-Aire  pas  non  plus  sans  quelque 
influence  ^  et  il  en  est  probablement  de  même  de  la  qua- 
Kté  du  lait  de  brebis  qui  sert  à  les  confectionner*,  mais 
ces  circonstances  paraissent  être  tout-à-fait  secondaires. 
S'il  faut  en  croire  les  plus  babiles  manipulateurs  de  Ro- 
quefort, le  lait  le  meilleur  serait  celui  de  deux  fermes 
assex  rapprochées  de  ce  village ,  nommées  le  Mat  et  le 
Busquet;  et,  d*après  eux,  ce  lait  porté  dans  les  bonnes 
caves  donnerait  ensuite  les  fromages  de  la  meilleure  qua- 
lité, et  ceux  qui  se  conserveraient  le  plus  long-temps. 
On  novi^  pardonnera  la  longue  discussion  à  laquelle 
nous  venons  de  nous  livrer ,  à  raison  de  Tintérèt  que 
présente  un  phénomène  qui ,  ôprès  avoir  occupé  la  sa- 
pdté  de  Chaptal,  a  aussi  éveillé  l'attention  de  M.  Girou 
deBuzarein^es,  physicien  aussi  distingué*qu'agronome 
kabile  (i).  Chaptal  avait  principalement  fixé  son  atten- 

(t)  Voyca  ton  Méoioire  sur  Uê  Caves  de  Roquefort,  Anmiim  rft 

T.  X.X11I.  % 
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tion  sur  la  préparation  des  fromages  de  Roquefort  ^  et  il 
avait  même  indiqué  plusieurs  améliorations  à  apporter 
dans  cette  préparation,  ^ous  ignorons  si  elles  ont  eu  lieu, 
les  caves  ne  recelant  pas  la  moindre  trace  de  fromages  à 
Tépoque  où  nous  les  avons  visitées  (i). 

Du  reste ,  diaprés  le  célèbre  chimiste  de  Montpellier, 
comme  d'après  nous ,  la  fraîcheur  des  caves  dépendrait 
des  courans  d'air  apportés  par  les  fissures.;  aussi  Chaptal 
observe-t-il  que  le  jour  où  il  les  visita ,  le  thermomètre 
qui ,  à  Tombre  et  à  Fair  extérieur ,  se  maintenait  à 
^-  a3°  R.|  descendit  à  -4-  4^  R.,  après  un  quart  d'heure 
d'exposition   dans  le  voisinage  d'une  de  ces  fissures. 
D'après  lui ,  la  température  de  ces  caves  serait  très  va- 
riable y  soit  à  raison  de  leur  exposition  et  de  la  chaleur 
de  l'atmosphère  ,  soit  enfin  à  cause  de  la  nature  et  de  la 
direction  du  vent  régnant.  Il  lui  a  paru  enfin  que ,  plus 
l'air  extérieur  était  chaud  ,  plus  les  caves  étaient  froide», 
parce  qu'alors  le  courant  était  plus  fort  ;  il  a  encore  ad* 
mis  que  le  vent  du  sud  en  favorisait  singulièrement  k 
fraîcheur,  et  l'on  pourra  juger  d'après  ce  que  nous  avons 
déjà  fait  observer,  si  cette  supposition- de  Chaptal  peut 
réellement  être  admise. 

Telles  sont  les  principales  observations  que  ce  chi- 
miste a  faites  sur  ces  caves ,  et  ces  observations  sont  loin, 
ainsi  que  celles  qui  leur  ont  succédé ,  d'avoir  résolu  une 
question  qui  mérite  k  la  fois  l'attention  du  naturaliste  et 
du  physicien.  Puissions-nous  avoir  été  plus  heureux  que 
les  observateurs  qui  nous  ont  précédés  dans  l'explication 
de  ce  singulier  phénomène. 


(i)  Anmalei  âe  Chimie^  t.  iv,  p.  3i, 
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Mémoire  sur  la  Glycérine; 


Par  J.  Peloitzs. 


Lorsque  la  plupart  des  matières  grasses  neutres  sont 
soumises  à  raction  des  alcalis  caustiques ,  elles  donnent 
naissance  à  des  acides  particuliers  et  à  une  malière  so- 
lable  dans  Teau ,  d*une  saveur  douce  et  sucrée ,  que 
Scheèle  fit  connaître  sous  le  nom  de  principe  doux  des 
huiles  et^aue  plus  tard  M.  Chevreul  désigna  sous  celui 
de  glycérine.  L'étude  de  cette  dernière  substance  pré- 
sente un  degré  d'intérêt  fort  élevé ,  parce  que  non  seu- 
lement sa  production  est  intimement  liée  à  celle  des 
principaux  acides  gras,  mais  encore  parce  qu'elle  est  une 
des  bases  de  la  théorie  de  plusieurs  grands  phénomènes^ 
particulièrement  de  ceux  de  la  saponification* 

Depuis  Scheèle,  M.  Chevreul  est  le  seul  chimiste 
qui  se  soit  occupé  de  la  glycérine,  et  c'est  à  lui  que  Ton 
doit  i  peu  près  tout  ce  que  Ton  sait  de  cette  substance, 
n  en  a  décrit  les  principales  propriétés  et  s^est  surtout 
attaché  à  fixer  les  circonstances  nombreuses  dans  les- 
quelles elle  se  forme. 

La  glycérine  est  un  liquide  incristallisabte^  d'une 
couleur  très  légèrement  jaunâtre ,  sans  odeur ,  d'une 
saveur  franchement  sucrée,  d'une  densité  de  i,a8o  à 
4- 15^,  soluble  ^  toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'al- 
cool, insoluble  dans  l'éther  sulfupque.  Soumise  à  1  action 
de  la  chaleur  elle  se  divine  ^n  deux  parties  dont  l'une  ae 
volatilise   sans  altération  ^  et  l'antre  se  décompose  en 
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huiles  enipyreumaliques ,  acide  acétique ,  gaz  inflamma- 
bles el  en  un  réaidu  charbonneux. 

La  glycérine,  nonobstant  son  état  presque  solide, 
jouit  d*iin  pouvoir  dissolvant  très  considérable  sur  une 
foule  de  corps,  et  sous  ce  rapport ,  à  peine  le  cède-l-elle 
à  Toau  elle-même,  dont  au  reste  elle  se  rapproche  beau- 
coup quant  à  la  nature  et  à  la  proportion  des  substances 
qu'elle  est  susceptible  de  dissoudre.  CVst  ainsi  quVlle 
dissout  les  acides  végétaux ,  tous  les  sels  déliquescens  ^ 
beaucoup  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  ,  tels  que  les  sul- 
fates de  potasse ,  de  soude ,  de  cuivre  ,  le  nitrate  d'ar- 
gent, celui  de  potasse,  les  chlorures  alcalins  f  et  parmi* 
les  bases ,  la  potasse  et  la  soude ,  en  proportion  énorme, 
la  baryie,  la  slrontiane  et  Toxidc  de  plomb  lui-mèmè; 
mais  à  part  ce  dernier  corps  ,  tous  ceux  qui  sont  inso- 
lubles dans  Teau  et  que  j*ai  essayés,  m'ont  offert  la  même 
insolubilité  dans  la  glycérine. 

L'acide  nitrique  détruit  la  glycérine  avec  facilité  et  la 
transforme  eo  eau  ,  en  acide  carbonique  et  oxalique ,  et 
se  change  lui-même  en  acide  hyponitrique. 

L'acide  hydrochlorique  fumant  s'y  dissout  sans  lui 
faire  subir  d'altération. 

La  glycérine  ne  fermente  pas ,  comme  quelques  chi- 
mistes l'ont  avancé  ^  abandonnée  pendant  plusieurs  jours 
k  une  température  de  i5  à  aS^,  avec  de  la  levure  de 
bière  ,  elle  n'a  laissé  dégager  «ucun  gaz  et  a  été  retrou- 
vée intacte. 

La  glycérine  mise  en  contact  avec  le  |)eroxide  de  man- 
ganèse et  l'acide  hydrochlorique  fumant ,  se  décompose 
avec  rapidité  en  produisant  de  Tacide  carbonique  et  une 
quantité  considérable  d'acide  formique. 
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En  remplaçant  Facide  l^ydrocblorique  par  de  Tacîd^ 
snlforique  éteadu  d'eau ,  on  obtient  le  même  résultat. 

M.Chevreul  a  remarcjué  depuis  long-temps  que  la  glj- 
c^rioe  est  une  des  substances  qui  retiennent  Peau  avec 
le  plus  d'opiniâtreté.  Cette  circonstance  jointe  àf  sa  far- 
c3e  altérabilité  par  la  cbaleur  ^  rend  son  analyse  fort  dé- 
Hcate.  Cependant  en  la  tenant  pendant  plusieurs  heures 
dans  le  TÎde  à  une  température  voisine  de  loo^,  et  dé« 
terminant  ensuite  la  proportion  de  ses  élémens ,  je  suis 
uriré  i  des  résultats  constans  que  d'atitres  expériences 
me  permettent  de  regarder  comme  fixant  d'une  manière 
exacte  la  composition  de  la  glycérine.  Cette  composition 
est  la  suivante  :  C*  H*^  O*. 

Voici  les  données  de  l'analyse. 

I.  0^708  de  glycérint^  ont  donné  0,558  d'eau  et  z,oio 
d'acide  carbonique. 

n.  0,557  de  glycérine  =:  o,44^  d'eau  et  0,792  d'acide 
carbonique.  Ces  nombres  traduits  en  centièmes  donnent 

I.  II. 

Carbonei ....     ^9,44  ^Qf^i  % 

Hydrogène . .       8,7}        8,80 

Oxigène  • .  •  •     5i,83  5x,89 

100,00       XOOyOO 

Ils  sont  très  rapprochés  des  nombres  théoriques. 

C^........     458,64      39,59 

B^^ 99,84        8,61 

O*  • 600,00      5i,8o 

1x58,48     |oo,oo 

L'adde  sulfuiique  concentré  mis  en  contact  avec  la 
iBoitié  de  son  poids  d  e  glycérine ,  se  mêle  avec  elle  sans 
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là  colorer  et  en  produisant  ufte  grande  élévation  de  tem 
pératuré.  Le  mélange  refroidi ,  étendu  d*eau ,  saturé  pa: 
iàk  lait  de  chaux  et  filtré ,  donne  par  Tévaporation  un 
masse  sirapeuse  de  laquelle  le  froid  sépare  des  cristau: 
incolores  d^un  sel  calcaire  particulier  très  Soluble  dan 
Teau  et  dans  lequel  les  réactifs  démontrent  Tabsence  d 
râcide  sulfurique.  Je  propose  de  nommer  acide  sulfo 
ftlycériqueV^iCiàe  renfermé  dans  ce  nouveau  sel ,  à  caus 
de  son  analogie  avec  l'acide  sulfo vinique. 

Le  sulfoglycék^ate  de  chaux  desséché  à  i  lo^  est  form 
de  2  atomes  d'acide  sulfurique ,  i  atome  de  chaux  et 
atome  de  glycérine  qui  a  perdu  un  atome  d^eau.  Il  a  pou 
formule  Ca  O,  C^  W^  O^  (5o^)\  qui  se  déduit  des  ana 
lyses  suivantes  : 

L  z,aai  de  sel  =  0,415  d'eau  et  o,835  d'acide  car 
bonique , 

n.   I9634  de  sel  =o,538  d'eau  et  1,112  d'acide  car 

bonique,  d'où 

I.  U. 

0  Girbone....  =  18,90       18,81 

Hydrogène.  •  =    3|^        3,64 

ED.  1,000  de  sel  décomposés  par  l'eau  royale  et  pr^ 
cipités  par  le  chlorure  de  baryum  ont  donné  i,aia  c 
sulfate  de  baryte. 

rV.  1,000  de  sel  calciné  dans  un  creuaet  de  platine 
laissé  un  résidu  blanc  pesant  =  o,355. 

D'un  autre  côté,  1,000  de  sulfoglycérate  de  plomb  01 
fourni  o,55tyde  suHate  de  phmib,  et  1,882  du  même  s 
0,887  d'acide  carbonique  et  o,438  d'eau. 

En  partant  des  analyses  des  sulfôglycéraies  de  chai 
et  de  plomb ,  on  voit  que  de  même  que  ralcool  pei 


/ 
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I  atome  d^eau  en  s'uiiissant  à  l'acide  sulfurique  pour 
CODstituer  Tacide  snirovinique ,  de  même  aussi  la  glyoé- 
rine  en  abandonne  un  pour  se  transformer  en  acide  sul- 
foglycërîque. 

Le  sulfoglycérate  de  cKaux  dissous  dans  l'eau  et  traité 
pir  Vacide  oxalique ,  fournit  avec  facilité  Tacide  sulfo- 
glycérique  qui  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  in- 
colore et  sans  odeur ,  d'une  saveur  fortement  acide  et 
d'une  instabilité  telle ,  qu'en  l'évaporant  dans  le  vide  à 
plusieurs* degrés  au  dessous  de  zéro,  il  se  décompose  en 
acide  sulforiquc  et  en  glycérine ,  alors  même  qu'il  con* 
tient  encore  une  quantité  d'eau  très  considérable. 

L*acide  sulfoglycérlque  décompose  avec  facilité  tout 
les  carbonates  et  produit  avec  les  bases  une  série  de  sels 
remarquables  par  une  solubilité  toujours  très  grande  et 
par  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  décomposent.  Parmi 
ces  sels ,  les  seuls  que  j'aie  examinés  et  analysés  sont 
ceux  de  chaux ,  de  plomb  et  d'argent*  Celui  de  chaux 
cristallise  en  aiguilles  prismatiques  ,  incolores  ,  solubles 
dans  moins  dé  leur  poids  d'eau  froide ,  insolubles  dans 
ralcool  et  Féther  \  i  une  température  de  i4o  à  i5o^,  il 
le  décompose  en  répandant  une  odeur  pénétrante ,  in- 
supportable,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'odeur  do 
suif  que  l'on  distille.  Il  laisse  un  résidu  noir  qui  blanchit 
par  une  calcina tion  prolongée  à  l'air  et  consiste  en  sulfate 
de  cbaux  formant  lèi  35,5  de  poids  du  sulfoglycérate. 

lia  baryte  décompose  ce  sel  à  froid  et  en  précipite  la 
diâux  i  laquelle  il  se  substitue  pour  produire  du  sul- 
foglycérate de  baryte.  Lorsqu'on  chauffe  ce  dernier  se 
avec  un  excès  de  baryte ,  il  se  décompose ,  même  au 

dessous  dé  loo®;  la  baryte  s'empare  de  l'acid^  sulfuri- 
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que,  se  précipite  en  abondance  ayec  lui,  tandis  que  la 
glycérine  anhydre  s'anit  à  i  atome  d'eau  et  reste  libre 
dans  la  liqueur  où  on  la  retrouve ,  après  avoir  éliminé 
Texccs  de  baryte  par  un  courantd'acîde  carbonique. 

De  son  côté ,  le  sulfoglycérate  de  chaux  mêlé  à  froid 
avec  de  l'eau  de  chaux  n'est  pas  détruit ,  et  ne  forme  pas 
de  précipité  avec  le  chlorure  de  baryum,  tandis  qu'après 
une  légère  ébullition,  il  se  trouble  abondamment  par  le 
même  réactif,  ce  qui  prouve  qu'il  se  comporte  de  la 
même  manière  que  le  sulfoglycérate  de  baryte.  Cette  cir- 
constance ne  doit  pas  être  oubliée  dans  la  préparation 
de  l'acide  sulfoglycérîque;  car  il  est  évident  que  si  l'on 
mettait  un  excès  de  lait  de  chaux  dans  l'acide  sulfog1y« 
cérique  impur  provenant  de  la  réaction  de  l'acide  sulfa- 
rique  sur  la  glycérine ,  alors  que  les  liqueurs  sont  chau- 
des, on  détruirait  tout  le  sulfoglycérate. 

La  glycérine  dissout  une  quantité  très  considérable  de 
br6me.  Le  mélange  s'échauO*e,  et  si  on  l'étend  d'eau, 
après  lui  avoir  fait  prendre ,  à  l'aide  de  la  chaleur  y  au« 
tant  de  brome  que  possible  ,  il  s'en  précipite  un  liquide 
très  lourd ,  d'apparence  huileuse ,  d*une  odeur  éthérée , 
agréable,  soluble  dans  Talcool  et  l'éthcr;  la  liqueur 
aqueuse  surnageant.  Cette  nouvelle  substance  est  fort 
acide  ;  saturée  par  du  carbonate  de  potasse  ,  elle  fournit 
une  quantité  très  considérable  de  bromure  de  potassium, 
La  matière  huileuse  soumise  k  l'analyse  a  fourni  la  com- 
..position  suivante  :  C^  W^  O*,  !?/•*.  On  voit  que  c'est  de 
la  glycérine  anhydre  dans  laquelle  les  3  atomes  d'hydro- 
gène qui  manquent  sont  remplacés  par  3  atomes  de 
brome. 

Le  chlore  exerce  sur  la  glycérine  une  action  analogue 
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[a  brome.  En  abandonnant  de  la  glycérine  pen- 
isîears  mois  dans  un  flacon  rempli  de  cUore,  ce 
disparait  peu  à  peu  et  se  trouve  remplacé  par  de 
lydrochlorique.  Il  reste  au  fond  du  vase  un  H- 
drupeux,  dans  lequel  Teau  forme  des  flocons 
abbndans ,  très  fusibles  ,  d'une  odeur  éthérée , 
ssagtéable  ,  d'une  saveur  successivement  acide  , 
il  astringente.  Ces  flocons  se  dissolvent  avec  faci- 
is  Talcool  d'où  Veau  les  sépare  comme  elle  le  fait 
a  combinaison  précédente  avec  laquelle  celle-ci 
ivoir  une  grande  analogie  de  propriétés  et  sans 
ussi  de  composition. 

le  se  dissout  en  proportion  considérable  dans  la 
le  et  la  colore  en  jaune  orangé ,  mais  sans  lui  faire 
'altération. 

▼n  précédemment  que  les  sulfoglycérates  soumis 
lence  de  Teau,  de  la  chaleur  et  d'un  excès  de 
[>nt  transformés  eu  sulfates  métalliques  et  en  g1y« 
Cette  expérience  est  fort  curieuse  par  l'analogie 
parait  établir  entre  les  sulfoglycérates  et  les  corps 
itres.  En  eflet,  la  décomposition  que  les  uns  et  les 
iprouvent  de  la  part  des  alcalis  n'est  autre  chose 
saponification  avec  cette  circonstance  intéres- 
se le  corps  gras  neutre  qui,  dans  le  premier  cas, 
alfoglycérale ,  a  été  obtenu  directement  avec  la 
le  même. 

aitant  parla  potasse  la  stéarine  pure ,  M.  Lecanu 
ntré  j  par  expérience ,  qu'elle  ne  produit  absolu- 
ne   4e  l'acide  stéarique  et  de  la  glycérine.  Il  a 
'analyse  de  cette  substance ,  analyse  de  laquelle 
M  ^^onpent  la  considérer  comme  formée  d^nn 
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atome  diacide  stéariqae  anhydre  uni  à  une  quantité  de 
glycérine  anhydre  qui  serait  exprimée  par  la  formule  C* 
H^  O*.  Or,  j'ai  fait  voir  que  Tatome  de  glycérine  anhydre 
est  C*  W^  O*  et  qu'elle  prend  i  atome  d'eau  en  devenant 
libre.  Si  cela  est,  la  composition  delà  stéarine  h*estpas 
telle  que  le  pense  M.  Lecanu  ;  il  faut  pour  la  corriger 
prendre  deux  fois  la  formule  de  la  stéarine  donnée  par 
ce  chimiste  et  y  fouler  i  atome  d'eau ,  à  moins  qu'on 
ne  suppose,  ce  qui  est  tout-à-fait  invraisemblable ,  que 
la  glycérine  dans  le  stéarate  n'offre  pas  la  même  compo- 
sition que  dans  le  sulfate  (i). 

Plusieurs  points  de  vue  théorique  semblent  évidem- 
.ment  ressortir  des  expériences  consignées  dans  ce  mé- 
moire ;  la  conclusion  principale  à  laquelle  conduisent  les 
propriétés  et  la  composition  de  l'acide  sulfoglycérique  , 
c'est  que  la  glycérine  anhydre  existe  réellement  toute 
formée  dans  les  corps  gras  neutres;  et  en  cela  encore  non 
seulement  les  résultats  qui  me  sont  propres ,  mais  ceux 
de  tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  du  même  siget , 
À'ont  fait  que  confirmer  déplus  en  plus  les  conséquences 
que  M.  Chevreul  a  depuis  long-temps  déduites  de  ses 
longues  recherches. 
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(i)  Qaèlqœ  temps  après  la  lecture  de  et  ttémoire  doqs  Ames, 
M.  Liebi|^  et  moi,  l'ataftlyse  Àt  la  stéarine.  NoI  rMItats  ne  furent 
pas  teU  que  nous  nous  attendions  d'abord  à  les  Irowrer  ;  au  lira  de 
la  formule  {O^  H^  0\  O  -ff'*  O*  +  C  J5f^*  O  ),  nous  trouvâMes  a 
atomes  d*eaa  de  plus;  ce  n*est  qu'après  avoir  refait  un  grand  nombre 
d'analyses  et  obtenu  des  résultats  toujours  semblables ,  que  nous 
noês  aperçûmes  que  la  stéarine ,  considérée  comme  acide  rtéarogly- 
oérifoe,  devait  en  effet  être  hydratée  et  oontenir  s  atonies  d'ea«i , 
quantité  qui  est  la  mtea  que  oelle  que  leolîBme  l'Mtde  atéariqde 
libre* 
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Sur  la  Chlorophénise  et  les  Acides  ChloPophé^ 
nisique  et  Chlorophénèsiquè  s 

Pau  m.  Ava.  Làurezit. 


Dans  un  mémoire  que  j*ai  publié  dans  ces  Annales  sur 
une  théorie  des  combinaisons  organiques  ,  j^ai  cherché  k 
démontrer  qu^en  connaissant  la  loi  suivant  laquelle  cer*- 
tains  corps  passent  les  uns  dans  les  autres  ^  on  peut ,  un 
oqrps  étant  donné ,  prévoir  les  combinaisons  nouvelles 
qu'il  pourra  former  sous  Tinfluence  d*agens  capables  de 
le  détruire  \  et  réciproquement  (Viterminer  la  source  in- 
connue d^où  provient  un  corps  dont  on  connaît  la  nature. 
Tai  résumé  la  manière  d'y  parvenir  dans  la  proposition 
foivante  :  un  radical  dérivé  étant  donné  on  pourra  dé- 
couvrir le  radical  fondamental  qui  lui  a  donné  naissance 
en  remplaçant  les  corps  substituans  par  l'hydrogène  pri- 
mitivement enlevé  ou,  supposé  tel.  Le  but  de  ce  mémoire 
est  d'appuyer  cette  proposition. 

Tai  prb  deux  ou  trois  litres  de  goudron^  provenant 

des  usines  à  gai  de  l'éclairage  préparé  avec  la  houille ,  je 

rai  distillé  etje  n'ai  recueill^ue  les  premières  portions; 

Je  me  suis  arrêté  lorsque  le  ^oduit  est  devenu  visqueux. 

Pai  fait  passer  un  courant  de  chlore  pendant  un  jour 
dans  l'huile  jaunâtre. disliUée»  puis  je  Tai  soumise  à  un 
refroidissement  de  ;o^  au  dessous  de  xéro)  il  s'est  formé 
un  abondant  dépôt  cristallin  de  naphtaline  *,  je  l'ai  séparé 
en  le  jetant  sur  une  toile.  J'ai  continué  k  faire  passer  di| 
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chlore  pendant  deux  îonrs  dans  rhuile  filtrée  ;  celle-ci 
s'est  épaissie,  je  Tai  fait  refroidir  pendant  plusieurs  heures 
dans  la  glace  et  il  s'est  précipité  dans  le  fond  du  vase  de 
l'hydrochlorate  de  chloronaphialèse.  Après  avoir  séparé 
ce  dernier  p^r  la  décantation,  j*ai  introduit  Thuile  dans 
une  très  grande  cornue  et  je  l'ai  soumise  à  la  distillation. 
Dans  le  commencement  il  s'est  fait  un  grand  boursouf- 
flemcnt  dû  à  im  dégagement  de  chlore  \  l'huile  a  distillé 
ensuite,  accompagnée  de  vapeurs  d'acide  liy^rochlorî- 
que  ;  vers  la  fin  de  l'opération  l'huile  est  devenue  noire, 
épaisse  ,  et  s'est  boursouflée  assez  pour  occuper  un  vo- 
lume a  ou  3  fois  plus  grand  que  le  liquide  employé; 
c'est  à  cette  époque  que  j'ai  arrêté  la  distillation. 

J^ai  introduit  le  produit  huileux  dans  un  flacon  po\l- 
vant  en  contenir  deux  fois  autant ,  j*y  ai  versé  peu  à  peu 
de  l'acide  sulfurique  concentré  et  j*ai  agité  fortement,  il 
s'est  dégagé  une  assez  grande  quantité  d'acide  hydrocKlo- 
rique  ;  j'ai  continué  à  ajouter  de  l'acide  sulfurique  et  à 
agit^  tant  qu'il  s'est  dégagé  des  vapeurs  acides.  J'ai  en- 
levé  l'acide  sulfurique,  qui  était  au  fond  du  flacon,  à 
l'aide  d'une  pipette  et  j'ai  lavé  l'huile  &  grande  eau. 
L'acide  sulfurique  décanté  était  coloré  en  rose ,  et  quand 
on  le  saturait  par  un  alcali  il  laissait  déposer  une  nuitière 
d'une  odeur  insupportable.  J'ai  introduit  l'huile  lavée 
dans  un  grand  ballon ,  j'y  ai  versé  de  l'amiDoniaque  lî-* 
quide  et  tout  s'est  pris  en^ne  masse  blanchâtre  et  demi- 
solide;  il  y  a  eu  en  même  temps  une  légère  élévation  de 
température. 

J'ai  fait  bouillir  le  produit  solidifié  avec  une  asses 
grande  quantité  d'eau  ;  la  nugeure  partie  s'est  dissoute  ; 
j'ai  décanté  la  dissolution  bouillante  sur  un  filtre. 


(>9) 

Âa  fond  du  ballon ,  il  eat'  resté  une  matière  huileuse 
brone  ;  en  y  versant  de  l'ammoniaque  en  excès  elle  s'est 
encore  solidifiée  ;  j^ai  fait  de  nouveau  bouillir  la  combi- 
Biison  ammoniacale ,  et  après  la  filtration  il  est  encore 
resté  une  huile  brune  qui  ne  s*est  plus  solidifiée  par 
Tammoniaque  ;  je  Tai  mise  à  part'. 

La  dissolution  aqueuse  a  laissé  déposer  par  le  refroi- 
dissement une  matière  cristalline  grenue.  Je  Fai  redis- 
soute  dans  Teau  et  j*ai  réuni  toutes  les  liqueurs.  Elles 
renferment  un  mélange  de  chlorophénèsate  et  de  chlo- 
rophénisate  d^ammoniaque  accompagné  d^une  matière 
colorante  rouge&tre.  Tj  ai  versé  goutte  à  goutte  de  Ta- 
cîde  nitrique  préalablenent  étendu  de  5  à  6  fois  son  vo- 
lame  à^ean  \  j*ai  cessé  Faddition  de  Tacide  après  avoir 
troublé  l^èrement  la  liqueur;  il  s'est  formé  un  préci- 
pité brun  rougeâtre  que  j'ai  séparé  par  la  filtratiou.  Dans 
la  liqueur  filtrée  j'ai  versé  un  léger  excès  d'acide  nitrique 
étendu ,  et  il  s'est  formé  un  abondant  précipité  blanc 
gélatineux ,  qui  se  réunit  en  flocons  par  l'agitation  a  peu 
près  comme  le  lait  caillé.  Ce  précipité  est  formé  d'ai- 
guilles microscopiques  entrelacées.  Après  l'avoir  jeté  sur 
la  filtre  je  Tai  lavé ,  exprimé ,  séché ,  puis  distillé. 

Le  produit  de  la  distillation  est  un  mélange  d'acides 
dUorophénèsique  etchlorophénisique.  Pour  les  séparer, 
je  les  ai  lait  bouillir  avec  un  léger  excès  de  carbonate 
h  sonde  qui  dissout  l'acide  chlorophénisique  solide ,  et 
lûie  Facide  chlorophénèsique  huileux^  L'acide  chloro- 
{hénisiqoe  se  sépare  de  la  soude  par  Facide  nitrique ,  et 
il  le  purifie  par  la  distillation.  Le  procédé  que  je  viens 
fiadiquer  n'est  5ans  doute  pas  très  bon  pour  séparer  cea 
itÊx  acides  ;  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'autre. 
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Cet  acide  est  blanc ,  solide ,  doue  d'une  odeur  carac- 
téristique tellement  tenace ,  qu'après  Tavoir  manié  je  ne 
pouvais ,  même  trois  ou  quatre  jours  après ,  me  présenter 
dans  un  lieu  public  sans  soulever  de  vives  réclamations , 
malgré  que  j'eusse  pris  des  bains  et  cbangé  complète- 
ment de  vètemens.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  cepen- 
dant il  lui  communique  son  odeur;  il  est  excessivement 
solnble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  si ,  dans  une  disso- 
lusion  alcoolique  très  concentrée  on  verse  de  Teau ,  il  se 
précipite  des  gouttes  d'huile  qui  ne  se  solidifient  que  peu 
à  peu ,  à  mesure  que  l'eau  enlève  l'alcool.  L'eau  mêlée 
avec  un  peu  d'alcool  dissout,  à  l'aide  de  l'ébuUition ,  cet 
acide ,  et  il  se  dépose ,  par  le  refroidissement ,  sous  la 
forme  de  longues  aiguilles  que  je  crois  être  des  prismes 
à  base  rhombe.  Il  fond  à  44^  9  et  entre  en  ébullition  ver^ 
a5o^;  il  se  volatilise  complètement  sans  se  décomposer} 
par  le  refroidissement ,  il  se  solidifie  en  une  masse  aci- 
eulaire  ;  cependant ,  à  la  température  ordinaire ,  il  ré-  \ 
pand  des  vapeurs ,  car  ayant  conservé  pendant  deux  ans 
de  cet  acide  dans  un  flacon  ,  les  parois  de  celui-ci  étaient 
tapissées  de  longues  aiguilles  soyeuses  ,  ressemblant  à  de 
la  moisissure.  Chauffé  sur  une  feuille  de  platine ,  à  l'aide 
d'une  lampe ,  il  s'enflamme  et  brûle  avec  une  flammo  ^ 
fuligineuse  et  verte  sur  les  bords.  ' 

L'acide  sulftirique  et  hydrochlorique  ne  le  dissolvent  t 
pas,  et  paraissent  sans  action.  L'acide  nitrique  le  colore 
d'abord  en  rouge  brun ,  puis  il  le  décompose  à  l'aide  de  ' 
rébullition ,  en  donnant  un  nouveau  produit  cris^.llbé 
tria  volatil.  j| 


» 


0,14378  de  carbou^ 
0,00799  d'hjdrog* 


(3i) 

A  firoid  le  chlore  est  peut-être  eans  action  stqr  Ini;  à 
dxaad  il  raiière,  mais  difficilement. 

I.   0^^,400  diacide  chlorophéDisique  distillé  ont  été  brû- 
lés avec  l'oxide  de  enivre  et  ont  donné 
oP^,5a45  d'ac.  Carbon,  renferm.  o,i45o3  de  carbone, 
oS'jOÔSo  d'eau  »         o ,  00  7  aa  d*hydrog. 

n.  o^,4oo   d'acide, 
0*^,5^0   d*ac.  carbon. 
oS',072   d*eaa 

ni.  ^^''jSoo  d'acide  chauffés  dans  un  tabe  rempli  de 

ckanx  vive  ont  donnée  par  le  nitrate  d'argent ,  iC,oi4 

de  chlorure  d'argent  renfermant  o,25o  de  chlore. 

Ce  qui  fait  pour  cent  : 

Trouvé. 

CUlcttlé.  I.             11. 

O^ 9ï7jï6      35,34  36,25  35,94 

27* 5o,oo         1,93  1,80        1,99 

CJ^ 1827,95       5i,i7  5o,oo  5o,oo 

0* 3oo,oo      11,56  11,95  12,07 

2595,11   100, QO   100,00   100,00 

IV.  oS^^ySiS  de  chlorophénisate  de  baryte  sec  ont 

<bDiiéoK'',a2i  de  sulfate  de  baryte  renfermant  0,1 45  d^ 

iuyte}  ce  qui  fait  27,99  ^®  baryte  pour  cent,  et  cor- 

lespond  à  la  formule 

Galeidé.      Trouvé. 

O^B^CIK)^ 5s  «482,40*     72,19      72,01 

BaO =    956,88       27,81       27,99 


"Wi^ 


T-» 


Poids  atomicpe.  •  •  s=  3439,28     100,00     100,00 


L  acide  distillé  renferme  donc  deux  atomes  d'eau ,  et 
sa  formule  est  C»  H^  CP  Cfi -\- H*  O. 

ChloropTiénisaies. 

On  reconnaît  très  facilement  les  cUorophënisates  aux 
caractères  snivans  : 

i^  Chauffés  sur  une  feuille  de  platine ,  ils  brûlent , 
ayant  une  flamme  fuligineuse  et  verte  sur  les  bords  \  ils 
répandent  en  même  temps  Todeur  caractéristique  de 
Tacide  chlorophéuisique  ; 

a*  Par  la  distillation  ,  ils  donnent  de  Tacide  cbloro- 
pbénisique ,  et  laissent  un  résidu  de  chlorure  mêlé  de 
charbon  \ 

3^  Loi*squ'ils  sont  en  dissolution,  ils  forment  par 
Tacide  nitrique  un  précipité  volumineux  ,  facile  à  re- 
connaître aux  caractères  que  j'ai  énoncés  plus  haut  ; 

4^  Les  chlorophénisates  solubles  font  naître,  dans  le 
nitrate  neutre  d'argent,  un  précipité  jaune  vif,  qui  de- 
vient légèrement  verdàtre  par  rébullition. 

Lechlorophénisate  neutre  d'ammoniaque  donne,  avec 
le  bichlorure  de  mercure,  un  précipité  blanc  cailieboté; 
avec  le  nitrate  de  plomb  ,  un  précipité  blanc  abondant  \ 
avecTalun,  un  précipité  blanc  gélatineux  ^  avec  les  sels 
de  peroxide  de  fer,  un  précipité  rougcàtre,  et  avec  les 
sels  de  protoxide,  un  précipité  blanc ^  il  ne  trouble  pu 
les  sels  de  chaux ,  ni  ceux  de  baryte.  * 

Les  chlorophénisates  de  potasse  et  de  soude  sont  so- 
lubles ,  le  dernier  cristallise  en  aiguilles  soyeuses. 

Le  chlorophénisate  de  baryte  est  peu  soluble  dans 
Teau ,  et   cristallise  par    Tévaporation    spontanée   en 


(  33  :) 

lioQppes  tcyyenses  ;  sa  âiètolation  est  décomposée  pair 

Vadde  carboniqae ,  qni  y  fait  naître  un  précipilé  d^acid»  : 

cblorophénîsiqne.  Lorsqu'on  le  disiille,  il  laisse  un  ré--  - 

âdu  de  chlorure  de  barjQQi.9  et  donue  de  Tacide  chloro* 

pbénisiqae.  Il  u'y  a  probablement  que  le  tiers  deTacide 

de  décomposé,  les  deux  autres  tiers  se  subliment  en  se 

combinant  à  Teauqui  provient  de  la  décomposition'  du 

précédent. 

Bichlorop  hénisate  d^  ammoniaque. 

Lorsqu'<m  évapore  du  cbloropbénisate  neutre,  il  se 
dé^e  de  Vammoniaque ,  et  iPsé  dépose  un  sel  acide 
cristallisé  en  aiguilles  fine^  et  courtes  ;  il  est  peu  solubl  ^ 
dans  Feau  froide ,  mais  très  soluble  dans  Teau  un  peu 
alcoolisée.  Exposé  au  soleil  sous  un  entonnoir,  il  se  su- 
blime en  partie  et  s'attache  après  les  parois  de  Teuton- 
Boir  sons  la  forme  de  flocons  lanugineux' tellement  lé- 
gers, qn  il  n'en  faudrait  que  quelques  grammes  pour  en 
remplir  un  litre.  . 

Lorsqn^on  le  distille  dans  une  cornue ,  il  se  dégage  de 
Tnamoniaque ,  de  Tazote ,  du  chlorophénisate  d'ammo- 
siaqae  non  décomposé ,  de  Facide  chlorophénisique  e^ 
del*idde  chlorophénèsique.  Je  reviendrai  plus  bas  su^ 
cette  décomposition. 

I.  o,4o^  ^^  ^^^  ammoniacal  desséché  au  soleil  m^ont 
donné,  par  Foxide  de  cuivre,  0,4^35  d'acide  carbor 
nique  renfermant  o,ia53g  de  carbone,  et  0,1010  d'eau 
renfermano,o  t   i  ac  d'hydrogène. 

n.  0,400  de  sel  brûlé  par  Foxide  de  cuivre  ont  laissé 
dégager  une  quantité  d*azote  équivalant  i  3,4o  pour  ioo« 
T.  Lxm.  3 


I 
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IQ.  o,4oo  de  tel  m'oat  donné  ^  par  la  eliA«t  et  lé  ii: 
umie  dlirg^nt ,  une  <{uantitë  de  chlorure  d'argem  ëqu 
valtnl  à  4^1  v#  pour  cent  de  cklorSé 

Ces  ftoadbre^  condnisent  à  la  formule 

C^B^CfiO^  +  H^jiz  +  ^IPO. 

"  ^  »         ■     •  •  ■ 

CUNé.  Treufé. 

C»* 917,16   32,58  3i,348 

^« 81, i4   .a,88  a,8o3 

C/* ».     i3a7,8o     .47>ï7  47^i^o 

O^ 4009O0      14)23  i5,349 

^2 88,5o        3,  i4  3,4oo 

a8i4>6o  .  100,00     100,600 

D*ôà  vient  Fatcide  cMorophénîsTqtiè  ?  quel  est  te  coi 
qui  lui  a  donné  naissance  ?  Le  goudron  renferme  bi 
des  substances  différentes  ;  je  n'en  connais  encore  q 
deux ,  le  naphtalène  et  le  paranaphtalène ,  et  ni  Tun 
l'autre  ne  pocrrraîent ,  aTCc  le  chfore ,  donner  de  T^cî 
chloropliénisique ,  puisqu'ils  ne  renferment  pas  d'ol 
gène^ 

D'après  nia  théorie,  tous  les  acid^  doivent  se  repi 
senter  par  un  radical  dérivé  combiné  avec  de  Toxigè 
en  excès ,  et  pour  trouver  le  radical  fondamental ,  il  f^ 
remplacer  les  corps  substituans  par  leur  équivalent  d*t: 
drogène  ;  puisque  Facide  chlorophéhisiquC  ne  renferi 
que  deux  atomes  d'oxigène ,  il  n'y  a  que' deux  manièi 
pour  représenter  sa  formule  rstionnelle. 

!•  C^  //•  C/«  0  +  0    dérivant  de  C^  W^ 
et  îi»  (?*//»  Ç/^      +0»  dérivant  de  (?*  Jï« 
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Qnel  radical  faut- il  choisir  ?  StÛTant  ma  théorie,  le 
sombre  des  atomes  da  carbone  doit  être  à  celui  des 
atomes  de  T hydrogène  dans  un  rapport  simple  ]  le  pre- 
mier radical  donne  celui  de  12  à  7  et  le  second  celui  de 
ail.  J'a^ople  donc  ce  dernier  ,  qui  me  conduit  à  ad- 
mettre qu'il  existe  dans  le  goudron  un  radical  qui  a  pour 
formule  C^  W^  ;  celui-ci  ne  serait  autre  chose  que  la 
benzine.  Cet  hydrogène  carboné  a  été  découvert  par 
M.  Faraday  dans  le  gaz  portatif  comprimé  ;  rien  sans 
doute  n'est  plus  naturel  que  de  supposer  que  le  goudron 
lui-même  renferme  de  la  benzine  ou  une- de  ses  combi 
naisons.  Le  chlore  en  agissant  sur  la  benzine,  la  convertit 
eo  chlorobenzone,  dont  la  formule  suivante  a  été  donnée 
par  M.  Péligot  : 

C^  iï«  +  CVK 

Tai  fait  voir  dans  un  autre  mémoire  que  ma  théorie 
me  forçait  d'admettre  un  autre  arrangement  dans  les 
atomes  de  ce  composé  9  et  je  Tai  représenté  de  la  manièi*e 
suivante  : 

En  adoptant  cette  dernière  formule  »  on  voit  '^e  la 

âilorobenzone  renferme  le  même  radical  que  Tacide 

cUorophénisique  \  mais  d'où  vient  Toxigène  qui  est  dans 

œ  dernier  Composé?  puisque  le  goudron  ne  renferme 

pas  d'acide ,  Toxigéne  qu'il  renferme  devait  y  être  à  l'état 

d'eau  combinée  aveè  la  benzine  \  j'en  conclus  qu'il  existe 

dans  le  goudron  un  hydrate  do  benzine ,  ou  un  esprit  de 

goudron  analogue  à  V esprit  de  bois  et  à  Vesprit  de  ^in , 

f  qu'il  a  pour  formula  : 
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Lorsque  le  chlore  agît  sur  cet  hydrate ,  il  doit  en 
W  de  Teau  sans  substitution ,  et  jEP,  iï*....  /?**  d 
dical  avec  substitution;  les  deux  atome*  d'oxîgènç 
vent  rester  au  delà  du  radical  pour  Vacidifier.  On 
donc  obtenir  une  série  diacides  dont  la  formul^  géa 
sera  C^  {H,  Chy^  4-  O^ ,  c  est-à-dire  que  le  rappo 
atomes  de  l'hydrogène  à  ceux  du  chlore  sera  quelcoi 
mais  leur  somme  sera  12.  L'acide  chlorophénisiqi 
dans  ce  cas  ,  et  Téquation  suivante  rend  compte 
fprmalion  : 

(G**  Jï"  +  «*  0»)  +  CZ<«  =  (C«  ^«  c  +  0») 

»"C/*»  qui  se  dégage. 

» 

J'ai  pensé  un  pioment  que  la  créosote  pourrait 
èlre  riiydrate  de  benzine ,  car  l'analyse  de  cette 
stance  faite  par  M.  Ettling ,  lui  a  donné ,  terme  m( 

Carbone 75,65 

Hydrogène  ...      7,78 
Oxigène 16,57 

100,00 

Et  r.analyse  calculée  dans  Thypothèse  où  la  cr 
serait  un  hydrate  de  benzine ,  donne  : 

C^ 75,36    . 

^«^ a,2o 

O» 16,44 

Comme  on  le  voit ,  ces  nombres  s'accordent  cei 
ment  assez  bien  pour  engager  à  faire  d'autres  ten 
de  rapprochement;    il  est  inutile  de  rappeler 
créosote  se  trouve  ^tns  le  goudron  de  bois ,  et  qi 


(3?) 
lonit  rien  de  forcé  en  supposant  qne  le  goudron  d 
booUle  en  renferme.  Il  est  vrai  que  dans  une  note  que 
fd  publiée  sur  Thuile  des  schistes  bitumineux  ,  j'ai  an- 
noncé avoir  développé  Todeur  de  la  créosote  daqs  le  gou- 
dron de  la  houille  ,  mais  c'est  seulement  après  y  avoir 
fait  passer  un  courant  de  chlore;  j*ai  pris  sans  doute  alors 
Todeur  de  Tacide  chlorophénisique  y  que  je  ne  connais- 
sais pas ,  pour  celle  de  la  créosote  ;  et  même  c  est  cette 
analogie  d'odeur  qui  m*a  porté  plus  tard  h  comparei* 
Fanalyse  de  l'acide  chlorophénisique  avec  celle  de  la 
créosote ,  et  k  faire  les  rapprochemens  que  je  vie^s  d'in- 
diquer. Pour  vérifier  ces  hypothèses ,  j'ai  acheté  de  la 
créosote ,  et  j'ai  voulu  prendre  d'abord  son  poids  ato- 
mique ,  en  la  combinant  avec  la  potasse  ;  mais  elle  était 
tellement  impure ,  que  lo  grammes  de  créosote  ne  m'ont 
pas  donné  un  décigramme  de  la  combinaison  cristallisée 
signalée  par  M.  Reichenbach  \  j'ai  dû  renoncer  à  faire 
des  recherches  sur  ce  siyet. 

Acide  chlorophénèsique, 

La  première  fois  que  j'obtins  cet  acide  à  l'aide  du  car- 
bonate de  soude,  j'y  fis  peu  attention ,  parce  que  je  le 
re^prdais  comme  une  espèce  d'huile  simplement  soluble 
dans  l'ammoniaque ,  et  je  négligeai  de  recueillir  conve- 
nablement tout  celui  que  j'avais  obtenu  ;  mais  l'analyse 
de  l'acide  chlorophénèsique  ayant  jeté  quelque  intérêt 
sur  les  matières  que  renferme  le  goudron  ,  je  repris  ce 
qui  me  restait  d'acide  chlorophénèsique  pour  l'exami- 
ner et  je  le  purifiai  par  la  distillation.  Il  est  huileux,  il 
possède  une  odeur  semblable  à  celle  du  précédent ,  et  il 


(38) 

est  volatil  sans  décomposition.  L'eau  ne  le  dissout  pas, 
mais  il  est  excessivement  soluble  dans  Talcool  et  Télher. 
Avec  Tacide  nitrique  bouillant ,  il  donne  une  matière 
cristalline  très  volatile,  qui  est  probablement  la  même  que 
celle  que  Ton  obtient  avec  Tacide  chlorophénisique.  Si, 
sur  l'acide  huileux ,  on  verse  de  Tammoniaque  liquide,  il 
se  solidifie  subitement  en  une  matière  cristalline.  La 
combinaison  exposée  à  l'air  perd  peu  à  peu  l'ammo- 
niaque qu'elle  renferme,  et  elle  redevient  huileuse; 
elle  se  solidifie  de  nouveau  quand  on  y  ajoute  de  l'am- 
moniaque ;  ce  sel  est  soluble  dans  l'eau.  Je  ne  puis  pas 
regarder  le  traitement  par  le  carbonate  de  soude  comme 
ayant  été  suffisant  pour  purifier  l'acide  chlorophéni- 
sique ;  aussi  l'analyse  que  j'en  donne  ne  pourrait  con* 
duire  au  résultat  calculé  que  j'adopte  sans  les  considéra- 
tions que  j'y  igoute. 

0^,3465  d'acide  chaufiés  avec  l'oxide  de  cuivre  m'ont 

donné 
oS'^jSaoo  d'acide  carbon.  renferm.  0,14378  de  carbone, 
0^*^,0880  dWu  »  0,00977  d'hydrog. 

Une  autre  portion  d'acide  chauffée  avec  de  la  chaux 
m*a  donné ,  avec  le  nitrate  d'argent ,  une  quantité  de 
chlorure  d'argent  correspondant  à  43,oo  de  chlore. 

Ces  nombres  peuvent  conduire  à  la  formule  suivante  : 

Caleulé.  IVoavé.      * 

C^ 9ï7»ï6      4a,35  41,49 

//*o 6a,5o        a,88        2,82 

CV 885,a8      40,89  43,oo 

0* 3oo,oo       i3,88  ia,(>9 

2164,94  100,00  100,00 


(39) 
Si  on  Mippoaa^w  »  oonme  Tadde  chloiophifoès^tf» , 
celuM  reaferne  un  atome  d'ean  ,.la;.fonB«lc  dtirwnt  : 

n  est  mutile  d'entrer  dans  fisi  d^Uâor  rorifÛMl'et 
b  manière  de  représenter  cet  acide ,  on  voit  que  le»^- 
sonnemens  que  j'ai  faiu  sur  le  précédent  s'appliquent 
exactement  k  celui-ci ,  qui  dérive  également  ^  ,  la 
benzine* 

Mais  son  analyse  m'a  donné  2  pour  100  de  chlorç.||e 
plus  I  et  un  centième  de  carbone  de  moins  que  le  ré^nlu^it 
calculé;  cette  différence  peut  très  bien  s'expliquer |.qfir 
j  u  vu  que  l'acide  sur  lequel  j'ai  opéré  avait  laissé  dépo- 
ser, au  bout  de  plusieurs  semaines  ^  un  peu  d'acide 
chloropbénèsique  ,  qui  est  plus  riche  en  chlore  et  pins 
paofre  en  carbone.  Je  ferai  remarquer ,  d'un  autre  côté, 
qne  l'analyse  de  l'acide  chlorophénisique  m'a  au  con- 
traire donné  un  peu  plus  de  carbone  et  un  peu  moins  de 
chlore  que  le  résultat  calculé  ;  cette  différence  s'explique, 
de  même ,  en  supposant ,  ce  qui  est  très  probable,  que 
Tacide  solide  renfermait  encore  un  peu  d'acide  huileux. 

La  formule  de  Tacide  huileux  montre  évidenjment  que 
le  chlore ,  en  agissant  sur  le  goudron ,  le  forme  avant 
fadde  solide  p  et  q;u'un  excès  de.  chlore  doit  le  traasfor- 
iser  dans  ce  dernier  )  il  suffît  en  effet  pour  cela  de  loi 
enlever  iS^  et  de  le  remplacer  par  CP.  Je  me  rais  en»* 
pressé  d'essayer  cette  transformation  pn  faisant  passer  un 
courant  de  chlore  dans  l'acide  huileux  légèrement  chau£G$) 
il  s  est  dégagé  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  j'ai  obtenu 
une  huile  épaisse  qui  s'est  solidifiée  par  l'ammoniaque  ) 
en  faisant  bouillir  le  sel  avec  de  l'eau,  la  majeure  partie 
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■  s'est  dissoute,  et  il  est  resté  une  matière  brune  analogue 

'k  celle  qu'on  obtient  en  faisant  passer  dil  chlore'  ^Ur 

Tacide  solide  ',  l'acide  nitrique  versé,  dans  la  dissolution 

ammoniacale  a  donné  un  précipité  -qui  renfermait  de 

'-  Fteide    chloropbéàisique   mêlé    d'acide   chlorophénè- 

in.fgti  retournant  lé  raisonnement  précédent ,  on  voit'que 

•  si  de  Iticide  chloropliénisique  on  pouvait  enlever  deux 
atomes  de  chlore  et  les  remplacer  par  deux  atomes  dliy- 

'^ëit%ène ,  on  retomberait  sur  l'acide  chlorophénèsique. 
7iii1iit  plus  haut  que  le  chlorophénisate  d'ammonîaqtie 

^distillé  donnait  un  mélange  des  deux  acides  et  du  gaz 

'azote.  Pour  que  cette  transformation  ait  lieu ,  il  faut 
qu'une  portion  de  l'ammoniaque  soit  décomposée,  qu'une 
partie  de  son  hydrogène  enlève  du  chlore  pour  former 
de  l'acide  hydrochlorîque ,   et  par  conséquent  de  Thy- 

"drochlorate  d'ammoniaque ,  et  qu'une  autre  partie  de 

lôn  hydrogène  remplace,  dans  l'acide chlorophénîsique, 

f.'^'c chlore  enlevé,  pour  régénérer  l'acide  huileux.  Cette 

'transformation   me   fait   penser  que,    pour  préparer 

Tacide  huileux^  il  faudrait  faire  passer  peu  de  chlore 
dans  le  goudron ,  et  qu'il  en  faudrait  au  contraire  un 
e)tcks  pour  obtenir  Tacide  cristallisé. 
-  Lés  conclusions  auxquelles  ces  acides  m^ont  conduit 
frtat  assez  importantes  pour  exiger  une  étude  plus  ap- 
profondie de  leurs^  réactions  ;  j'aurais  désiré  reprendre 
ce  sujet ,  mais  il  fallait  de  nouveau  se  plonger  dans  des 
odeurs  insupportables^  et  d'ailleurs  ,  je  n'ai  plus  d'em- 
placement convenable  pour  répéter  de  pareilles  expé- 
riences. Il  y  a  quatre  ans  que  j'ai  préparé  ces  acides  , 
nuris  alors  j^avais  à  ma  disposition  le  laboratoire  et  la 
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cour  de  l'école  centrale ,  et  je  n'avais  pas  de  voisins  à 
incommoder. 

■  « 

Chlorophénise. 

GHnme  on  vient  de  le  voir ,  j'ai  été  conduit  à  ad- 
mettre qne  la  chlorobenzone  et  l'acide  chlorophënisique 
renfermaient  le  même  radical.  Dans  ma  théorie  des 
radicaux  dérivés ,  j'ai  établi  la  proposition  suivante  : 
si  le  chlore  est  placé  au  delà  du  radical ,  on  -pourra 
f  enlever  par  la  potasse ,  et  non  sHl  est  dans  le  radical. 
Puisque  j'ai  représenté  la  chlorobenzone  par  Tar range- 
ment suivante'  fl*  Cl^  -j-  j&*  C/^,  il  faut  donc  que,  en 
Il  traitant  par  la  potasse ,  on  puisse  lui  enlever  S^  Cfi , 
et  obtenir  le  radical  C^  EP  Cl^.  Pour  vérifier  cette  con- 
jecture,' j'ai  distillé  de  l'acide  benzoïque  avec  un  ex- 
cès de  chaux  hydratée  pour  obtenir  la  benzine;  j'ai 
rectifié  celle-ci  par  la  distillation,  j'ai  introduit  le  pro- 
duit distillé  dans  un  flacon  plein  de  chlore  gazeux, 
et  j'ai  exposé  le  tout  au  soleil  ;  au  bout  de  quelques 
instans  il  s'est  formé  des  cristaux,  mais  ils  n'étaient 
pas  accompagnés  de  la  matière  rougeàtre  signalée  par 
MM.  Mitscherlich  et  Péiigot.  J'ai  purifié  les  cristaux 
par  un  lavagei  l'alcool  froid^  et  je  les  ai  fait  dissoudre  dans 
Falcool  bouillant  ;  par  le  refroidissement  j'ai  obtenu  des 
cristaux  qui  différaient  tellement  par  leur  point  de  fu- 
flon  de  ceux  obtenus  par  M.  Péhgot ,  que  j'ai  cru  de^ 
voir  en  faire  l'analyse. 

oP,5oo  de  cristaux  brûlés  par  l'oxide  de  cuivi^  m'ont 

donné 
ot^^SiS  d'adde  carbon.  renferm.  o,iâ484  de  carbone, 
of'iioSo  d'eau  »        o,oii43d'hydrog. 
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Cé^  iiombrès  condoisent  à  la  formule  Mdnrsnta  : 

w 

Calculé.  Tronré. 

C^* 9i7>ï6       25, 16  24,967 

JH^^ 75,^00        2,06  2,285 

,   C/".....     2655,84      72,78  72,748 


3648,00     100,00     100,000 


Cette  formule  est  bien  celle  qui  a  été  donnée  par 
M.  P)élîgot;  mais,  suivant  ce  chimiste ,  la  chloroben- 
zotÉé  foiid  k  5o®,  et  les  cristaux  que  j'ai  obtenna  fon- 
daient entre  i35  et  i4o^:' 

Ne  sachant  d'où  provient  cette  différence  ,  je  Tais  mi 
tout  cas  décrire  la  forme  des  cristaux  que  j'ai  obcemia  : 
Ce  sont  des  prismes  droits  très  aplatis ,  à  base  rhoinbe  | 
Aiais  dont  la  grande  diagonale  de  la  base  est  au  moins 
huit  à  dix  fois  plus  grande  que  la  petite  ;  les  deux  arêtes 
aiguës  verticales  sont  légèrement  tronquées ,  et  chaemie 
dalles  est  remplacée  par  trois  facettes ,  Tune  parallèle  à 
l'axe  et  les  deux  autres  également  incUnées  sur  lui  ;  ees 
cristaux ,  placés  de  manière  que  le  rayon  visuel  soit  per- 
pendiculaire au  plan  qui  passe  par  Taxe  du  criatal  et  ki 
grandes  diagonales  des  rhombes ,  paraissent  semblabks 
è  Utf  long  rectangle  dent  les  quatre  angles  sont  coupés  1 
et  dont  les  milieux  des  deux  grands  côtés  sont  réunis  par 
tme  petite  ligne.  Il  n^est  pas  inutile  de  faire  remtrqiM    ' 
que  la  chlorobenzone  possède  des  propriétés  physique!    ' 
tr/è^  analogues  k  cellea  du  perchloronaphtalèse ,  et  qm  ' 
l'analyse  en  centièmes  de  ces  deux  corps ,  est  presque  ' 
esPAC^çn^nt  la  même  ^  le  traitement  par  la  potasse  en  ^'^ 
disaolution  dans  1  alcool  suffira  pour  lés  distinguer.  ^ 

I 

il 
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Pai  introdiût  ces  cristaux  dans  un  tube  bouché ,  et  je 
les  ai  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de  potasse  dans 
Talcool  ^  au  bout  de  quelques  minutes ,  j*ai  versé  de  l'eau 
dans  le  tube  pour  dissoudre  le  chlorure  de  potassium  ; 
U  s'est  précipité  une  matière  huileuse ,  que  j'ai  traitée 
une  seconde  fois  par  la  jM>ta8sse;  j'ai  précipité  de  nou- 
veau Thuile  par  l'eauje  l'ai  mise  en  contact  avec  du  chlo- 
rure de  calcium  ,  et  je  l'ai  distillée.  N'en  ayant  préparé 
que  ce  quil  fallait  pour  en  faire  l'analyse ,  je  ne  puis 
qu^indiquer  ses  principales  propriétés  ;  elle  est  incolore , 
plus  pesante  que  l'eau,  volatile  sans  décomposition ,  so- 
Ir.ble  dans  l'alcool  et  l'éther ,  inattaquable  par  Tacide 
ailrique ,  le  chlore  et  par  la  potasse. 

0*^393  soumis  à  l'analyse  ont  donné 

o»',567  d'acide  carbon.  renferm.  0,15678  de  carbone, 

0*^,061  d'eau  »         0,00677  d'hydrogène. 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  suivante  : 

Calculé.     TrouTé. 

C^ 9'75ï6      40,20      39,89 

//• 87,50        1,64        1,7a 

Ci* 13^7,92      58,i6      58,39 

^282,58     ioO|00     100,00 

fttMeelle  du  radical  que  j'ai  admis  dans  l'acide  chlo- 
npUaiiiqoe  et  dana  la  dilorobenzone,  et  que  je  nomme 
tUavc^Aiénise. 
h  ferai  remarquer ,  sans^  y  attacher  beaucaafy  d'im** 

(finance,  que  la  cUorophénise  et  la  chlonmaphtatosa 
MAI  deux  radicauit  qui  fen£^aièîit^  l'un  et  Vauire  des 
funtiléa  jd'hydrogèpè  et  de  chlore  néoMsdiae»poar  for» 
mer  de  l'icidir  ^j^ — rHTrrpr,  rîTTi'^  ' —  ies^doox 


I 
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sont  inattaquables  par  le  chlore ,  la  potasse  et  Facide 
nitrique. 

On  a  vu  que  y  dans  la  préparation  des  acides  chloro- 
phénèsique  et  chlorophënisique ,  il  restait ,  après  le 
traitement  de  Thùile  par  l'ammoniaque ,  une  matière 
huileuse  brute  ;  j'ai  distillé  celle-ci ,  et  j'ai  recueilli  à 
part  la  dernière  portion  ;  en  faisant  refroidir  celle-ci , 
il  s'est  déposé  une  matière  cristallisée  en  aiguilles ,  qui 
m'a  offert  tous  les  caractères  de  la  chloronapfatalose. 

Je  donue  le  nom  de  phène  au  radical  fondamental  des 
acides  précédens  (de f »v«> ,  j'éclaire),  puisque  la  benzine 
se  trouYe  dans  le  gaz  de  l'éclairage.  J'ai  rejeté  le  nom  de 
benzine  parce  que  je  crois  que  tout  hydrogène  carboné 
doit  porter  un  nom  isolé,  indépendant  ;  et  parce  qu'il  est 
impossible  de  faire  dériver  des  noms  de  benzine  sans 
les  confondre  avec  les  nombreuses  combinaisons  du 
benzoïle. 

D'ailleurs,  les  rapprochemens  que  j'ai  faits  entre  l'acide 
chlorophénisique  et  la  benzine  ne  sont  encore  que  des 
hypothèses  \  on  peut  donc ,  en  attendant  qu'elles  soient 
confirmées ,  conserver  à  la  benzine  son  nom  ,  sauf  plus 
tard  à  le  changer. 

Pour  former  les  noms  des  dérivés  du  phène ,  j'ai  suivi 
la  nomenclature  que  j'ai  proposée  pour  les  combinai* 
êons  du  naphtalène ,  c'est-à-dire  que  lorsque ,  dans  h 
radical ,  un  équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  ui 
équivalent  d'oxigène  ,  de  chlore,  etc. ,  le  nom  de  1; 
combinaison  se  termine  en  a,  en  e,  î,  o^  u,  s'il  j  i 
a,  3,  4y  5  éqaîvalens  d'hydrogène  substitué.  A  l'aide  A 
cette  nomenclature ,  on  peut  indiquer  la  formule  d^u 
corps  en  connaisiant  son  nom  et  réciproquement. 
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FvmuJe  générale  des  radicaux  dérivés  du  Pkine 
C»  (£f,  Chy  Br,  0*l»  etc.)  «. 


• 


Pkène . . . .  .-.V . . V.   C"  H** 

Hjdnte C»H**-{-H*0^ 

Hwitse C^H^^O  ......  inconnii. 

Nitrophénase C**  ^<o  O^  ^z*  O* 

CUorophâièse  . . .' (?^  H*  C^ inoonnn; 

Adde  cUofophénèsiqne.-  C**  H*  Ci*  +  O* 
Chlorophënise. ........   O*  H*  C^ 

HjdrocUorate  de  id..:.   C**S'Cfi^ H* CP 
Adde  chlorophéoisiqae.  :O*H*Cfi'^0' 


«» 


Swr  laPrésence  de  tEau  dans  les  Suljaies 
comme  principe  constituant^  .^ 

Par  Thomas  Graham  , 
Vi09-pKëiidflnl  de  U  Sodélé  pldoiopliiqiw  de  G^ 


II  A'ttt  peal-éire  pas  sans  utilité  de  spécifier  qad<jaeA 
des  ibnctioiis  que  Ton  s^accorde  d^à  à  &ire  remplir 
ifcaa  dans  la  coiistitation  des  sels  hydratés. 

Tonft  sel  ammoniacal  proprement  dit,  formé  par  nu 
adde  ozigéné ,  contient  nn  atome  d'eau ,  et  ne  peut  pas 
«sbler  sans  Kii«  L'état  de  coDOiibinaison  de  Teau  est  par- 
tiedkr,  iMoa^rat  rep»é«bt<  en  snpposant  qne  le. 
démena  ^  rammoniaupie  alunissent  à  Thydrogène  de 
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Tean  et  forment  un  nouveau  composé  radical  auquel  o 
donne  le  nom  d'ammonium^  undie  que  Toxigène  d 
Teau  s'unit  avec  ce  radical  el  forme  Tckxide  d'ammonium 
Delà  vient  quelle  nitrate  d'ammoniaque,  où  se  trouven 
les  élémens  d'un  atome  d'acide  nitrique ,  d^ammoniaqn 
et  d'eau  ,  est  regardé  comme  un  mtrate  anhydre  d*oxid 
drfimmonium>etc0rk*eâponâàu  nitrate  d'oxide  de  potas 
sium.  Mais  le  bm'àe  te  ilfétnoire  n'est  pas  de  discuté 
parlioulièrement  l'état  de  Tèau  dans  les  sels  ammoma 
eaux.  .....    I 

Nous  trouvons  souvent  Teau  dan»  les- cristaux  dé  cer 
tains  sds,'  teteimé  par  une  faible  foh^e  d'affinité,  et  nou 
lui  donnons-'Ie  -nettk  d'ëau  de  cristallisation.  Le  nombf 
d^atomes  d'eau  que  retient  ainsi  un  sel  en  se  séparant  ei 
cristaux  de  sa  dissoluti<nT  tfSt  iûfluencé  par  la  tempéra 
ture  et  d'autres  causes  légères.  Cette  eyi  est  générale 
ment  r^rdâç  comoie  H^iprinc^e  c^i^t liant  qui  >jri'cs 
pas  nécç^aire,aux  sels ,  en  raison  de  la  facilité  avec  la- 
quelle '4He  peut  en  être  chassée  par  la  chaleur,  et  aussi  d 
la  circonstance  que  beaucoup  de  sels,  ordinairement  hy 
dratés 2  peuvent  aussi  exister.sans  ^au  «t-or^iailiaés. 

Dans  les  hydrates  des  alcalis  caustiques  et  des  terres 
l'eau  est  retenue  par  une  puissante  affinité,  et  on  supposi 
cp'je^ar^ur  est  combi»^  A  la  manière  d  un  acide.  Dfeun 
^s^  ^ydra^es ,  Tean  jovj^.l^  rôl#  d'un  ^cide* 

Dans  les  cas  des  by4xaVoftdQs  aïoîdes^  on  a  préanniëic^ 
la  portion  de  Feau  que  la^dbu^leur  ne  peut  en  aéparer^  ot 
que  ces  acides  reUennent  avec  une  grande  énergie  y  m 
pour  e^x  une  base  ]  ma{|  cependant  on  Bte  aW  oceapi 
q|Qe.l4gèi^ment  de«e.au|É«  C'est  aiiisi  quo  Ion  regardi 
.C^moMrlW  Ml¥^^  4(^Aa  9  f  l'acide  «idâurique  d«  i 


X 

d<l 
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le  pins  conceplré,  lequel  contînt  im  «tome  d'e^u.  De 
mime,  dans  b  cas  d'un  surrsel^  tel  quQ  le  bisulfate  de  ' 
q|  pousse  ou  le  biurtrate.de  potasse,  le  seul  atome  d'eau 
xl  qos  Toa  aait  être  uai  au  sel  d'une  manière  permai^ent^  ^ 
il   lAi  regardé  depuis  long -temps  par  zm>s  théoriciens  lek 
/    plus  distingué^  comme  essentiel  à  la  constitutiqn  du.sel^ 
I     et  Yoù,  a  adn^ft  la  possibilité  qw  ijes  produits  fussent  des 
sels  doobksf  de  sorte  que  le  lÂ^ulfate  de  pot^^se  serait., 
DB  sul£ate  de  potasse  combiné  avec  dm  sulA^  d'eau,  et  le., 
bitartrate  de  potasse,  un  tartarte  ^e  cette  même  base  com-  ' 
linë  ayec  da  tartrate  d'eau.    , 

Dans  une  publication  précédente,  j'ai  développé  pour 
le  cas  de  l'acide  pbosphorique,  cette  manière  de  considé* 
ler  la  présence  de  l'eau.  Cet  acide  est  capable  de  sç  com- 
biner à  l'eau  en  trois  diverses  proportions  ^  et  le  nombre 
d^atomes  d'eau  avec  lequel  l'acide  pbosphorique  se  com- 
bine en  une  fiois  dépend  de  circonstances  qui  son^  main- 
tenant comprises.  Que  l'eau  fait  fonction?  de  base  dans 
cesdiSerens  hydrates ,  c'est  un  résu)i,tat  qui  se  déduk  de 
ee  qu'en  les  traitant  par  un  akali,  ^'eau  est  constapimenc 
mplacée  par  une  quantité  d  alca}i  ckîmiquemeni;  ^ui- 
tdeate  à  celle  de  l'eau.  Par  le  nitrate  d'argent,  on  ob- 
tiatlemènoe  précipité  dans  un  phosphate  de  soude  que 
diof  Je  phosphate  d'eau  correspondant^  la  composition 
da  précipité  étant  dans  les  deus  o^s  déterminée  par  la 
9bùt  double  décomposition.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier 
i  l'adde  phosphorique ,  c'est  qu'il  est  capable  de  s'unir 
îreaii  comme  base  dans  plusieurs  proportions  \  tandis 
fM  teos  lea  autres  acides  ne  s'y  combinent  que  dans  une 
isnle  proportion  9  da  moins  à  en  croire  nos  connais- 
uMcUf't  Cea  découvertes  sur  l'acide  phosphori- 
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Kjae  et  ses  sels  ont  compléteinétit  dërangë  leH  idées  qu^on 
se  formait  ordinairement  sur  la  constitution  des  sels. 
Ceux  qu'on  appelait  biphosphate ,'  phosphate  et  sous- 
phosphate  de  soude ,  sont'  tous  des  sels  tribasiquies.  Li 

«  * 

dénominatiï^  généralement  reçue  de  sur-sel  n'est  appli- 
cable i  aucun  d'eux.  '•'    ■ 

Dans  certains  sels ,  j'ai  trouvé  plus  taM  qtie  reav 
existait  iiin  état  différétait,  lequel  n'était' pas  détermina 
par  le  Véritable  r61e  de  base,  en  ce  cfue  cette  ete  pouvail 
être  remplacée  par  un  sel ,  et  non  pas  par  une  base  alcà» 
line.  L'objet  de  ce  mémoire  est  particulièreisflent  de  fain 
ressortir  cette  nouvelle  fonction  de  l'eau  comme  prin- 
cipe cristallisant  de  certains  sels. 

J'avais  attribué  à  l'existence  d'eau  basique  dans  h 

phosphate  de  soude,  la  tendance  que  possède  ce  sel  à  s< 

combiner  avec  une  dose  additionnelle  de  soude,  et  k  for- 

mer  un  sous-sel.  Une  question ,  qui  se  présente  d'elle 

même ,  fut  celle  de  savoir  s'il  y  avait  quelque  chose  di 

semblable  dans  la  constitution  des  sels  qui  ont  une  ten< 

dance  k  se  combiner  avec  d'autres  pour  former  des  sel 

doublés.  Ceux  qui  se  combinent  le  plus  volontiers  son 

les  sulfates ,  et  par  conséquent  je  dirigeai  sxtt  eux  me 

recherches.  Leur  résultat  fut  celui-ci  :  dans  la  classe  biei 

connue  des  sulfates  de  magnésie,  de  zinc,  fer,  manganèse 

cuivre^  nickel  et  cobalt,  qui  tous  cristallisent  avec  cià« 

ou  sept  atomes  d'eau ,  il  est  démontré  qu'un  atome  ei 

combiné  au  sel  avec  plus  d'énergie  que  les  quatre  ou:  si 

autres,  lesquels  généralement  peuvent  être  éliminés  pa 

la  chaleur  au  dessus  du  point  de  rébullition  de  l'eau 

tandis  que  le  dernier  atome  demande  uniformément  un 

chaleur  de  plus  de  so4%2  C  pour  son  expulsion  ;  d 
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iorte  cpi*il  parait  être  comme  essentiel  k  l'existenoe  da 

tel. 

Par  exemple ,  la  constitution  du  sulfate  de  zinc  cris- 
tallisé peut  s'exprimer  ainsi  : 


••• 


ZnSH  +  Ifii 

(dans  de  semblables  formules ,  je  place  toujours  en  tète 
le  principe  basique  ou  le  plus  positif,  conformément  à  k 
règle  prescrite  par  Berzélius)  \  ce  qui  représente  les  sept 
atomes  partagés  en  un  atome  d'eau ,  qui  est  essentiel  à  la 
constitution  du  sel  tel  que  nous  le  connaissons,  et  en  six 
atomes  qui  ne  le  sont  pas.  A  cette  dernière  quantité 
d*eau  nous  pouvons  donner  le  nom  d'eau  de  cristallisa- 
tion. Maintenant  y  dans  le  sulfate  double  de  zinc  et  de 
potasse  y  l'atome  d'eau  unique  en  question  appartenant 
aa  sulfate  de  zinc,  est  remplacé  par  un  atome  de  sulfate 
de  potasse ,  et  les  six  atomes  d'eau  de  cristallisation  res* 
tent  en  combinaison.  Le  sulfate  de  magnésie  se  combine 
arec  celui  de  potasse  de  la  même  manière,  aussi  bien  que 
tous  les  antres  sels  de  cette  classe.  Ainsi  la  constitution  du 
nlfiite  de  zinc  et  de  potasse  cristallisé ,  que  Ton  peut 
{Rndre  pour  type  de  cette  famille  de  sels  doubles,  peut 
le  leprésenter  par  la  formule  suivante  : 
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ZnSiKS)^H^i 

honeUe  di£Éère  de  la  précédente  par  cela  seul  que  le  signe 

{K  S)  da  sul£ate  de  potasse  est  substitué  au  signe  (^T)  de 
Tean  essentielle. 

Ea  examinant  fffk  même  temps  les  persulfates»  oa  a 
été  amené,  à  fxmclq|u  inévitablea^nt  qu'ils  sont  aussi 

T.    IXIII*  4 
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'ifcbiKMii  lâonbfes  ;  ((tXB  lé  bisulfate  de  pëta'sife,  par  exem- 
ple 9  esi  un  sulfate  d'eau  et  de  potasse,  et  que  sa  formule 

'ttt'cêxk'-ci  : 

•   •••     •  ••• 

MS(KS), 

avec  ou  sans  addition  d^eau  de  cristallisation.  Il  y  a  éga- 
"•ktdCnt'^IQelqtie  cfhb^  de  semblable  dans  la  constitution 
'  Qé  l'acide  sulfnrique  hydraté,  pour  produire  un  sel  doû- 
^^àt  comme  dans  le  cas  du  sulfate  de  zinc.  L'acide  snlfù* 
:  tique  hydraté  xle  1,78  de  densité  renfertne  deux  atomes 
.rffeau  et  peut  cristalliser  à  la  température  de  4^,44  €• 
*C'e«l  le  seid  hydrate  cristallisable  d'acide  sulfbrique  que 

1km  connaisse.  On   peut  le  représenter  par  la  for- 

kmle 

If  s  H, 


•••  ' 


Zn  S  H, 

comparable  à  celle  du  sulfate  de  zinc.  Ce  second  atome 
a  eau ,  dans  Tacide  sulfurique  hydrate ,  peut  être  rem- 
placé par  un  sel ,  le  sulfate  de  potasse ,  et  le  bisulfate 
résulte  de  cette  substitution.  Mais  le  premier  atome 
cTeau  dans  Thydrate  de  Tacide  ne  peut  être  remplacé  que 
par  un  alcali  ou  une  véritable  base. 

On  peut  maintenant  dire  pour  quelle  raison  il  n'existe 
pas    de    persulfate    de   magnésie ,    de  zinc  ,    etc.   Un 
i!llsulfate  de  magnésie  serait  un  composé  de  sulfate  d'eau 
'têt  de  sulfate  36  magnésie  d'après  notre   manière  de 
considérer  les  persulfates.    Or,  le  sulfate   de   magné- 
sie et  le  sulfate  d'eau  sont  des  corps  de  constitution 
•  iiudogue  ou  de  la  même  cat^orie  ;  de  sorte  qu'ils  doi- 


TOjt  x^ssaireq^ei^t  avpir  pcv^  de  diçp^9^i(iQQ  à  se  cqu- 
biner  pour  former  un  nouveau  compose  comm^  le  fq^t 
le  suUate  de  zinc  et  celui  de  magnésie.  v 


•  •■•  • 


Sulfate  ^eauHSH.  —  Acide  sulfurique  à  1,78 

de  densité, 

U  parait  donc  que,  dans  Texposition  des  relations  qui 
existent  entre  les  sulfates ,  nous  pouvons  prendre  ce 
corps,  Je  sulfate  d*eau,  comme  notre  point  de  départ 
Des  deux  atomes  d^eau  qu'il  contient,  celui  qui  sert  de 
base  ne  peut  être  séparé  de  Tacide  à  moins  d'employer 
contre  lui  une  base  plus  puissante.  Le  second  atome 
$txa  peut  être  cbassé  par  la  chaleur ,  pourvu  qu'elle  ne 
soit  pas  au  dessous  de  200^,4  C*  9  ^^  ^'^^  réabsorbé  avec 
une  grande  avidité. 

Tai  trouvé  que  de  Tacide  sulfurique  dilué  peut  être 
concentré  à  une  température  qui  n'excède  pas  ig3%3 
sans  que  Ton  perde  la  moindre  quantité  d'acide  \  et  la 
quantité  d'eau  qu'il  retient  est  réduite  à  deux  atom^ 
liis  exactement.  C'est  en  effet  un  moyen  précis  d'obtenir 
le  lolfate  d'eau  défini  avec  son  second  atome  d'eau  es- 
MDtic)  ;  composé  que  ro||toeut  maintenir  à  igS'^^S  C.  on 
200*  sans  qu'il  soit  éprouvé  de  perte.  J'ai  observé  une 
^ntité  d'eau  très  rapprochée  de  ces  deux  atomes,  même 
daas  le  cas  d'un  acide  dilué  qui  avait  été  concentré  i  une 
température  quine  dépassait  pas  i48''98  C.  ]yiais  de  2o4%4 
C.  à  9txo^  C.  cet  hydrate  commence  à  se  décomposer| 
et  une  portion  de  l'acide  distille  avec  Teau.  Cependant^ 
en  opérant  oette  distillation  4uis  \p  vide  ^  à  cette  derr: 


(fo) 

température  il  me  perd  que  de  l'eau  pendant 
cnielque  temps. 

'"^  Dans  une  expérience,  une  petite  quantité  d'acide  sml- 
furique  dilué  a  élé  amenée  par  la  concentration ,  a  trois 
atomes  d'eau,  en  employant  une  température  qui  ne  dé- 
passait pas  100^.  On  le  maintint  à  cette  température  dans 
le  vide  pendant  quarante  heures.  Il  était  formé  de  loo 
parties  d'acide  sec  combiné  avec  68,07  d'eau.  Pour 
3  atomes  le  calcul  donnerait  67 >33. 

L'acide  concentré  du  commerce,  qui  est  un  sulfate 
d'eau  défini,  ne  se  congèle  pas,  d'après  le  docteur  Thomp- 
son, sans  un  second  atome  d'eau,  à  une  température  de — 
37*7.  A  de  l'acide  sulfurique  de  1,78  j'ai  ajouté  de  Veau 
dans  la  proportion  de  deux,  quatre  ou  six  atomes  ;  mais 
tous  ces  hydrates  sont  restés  liquides  en  les  tenant  pen- 
dant quelque  temps  à  la  température  de— 1 7^,6  C.  Le  sul- 
fate anhydre  de  magnésie  ou  de  zinc  ne  se  dissout  jamais 
comme  tel  dans  l'eau  ,  et  ne  fournit  aucun  carac- 
tère chimique.  Il  faut  toujours  qu'il  soit  combiné  avec 
son  atome  d'eau  essentiel  ou  avec  quelque  chose 
d*équivalent ,  et  c'est  le  composé  qui  est  soluble,  etc. 

Il  en  est  de  même  avec  le  sulfate  d'eau  ou  l'acide  sulfuri- 

•  ••• 
que  concentré  {H  S).  Relaty^ment  aux  caractères  chi- 
miques, c'est  un  corps  incomplet.  Il  y  a  un  hiatus  dans 
sa  constitution  qu'il  faut  remplir.  Lorsqu'il  se  dissout 
dans  un  menstrue  quelconque,  on  peut  être  certain  qu'il 
vient  de  prendre  son  second  atome  d'eau ,  ou  quelque 
chose  qui  en  'lient  lieu.  De  là  une  série  de  réactions  de 
l'acide  sulfurique,  qui  sont  particulières  à  ses  divers  états 
de  concentration ,  tant  sur  l'alcool  que  sur  une  foule  de 
corps  organiques.  Mais  f aurai  occasion  de  revenir  sur 


(«3) 

cet  olget  en  parlant  du  sulfate  de  chànx,  corps  qui  «si 

encore  pins  remarquable  que  le  sulfate  d^eau. 

•  ••»     •  ••• 
SulfcOe  et  eau  avec  sulfate  de  potasse  H  S  (K  S). 

Bisulfate  de  potasse. 

Dcitous  les  sulfates,  les  sulfates  acides  ou  bisulfates  de 
potasse  et  de  soude  sont  ceux  qui  s'éloignent  le  moins 
do  sulfate  d'eau  primaire.  Dans  Tun  des  cas,  nous  avons 
simplement  du  sulfate  de  potasse ,  et  dans  Tautre ,  du 
ralfate  de  soude  substitue  à  Tatome  d'eau  essentiel  du 
ful/àte  d'eau*  Il  n'y  avait  d'eau  de  cristallisation  dans 
ancnn  des  échantillons  de  ces  sels  que  j'ai  eu  occasion 
d'examiner ,  et  la  preuve  qu'on  a  donnée  de  sa  présence 
accidentelle  est  très  douteuse.  Les  cristaux  pouvaient 
être  cbauffés  à  une  température  de  148^,8  C.  sans  per- 
dre rien  de  leur  transparence  ;  leur  point  de  fusion  n'é- 
tait pas  au  dessous  de  3i5^  C. ,  et  dans  cette  fusion  ils 
ne  perdaient  rien ,  si  ce  n'est  des  traces  d'eau  retenue 
mécaniquement.  En  chaufiant  un  bisulfate  à  une  chaleur- 
voisine  du   rouge,  on  chasse  une  portion  du  sulfate' 
f  can.  Je  doute  fortement  que  l'eau  se  dégage  toujours 
hms  une  circonstance  semblable  sans  être  accompagnée 
dTaôde  sulfnrique,  ainsi  que  Berzélius  parait  le  penser. 
(Xi  sait  bien  que  le  sulfate  d'eau  n'est  pas  entièrement 
dusse  de  ces  sels  par  la  chaleur  seule ,  même  la  plus  in- 
tense. Cependant  Iç  sulfate  d'eau  abandonne  le  stilfate 
de  soude  avec  beaucoup  plus  de  facilité  qu'il  ne  fait  pour 
k  sulfate  de  potasse. 

On  doit  faire  cristalliser  ces  sulfates  dans  des  dissolu- 
tions concentrées  à  une  haute  température;  car  leurs  so- 
lationa  sont  très  disposées  k  se  décomposer  à  ^^e  basse 


température ,  le  sulfate  neutre  cristallisant  et  abandon- 
nant dans  la  dissolution  le  sulfate  d^eau  avec  Teau  essen- 

m 

tielle.  J*ai  soiivent  observé  cette  décomposition  même 
dans  des  dissolutions  qui  contenaient  un  grand  excès 
d'acide  sulfurique.  Ainsi  donc,  à  de  basses  tempéra- 
tures ,  Taffinité  du  sulfate  d^eau  pour  son  second  atome 
d'eau  remporte  sur  son  affinité  pour  le  sulfate  de  po- 
tasse. Des  cristaux  de  bisulfate  de  soude  pesés  et  soumis 
&  la  pression  dans  du  papier  brouillard  peuvent  subir 
là  même  décomposition  ai  Tair  est  humide ,  et  souvent  » 
dans  les  vingt-quatre  heures^  ils  aibandonnent  au  papier 
une  granae  partie  de  leur  sulfiate  d'eau.  Il  faut  tenir 
compte  de  cette  circonstance  dans  la  préparation  des  bi- 

II!  • 

sulfates  pour  les  s^nalyses.  La  facilité  avec  laquelle  Peau 
décompose  ces  sels  s'accorde  bien  avec  leur  manière  de 
se  comporter  avec  le  sulfate  d'eau  dont  nous  avons  sup- 
posé l'existence.  Les  sulfates  de  zinc,  de  magnésie,  etc., 
peuvent  séparer  le  sulfate  d'eau  de  ces  sels  et  prendre  sa 
place  à  une  température  voisine  du  rouge. 

J'ai  observé  que  le  bisulfate  de  soude  est  plus  porté  à 
se  décomposer  lorsqu'il  est  dissous  dans  l'eau  que  le  bi- 
sulfate de  potasse.  Les  sels- doubles  de  sulfate  de  soude 
avec  le  sulfate  de  magnésie ,  etc. ,  sont  aussi  beaucoup 
moins  stables  que  les  sels  doubles  correspondans  qui 
contiennent  du  sulfate  de  potasse.  Je  crois  même  que  les 
premiers  se  décomposent  lorsqu'ils  sont  dissous  dans 
l'eau* 


•* 


Sulfate  de pot^isse; sulfate  d^  ?<H^3  ^  "^  J(^'?r.     t 

t  II 

Ces  sels  difiirent  des  autres  sulfatés  en  ce  quHls  n^oiu' 
pts  dVan  essentielle. 

Des  ^x  atomes  (Tean  avec  lesquels  le  sulfate  de  soude 
cristallise ,  pas  un  n*est  essentiel  à  sa  constitution,  fi 
les  perd  tous  à  une  température  qui  n'excède  même  pas' 
8*C.,  lorsqu'on  tient  les  cristaux  de  ce  sel  pendant 
cinq  jours  dans  le  vide  au  dessus  de  l'acide  sulfùrique* 
La  régularité  des  progrès  de  la  dessiccation  du  sel ,  que 
Ton  d>senre  en  le  pesant  de  temps  en  temps ,  a  prouvé 
qu'aucune  portion  de  l'eau  qu^il  re^fl^mai^  n'était  for- 
tement retenue.  On  sait  que  le  sulfate  de  soude  cristallise 
uhjdre  du  s^  d'^ne  dissolution  bouillante* 
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Sulfiue  de  zinc  aifec  eau  essentielle  *Zn  4$  JET  -{-  JST*. 

Sulfate  de  zinc. 

Dans  le  sidfate  de  zine  nous  trouvons  Tatome  d'eain 

kiîqiie  contenu  dans  le  sulfate  d'eau,  remplacé ^^^  ém 

Foxide  de  zinc  \  tandis  que  le  second  atome  d'eau  y  reste; 

ttnx  atomes  d'eau  sont  inhérens  à  ce  composé  dans  les 

cristanx  communs.  Placés  dansée  vide  au  dessus  de  l'acide 

folfarlque ,  ces  cristaux  ont  perdu  six  atomes'd'eaii,'et 

fl^en  ont  retenu  qu'ui|  seul.  Eirposés  à  l'air  à  lôo*  CJ  les 

eristanx  se  sont  également  rapidement  cfBeuris  en  ne 

girdant  qu'un  atome  \  et  l'on  sait  que  le  sulfate  d^  «ne 

le  dépose  d'une  dissolution  bouillante  en  grains  cjrifMJ^ 

lins  qui  ne  contiennent  qu'un  atome  d'eauv  P'autMp$iqt| 

on  a  trouvé  ^p  le  sulfate  de  zinc  g^urdait  ^\  ajifUffP  Vfk 


(56  ) 

i|lie:4'ei|i  à  la  température  élevée  de  aïo^  C. ,  et  qa^û 
le  perd  et  devient  anhydre  à  nne  température  qui  n*cx« 
GJUle  pas  238^  C*  Dans  tous  ces  cas  »  on  a  chauffé  le  sel 
hydraté  dans  un  tube  éprouvette  au  moyen  d'un  bain 
d'huile  ou  de  soudure  dont  un  thermomètre  donnait  la 
tflpipérature.  Quel  que  soit  le  degré  de  chaleur  auquel 
on  Tait  soumis ,  saps  le  décomposer^  le  sulfate  de  zinc 
reprend  toujours  cet  atome  d'eau  en  dégageant  de  la  char- 
irâr  lorsqu^on  vient  à  Thumecter. 

•        •••         •      ••• 

Sulfate  de  zinc  avec  sulfate  de  potasse  Zn  S  (K  S) 

m 

-f-  H^.  Sulfate  de  zinc  et  de  potasse. 

Pans  ce  sel  double  bien  connu,  nous  avons  du  sulfate 
de  potasse  substitué  i  leau  essentielle  du  sulfate  de  linc^ 
e|  Jlies  six  atomes  d^eau  de  cristdlisation  lui  restent.  On  le 
prépare  facilement  en  mêlant  ensemble  du  sulfate  de  zinc 
•t  du  sulfate  de  potasse.  On  l'obtient  aussi  en  cristaux  en 
I^oiUaM  du  sul&te  de  zinc  à  une  dissolution  de  bisulfate 
db  poiasse  ;  et  dans  ce  cas  on  observe  une  double  décom- 
position intéressante. . 

*     f . 

Splfaie^de  zinc  avec  son\  /Sulfate  de  zinc  avec 

eau  essentielle  1  j   sulfate  de  potasse. 

Sulfate  d'eau  avec  sul-l  j  Sulfate    d'eau    avec 

.pite  de  potasse .  J  \  eau  essentielle. 

'  liorsqu^on  mêle  à  du  sulfate  de  zinc  contenant  un  seul 
atome  "d'eau  j  du  sulfate  anhydre  de  potasse,  et  que  l'on 
chaikffé  ce  mélange  ,  il  devient  anhydre  à  une  tempéra- 
lïfrè  Inén  inféifeure  à  celle  qui  serait  nécessaire  pour 


(5?) 
jUxjintfBt  le  ttilfate  de  zinc  s'il  ëtait  seul.  Ces!  im  fidt  - 
(pi  démontre  bien  clairement  le  déplacement  de  Fatome 
dW  par  le  solfate  de  potasse. 

Dana  le  aùlfafe^de  aine  et  dé  potasse,  les  six  atcmiea* 
d^ean  entiers  sont  retenus  avec  une  force  considérable- 
nent  pins  grande  que  dans  le  sulfate  de  zinc  lui-même; 
cependant  à  lax^  C,  et  même  lorsqu'on  dessiche  le 
lel  dans  le  ^ide  sec  à  une  température  qui  n'excède  pas 
36*  C,  il  retient  moins  d'un  atome  d'eau.  Le  sulfate  de 
pousse,  dans  le  sel  double ,  n'agit  pas,  d'après  mè^  ob- 
servations, en  neutralisant  la  réaction  acide  du  sulfate  de 
âne ,  pas  plus  que  dans  d'autres  sels  doubles. 


•é*     •    ••• 


Sulfate  de  zinc  avec  sulfate  de  soude  Zn  S  (Na  S) 
H^.  Sulfate  de  zinc  et  de  soude. 


Je  crois  que  jusqu'à  présent  ou  n'a  point  donné  la  de- 
Kription  de  ce  sel.  J'essayai  en  vain  de  le  produire  en 
dissolvant  ensemble  en  proportions  atomiques  di^iulfate 
de  zinc  et  du  sulfate  de  soude  ;  les  sels  cristallisèrent  sé- 
pirément  par  un  temps  cbaud  comme  par  un  temps  froid, 
k  n'obtins  pas  de  meilleur  résultat  en  ajoutant  à  chacun 
des  sels  nn  excès  de  l'autre.  Il  parait  donc  que  le  sulfate 
de  soude  ne  déplace  pas  l'eau  essentielle  du  sulfate  de 
flncavec  autant  de  facilité  que  celui  de  potasse.  Mais  je' 
léossis  à  obtenir  le  sel  que  je  désirais  par  un  procédé  de 
double  décomposition  que  fournit  la  considération  des 
apports  des  sul&tes.  J'ai  fait  un  mélange  en  proportions 
Monnqoes  de  deux  solutions,  l'une  de  bisulfate  de  soude, 
et  l'autre  de  sulfate  de  zinc.  Le  sulfate  de  zinc  et  de  soude 
Il  s^an  de  ce  mélaiige  graduellement ,  dans  l'espicf 


( 

cl?fW  jffW  ^  deux  y  est  Udisant  de  Tacidd  saUiii^^Mi!  Mj 

Solfate  de  zinc  avec  eau'\  /Sulfaie.  de  zinc  avec 

^turotieUe  i,  .         1  otlfiite  de  sévde^ 

SiiAGite-  de  $oude  avecl  1  Solfate    d'eau    a^eo> 

ê|df4lte  df'^au  /  V  ^^  esneptieHe. 

Ce  0el  èe  dépose  «n  tables  bien  déterminées ,  d'an  ' 
fonue  particulière  ;  ces  cristaux  sont  souvent  assemblés 
eu  groupes*  La  meilleure  manière  de  l'obtenir  est  d*éva« 
fAver  les  deux  dissolutions  au  dessus  de  l'acide  sulfuri^ 
que  iaua  «'aider  de  la  chaleur.  On  ne  peut  le  redissoudre 
dans  l'eau  pure  sans  le  décomposer  ;  ce  qui  explique  l'im* 
poSjsiUlité  de  le  produire  par  le  procédé  direct.  Les  cris- 
taux contiennent  quatre  atomes  d'eau  et  sont  presque 
aussi  déliquescens  que  le  nitrate  de  spude  dans  une  at- 
mosphère humide.  Le  sel  anhydre  entre  en  fusion  au 
rofuge  naissant ,  comme  tous  les  autres  sulfates  doubles  ^ 
il  ne  dégage  point  de  vapeurs  acides.  Le  sel  fondu  se  soli- 
difie pac  le  refroidissement  sous  forme  d'une  masse  blan- 
die  et  opaque. 

Sulfate  de  cuwre  wec  eau  essentielle  CuS  H'^H^, 

Sulfate  de  cuivre. 

.  Les  cristaux  bleus  rbomboïdaux  du  sulfate  de  cuivre 
ordinaire  reniermenicinq  atomes  d'eau»  dont  quatre  sont 
fiidcîleqaent  éliminés  en  séchant  le  sel  à  l'air  à  la  tempé^ 
valuie  de  loo^  C.  Cette  opération  lui  fait  perdre  sa 
f^uleur^  il  devient  blanc  verdàtre.  Le  sulfate  de  cuivra 
à  IB  atome  d'eau  a  été  aussi  obtenu  en  crinaux  par.  lu 
diOcmir  Thompson  i  qui  lui  a  donné  le  nom  de  sulAlo 
iiilidei€wvjre.  Awie^empér^tuipe  de  u»^  4^43^  Ç.^  k 


id&tè  de  cuilrrè  perd  son  cinquième  atome  d'eau  ou  son 
«tome  d*e9in  essentielle,  et  il  se  présente  sous  fornUi 
d'one  poudirlB  d*un  blanc  pur.  Lorsqu'on  verse  quelque^' 
gouttes  d^'eait  siir  dA  sulfiite  de  cuivre  anhydre,  il  se  dé- 
lite et  devient  bleu  ;  la  chaleur  qui  se  dégage  dans  cette 
réaction  est  assez  ghinde  pour  mettre  Feau  en  ébiillition. 
Bans  un  cas,  j*ai  observé  qu'elle  s'élevait  à  i35®  C. 


«•• 


Sulfate  de  cuiVre  ai^ec  sulfate  de  potasse  Cu  S  (K  S) 
-f-  JST*.  Sulfate  de  cuivre  et  de  potasse* 

On  peut  former  ce  sel  en  faisant  un  mélange  de  sul- 
fite de  cuivre  et  de  sulfate  ou  bisulfate  de  potasse ,  pris 
tons  deux  en  proportions  atomiques.  Séché  à  l'air  librci 
il  perd  six  atomes  d'eau ,  et  devient  tout-à-fait  anhydre  i 
une  température  qui  ne  dépasse  pas  182^  C.  Une  série 
d'expériences  sur  la  composition  de  ce  sel  hydraté,  danf 
des  circonstances  difierentes ,  a  démontré  les  faits  sui- . 
Tans  :  que  le  sel  a  une^ tendance  à  retenir  deux  atomes., 
d'eau  lorsqu'on  le  dessèche  à  l'air  libre  à  100^  G«;  qu'on 
enlève  an  s^  une  plus  grande  quantité  d'eau  de  cristalli«»\ 

ution  en  le  séchant  dans  le  vide  sec,  sans  le  secours  d'uqe 

■     1 

chaloir  artificielle  »  quVn  le  desséchant  à  100*  €•  sous, 
la  pession  atmosphérique  ;  et  que  l'eau  mécaniquement: 
retenue  par  ses  cristaux  peut  déplisser  les  trois  centièmes 
de  leur  poids« 

.Le  sel, séché  a  loo"*  €•  et  au  bain-marie  pendant  trois  . 
jours  ÎQsqp'à  ce  que  son  poids  ne  variât  plus,  a  été  ' 
trmLvë  composé  de  xoo  lie  s^l  anhydre  et  de  11,7  d'eau.  •; 

S<G]iéà.ii4^  C*  an  bain  de  niure  pendant  trois  j( 
3  adonné  pour  zoo  de  sel  anhydre  10,74  d'eau  *, 


(6o) 

Tenu  dans  le  vide  sec  pendant  sept  jours,  le  therm( 
mètre  étant  entre  1 8  et  ^3^  C.  et  le  poids  ne  changeai 
plos,  on  a  trouvé  loo  de  sel  anhydre  et  7,09  d*eau; 

Des  cristaux  pesés  et  séchés  rapidement  à  26**  C. ,  c 
manière  i  ne  pas  aliéner  Téclat  du  cristal  entier ,  01 
retenu  3a,a5  d*eau  pour  100  de  sel  anhydre; 

Les  mêmes  cristaux  non  privés  de  Teau  qu'ils  retc 
naient  mécaniquement  par  le  traitement  précédent  01 
conservé  Sô^aa  d*eau  ; 

Un  composé  de  sulfate  de  cuivre  et  de  potasse  ave 
deux  atomes  d'eau  (par  la  théorie) ,  serait  composé  d 
10,77  ^*^^^  9  ^^  de  100  de  sel  anhydre  ; 

Un  composé  des  mêmes  sels  avec  six  atomes  d'eai 
Cpar  la  théorie),  serait  composé  de  32^33  d'eau  et  de  10 
de  sel  anhydre. 

Tai  confirmé  l'observation  faite  par  Berzélius ,  qu'un 
dissolution  concentrée  de  ce  sel,  soumise  &  rébulliiion 
laisse  déposer  un  sous-sel  insoluble  contenant  du  sulfata 
de  potasse ,  mais  qu'on  décompoae  en  le  lavant;  de  sorti 
qu'on  ne  peut  l'obtenir  dans  un  état  convenable  poui 
Tànalyse.  Mais  les  cristaux  du  sel  double,  après  avoir  éti 
chauffés  i  ioo^  C,  sont  tout-à-fait  solubles  ;  de  sort( 
qu'ils  ne  subissent  pas  le  même  changement  que  leur  so- 
Intion  i  cette  température. 

Ce  sel  double  conserve  sa  couleur  bleue  après  avoir  été 
fondu  k  une  chaleur  rouge  ;  il  ne  devient  pas  blanc  comme 
le  sulfate  de  cuivre.  H  parait  donc  que ,  pour  être  co- 
lorés >  les  sels  de  l'oxide  noir  de  cuivre  ont  besoin  qu'on 
leur  ajoute  un  autre  corps  constituant ,  comme  de  l'eau 

essentielle,  du  sulfate  de  potasse  ou  de  l'ammoniaque. 


(6.) 

Sulfate  de  tnanganèse  muce  de  Veau  essentielle 

•        m—      •  •  _ 

MnSH'-^JEP.  Sulfate  de  manganèse. 


ê 


En  cbauffiuit  les  cristaux  de  ce  sel  à  Tair  libre  et  à  la 
températiire  de  x  i4*  C.,  les  cinq  atomes  d*ean  qn*il  con- 
tient  ont  été  réduits  à  un  peu  plus  d'un  atome  ;  tandis 
qn'à  une  température  de  aïo**  C. ,  il  a  retenu  exactement 
une  proportion  d'eau.  Dés  cristaux  couleur  de  chair,  des- 
séches dans  le  vide,  par  un  temps  chaud ,  sans  le  secours 
d*nne  chaleur  artificielle  y  ont  perdu  un  peu  plus  de  trois 
proportions  d'eau* 

Une  croûte  cristalline  de  sulfate  de  manganèse,  qui 
s'était  déposée  d'une  solution  chaude ,  s'est  trouvée  con« 
tenir  trois  atomes  d'eau.  On  sait  qu^il  se  sépare  également 
f  une  dissolution  bouillante,  avec  un  seul  atome  d'eau, 
fii  est  <:elui  d'eau  essentielle.  On  a  donc  du  sulfate 
de  manganèse  sans  eau  de  cristallisation ,  et  avec  deux , 
^tre  et  six  atomes  d'eau  de  cristallisation. 

Le  sulfate  de  manganèse  et  de  potasse  ne  cristallise 
pas  ea  feosant  un  mélange  des  solutions  des  deux  sels 
fjpi.  le  constituent  ^  c'est  ce  que  M.  M itscherlich  avait 
d^à  observé.  Le  sulfate  de  manganèse  et  de  soude  a  été 
obtenu  dïans  des  circonstances  analogues  avec  le  sulfato 
de  liuc  et  de  soude  )  on  ne  l'a  pas  examiné. 


•    ... 


Sulfate  de  for  a%^c  eau  essentielle  Fe  S  H^» 

Sulfate  de  for. 

Des  sept  atomes  4*6au  que  renferment  ses  cristaux^ 
5,48  leur  sont  ènlevésdiiiis lé  vide  sec ^  six  à  1 14^ C.  ei 


probablement  auss!  à  de  plus  basses  températures.  Ce  ad 
retient  un  atome  d*eau  essentielle  jusqu'à  une  tempéra- 
ture  de  279  C.  Mais  avec  des  précautioaa  convenables 
on  peut  le  rendre  tout  -  à  -  fait  anhydre  sans  perdre  une 
quantité  d'acide  apprétiable. 


•   •••     •  ••• 


SAf0t»  defsr  avec  sulfate  de  potasse  Fe  S{KS)^  JP* 

Suif  aie  de  fer  et  de  potasse. 

La  chaleur  du  bain  de  sable  est  suffisante  pour  rendre 
ce  sel  anhydre  j  tandis  que  cette  température  n'a  point  eu 
d'action  sur  l'atome  d'eau  essentielle  du  composé  précé- 
dent. On  a  reconnu  que  le  sulfate  de  nickel  et  celui  de 
fer  se  correspondent  exactement  quant  aux  températures 
auxquelles  ils  perdent  leur  eau  de  cristallisation  et  leur 
eau  essentielle  ;  et  djins  le  cas  où  ces  deux  sels  étaient 
unis  ft  du  sulfate  de  potasse ,  il  a  fallu  pour  les  rendre 
anhydres  une  température'  bien  plus  élevée  que  dans  le 
tiis  où  l'on  avait  affaire  au  sel  double  de  zinc  correspon- 
dant. 

•    ••.  •       • 
Sklfale  demagnésie  avec  eau  essentielle  Mg  S  if  4"  O^* 

Sulfate  de  magnésie» 

lue  sulfate  de  magnésie  retient  un  atome  d'eau  à  la 
température  de  238^  C.  ,  mais  les  six  autres  ne  peuvent 
être  entièrement  éliminés  à  Tair  libre  et  à  iB^"*  C.  Ce- 
pendant ce  sulfate  est  remarquable  par  sa  tendance  à  re- 
tenir deux  atomes  d'eau,  en  quoi  il  ressemble  à  celui  de 
chaux.  Desséches  i  loo^  C.  à  l'air  libre,  ses  cristaux, 
dans  plusieurs  expériences  ,  ont  conservé  un  peu  plus  de 
deux  atomes  d'eau.  En  les  desséchant  dans  le  vide  sec, 
cette  eau  a  étéxéduite  à  deux  proportion^* 


(«3) 

Le  ttdfaie  ^  astgnësie  et  A'ÉttmomaqtM  prfclaMe- 
ifténtdgMSclM&  à  loo^C  perd  ses  six  proportions ^èkiî^t 
âenent  anhydre  loiiM[ti*on  le  tient  pendant  tme  heûtt  a 
vie  lertipénôurfe  tt*exGédant  pas  i3a^  G.  NatnreDement 
il  retient  r«tome  d'ean  qui  est  essentiel  k  la  oonstiti^lan 
des  sds  attinoniacaiix.  Il  a  falln  une  température  idii  phi 
plis  ^tée  pour  priver  le  sulfaté  de  magnésie  et  de  po- 
usse de  toute  son  eau  de  0i;&rtallisation. 

•   •••  •         • 

Sulfate  de  chaifx:  hydraté  CaSII'\^  H. 

Le  seul  bydrate  de  sulfate  de  chaux  cristallisé  qsie  Ton 
tonnasse  coniient  deux  atomes  d*eau.  On  le  trouve  nfttif 
4  Peut  de  gypse  et  de  sëlënite*  Un  poids  conim  de  séléirîle 
ne  perd  rien  ou  peu  de  chose  à  Fair  libre  et  à  loo^  C* 
Bsrem  GonoMnce  à  s'en  dégager  &  une  température  très 
peu  ph»  élevée  ;  mais  tant  qu'elle  ne  d^sse  pas  i3ft^G«9 
m,  ^e  pwmnt  |»as  k  Téliminer  complétemenL  Ce  qui 
indique  que  le  sulfate  de  ohaux  hydraté  peut-contenir  un 
nome  d'eau  essentielle ,  c'est  1  existence  d'un  sel  double, 
f  k  glaubérite ,  composé  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate 
4e  souda* 

Ïq  desséchant  le  plâtre  de  Paris  pour  ses  applications 
dans  les  arts,  on  lui  laisse  un  tiers  ou  un  quart  de  son 
ou,  ce  qui  le  &it  prendre  plus  fortement.  Mais  j'ai 
trouvé  qu'on  peut  le  rendre  tout-à-fait  anhydre  et  ce- 
péndan^hii  conserver  la  propriété  de  se  combiner  avec 
'deux  atomes  "d'eau,  en  le  séchant  à  une  température  qtd 
n'exefcde  pas  i3a*'C.  ;  quoique  l'hydrate  qu'on  obtient 
eu  le  délayant-aoit  dans  ce  dernier  cas  plutôt  pulvérulent 


,(64) 
tore  plus  élevée,  eonpe  i48^  bu  2o4^  C,  il  refuse  tom^ 
plétement  de  Se  combiner  avec  Teau ,  et  prend  dans  les 
arts  le  nom  ie  stuc  brûlé  (burnt  stucco)»  Le  sulfate 
de  chaux  anhydre  que  Ton  rencontre  dans  la  nature 
présente  la  même  indifférence  pour  Feau.  On  peut  cou- 
Aérer  Tanhydrite  comme  le  sulfate  de  chaux  cristallisé 

*  véritable  ou  absolu.  Quoique  le  corps  qui. résulte  de 
Fexposition  du  sulfate  de  chaux  hydraté  à  une  chaleur 
de  lia?  C«  ne  soit  composé  que  d'acide  sulfurique  et  de 
chaux ,  il  doit  être  regardé  comme  les  débris  du  sulfate 
de  chaux  hydraté,  et  4is(ingué  dû  sulfate  de  chaux  absolu 
qui  ^'a  pas  de  tendance  à  se  combiner  à  Teau.  Le  pre- 

'  mier ,  que  nous  pouvons  appeler  gypse  anhydre ,  est 
un  corps  imparfait ,  comme  le  sulfate  d*eau  ou  celui  de 
xittc  lorsqu'on  les  a  privés  de  leur  eau  essentielle. 

La  considération  de  ces  deux  états  du  sulfate  de  chaux 
peut  jeter  quelque  jour  sur  quelques  cas  d'isomérisme* 
(Hiwuactions  of  the  royal  Society-  oj  Mdiiitwrg^^  ynA.  JOL 

Lo  le  i«*  déoembre  x8340 

Sur  les  Combinaisons  des  Alcalis  avec- 1  Acide 

Carbonique*, 

Par  Hsifni  Rose  (i). 

Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans  le  but  de 
déterminer  avec  quelle  force  est  retenue  dans  les  bicar- 
bonates alcalins  la  moitié  de  leur  acide  carbonique. 


^mtm 


(t)  Ijndvttde  l'iUcBUuiidpsr  M«  Plu  Wattsr^Jpolear  en  philos. 
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I 

Oxide  potassique  et  acide  carbonique^ 

L  Le  bicarbonate  potassique  tant  cristallisé  que  réduit 
en  pondre  fine ,  pl^^  dans  le  vide  au  dessus  d'acidi 
snlfarique  pendant  ao  heures  et  au  delà ,  a  perdu  si  peu 
de  son  poids»  qu^on  ne  peut  attribuer  cette  perte  qu^i" 
onpen  dliumidité  qui  y  adhérait  probablement.  4^,ooi 
de  cristaux  ont  perdu  oS'',oo2  ;  et  i^^^/^^i'j  de  sel  réduit 
en  poudre  fine  ont  perdudansle  même  temps  o^,oo3.  La 
(Rmière  perte  correspond  à  o,o5  pour  loo,  la  seconde  i 
0,21  pour  loo. 

n.  Si  Ton  place  le  bicarbonate  potassique  en  poudre 
soDS  une  cloche  qui  couvre  une  assiette  sur  laquelle  on 
t  mis  une  grande  quantité  d'hydrate  potassique,  il  perd 
on  peu  plus  de  poids  que  placé  dans  le  vide  au  ^ssus  de 
Fadde  solfurique.  i^^QoS  de  sel  réduit  en  poudre  fine 
CDt  perdu  dans  cette  expérience  après  i6  heures,  0^^009 
on  0,47  pour  100;  dans  les  16  heures  suivantes  ils  n'ont 
perdu  que  o«'',oo  i .  * 

m.  Si  on  dissout  le  bicarbonate  potassique  dans  Teau 
(raide  et  qu'on  place  la  dissolution  à  la  température  or-  ' 
dÎDaire  sous  une  cloche  au  dessus  d'acide  sulfurique» 
la  liqueur  perd,  en  s*évaporant  jusqu^i  siccité ,  une  quan^ 
titë  considérable  d*acide  carbonique ,  mais  dans  ce  cas 
Tadde  carbonique  s'en  sépare  avec  les  vapeurs  d'eau,  et 
on  ne  voit  pas  de  gaz  se  dégager  en  bulles. 

oS',944  de  bicarbonate  potassique  dissous  dans  i5  gr. 
d'eau  et  évaporés  à  siccité  à  une  température  de  i5*  i  18** 
la  dessus  de  Facide  aulfiirique ,  ce  qui  a  eu  lieu  dans  * 
t.  Uuxi*  5 
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quelques  jours ,  ont  perdu  oC^',o6o  ou  6,36  pour  loo 
d'acide  carbonique  et  d'eau  de  cristallisation. 

IV.  Si"  on  évapore  une  dissolution  de  bicarbonate  po- 
tassique à  la  température  ordinaire  au  dessus  de  Facide 
su^Vn^IUÇ»  de  sorte  que  Tacide  carbonique  qui  se  d^age 
a,Y|ÇG  les  vapeurs  d'eau  puisse  être  absorbé  avec  facilité 
j^j^  rbydrate  potassique ,  on  pcin  arriver  au  point  de 
cj^pger  le  bicarbonate  potassique  en  carbonate^* si  oa 
di9M>ut  et  évapore  la  masse  à  plusieurs  reprises,  it^fii'j 
d^  bicarbonate  dissous  dans  à  peu  près  3i   gr.  d'eaa 
f^de  furent  placés  sur  une  petite  assiette  qui  contenait 
df^  rbydrate  potassique  dessécbé  ;  cette  petite  assiette  fut 
mise  dans  une  autre  plus  grande  qui  contenait  de  l'acide 
sqjfurique  concentré ,  et  le  tout  fut  placé  ensuite  sous 
i^  cloche.  La  dissolution  évaporée  presque  à  siccité,  la 
T^^e  fut  de  nouveau  dissoute  dans  1 5  gr.  d'eau.  Il  a  fallu 
plus  de  1 4  jours  en  cbangeant  souvent  Tacide  sulfurique 
et  rbydrate  potassique  pour  évaporer  cette  nouvelle  dis- 
solution. L'acide  carbonique  s'est  dégagé  sans  efierves- 
c^Qce  avec  les  vapeurs  d'eau.  Le  sel  évaporé  n'a  pas  pu 
être  pesé  avec  exactitude  é%nt  sensiblement  hiimide,  etil 
étaii  difficile  ou  pour  mieux  dire  impossible  de  débarrasser 
Iç  carbonate  potassique  obtenu  de  toute  bumidité ,  en  le 
niettant  seulement  sous  une  cloche  au  dessus  de  Tacide 
sulfurique  sans  employer  le  vide.  Cest  pourquoi  on  a 
djsspus  le  sel  dans  l'eau  et  on  a  versé  dans  celle  dissolu- 
tym  9  du  chlorure  calcique  en  dissolution  chargée  d'un 
peu  d'ammoniaque^  le  précipité  de  carbonate  calcique 
obtenu  fut  filtré  à  l'abri  de  l'air.  Ce  précipité  a  pesé 
oI^qSi  qui  correspondent  à  o^^j^iHGG  d'acide  carboui» 
tgàiË*  Pour  100  partiel  de  bicarbonate  on  a  obienu  a5|70 


partkft  d'acide  «  et  eomme  la  bicarbonate  cputiapt  en 
ceptirniflu  4^1 9$  d'acide  i  il  a  alora  perda  par  ^vapOTa« 
tioo  i8,a5.  Il  est  donc  resté  un  peu  plus  d  adde  qu'il  ne 
finit  pour  former  du  carbonate  simple ,  car  alors  on  au- 
rait dû  obtenir  3 1 ,97  d'acide  et  il  aurai  t  fallu  que  la  même 
quantité  se  fut  dégagée.  Mais  il  est  très  vraisemblable 
que  si  on  avait  dissous  et  évaporé  la  masse  obtenue,  A  plu* 
nenrs  reprises,  au  dessus  de  Tacide  sulfurlque  et  de  l'hy* 
diate  potassique,  on  serait  parvenu  à  la  changer  tout-4- 
£dt  en  carbonate  simple. 

y«  Si  on  dissout  le  bicarbonate  potassique  dans  beau-» 
coup  d'eau  froide ,  qu'on  place  cette  dissolution  sous  la 
oachine  pneumatique,  et  qu'on  fasse  le  vide,  elle  perd  une 
partie  d'ecide  carbonique  sous  l'apparence  d'une  ébulli- 
tioo  très  forte«  L'acide  carbonique  ne  se  dégage  pas  sons 
Faspcct  de  petites  bulles  comme  dans  les  eaux  miné- 
rales chargées  d'acide  carbonique  ou  quand  on  sursature 
me  dissolution  de  carbonate  par  un  acide  ^  mais  en 
pandea  bulles  partielles  d'un  peu  plus  d'un  demi-pouce 
de  diamètre  et' qui  ressemblent  aux  bulles  de  vapeur  qui 
le  produisent  quand  on  fait  bouillir  de  l'eau  dans  des  vases 
es  verre.  Cependant  la  perte  d'acide  carbonique ,  si  on 
aciait  pas  usage  d'acide  sulfurique,  est  très  peu  considé- 
laUe.  a^,4Si  de  bkarixmate'dissous  dans  120  gr.  d'eau 
fieide  et  la  dissolution  placée  dans  le  vide  pendant  a4 
heures,  en  ayant  soin  d'enlever  de  temps  en  temps  l'acide 
carbonique  qui  s'est  dégagé,  en  faisant  jouer  la  pompe,  et 
ensuite  traitée  par  une  solution  de  chlorure  calcique 
dutfgée  d'un  peu  d'ammoniaque,  a  donné  a'^^ii  de 
Offbonate  calcique,  ce  qui  correspond  à  fA^jg^iià  d'à- 
dds  cadMMÛqne*  D'après  cette  expérience»  de  43^95  d'à- 


dde  Carbonique  qui  sa  trouvent  dans  le  bicarbonate» 
39,43  <ont  restés  dans  la  dissolution  et  on  n'a  perdn  que 
4)59  parties. 

VI.  Une  solution  de  bicarbonate  potassique  placée  dans 
le  vide  au  dessus  de  Tacide  sulfurique  se  change  quelque- 
fois, à  la  température  extérieure  de  1 5  à  18**,  par  la  grande 
quantité  de  chaleur  qui  est  retenue  à  cause  du  dégagement 
d'acide  carbonique  et  de  Tévaporation  très  rapide  de 
Peau  y  en  glace  remplie  de  bulles.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient ,  il  faut  employer  de  Tacide  sulfurique  un  peu 
aqueux  et  pas  trop,  concentré  ;  si  on  évapore  alors  la  di^ 
solution  jusqu'à  siccito  dans  le  vide  au  dessus  de  Tacide 
sulfurique ,  et  si  on  dissout  le  sel  obtenu  et  qu'on  éva- 
pore la  dissolution  à  plusieurs  reprises  jnsqu  a  ce  que  la 
dissolution  ne  dégage  plus  dans  le  vide,  au  dessus  de  l'acide 
sulfurique,  de  gaz  en  bulles,  on  obtient  un  mélange  des 
cristaux  de  bicarbonate  et  de  carbonate  potassique  simple 
dans  une  proportion  telle,  que  dissous  il  donne,  d'après 
une  expérience  faite  9  une  dissolution  de  sesquicarbo- 
nal;e«  1^^,332  de  bicarbonate  dissous  dans  60  gr.  d'eau 
froide  furent  placés  dans  le  vide  au  dessus  de  l'acide  sul- 
furique un  peu  aqueux  ^  Tacide  carbonique  s'échappait 
en  bulles  volumineuses  comme  par  une  ébullition  vio- 
lente et  fut  successivement"  enlevé  en  faisait  jouer  la 
pompe;  la  dissolution  a  été  évaporée  à   siccité  en  20 
heures.  La  masse  sèche  dissoute  de  nouveau  dans  60  gr. 
d'eau  froide ,  fut  placée  dans  le  vide  au  dessus  de  l'acide 
sulfurique  concentré.  L'acide  carbonique  se  dégageait  en« 
core  en  grandes  bulles ,  mais  après  une  troisième  dissolu- 
tion  de  la  masse  desséchée  dans  3o  gr.  d'eau,  on  n'a  plus 
remarqué  de  dé^gement.  Le  sel  desséché  dissous  dans 
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l'eau  et  traité  par  mie  dissolution  de  chlorure  calcique 
diargée  dlki  peu  d'ammoniaque  a  donné  1^,016  de  car- 
bonate calcique,  ce  qui  correspond  h  0^1444^7  d'acide 
cirbonique.  Le  sel  a  donc  retenu  33^33  parties  d*acide 
arboniqueet  a  perdu  10, 6a.  Si  100  parties  de  bicarbo- 
nate se  changeaient  en  sesquicarbonate,  il  faudrait  quHl 
s^en  échappât  10,98  et  que  3a,96  restent  combinés  à  IV 
xide  potassique.  On  voit  par  cette  expérience  et  par  la 
précédente  qu'on  ne  peut  faire  perdre  â  une  dissolution 
placéedana  le  vide,  même  en  absorbant  les  vapeurs  d'eau 
par  Tacide  sulfurique  concentré ,  autant  d'acide  carbo- 
nique que  quand  on  la  place  près  d'une  substance 
ayide  d'acide  carbonique.  Cependant  si  on  évaporait 
une  dissolution  de  bicarbonate  à  siccité  dans  le  vide 
sec ,  et  si  on  dissolvait  la  masse  et  Tévaporait ,  en 
répétant  plusieurs  fois  ce  traitement  ,  on  arriverait 
uns  aucun  doute  à  la  .changer  en  carbonate  simple  ; 
ce  n'est  que  par  hasard  qu'on  a  approché  dans  l'ex- 
périence citée  plus  haut  de  la  composition  du  sesqui- 
orbonate* 

TU.  Diaprés  une  opinion  généralement  admise  ,  une 
Mbdon  de  bicarbonate  potassique  soumise  long-temps 
à  FAullition  à  la  pression  atmosphérique  ordinaire  , 
perd  assez  d'acide  carbonique  pour  que  le  reste  constitue 
da  aesquicarbonate.  L'expérience  m'a  prouvé  la  jus- 
teMe  de  cette  opinion ,  car  en  dissolvant  1^^,523  de  bi- 
carbonate dans  l'eau  froide  et  faisant  bouillir  la  dissolu^ 
tion  pendant  une  demi-heure  dans  une  capsule  en  pla- 
tbe,  j'ai  obtenu  après  le  refroidissement  et  traitement 
tTecune  solution  de  chlorure  calcique  chargée  d'un  peu 
f  inunoniaqae I  i^^iiaa  de  carbonate  calcique  qui  con- 
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tiennent  o^,49^4  diacide  carbonique,  too  parties  de  bi« 
carbonate  ont  donc  perdu  dans  cette  expérience  1 1 ,8! 
d'acide  carbonique  et  ont  retenu  32,  lo  :  ce  qui  correfr 
pond  à  peu  près  h  la  quantité  diacide  carbonique  qu 
diaprés  le  calcul  doit  se  trouver  dans  le  sesquîcarbo- 
nate. 

yni.  Une  dissolution  de  bicarbonate  perdant,  diapré 
la  quatrième  expérieuce,  à  la  température  ordinaire,  e 
au  dessus  de  Thydrate  potassique  et  de  Tacide  sulfuri 
que,  plus  d'acide  que  par  Tébullition,  d'après  la  septième 
expérience;  de  plus,  ne  pouvant  pas  admettre  que  Tacid 
se  dégage  avec  plus  de  facilité  à  la  température  ordlnain 
de  la  dissolution ,  qu'au  point  d^ébulHiion  de  cette  der 
nière,  il  m'a  semblé  très  probable  que  par  rébuUîtioi 
prolongée  on  pourrait  cbanger  entièrement  le  bicarbo 
nate  en  carbonate  simple.  Après  avoir  dissous  i^%i4< 
de  bicarbonate  dans  Tcau  et  avoir  fait  bouillir  la  dissolu 
tion  dans  un  matras  de  verre ,  en  renouvelant  la  quan 
tité  d'eau  évaporée  de  sorte  que  de  720  gr.  il  n^ei 
restât  que  10,  cette  dissolution  traitée  comme  les  précé 
dentés  a  donné  oS'',64i  de  carbonate  calciqne  qui  corres 
pondent  a  24^5 1  d'acide ,  nombre  qui  est  un  peu  plu 
fort  que  ne  l'indique  le  calcul  dans  le  carbonate  simple 
Il  est  cependant  à  remarquer  que  ce  résultat  n'est  pas  H 
goureusement  exact)  le  matras  ayant  été  attaqué  pa 
l'ébullition  long-temps  prolongée  de  la  dissolution  alci 
line ,  il  se  formait  un  dépôt  peu  considérable ,  compos 
particulièrement  de  carbonate  de  chaux. 

IX.  Si  on  fait  bouillir  une  dissolution  de  bicarbonat 
potassique  sous  une  pression  plus  forte  que  la  pressi<^ 
ordinaire  de  l'atmosphère  y  la  quantité  d'adde  carboni 
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(pe  qui  56  dégage  avec  la  vapeur  d^eau,  est  encore  plus 
pedte  que  dans  la  septième  expérience.  Une  dissola'tibii 
de  i^,o57  de  bicarbonate  potassique  dans  120  gr.  d'éâiii 
froide  fut  mise  en  ébullilion  pendant  une  demi-heure 
dans  une  cornue  dont  le  col  était  en  communication 
avec  un  tujau  qui  se  rendait  sous  le  mercure.  Uappareil 
âait  disposé  de  la  même  manière  que  Tappareil  qui  sert^ 
U  détermination  de  Tacide  carbonique  libre  qui  se  trouve 
dans  les  eaux  minérales.  La  hauteur  de  la  colonne  ae 
mercure  que  le  gaz  qui  se  dégageait  était  forcé  de  sou- 
lever était  d'un  pouce  ou  un  peu  au  delà ,  mais  quoique 
peu  considérable  elle  influait  cependant  sur  le  résultat  ^ 
le  dégagement  diacide  carbonique  était  moins  grand  que 
dans  la  septième  expérience.  La  dissolution  refroidie 
(px  est  restée  a  donné  oKI',843  de  carbonate  calcique,  ce 
^i  correspond  à  oS'',3685  d'acide  carbonique.  100  par* 
lies  de  bicarbonate  n'ont  perdu  que  8,g5  d'acide  carbo- 
nique au  lieu  de  10,98  qu'ils  auraient  dû  perdre  si  le  bi- 
carbonate s'était  changé  en  scsquicarbonate.  La  quantité 
d'acide  carbonique  gazeux  correspondait  assez  exacte- 
ment à  la  perte  d'acide  carbonique  du  sel  employé. 
En  augmentant  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure 
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et  refaisant  l'expérience  citée ,  j'ai  obtenu  encore  une 
fointité  plus  petite  d'acide  carbonique.  Il  résulte  de  ces 
expériences  que,  quoique  dans  le  bicarbonate  potassique 
sec  la  totalité  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  de  cristalli- 
sation soient  tellement  unies  à  l'oxide  potassique,  comme 
le  prouvent  la  première  et  la  seconde  expérience,  que  ni 
le  vide  et  lacide  sulfurique  ni  T hydrate  potassique  |ie 
poissent  les  en  séparer ,  cela  arrive  cependant  si  on  opère 
sur  une  dissolution  froide  de  ce  sel  dans  Peau.  On  voit, 
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dyprès  la  cinqnîème  eiqpérîence,  qae  le  vide  est  suffisant 
pour  faire  perdre  à  la  tempërature  ordinaire  à  une  disso- 
lution ,  de  Facide  carbonique.  Mais  comme  les  différens 
gaz  et  aussi  un  mélange  d'azote  et  d'oxigène  n'exer- 
cent aucune  pression  sur  l'acide  carbonique  qui  se  trouve 
retenu  très  faiblement  dans  une  dissolution  et  agissent 
comme  le  vide  ^  la  petite  quantité  d'acide  carbonique  dans 
Fàir  d'ailleurs  ne  pouvait  exercer  une  grande  pression , 
ÏI  résulte  qu'une  dissolution  froide  de  bicarbonate  po- 
tassique doit  se  décomposer  dans  Tair  atmosphérique  et 
dégager  de  l'acide  carbonique.  L'acide  carbonique  qui 
s^écliappe  forme  une  couche  au  dessus  de  la  dissolution, 
et  empêche  la  décomposition  ultérieure  de  celle-ci 
si  on  n'enlève  pas  cette  couche.  Mais  si  on  s'en  dé- 
Imrrasse,  soit  par  Fébullition  (les  vapeurs  d'eau  chas- 
sant l'acide)  ,  soit  en  plaçant  la  dissolution  dans  le  vidé, 
soit  enfin  en  plaçant  aux  alentours  de  la  dissolution 
de  Thydrate  potassique,  une  grande  quantité  d'acide 
carbonique  se  dégage  et  on  peut,  en  répétant  pluslenra 
fois  les  procédés ,  changer  tout-à-fait  le  bicarbonate 
en  carbonate  simple.  On  peut  donc  en  quelque  sorte 
comparer  la  dissolution  du  bicarbonate  avec  des  disso- 
lutions d'alcool  ou  d'acide  chlorhjdrique  dans  l'eau, 
dans  lesquelles  l'affinité  de  l'eau  pour  l'alcool  ou  l'acide 
hydrochloriquc  contrebalancent  la  tension  de  ces  corps 
volat^ils  dans  un  rapport  dépendant  des  parties  consti- 
tuantes, de  sorte  que  ce  rapport  ne  peut  plus  être  changé 
ni  par  une  ébullition  ni  a  l'aide  du  vide  :  ce  qui  arrive 
quand  une  dissolution  de  bicarbonate  se  convertit  en  car- 
bonate simple.  Mais  les  solutions  de  bicarbonate  potassi- 
ifùc  et  les  dissolutions  des  bicarbonates  des  alcalis  fixes 
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te  dîiânglient  principalement  des  dissolutions  que  nous 
ifcns  citées  plus  haut  en  ce  qu'elles  peuvent  être  prépa- 
léessous  une  forme  solide,  forme  dans  laquelle^  par  aug« 
moitation  de  la  force  de  cohésion,  l'acide  est  retenu  plus 
ffldniement.  L^affinité  de  Tacide  carbonique  dans  une 
dnioluUon  de  carbonate  de  potasse  simple  pour  former 
on  sesqaicarbonate  est  si  faible,  si  cette  affinité  existe  en 
eflct,  ce  qui  peut  être  probable  d*après  les  sixième  et 
septième  expériences,  que  la  combinaison  qui  en  résulte 

placée  dans  le  vide  et  évaporée  jusqu'à  siccité  se  change 
en  bicarbonate  potassique  solide  qui  n'est  plus  décomposé 
ions  cette  forme  par  le  vide  et  en  carbonate  potassique 
simple.  JTai  souvent  évAporé  à  siccité  une  dissolution  de 
bicarbonate  potassique  sous  la  machine  pneumatique  au 
dessus  de  Tacide  sulfurique  pour  obtenir  des  cristaux  de 
lesquiearbonate  d'après  le  procédé  de  Berthollet.  Mais 
ane  partie  de  la  masse  que  j'obtenais  tAtirait  l'humidité, 
Fantre  partie  qui  restait  sèche  était  composée  de  cris- 
tinx  de  bicarbonate  potassique  qui ,  par  leur  forme ,  ne 
difleruen  t  pas  des  cristaux  de  bicarbonate  obtenus  par  les 
procédés  ordinaires.  Cependant  il  est  k  remarquer  que 
<{Boiqne  la  masse  qui  a  attiré  l'humidité  la  première 
daaat  un  précipité  à  froid  dans  une  dissolution  de  8ul« 
ûle  flngn^sique  et  qu'elle  ne  fut  donc  composée  que  de 
arbooate  potassique  simple ,  la  masse  qui  attirait  Thu- 
nidiié  plus  tard^  diluée  dans  Tcau ,  ne  montrait  plus  ce 
ciricière ,  ce  qui  a  pu  provenir  d'un  peu  de  bicarbonate 
potassique  mêlé  â  la  dissolution.  Il  faut  cependant  agir 
trec  précaution  quand  on  se  sert  du  sulfate  magnésique 
CMnme  réactif  pour  voir  si  une  dissolution  d'un  carbo- 
«Me  alcalin  (soit  oxide  potassique ,  soit  oxide  sodique) 
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est  composée  seulement  d'un  carbonate  simple  oa  si  elle 
contient  un  excès  diacide  carbonique,  surtout  si  on  opère 
sur  de  petites  quantités,  parce  que  le  précipité  qui  se 
forme  à  froid  dans  cette  solution»  est  entièrement  solu- 
ble  j  tant  dans  Texcès  d^une  dissolution  d'un  carbonaké, 
que  dans  Fexcès  d'une  dissolution  de  sulfate  magné- 
tique. 

Oxide  sadique  et  acide  carbonique» 

Le  sesquicarbonate  sodiqne  se  présentant  non  seules 
ment  en  masses  considérables  et  dans  beaucoup  de  locâ* 
lités  dans  la  nature,  mais  pouvant  être  obtenu  cristalliii 
artificiellement ,  il  me  paraissait  très  vraisemblable  que 
IVffînité  d'ime  dissolution  de  carbonate  sodique  simple 
pouf  la  quantité  diacide  carbonique  qui  est  nécessaire 
pour  former  le  sesquicarbonate,  devait  être  plus  forte  qùè 
dans  les  combinaisons  correspondantes  ii'oxide  potassv: 
que.  Cest  une  opinion  généralement  admise  qu^une  dis^ 
solution  de  bicarbonate  sodique  se  change  en  sesquicar- 
bonate sodique ,  tant  par  TébuIIition  que  par  le  vide. 
Quelques  expériences  que  j*ai  entreprises  à  ce  sujet  sont 
{^ut-&-fait  contraires  à  cette  opinion. 

X.  i'^)97o5  de  très  beaux  cristaux  de  bicarbonate  so- 
dique furei2t  dissous  dans  270  gr.  d^eau,  etia  dissolu- 
^on  placée  dans  le  vide  au  dessus  de  Tacide  sulfurique  a 
été  évaporée  jusqu'à  sied  té.  L'acide  carbonique  qui  se 
d^geait  fut  enlevé  de  temps  en  temps.  La  masse  dessé- 
chée dissoute  dans  leau  froide  et  traitée  par  une  dissolu- 
lion  de  chlorure  calcique  chargée  d^ammoniaque  a  donn^ 
iS'^ytiG  de  carbonate  calcique,  ce  qui  correspond  a 
os%7544  d'acide  carbonique  y  du  en  centièmes  à  SSyaff, 
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^titéqai  coïncide  auez  avec  celle  diacide  carbonique 
fiomenue  dans  le  sesqoicarbonate  sodicpie.  Si  lebicarbo- 
sale  $e  changeait  en  ce  sel ,  il  faudrait  que  loo  parties 
{avisent  1 3,05  d'acide  carbonique  et  que  Sg,  1 5  parties 
lestusent  combinées  à  Toxide  sodiquc.Il  me  semblait  | 
CB  répétant  ces  expériences^  que  Tacide  carbonique  se 
jugeait  dans  le  vide  avec  moins  de  violence  de  cette 
dissolution  que  de  la  dissolution  correspondante  du  sel 
potasâque.  Si  on  n'avait  pas  employé  de  Facide  sulfari- 
que,  Tacide  carbonique  se  serait  dégagé  pendant  une 
demi-heure  en  plus  petite  quantité  j  cependant  Dobe- 
itiner  soutient  avoir  changé  par  ce  moyen  le  bicarbo- 
Bile  en  sesquicarbonate* 

XL  I  ai  répété  la  huitième  expérience  avec  iS'*,a64  dç 
Ittcarbonate  sodique  et  je  les  ai  fait  bouillir  avec  la  mèoie 
^pantité  d'eau  que  dans  Texpérience  citée  avec  le  sel  po^ 
tusiqoe}  dans  ce  cas  le  résultat  n  a  pas  été  non  plus  d'tui^ 
exactitude  rigoureuse  ;  le  verre  ayant  subi  une  allérationy 
fû  obtenu  un  précipité  insoluble  y  composé  principale- 
nent  de  carboAate  calcique.  La  dissolution  filtré^  et 
tniiée  par  la  manière  indiquée  plusieurs  fois  a  donné 
€F^i8.  de  carbonate  calcique  qtii  correspondent  i 
o<V(o I a4  d'acide  carbonique,  ou  en  centièmes  à  3i974« 
Celte  quantité  ne  correspond  ni  à  a6,io  parties  d*ar 
dde  carbonique  qui  sont  contenues  dans  le  carbonate 
WBple  ,  ni  à  Sg^iS  qui  représentent  Tacide  carboni- 
qoeda  sesquicarbonate  ;  dans  le  premiei^s  elle  est  y 
comme  on  voit ,  trop  petite;  dans  le  second  cas  elle  est 
trop  grande.  Mais  ce  résultat  est  contraire  à  Topinion 
qDe  I  par  rébullition^  on  change  seulement  le  bicarbo- 
nate eu  «eaqoicarbonate.  Si  on  prolongeait  TébulK* 
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tion ,  surtout  dans  une  capsule  oarerte ,  on  changerait 
tont-à-fait  îe  bicarbonaée  en  carbonate. 

Tai  dissous  dans  Peau  du  sesquicarbonate  sodique 
prépare  artificiellement ,  et  du  sel  naturel  connu  scms  le 
nom  de  sel  de  Trôna,  et  j'ai  fait  bouillir  la  dissolution 
assez  long-temps  dans  une  capsule  de  platine  d^p^uverte, 
en  ayant  soin  de  renouveler  Peau  qui  s^évaporait. 
Après  une  ébuUition  de  plusieurs  heures ,  la  dissolution 
a  donné  un  précipité  à  froid  par  une  dissolution  de 
sulfate  magnésique*  Le  sesquicarbonate  sodique  sVst 
donc  changé  par  Tébullition  en  carbonate  simple. 

Une  dissolution  de  sel  de  Trôna  faite  à  froid  ,  placée 
dans  le  vide  au  dessus  de  Facide  sulfurique  et  évaporée, 
mais  pas  à  siccité,  ne  dégageait  pas  visiblement  dia- 
cide carbonique.  J'ai  remarqué  au  bord  de  la  capsule  une 
efflorescence  qui  dissoute  dans  Teau  n'a  pas  donné  de 
précipité  avec  le  sulfate  magnésiqoe ,  ensuite  de  petits 
cristaux  grenus,  ressemblant  par  leur  forme  au  bicarbo* 
nate ,  dIfScilement  solubles  dans  Teau  et  dont  la  dissolu- 
tion ne  donnait  pas  de  précipité  avec  le  sulfate  magnéti- 
que }  enfin,  de  gros  cristaux  de  la  forme  de  ceux  du  car^ 
Bonate  qui  s'effleurissaient  à  Tair  et  dont  la  dissolution 
donnait  un  précipité  à  froid  avec  le  sulfate  magnésiqne  : 
je  n*ai  pas  remarqué  ^e  cristaux  de  sel  de  Troua.  Dans 
l^tte  expérience,  le  sesquicarbonate  s'est  donc  changé  en 
bicarbonate  et  carbonate. 

Le  moyen  de  préparer  le  sesquicarbonate  artificielle- 
ment ,  ne  inssit  donc  pas  toujours;  cela  dépend  de  cir- 
constances qu'on  n'a  pas  pu  encore  expliquer.  Ni 
M.  Sottmann ,  ni  le  chef  de  sa  fabrique,  M.  Bauer, 
mi  ^prépare  de  erandes  quantités  de  bicarbonate  depuis 
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pbiiean  «nnées ,  n'ont  pn  m'indiqner  ces  circonstancei. 
Les  cristaux  de  sesquicarbonate  qu'ils  m'ont  donné 
mient  été  obtenus  par  hasard ,  ordinairement  en  éva- 
ponnt  une  dissolution  de  bicarbonate  »  mais  jamais  en 
mâant  directement  avec  du  carbonate  et  de  Teau  le  bi- 
curbonate  sodique. 

Les  cristaux  de  sesquicarbonate  sodique  qui  m'ont  été 
donnés  sont  petits ,  ne  s'effleurissent  pas  à  Tair  et  ont 
tOQt-à-fait  la  forme  cristalline ,  et  par  là  la  même  com- 
position qae  le  sel  de  Trôna  ^  mais  ils  sont  si  intimement 
liés  avec  une  petite  quantité  de  carbonate  ef&euri,  qu'ils 
ont  donné  à  l'analyse  un  peu  moins  d'acide  carbonique 
qoe  le  sel  de  Trôna  n'en  contient.  En  les  dissolvant  dans 
Fcau  on  ne  peut  plus  les  faire  cristalliser. 

L'expérience  suivante  montre  surtout  avec  quelle  affi- 
nité faible  les  parties  constituantes  de  ce  sel  sont  liées 
entre  elles. 

Xn.oK'ySai  de  bicarbonate  sodique  (i)  furent  dissçus 
dans  k  peu  prés  i5  gr.  d'eau  froide,  et  la  dissolution 
placée  à  la  température  et  la  pression  ordinaires  au  des* 
SOS  de  Tacide  sulfurique ,  et  entourée  avec  une  grande 
qoantité  d'hydrate  potassique.  La  dissolution  s'est  con- 
vertie en  une  massé  sèche  plus  vite  que  la  dissolution  de 
sel  potassique  dans  la  quatrième  expérience  ;  cette  masse 
desséchée  et  effleurie  pesait  o*',666;  plac^  encore  une 
fois  au  dessus  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'hydrate  po- 


(i)  Le  bioBbonate  enplojé  pour  ces  ezpérieiieas  avût  exaetOMoi 
h  coMpoiltîon  qii0  loi  asùgoe  M.  Berséliiis.  i^^gl^  cdciiiéi  éêm 
mewsstde  platine  peMÎeiiti^a35t  ils  oot.  dooc^pçrda  ao^  rtfitj^iKi 
1MttrMiit4Mtoi»iiiOBiqiie«  BemÀm  a  timivé96,ii. 
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tassique ,  elle  n'a  plus  changé  de  poids.  Dissoute  daiis 
i5  gr.  d*eau  et  desséchée  de  la  même  manière  9  ell# 
pesait  0^,643  ;  ensuite ,  dissoute  dans  Feau  et  traitée  par 
ime  dissolution  de  chlorure  calcique  et  d^ammoniaijiie , 
elle  a  donné  0^^,564  de  carbonate  calcique ,  ce  qui  cor- 
respond à  o<'',2465  diacide  carbonique ,  c^est*à-dire  a  un 
peu  plus  qu'il  ne  faut  pour  former  du  carbonate  simple 
avec  Toxide  sodique  qui  se  trouve  dans  le  bicarbonate. 
La  masse  desséchée  était  composée  de  o6'',3o43  d'oxide 
sodique,  o,2465  diacide  carbonique  et  0,0922  d^ean. 
La  quantité  d'oxide  sodique  citée  exige  0,2 1 5  d'acide 
carbonique  pour  former  du  carbonate.  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'on  aurait  eu  du  carbonate  pur  si  on  avait  encore 
dissous  et  évaporé  la  masse  à  plusieurs  reprises. 

Les  solutions  de  bicarbonate  potassique  et  de  bicar- 
bonate sodique  ne  pouvant  être  changées  exactement  en 
solutions  de  sesquicarbonate ,  le  procédé  ordinaire  em- 
ployé pour  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique 
dans  les  eaux  minérales  est  Insuffisant  et  inexact.  D*a« 
'  près  œ  procédé ,  on  cherche  à  déterminer  par  l'ébulli- 
tion  de  l'eau  mmérale  la  quantité  d'acide  carbonique 
qui  s'échappe  à  cette  température  et  qu'on  appelle  ordi* 
nairement  la  quantité  libre  ou  à  demi  combinée  d'acide 
carbonique  de  l'eau  minérale.  Mais  cette  quantité  est 
différente  suivant  la  durée  de  Tébullition  et  la  pressioii 
de  la  colonne  de  mercure  que  le  gaz  qui  s'échappe  est 
obligé  de  soulever;  ensuite,  il  est  très  difficile  et  incer- 
tain  de  déterminer  la  quantité  d'acide  carbonique  qui 
Sff  trouve  da^s  re^q  pendant  Topération.  Il  me  semble 
donc  pcéfiérabie,  dans  ces  sortes  d'analyses,  de  déter-' 
lÉbiHMr  là  ^pantîté  d*acide  carbonique  qui  se  tfo^vç  < 


la  MHZ  minérales  par  précipitation,  k  Vsiàe  d'nne  dis- 
idation  de  chlorure  calcîque,  ou  mieux,  d'une  dissolu- 
ùm  ds  ebloviire  barytiqnc.  A  cet  effet ,  on  lyeiite  II 
rem  vue  4iiKihition  d'un  des  sels  meniionnët  ebargée 
fone  quantité  suffisante  d'ammouiaque  )  on  laisM  le 
précipité  se  déposer  dans  un  flacoi^bien  houché  et  on 
filtre  à  l'abri  de  Tair,  Si  Ton  a  employé  un  sel  de  baryte, 
le  précipilé  contient  toute  la  quantité  d'acide  sulfurique 
qai  se  trouve  dans  Fe^u  minérale ,  et  celle  d'acide  pbos- 
pborique  6*il  y  en  a.  Après  avoir  pesé  le  précipité  cal- 
ciné préalablement,  on  en  sépare  le  sulfate  de  baryte  par 
an  acide»  et  on  détermine  la  quantité  d'acide  phospho- 
rique  qui  se  trouve  dans  la  dissolution.  Mais  comme  ces 
eaux  minérales  contiennent  des  carbonates  terreux  et  du 
peroxide  de  fer  dissous  par  l'acide  carbonique ,  qui  so 
précipite  aussi  par  l'ammoniaque ,  il  est  préférable  de 
faire  bouillir  une  partie  d*eau  à  analyser  pour  pouvoir 
retrancher  le  poids  du  précipité  composé  des  carbouates 
terreux  et  peroxide  de  fer  qui  se  dépose  pendant  Tébul-^ 
liiion  ,  du  poids  du  précipité  formé  par  l'addition  d'une 
ditfolation  de  chlorure  bary tique  ou  de  chlorure  calci- 
((lie  chargée  d'ammoniaque. 

Ce  procédé  n'est  pas  tout-à-fait  exact ,  p^ce  que  le 
caibonate  barytique  et  le  carbonate  calcique  ne  sou): 
pas  entièrement  insolubles  ^ans  Teau ,  et  que  ce  der- 

m 

BÎcr,  en  n'opérant  pas  avec  précaution,  se  dépose  sur 
les  parois  du  vase  }  mais  ces  circonstances  ne  contreba- 
lancent pas  les  autres  avantages  ;  avec  un  peu  d*babi- 
tode  on  saisit  le  point  où  il  faut  cesser  de  laver  le  pré* 
dpité.  ______  -    .. 
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Sur  la  manière  de  se  comporter  de  VAdde  Sulfté^ 
rique  anhydre  avec  quelques  Chlorures  métaU 
liques  et  quelques  Sels  ; 

Par  Heuei  Rose  (i). 
I«a  à  rAcadémîe  des  SÔGiioei  le  2  JoiQ  1836. 


Les  vapenrs  d'acide  sulfurique  anhydre  condoitea  sur 
de  l'oxide  calcique  anhydre ,  ou  de  Toxide  plombiqne  ^ 
rédaits  en  poudre  fine  et  placés  dans  des  vases  entourés 
de  glace  ,  ne  soi^t  pas  absorbées  par  ces  bases.  Les  ya- 
peurs  diacide  se  condensent  d'abord  sur  les  parties  du 
vase  les  mieux  refroidies ,  en  petites  masses  cristallines , 
et  si  ces  parties  sont  couvertes  par  les  bases,  Tacide  8*y 
dépose  sous  forme  cristalline  sans  se  combiner  nulle- 
ment avec  ellesu 

La  combinaison  entre  Facide  sulfurique  anhydre  et  les 
bases  fixes  anhydres ,  ne  s^eiTectue  qu'en  chauffant  ces 
dernières.  Si  Ton  fait  passer  les  vapeurs  de  Tacide  an- 
hydre sur  Voxide  calcique  anhydre  chauffé  y  mais  pas  au 
rotige,  elles  sont  absorbécs'^ntièrement.  L*acide  sulfu- 
rique anhydre  se  combine,  au  contraire ,  avec  Voxide' 
potassique  hydraté  desséché  à  la  température  ordinaire , 
en  s'échauffant  fortement. 

On  sait  comment  Tacido  sulfurique  hydraté  se  com- 

(0  Tradnt  de  l'alieiwid  par  M*  Pk-Waller,  docU  en  philosopli. 
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porte  envers  l^ttlmàesuniijrâres;  Cependant  ^  la  gi'anâe 
diffirence  entre  là  manière  d^agirde  Tacide  anllydre  et 
deTacide  snlfurique  hydraté  à  la  température  ordinaire 
sur  d^antrcs  substances ,  ressort  davaiifift^e  dans  leurs 
ictions  sur  quelques  chlorures  métalliques.  C'est  Ser- 
tûmer  qui ,  le  premier,  a  soutenu  avcrir  obtenu  dûglis 
dilorhjdrique  et  du  sulfate  sodique^  en  décomposant  à 
aoe  température  rouge  du  chlorure  'sodique  par  Tacide 
nilfurique  anhydre.  Dobeveiner  soupçonnait  diiÉlS' Cette 
léactioo  la  formation  d'une  combinaison  de  chlore'  et 
fadde  solfui^eux  ;  et  L.  Gmelin  a  prouvé,  par  seè  et- 
périeDcrs  ,  que  les  gaii  qui  s'échappent  sbht  Composés  de 
dilore  et  d'acide  sulfureux. 

Tétais  curieux  d'examiner  l'action  de'  Tacide  sulfu*^ 
riqœ  anhydre  sur  le  chlorure  anunonicjne  ;  à  cet  eCfec, 
jU  fait  passer  les  vapeurs  d'acide  sulfnrique  anhydre 
ilr  ce  sel  desséché  et  pla^é  dans  uu  vase  entouré*  de 
^ce.  Ces  vapeurs  furent  à  l'instant  absorbées  en  grande 
funtité  par  le  sel,  et  Tacide  ne  se  condensait  pas  sur  leà 
prab  du  vase  dégarnies  de  sel ,  même  qaand  on  eut  le 
lom  de  les  refroidir  plus  fortement.  Pendant  cette  ab« 
wrpiion  ^  H  ne  se  dégageait  ni  du  gaz  chlorhydrique , 
nés  chlore,  ni  enfin*  du  gaz  sulfureux ,  mais  le  sel  se' 
dngeaît  en  uné^  masse  transparente  compacte,  d^abord 
leiiUe,'qui  plu"^  urd  durcissait.  Cette  masse,  après 
mir  acquis  une  certaine  épaisseur,  préservait  le  sel  pnl« 
ffrisé  placé  au  dessous;  du  contact  des  vafirôrs  de  racide^  ' 
et  sorte  q*a'aucuntf  combinaison  ultérieure'  ne'  pouvait 
fbn  avoir  fieu*  Sf  oîl'éontinùait  à  faire  passer  les  vapeUrs 
f acide  itâiyûxv  dails  iér-vaseV  elles  '  se' fcoildènsaiënteri* 
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8j  puafiiin  de  lifiser  dp^iem^B  ffi  {Lejn^s  \fp  9i%S6^  ^ 
s^  forment ,  et  si;  ou  exposé  ainsi  If  §eLà  raçtioi^.^feDtfUf 
velée  des  vapeurf  de  Tacide ,  on  obûent^de^  mafi£<^  fPi|^ 
pactes  qui  ne  dégagent  pa^  de  vapeurs  à  l'air  sec^  cofiiAi§ 
r^de  salfuriipie  anhydre.  .  •/  j 

La  fiasse  saline  qui  est  une  cotnbinilison  diacide  mk-r 
f  uriqjae  anhydre  et  de  chlorure  ammonique  non  aliéna 
SQ  .Recompose  par  quelques  gouttes  d'eau ,  eu  d^ga^afiri 
ay^  violence  du  gaa  chlorbydri^ue.  Si  loa  emploie  aji 
décomposition  }>eaU€oup  d'eau,. le  gaz  chlprbydriqu^:^ 
difsout  dans  Texcès  d'eau.  La  combinaison  exposée  Ji 
l'air  humide  dégage  du  gaz  chlorbydrique  et  se  ch^ge 
en  fu^fate  amiponiqu^  hydraté  \  la  4i3Soluuoii  de  ]pe 
dernier  dans  Ve^  do^pe  non  seulement  avec  une  dissoir 
lutiçfL  4q  cbWui^'irbary tique ,  mais  aussi  avec  une  djy^sc^ 
lujlîo^,  de  cblonv*e  strontique  à  firoid ,  un  précipita, 
bUnç  et  abondanjU  Jift  dissolution  ne  contient  donc  p^^ 

m  < 

d^  sulfate  ammonique  anhydre.  Si  on  chaufTe  la  con)- 
bij^aisony  il  se  dégage  d'abord  du  gaz  chlorhydrique  j^ 
oo  continue  de  chi^uiler,  les  mêmes  phénon^ènes  qursf; 
présentait  ^  spiblimant  le  sulfate  d'ammoniaque  fg 
mjçmtrent  dans  cette  circonstance.  3p  regardais  d'a^Mf^^ 
\^  masse  saline  obtenue  comme  une  combjjiaiso^  if 
suUate  amn^onique  anhydre  avec  du  gaz  chlorhydrûpie.^; 
dppt  la  composition  était  analogue  à  celle  du  sulfate  anir 
mppiqne  ordjboaire  ^  seulement ,  dans  la  première,  ciptfv^ 
bf  n^apn ,  fç'e^t  le  gaz  chlorbydrique  qui  remp^ce  Xj^^ 
de  la  sei^nfle*  Je  pensais  qu'en  versant  de  reau  s^  j^ÇJffl, 
OQinbuiaison  on  çn  chassait  le  gaz  chlorhydriqpe  y  cjt  qgt 
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qui  se  comporte  envers  les  dissolutions  des  oxidea  baiy* 
tique  oustrontique  comme  les  dissolutions  des  auti^ 
sulfates. 

Cependant  je  n'ai  pas  vu  se  confirmer  cette  opiqion  ^fif 
Il  composition  de  cette  substance ,  quand  j*ai  e^s^yé 
de  la  préparer  en  faisant  passer  du  gaz  chlorhjdriqqe 
desséché  sur  du  suliate  ammonique  anhydre^  9P.  ff^ 
n'absorbait  rien.  Mais  ce  qui  m'a  forcé  d'abandonnor 
tottt-à-fait  cette  théorie,  c'est  la  manière  de  se  com- 
porter de  l'acide  sulfurique  anhydre  avec  le  cMorura 
potassique  et  le  chlorure  sodique ,  action  qui  est  tout4-« 
£ilt  contraire  à  l'opinion  émise  plus  haut.  Quand  j'ai 
fait  passer  les  vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre  suiç  diff 
chlorure  potassique  desséché,  pulvérisé  et  refroidit  en 
opérant  de  la  même  manière  qu'avec  le  sel  ammoniac , 
les  mêmes  phénomènes  se  sont  présentés.  Je  n'ai  oby 
lervé  aucun  dégagement  de  ^az ,  les  vapeurs  de  l'acide 
ODt  été  absorbées  complètement  et  ont  changé  le  chlo* 
rore  potassique  en  une  masse  compacte ,  transparente  e^ 
dore;  ce  n'est  que  quand  une  croûte  d'une  certaine 
épaisseur  de  cette  masse  s'était  formée ,  que  l'acide  se 
condensait  sur  d'autres  points  du  vase.  Si  on  ajoutait  un 
(eu  d'eau  à  la  masse  obtenuci  du  gaz  chlorhydrique  se 
(logeait  avec  violence.  Cette  combinaison  ressemble 
donc  tout-à-fait  à  la  combinaison  d'acide  sulfurique  an* 
hjdre  et  de  sel  ammoniac }  la  différence  que  j'ai  cru  re- 
marquer dans  la  préparation ,  est  que  le  sel  ammoniac 
absorbait  avec  plas  d'énergie  l'acide  anhydre  que  le  chlo- 
rure potassique.  Si  on  chauffe  cette  combinaison ,  elle 
le  décompose ,  et  c'est  alors  que  les  phénomènes  qui 
ont  été  décrits  par  Gmtlin^  dans  la  décomposition  du 
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sel  marin  par  l'acide  sulfurique  anhydre ,  se  présentent. 
D'abord  on  sent  Todeur  du  chlore,  ensuite  T odeur  du 
gaz  suliurcux  ^  le  résidu  fond  à  une  température  douce , 
ti6t'quMl  y  a  du'  chlorure  potassique  non  décomposé  j 
èdfih ,  si  on  augmente  la  chaleur  et  qu'on  dissolve  la 
tiiâsae  chauffée  dans  Teau ,  la  dissolution  est  à  pieine 
troublée  par  une  dissolution  de  nitrate  argentique ,  et 
devient  seulement  un  fKd  opaline. 

'Le  chlorure  sodique  se  comporte  envers  les  vapeurs 
dé  ràcidé  sulfurique  anhydre ,  de  la  même  manière  que 

w 

le'chlorure  potassique. 

'  Les  autres  ccfmbinaisons  de  chlore  n^absorbent  pas 
lés  vapeurs  de  Tacide  sulfurique  anhydre ,  comme  les 
chlorures  de  métaux  alcalins. 

Le  chlorure  barytique  en  poudre  fine,  parfaitement 
desséché,  mais  non  fondu,  n'absorbe  pas  les  vapeurs  de 
Fai^ide  ;  il  en  est  de  même  du  chloride  cuivrique  qui  reste 
coloré  en  brun,  en  prolongeant  même  l'action  pendant 
long-temps.  Les  vapeurs  de  l'acide  ne  se  condensent  pas 
dans  les  deux  cas  là  où  se  trouvent  les  sels,  mais  sur 
les  points  du  vase  qui  sont  plus  refroidis  que  les  autres. 

L*i6dùre  potassique  en  poudre  absorbe  avec  avidité 
les  vapeurs  de  l'acide  ^  il  se  colore  en  brun ,  et  ce  n^est 
que  quand  toute  la  masse  a  pris  la  même  couleur ,  que 
des  cristaux  d'acide  se  déposent  sur  d'autres  parties  du 
Tase  qui  ne  sont  pas  couvertes  par  l'iodure  potassique. 
liés  cristaux  dé  l'acide  se  colorent,  avec  le  temps,  eu 
vert-bleu.  L'acide  décompose  donc  déjà  à  froid  l'iodure 
potassique ,  il  se  forme  du  sulfate  potassique ,  de  l'acide 
avlfureux  et  de  l'iode ,  et  les  vapeurs  de  ce  dernier  se 
combinent  avec  l'acide  sùlforique  employé  en  excès ,  et 
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donnent  la  combin^son  vert-Lieu  qui  a  été  pour  la  gpçr . 
mière  fois  décrite,  par  M.  Bussy.  Srqn  dissout  la  nuaie; 
dans  Teau  ,  la  dissolution  est ,  au  coj^niençeinent  ^.colpri; 

■ 

rée  par  Tiode  libre  en  brun,  mais. se  .décolore  .bieot6t} 
par  Faction  de  Facide  sulfureux.  .....  î    ^ 

L'iodore  amnaonique  absorbe  aussi  les  '  Tapeurs  jifXf 
Tacide  sulfurique  anhydre,  et  est.  déçon}pasé.{tti;^ç<9l, 
dernières  en  une  masse  d'un  ropgf^brun  foncé.  JLe  lur6<*j 
mare  ammoniquç  est  pareillement. décomposé  .par  Imt) 
Tapeurs  de  Tacid^  sulfurique  anhjdre;.  il  se  changç  ei^, 
une  masse  jaune^jet  le  yase  est  rempli  (le.  Tapeiyra  d^» 
l^nic.  ■  ;..     ,   .  .  ;.  ^       ,y,    ;.;..  .......>    ^1 

Au  contraire ,  le  nitrate  potassique  ré4uit  en  poml^j 
fine  absorbe  .,lje^.  vapeurs  de  Tacide .  sulfurique  ^nhj.ix>^\ 
sans  se  décompp^çr;  il  se  change. m  une  mas^d'jwçji 
couleur  blanche  ^  gluante  qui  durci^t  avec  le  tem^;  jC^j 
pendant  le  vase  s'est,  rempli^  après  quelquissijoura,:) 
de  Tapeurs  rutilantes  d'acide  nitreux^  qL^pîq^^^' !>Â$tét4^ 
hiea  fermé.  La^j^^e  ^écomposidpq  avait  lietu,ig^i;y|i)t4^ 
dbauffaît  une  combinaison  non  altérée  et  récemment 
préparée.  -  - 

Le  sulfate  potassique  en  poudre  absorbe  aussi  les  va- 
pevide  Fadiâey'taèis  trëa  lehtëmetaf^^£Si  (M^ebfeiÀflU^là^ 
combinaisoir.  obtênoii-,  il  se .  dégi^ge  •^de  . l'acide  sulfu- 
riqne,  et  il  reste  pour  résidu  une  masse  de  sulfate  po- 
tassique. Il  ne  s'^st  donc  pas  formé  de  bisulfate  potas- 
sique è'tabMr'dti*"manque  d'eàtl*:  bs^aulftfte  «mmotiiiJîllB^ 
lijdraté  même  absorbe,  mais  très  lentement  et  en  très 
potÎK  quft9ti  té,  le$.VIip^urs  de^acide  sulfurique  abkydl^, 
et  forme ,  i  uqe  température  élevée ,  une  masse  fusible 
vpi  se  décompoM  ijeasuite  comme  le  sulfate  ammoniqDd' 
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adflë.  iMlé^  bdidHiniSson  trèl  ttiââttfdd)Té  ekt  celle  3e 
VUfffâë  sùlfuriqtîë  atihydrè  aiec  le  sulfaté  d^ammbtiîaqùé 
alfllySreV  èiqliî  se  forme  toujôttrd  quaùd  oti  fait  passèt 
\if)^^  âtnfiiônîàqiié'  l^ur  une  tr6|)  gtaiidé  q[uàntitë  dTacidè 
snlfiirique  anhydre ,  ou  qâe  ce  dernièf^  Bé  trouve  datrs  fe 
^  «tt  mkm  itHdipimes.  rai  rnit  Mention  dé  cette 
cIRftIiififiistiW'flattt  tm  dé  rà  ^récëdëns,  ô& 

jlâ^t'\t^eVêstéIIé^ttài  èmpKèhé  là  forinâtiôn  d^û  ^T- 
W  ifZbnnitie  abh]d»,  ^Le  grande  pn»lé.  q^<f 
oK*  Vëtlt  b^ jlre^  en  ^prand.  Cette  combinaison  forme 
dlb  idAfrKèâiix'  â'tu(  'aspect  vitreux  i{ui  ressemblent  i 
la  gomme  arabique  ;  elle  attire  Thumidité  de  fâff  , 
tMbSë  e&  défii^séëùee,  se  tlissoiit  facflètiédt  df^s 
r«ite'.f'*«rhMa&ê  d*éaii,  elle  fait  étatënA^  un  siffle- 
oMMt  ^'  ètëè  même  ]^1iâiotaiène  se  t>réke^te  en  dtissbfv^bc 
dll- snliSUb  ammoniqùè  anhydre ,  s^il  comièni!  un  peu  de 
œttè'  sbbïitatibè  ;'  elle  ae  change  difficiletneht  en  sulfate 
amlhèttiqfue  ànbydrè  iientre ,  lors  même  qu'on  Veiàpcse 
éS^hMtfi  au  contact  dé  Tatumoniaqùe  séché. 


Jn^iTi^n**:»  Il 


■..#•■« 


•>  ••  ' 


Mtnmm.4ut  PEtbeif  muùique  et  sur  la  vérii 
-  x;l  ! .•       Fùtmàle de  VAcidi  MuciquM^ 

-Hu!.>.:  .'!':.  -  Pau  m*- JL  MALAov^iiy 

'^î^*onjmélb  ude  partie  id'wndtfmttoiqtie  a^tft?  j 
q«Urtti>pivri0i  d'acide  alilfariipiè  ^'  ec  qu'oft  ofaaufie) 
ddopcmencflie  inUlatige ,  tm  t^oUve  ipxik  » coMr«  éî¥t 
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t 

MM  «!)0  tradre-)  ensmte  il  devieîbt  A*nn  he»ti  t6u^ 

cfirftprfsi  ,  et  ie  foncé  de  phis  en  phaif  jusqu'à  dévWfif* 
AfAf  (i).  Arrivé  à  ce  point ,  on  le  retire  dntefù  \  ob 
ioaehtf  heriAétiqiieiiient  le  récipient,  et  an  bout  «le 
douze  heures ,  on  jr  verse  peu  à  peu ,  èl  sans  refroidir  \ 
qittre  parties'd'alcoel  d'une  densité  de  0,6 1 4-  On  troufve, 
iprb'TÎBgt-quatre  heure»  de  repos,  qùelâ  masseiVeiJi 
figée.  Pour  la  retirer  du  récipient ,  00  y  verse  dis  Fcl^ 
cocd ,  en  Tagite  brusquement  et  on  la  jette  sur  un 'filtWj 
La  >miBse  égoiiitée  et  desséchée  a  un  as^eot  -friâtalliti 
«t  «e  couleur  d'un  blane  saie.  Pour  IWoir  ivès  "plirë  j 
i  fanr  ià  dissoudre  plusieurs  fois  dans  Talcool  l^oqiir 
iûîî  ,  é'qu«lle  se  d^ose^  par.  le  refroidissement  ^^  ioùi 
fbme  de  cristaux. 

'  <3sa  «risuux  sont  des  prismes  tétraèdrea ,  teftnlnéé 
^r  une  seule  face  perpendiculaire  iaux  c6téa  ^  d*un# 
limpidité  parfaite*  lis  sont  'insipides  d'abord  V  ilii4i 
laiaecn^-un  arrière-goût  amer  :  ils  fondietat  à  4*  i58^6vv 
se  prennent  k  «4^  i35^  ei^  une  masse  crislalliae.  Un  péà 
sirant  de  foudres  ils  dégagent  une  pedte  quantité  d'uil^ 
Uqoîde  JHitlenx  brunâtre»  Si,  apràsque  la  masso fondue 
ijcsi  aoliâi6éev  on  laisse  baisser  ia  itempérattire  Jub« 
fi'à  -^  70^  ,  et  quleneuite  qnda  •fasse'l'emoifleogi'lb 
kmôn  a  lîeu")à»-|"   iSt)**  9  '^  ^h  i70^')k-oiatiàre  noiro»i 

é'aeM»iiritaiqaK.(aeHtolrfiUdàiioiqiMf)y^^  fii  «Mttv^  ifUfib 
nnyml  cetlt  diS#oluti^.,fulfoBrociq4i^  4ll>«  uaè  certaiii^  q«aitité 
é'caa  d^i^ée  etMU^sDljJa  ligueur  p^r  4u  ear})pnatede  |(anrt 
troore  dans  la  uqneur  nêi^tre  âne  quantité  très  abondante  dé  baryte; 
aihti  eo  ifiM  de  temps  il  se'  forme  an  tar^^tûté  é^titané  ie  Èniiii&  k 
tMelmjliii  ' 
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et.se  4^mpo^.  iLès  produits  tèe  lu  décompic^itjlpa 
ignëe  sont  de  Valcoo) ,.  de  Teau ,  de  Tacide  carboniqiiCy 
de  TilGide  pTroHâuciq^e  ,  qtiî ,  en  par(îe ,  cristallisa 
dans  Ja  voûte  de  k'  cornue,  de'Tacide  acétique*^ -di^i 
^hydrogène  caiix)né  et  un  résidu  cfaajrbopneux.  . .  i . .  ; . 
,  La  densité  de  ces!  cristaux  est  1,17  à  la  tempejcatiiM 
de»  rf*  ^o^  C-  I^  ^^^^  insolubles  dans  Tétliisr  ,  irÀi 
soi îibliâs  dans  Talcool  bouillantet  très  peu  solubles  dana 
rdctel:  froid. 'Mille  parties  d'alcool  à  0,8  i4  de  dm-^ 
«iié^  i  +  i5^,5  n'en  dissolvent  que  6,4*  I^  soat..tcèS 
^olub^s  daivi  Teali  bouillante  y  et  la.  dissolu ( ioa  laiase 
dtf poser  par  le  refroidissement  de  beaux  cristaux  .qui 
afiecteni  la  lorme  Û'un  prisme  dr^oit  à  ba&c  parallélorf 
grammique  obliquangle,  présentant  souvent  deux  ftceà 
beJltieoup  plus  étendues  que  les  autres  «  La  densitié  de 
cea  cristaux  est  1,82  k  k  température  4-  ^o®  C»  Leur 
aolobilil^  estx}ea,a7  parties  sur  cent  d'eau  à  4~  ^^^  Ua 
£bm}ent  à  ^4*  iSSP,  et  là  masse  fondue  se  fige  à  4"  iai«4 
Si  on  baisse  la  témpératnre  k  ^  7b®  y  t  et  qu'on  échauffe 
de  nouveau  ^  Ift  masse  figée  prend  une  consistance  buii« 
reuse  i  •+•  loo** ,  et  entre  en  pleine  fusion  à  +  '3^!*  ♦ 
tandis  que  les. cristaux  obtenus  par  le  refroidissement 
d- une  dissolution  alcoolique  ,  se  fi^nt  à  4"  i35%  et 
fondent  de  nouiteau  à  -f-  iSo"*.  Si  oa  excepte  œsidiâe* 
rençes,  de  fusib.iUliâ Jba.jréactions.  des  deux  espèces.de 

Çr^^.^^i^W^  1«S  WêflWS>M4e  Waft}^  quejout  ce  quç  je 

dmti  jdfuréoavâut  leur  est  appliiudsle  indiadnètémetttib  > 

J^je»  eaw  de^  (ebiux ,    de  b»rytè,    dte  stfbnâWé; 

il^ijSiViisëni  immi^iaVéi^^  dé  là  sûb- 

et  la  sonde  la  décomposent  pr  rëbuUitidB  «h  idgÉ|;oiÉt 


de  l*|ikopl«:UQf^tiIIitioii:  prolongée  produit  lo  même 

Si  Foa  fâil-fMiAser  un  courait  de  gaz  ammonîacpie  sec 
mr  de  la  >]Aauère  ibndue,  il  n'y  a  aucune*' action  ;-' 
■ais  ai  ronpoQtse.kchaleiàr 44-170*',  il  y  a-dégage- 
ment d^alpool-,.  formation  de  carbonate  d^amqioniaque^ 
et  d'une  maluàre  .huileuse  >  très  aromatique ,  qui ,  agitée 
1  pendant  quelqi^  temps  daha*  T-eau ,  s'y  dissout*  en  la 
I  colaran^  en  j»ntoe  :  je  n'ai  remarqué  aucun  dégagement 
degas  carburé. 

Un  coormUi  de  chlore  aeo-  en  passant  sur  la  -matière 
ibodiie.,  i|.e  présente  aucun- phénomène  ;  mais  après:  le 
feffoidissement ,  Ja  tuasse  non  cristallisée. est  tran^à-' 
RDie  ooname  de  iVambre  dont  elle  a  la  couleur,^  et 

I  .  ' 

défient  très  soloUe  dans  IVtcool.  Il  suffit  de  son  yotum'e 
d'aloool  et  d'aiielégèl«  chaleur ,  pour  que  !a  dissolution 
loit  oomplite  ;  et  si  on  vei^e  sur  cette  dissolution  du 
mtrale  d'argent,  il  ne  se  manifeste  aucun  trouble.  En 
considérant  k  procédé  i  l'aide  duquel  on  prépare  la 
matièfie  cristalline,  et' les  diflëréntes  réactions  aux- 
qoelles  elle  dètti^è  lieù^  .  6n  dcjt  en  conclure  que  c'qst 
niédiercfmi{Mèé,d*ozaçi3e.  Dirigé  par  l'analogie  et  la 
théorie  i  la  fois  ',  j'en  avals  calculé  la  composition  ,  et 
fatlendaia  de  Fanalyse^le  résultat  suivant  : 


Oirhone.:4  ..•  »...     4^970 

Hydrogène 6,97 

. ..;.î  .ibtu  -  Oxigtipie. .  •%  ; . . .    .  5o,33 


100,00 
^r  qui  rr prtjiiffltr'nnr  eottibinaison  d*oA  atome  d'acide 


■Midque  et  d'un  atome  d'éther  mlfuri^Oé'^;  ÎM^l'^M^ 
périence  m'a  donné  des  nombres  très  dîfférens.  ■"' 

Première  expérience,  •— o,6oa  gr.  intfllèftf'cristâliisée 
daoA  l'alcool  et  destéchëe  à  Faîr  ^  ont'donn^  jUr  Itf 
combustion  avec  Foxide  de  cuivre  dani'J'tf^j^i^il  é§ 
M«  Liebîg  ,   acide  carbonique  gr.  0,993,  eau  ^f.  o,368:' 

Deuxième  expérience,  ^r^  o^d^o  gr.  matière  et^tà^ 
lisée  dans  IVilcool  etdéàséehëe  dinif  ixniconraat  d^aift 
sec  a  4"  X  ^û^  C.  ont  donner  acide  carbonique  gr.  o;S<l^;* 
eau  gr.  0,197.  .  vr.n  '^n 

Troisième  expenmoff* -^  o,55t  gr.- *  mMiMé*  ^^s- 
tallisée  dansFeau,  desséchée  à  Fair  ,  ont  donnée  fàcMk? 
carbonicpie  gré  0,915  ,  eaugr.  o,346.  ^  "    «•■»♦  =  *  îi 

Quatrième  expérience.  •*-  0^295  gr:  matière  Mis^' 
tallisée  dans  Teau,  desséchée  à  là  température  de  -pttty^ 
dans  un  courant  d'air  sec,  ont  donni^'t  ailide  c6^3fô^ 
nique  gr. ^,4^5  ,  eau  gr.  c^,i83.  •  •   •     s  *  ■    •»  .•;"?. 

Ce  qui  donne  en  centièmes .'  ^'*'    ■'    '  or.-*  a 


!■  » 


•  f.  .•      .■■■'«> 


*•         D.         m.,        ly.,  ^ 

Carbone 4^,6t       4^,36       4^>9|[     :.  4^,4^ 

Hydrogène...       6,78         6,83     .    é,^j         é^&'^^ 

<^*'g^"« 47.6'  .  47.81    47.?^i>, ..  éiê^^,,, 

:  •        •  •     f  .        •' 

,..  . -«  ■  1 '■   I    c*  I  •      ■»#»l*'f'*    If;  I 

100,00     100,00      lÔlOïOo  "^  1*00,06     '• 

En  traduisant  ceschif&es  en  atomes  ,'  du  a  : 

« 

*       .    f  Acide  mnelfaa»  H/dr.  blearboné. 

o' 47.70) 


100|00 


a  .     k  r     -        -  -       ■  ■•  ■    •  »t  ' 


C  9^') 
odyses  fiMit  crdre,  on  qu'il  tfVgfitd'tfiibàiiiottftitë 
ewe,  et  ^^ancune  tb^riei  eônnuâ  Hë  ]^âirraît 
ir;  ttTohr  t  i'un  oxatilde  #fDl  te  ôunbinlefhrh  : 
Thydrogàne  carboné  arfhyârë  ,  •  m(  biM  q&e 
micique  joue  le  même  rôle  qu^ua  hydracide  , 
jifièût-ètre  ^  il  est  ùd hydlraciâè  Iiiim^me.  Dans 
^ettitnde  y  j'ai  crii  indispensable  rànàljse  du 
Tâmmoniaqae.  Tdtis  l'e^  ^Is  ammoniacaux  con- 
de  l'eau.  Or,  si  le  mucate  d'àmtnQAÎaqùe  eit 
^  cela  peut  indiquer  .^^HQ  l'acide  mucique  est 
acide  ,  dont  le  radical  serait  composé  de  C** 
91  9  ail  oc^traire  ,  lë  vÈtaJkië  éPaitÂtàtrtàà^  isi 
p  'et  rentre  dans  la  loi  cditfnltiiié  \àùx  sels-àmmo- 
f -rMistenee d'clh  mucàte^  tf^hydrôgénëciarbôné'' 
t  qti*un  fait-i  part ,  sur  lequel  on  ne  |»oàrrait 
ononcer  maintenant. 

icate  d'ammoniaque  dont  je  Éne  suis  aervi  était 
itx  prismatiques  à  quatre  pans  aplatis ,   mai' 
et  né  laissant  aucim  résidu  piar  la  combustion;  * 
nCparé  en  prcgetaiit  les  cristaux  de  bicarbonate  ' 
liaque  dans  une  dissolutioii  cbaùde  d'acide  làrn^ 
trtiùenient  pur,  jiistiù'à  ce  qu'il  y  eût  nh  éxéès^ 
irbonate ,    et  en  abandonnant  la  dissolùllèii  k-' 
fte.  Le»  criètaux  obteritis  onftf  éfë^  |ruHftéë  pÀr 
lolutiÎDtfs'  siîceessi^es  dail^  YèM. 
gf.  ibltearte  d'àminonîÀqhé  déïséebé  dàtfs'  tùH 
d'air  see  k  +  tio''0.i  a  ûônrié'i'pàtfiHi&àï^ 
Atecl'dxidtt  deciUW^  4  'ff^.''^,984â<^« '^<^ 

riMi>dM'<^83,.bydiiDgèA<i* 6,67V  r.  v!  jo 
f\k4riMctftirii^8kidiMiai}u«  desséché' |à  sjiiiÀ  10?.  ^t 


09»  ) 

ont  .4w^^  77)^^  centimèlres  cubes  d'azote  ^  qui ,  ramè- 
nera Ifi.  température  de  o  et  à  la  pression  0)^769  sont  restes. 
75,468.==  gr.  0,09568  azote,  ou  ii>39 1^^'^^  ^°^* 
En  résumant  les  deux  analyses ,  on  a  : 

•  .  '\    .  .     , 

Carbone. .«. .     a^fSS  =  C**-.%V     199,86 

Hydrogène. . .       6,67  =  H^^.\  • .       6,5o 

Azote .'     ii»3q  s^jiz^..»   .1.1,52 

Oxigëne 5a,ii  =  O*  . . . .     5Qi,i2     .  ., 


.** 


100,00     '  100,00  * 


Yoili  doAç  du  mocajte  d'ammoniaque  anhydre.  / 
Si.J'acide  Qiucique..est  réellement  un  hydracide,  on; 
peut  supposer  que  le;. chlore ,  Tiode  ,  le  brome,  le  chlor., 
n^re  de  phosphore,. le  gaz  ammonia^c  sec,  etc.,  agiront, 
sur  lui  de  manière  à  rendre,  sinon  évidente,  au  moins, 
très  prp))able ,  Texistence  de  son  radical  ;  mais  tous  ces 
cçrps  n'ont  produit  aucune  modification  sur  Tacide  mu-;.^ 
ciquc;^  tant ^  que  Ja:  température  ne  dépassait  pas  les. 
180?  Qi]  ajQ  delà ^  il  ny  ayait  que  les  résuluts  qu'onr 

M 

aur^t  jpLp  prévoir  pour  chaque  corps ,  en  partant  de  la[) 
natun^  des  produits  de  Facide  mucique  décomposé  par.. 

m 

la,  chaleur.    ,.;....,., 

.Ce  ii'est  qu'après  avoir  épuisé  toutes  ces  conjecturet^ 
que  j*ai  soupçonné  que  la  formule  assignée  à  l'acide  mu- 
cique jpi'était  pas  exacte,  et  que  sa  capacit^.de  saturation 
ne  l!était  pas  non  plus.  En  effet ,  si  on,  admet  que  l'acide  , 
mucique ,  au  lien  d'avoir  pour  formule  C^'  JU^^  0^  ait(* 
O^IP  Ol^S^  O^  alors  le  mucate>  d'hydrogène  car-  : 
boné  et  le  mucate  d-alkM3M>ntaque  aphydre  disparaissent, 
nour  ifaiw  nlace  à  un  mucate  d'élher  (Q^  H^  O^A- 


(93) 
C*  H^^  O),  et  à  Qii  nracate  d'ammoniaqoe  hydraté  (C^* 

Cependant  Bertâins ,  danis  lé  second  Tolumé  de  son 
Traité  de  Chimie,  page  l43,  édition  de  Paris,  dit  en 
parlant  de  lacide  mucique  :  Sa  capacité  de  saturation 
est  de  'jyS'j,  c*est-à'dire  dHùn  huitième  de  la  quantité 
ioxigène  qu'il  contient.  Cela  signifié  que  l'acide  mu- 
cique en  combinaison  avec  les  bases  contient  huit  atomes 
d  oiigène  -,  mais ,  comme  on  va  Toir,  l'analyse  du  mucate 
d*argcnt  ne  laisse  pas  tirer  les  mêmes  conchisions  que 
Berzélius  a  tirées  de  l'analyse  du  mucate  de  plomb  »  il  y 
a  ao  ans. 

Pai  préparé  du  mucate  d'argent  9  en  versant  goutte  à 
goutte  un  léger  excès  d'une  dissolution  neutre  de  nitrate 
d'argent  dans  une  dissolution  de  mucate  d'ammoniaque 
par.  Le  précipité  très  blanc  a  été  lavé  tant  que  les  eaux 
de  lavage  donnaient  une  réaction  par  l'acide  hydrochlo^ 
rique. 

Le  mucate  d'ai|;ènt  que  j'ai  brûlé  avait  été  desséché  k 
4- 100**  C,  sans  rien  perdre  de  son  poids  ;  seulement  il 
était  devenu  un  peu  rougefttre ,  la  température-  élevée 
ayant  agi  ct>mme  la  lumière. 

Première  expérience.  —  o^,Sol6  de  mucate  d^argent 
ont  laissé  un  résidu  métallique  égal  a  6^^y^!io. 

Deuxième  expérience.  —  1^^,371  ont  laissé  un  ré- 
sidu métallique  ^al  à  oS%694» 

Si  on  considère  le  mucate  d'argent  comme  composé 
d'un  atome  d'acide  mucique  ordinaire  et  d'un  atome 
d  oxide  d'ai^enl ,  t'cst-à-dire  C«  H^^  0«  +  Jg  0,  cent 
parties  doivent  laisser  après  la  con^ustion  un  résidu 
métallique  ^â  48,74/ 


.,,,.,  .        •  -•••    •! 


:,  r^  :Q^  coQ^i4èi^  Jf? dfittc^^e.  4V8^i|(  <^mx^P.  ce 
d'un  atome  diacide  mucique  moiiia  un  atome  d'c 
^'nn^iqpx^^'pxiàfi  d'argçpti,  G'est4-4irt  Q^  \H^ 
J^  OfÇfnx  f ar,ties  dojiyest  laiiaer  un  r^^ti  met 

Or,  d'agrès  la  preo^ère  çxpérieace  »  le  résida 
lique  est  de  00,84  pour  iùo\  et ,  d'après  U  secop 
péfience  ^  1q  risidu  métallique  est  de  5ofii  pou 
(^'accord  qui  existe  .co)re  l'expérience  6(  le  cal 
i^bbipeA^e  d^  faire  l'axifi) jf  e  4u  mucate  d'argent  par 
de  {cuivre ,  et  je.puis  ji^^lure  : 

i^  Que  la  véritable  capacité  de  saturation  de 

piuçique  e3t  8,6449  ^S  ?^  P*^  7>^7* 

.  a^  Qvuf  Ja  formule  de  l'acide  mucique  adoptée  j 
présent  doit  être  considérée  comme  représentant 
mucique  li^re  j  et  que  cel)e  de  l'acide  dans  les  1 
Ç^j^  0^  et  non  pas  C«^o  OK 

3^  Que  Téther  mucique  est  un  véritable  éihei 
posé  I  dont  la  con^poaitiofi  est  analogue  à  celle  des 
éthers  coipposés  d'oxacide. 

4®  Quç  le  mucate  d'ammoniaque  est  un  ael  c( 
d'après  la  loi  de  composition  commune  aux  sek.4 


Diacaux. 


Nota.  Pour  préparer  le  mucate  de  métbylèr 
suivi  le  même  procédé  que  pour  préparer  l'étht 
cique ,  eu  substituant  l'esprit  de  bois  à  Talcool.  C 
veau  sel  de  méihjlèue  est  solide,  cristallisé,  inc 
|Lxe  et  insipide  ^  on  p^ui  l'obtenir  crisullisé  da 
çool  et  dans  l'eau ,  et  sa  cristallisation  n'est  pas  s 
noncée  que  celle  de  l'éther  mucique*  Les  cristaux 


(95  ) 
[ûtés  d'jUOtf.diMoladooL  alco^que ,  exmminés  au  micro* 
^Ofej  préseptenl  la  forme  de  kmellei  et  de  prismes  reo 
tangalaires ,  qui  pâraisseut  biselés*  Les  crisUnx  préci- 
{Mtés  d*une  dissolution  aqueuse  ont  la  forme  de  prismes 
i  six  pans  aplatis^  qui  paraissent  dériver  d'un  prisme  à 
base  rhomboïdale*  * 

Le  mucate  de  méthylène  exposé  à  une   température 
élevée  9  ne  se  comporte  pas  comme  Féther  mucique; 
d*abord  il  se  décompose  avant  de  fondre.  La  décomposi- 
tion commence  k  «4-  i63*  C,  et  se  manifosle  par  un  dé- 
pgement  d^une -matière  noire  huileuse  :  à  4-  ^74^  '^ 
masse  sedMiAge  en  un  liquide  âoir  qui  se  boursouffle  et 
d^ge  lé  gaz  carburé.  Il  7  a  encore  une  différence  pour 
h  lolabilité.  Le  sel  méthjlénique  est  très  peu  soluble 
dans  Talcool  bouillant  ;  une  partie  de  sel  exige  200  par- 
ties d'alcool  bouillant  (0,814)9  ^^  P^^  ^^  refroidissement 
elle  se  précipite  presque  entièrement  sous  forme  d'une 
poussièrfi  cristalline.  En  revanche,  il  est  très  soluble 
àuisf^a  bouillante,  d'cfù  il  âe  précipite  en  partie  par  le 
irfroidissement.  La  densité  des  cristaux  obtenus  dans 
rdcool  est  t  ,48  ^  4"  20^  )  1^^  cristaux  obtenus  dans  Teau 
«tk densité  i,53,  même  température.  La  combustion 
it  k  madère  avec  Toxide  de  cuivre  a  donné  les  résultats 
nivaiis: 

'  Première  e^érience^^  0^^,460  de  matière  cristallisée 
ku  l'alcool,  et  desséchée  à  l'air,  ont  donné  tfi^^ià^^  d'à-* 
tfecBrboniqoe ,  et  c^^'^ifi  d'eau  ,  ou  bien  : 

Carbone.  •• 4^»^ 

Hydrogéné.  • 5,9^ 

.,,, 53,38 


^ 


100,00 


(90) 
Deuxième  expérience •^^•^fA' fin  de  matière  crist 
lisée  daiis  Teau  et. desséchée  à  l'air ,  ont  donné  oS'',g 
diacide  carbonique  ,•  et  o<'^,324  d'eaU|  ou  bien  j 

Carbone 4^97^ 

Hydrogène '      5,88 

Oxigène.  ••.....     ^,4^ 

I00)00 

En  adoptant  la  moyenne  de  ces  deux  analyses  « 
trouve  que  le  mucate  de  métbylène  est  composé  de 

Troa?^.  .-     ;  Cftevlé 

Carbone»...  ^o^'jo  =  C^*...*»  4<>)79 
Hydrogène. .  5>90  =  B^^* .  •  •  5,8a 
Oxigène. ...     53,4o  =  O^....*     53,39 

ioo,oo  100,00 

La  composiiion  du  mucate  de  méthylène  confirme 
que  j'ai  voulu  prouver  par  TanAyse  de  l'éther  muciqi 
c'est-à-dire  que  la  formule  ordinaire  de  1  acide  muciq 
exprîme  Tacide  mucique  hydraté.  En  effet ,  la  formi 
empyrique  O^  £P^  O^,  représente  ui^  atome  d'acide  n 
cique  anhydre  et  un  atome  de  monohydrate  de  méll 
lène  œBW^  +  C^  //*  +  ^  O-,  s'il  en  était  auti 
ïnent ,  la  composition  en  centièmes  du  mucate  da  n 
thylène  serait  :  carbone ,  37,95  ^  hydrogène ,  6,19  ;  o: 
gène,  55^86;  laquelle  composition  serait  représen 
par.  la  formule  :'  C««  iï"  O*  =  œH^^  Cfi+C^ff^ 
IP  O  ,ce  qui  est  côntraireà  Texpérience. 


I 
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I 


Fcfage  en  Orient  par  M.  le  maréchal  duc  de 
Rûguse  y  membre  libre  de  t  Académie  des 
Sciences. 


à 

Noos  allons  extraire  de  cette  relation  de  voyage  la  plu- 
prt  des  résultats  numériques  qa^elie  renferme. 


Températures  de  sources. 


U  Mi  ttemal  de  Kidurii ,  h  Bromsa  en  Bithjnie  +  ^*  C  (i) 
U  gmd  bain  de  Teoi  KapfidOa 4-64* 

M.  le  maréchal  Marmont  dit  qu'à  Broussa  il  à  vu  un 
iKMiiiDe  rester  long^temps  dans  un  bain  d'eau  dont  la 
température  était  4-  7^^  centigrades  (i). 


(1)  Ba  i8i5,  M.  Jooaimki  arait  trouré  pour  la  teMpérature de  la 
■■■s  dt  Uknrli ,  aa  point  où  die  sort  de  terre»  +  ^Tfi  ^  I^ 
T(Bi  lagdWta ,  à  sa  sortie  da  sol ,  lui  atait  donné  préciséawiit  le 
WÈmàwgié.  La  souree  theroide  la  phis  diaode  d*£iirope,  œQe  de 
flÉniM-Aigiies,  ne  marque  que  8o*. 

M  Bb  i774t  Ferdyçe,  Banks,  Solander,  Blagden,  Dmidas,  Home, 
iNikt  kMrd  Seaforth  et  le  capitaine  Phipps  entrèrent  toot  nos  dans 
ihs  cimÉlM  où  la  températore  atmosphérique  était  de  -f  i28«  G«,  et 
FNMvBt  pendant  liait  minutes.  La  plus  abondante  transpiration 
pmnlissmt  les  chairs  des  ellMs  qu^une  aumi  haute  tempérsture  d^ 
MFsmnifceertmnement  prodints  sans  cels. 
•  Cens  eipéeieuce  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celles  où  le  corps 
l^sin  est  plongédans  Teau.  Newton  donna  +  4^  G*  comme  la  plus 
hli  chrfenr  dte  bain  d*eau  où  l'on  ptùsse  tenir  la  main  en  la  re«' 
né^aMna  que  si  la  ouin  ne  remue  pas,  on  peut  aller  8»  plus 
onà  +  ^*CL  Les  savans  anglais  dont  )'aî  donné  les  nomsà  la 
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La  grande  source  qui  sort  du  pied  de  TOlympe  et  abreuye  une  grande 

partie  de  Broussa  est  à +  i3o,5 

Iffi  sources  du  Scamandre  sont  à..»». ^  17*»^. 

La  Fontaine  du  Pacha ,  à  Smyrne,  à. +  ^^,0 

Les  eaux  thermales  de  Siggia ,  à  deux  lieues  dé  Smyme ,  à  +  S^^ 

La  source  du  lac  de  Tantale  à +  1^,5 

Les  sources  de  la  plaine  de  Beyrout  à +  3i«,o 

Une  source  à  Balbec  à 4-  i^V 

La  Fontaine  d'Elisée,  à  Jéricho  ,à -j-  oto^jt 


<^ 


première  ligne  de  cette  note,  troufèrent  par  une  moyenne  qu'on 
peut  endurer  avec  la  maia  une  iempéinturo 

de  +  47*  G.  dans  le  mercure , 

da  H- '60*95  dansPeaii,  • 

de  4- 54*     dsasi'imiley 

de  ^-  54*)5  dans  l'alcool. 

Le  médecin  Garrère  rapporte  qu'un  homme  robuste  ne  put  pas 
rester  pins  de  trois  ammtes  dans  un  bain  d'eau  thermale  du  Rousnt* 
Ion  dont  la  température  étail  4«  5o*  G.  1 

Lemopnier  se  baignait  habituellement  à  Baréges  à  la  températm 
de  +  38*  G.  n  restait  chaque  fois  dans  le  bain  pendant  une  deèf 
ll0ure  sans  iaconfénient  ;  mais  dans  une  pxpérienoD  on  k  thena^ 
mètre  marquait  +  45«,  après  six  mii^u^es  d'imin^rsipo,  la  suem*  miti* 
êthit  ^  tous  les  points  du  yisage  de  C0  médecin  ;  to^t  son  eocp#  MnÊf 
TQffg^  et  gonflé  î  à  la  iuutième  minute  il  éprouva  des.  éfoai^UpeflMM 
qui  Tobligérent  à  se  retirer.  -        lî^  . 

i^  ÛDcUw  Berger  fixe  à  -h  4^*  ^'*  i^  chaleqr  d'un  bain  4'c«i|i  p^ne 
qu'/oo  ne  peut  ead^uriur  sans  eo  être  incommodé ,  a^ms  que  la  pOHhiiaK 
sf^ccë^ène  d*gpg  mapaère  inquiétai>)bs. 


,.» 


M 


Il  y  a  toutefois.  InfBB  ^ia  de  çfs  nipiibras  «uie  -h  78*  que 
Iqit^rmamè^e  dans  le  bain  où  le  duc  de  Baguse  a  va  ua  Tma  «%  >> 
tenir  plongé  pendant  long-temps.  Ge  résultat  ayant  fait  MMxa  4M  '■ 
(V^ut(»t  tpiciiai;épûasa4lumarépbal  :  «G'est  de  mes  yeux  qoa  J%i/ 
«  Tf9Li'liQ(omp  se  baiser.  Le  docteur  J«ng  (Autrichien)  l'a  vm  coaiMI  '^ 
«  nqi ,  pt  ce  médecin  jfnt  fit  remaf  que r  dans  le  moment  mâme  copH  S 
n  bien  U  lait  était  extraordinaire.  Ainsi  Je  donne  mon  obftr^aliM  j 
«  poiir  parfaitement  certaiae«  » 


I 

•  1 
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Température  à  Tomhre  et  au  soleil. 

Noos  rapporterons  les  observations  thermométriqnës 

1  l'ombre  et  an  soleil ,  lorsque  noas  aurons  en  le 

femps  de  les  rénnir  en  tableanx  et  de  les  comparer  à 

cdles  qui  ont  été  recueillies  dans  d'autres  régions  du 

globe. 

Electricité  atmosphérique. 

■ 

Taperçois  dans  le  mémoire  trois  observations  S  élec- 
tricité atmosphérùfMù  négati%m  fiâtes  à  Constantinople 
par  un  temps  serein  ;  trois  observations  du  même  genre 
d* Alexandrie ,  et  trois  observations  toutes  pareille  f^iMm 
près  du  Caire.  Nous  n^  pensons  pas  qu^on  Franoa»  qu'en 
Angleterre,  qu'en  Allemagne^  aucun  observateur  ail 
jamais  trouvé  rélectHcité  de  Tatmosphère  négative  j^ttr 
un  del  serein.  Les  résultats  de  M.  le  maréchal  Marmont 
doivent  donc  ezdter  rattention  des  physic^s.  Voici , 
^^  1^  ^^WT^  t^l?^  4^  mjémqire ,  1|B  procédé  qui  ^it 
suivi  dans  les  expériences. 

Pour  déterminer  la  nature  de  V  électricité ,  on  se  aeiit 
vûi  d'ona  petite  colpoiie  en  vef're  contenant  une  pila 
fâche  de  ^oo  disques*  Une  tige  isolée  par  die  la  cire  d'Eif 
psgne  sort  de  oe  bocal.  J  adaptais  i  la  partie  saillai|ta 
I  extérieure  de  cette  tige  un  fil  métallique  enveloppé  de 
I    soie.  Ce  ^  avaU  v^Ç  }?PS?^^  ^^  '  9.  ^  /  ^  pl^4^  ^9*^79^} 

.  fMtmfartiaa  dVuM  tHUie  crense ,  qni^se  plâfaîenc  botil 
l  ibeutetiiat  MMéràteAt  ainsi  la  longuetfr  nécessaire^, 
Cn  n^ré^U  d'à^'é[i^t|  jîltiim^  é^îl  jpïaçé  au  bo^t  de  1| 


(  ïOO  ) 
courant  et  le  favoriser,  et  un  mouvement  de  Iiaut  en  bas 
et  de  bas  en  haut  éuit  imprimé  lentement  à  la  canne  et 
«uiil  jusqu'à  ce  qu'un  effet  fût  .produit  sur  la  feuille  d'or 
suspendue  dans  la  colonne  de  verrfe  ou  que  son  immc^ 
biljité  constante  eût  prouvé  qu'il  n'y  avait  pas  d'ëlectri^ 
die  appréciable  dans  l'atmosphère. 

C'était  toujours  en  plein  air  que  nous  opérions  ,'  et 
ordinairement ,  en  Egypte ,  sur  le  pont  d'un  bateau  sur 
lequel  nous  naviguions  et  que  nous  habitions. 

Mesures  de  hauteur. 

I 

YiUe  de  Bronssa.  .  •  •  • i6o màtr.  an dessusde b  nar. 

Mont  (Nympe  de  Bithyme 2147 

Mimt  ISanin  &a  Liban 25a5 

La  mootagne  d«  PAseensiOB  qui  do- 
VÎDC  la  Jardin  des  Olivîan  (Jéras.)   747  (i)*  ,1 . 

Climat  de  la  Palestine. 

'  M.  Arago  a  publié  dans  V  Annuaire  de  t834  tin  iitl* 
moire  destiné  à  établir  que,  depuis  le  temps  de  Mèlse, 
la  température  de  la  Palestine  n'a  pas  changé  sensible- 
ment. M.  le  duc  de  Raguse  nie  l'exactitude  des  faits  sitr 
iMquels  la  démonstration  se  fonde.  <c  II  n'y  a  plus  de 
«  palmiers  ,  dit-il ,  dans  la  partie  de  la  Palestine  que  Tar* 
-mi — I  . . L- 

'  (i)  Ces  hantem  ont  été  dédnitfli  du  degré  de  réboUitiiNi  de  rÎM 
iAomiiné.au  sononet  de  duupie  montagne. 'il  n*ett  iiu  questioa  dans 
la  aiénoire  d'oiiservatiaDs  corretpondanlM  fiétaiau  bord  de  lasar. 
U  seinble  donc.qoe  dans  le  calcul  on  idt  dA  piandre  pour  la  pJMlop 
inférieure  non  le  résultat  d*nne  eipérisnea  4Nrecte.|  ouds  im  étal 
mntù.  S'il  en  est  ainsi,  les  déterpûn^tions  donnéea^  dans  k  teitt 
»oarriieDt  être  aisetées  d'erreofi  asses  fortes.  .-mn;* 
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c  licle  indiqae.  »  Plus  bas ,  cependant ,  je*  trouve '(Cf|aa 
Jéricho  il  y  en  a  quelques  uns  d'ëpars.  ^  A  Jérusalem 
M.  le  maréchal  en  a  vu  trois  <c  à  peu  près  stérile»:  n  A 
Bâma  f  dté  dans  Fartide  en  question ,  <(  il  en  exista 
fidqnes  ans  ^/ui  donnent  des  fruits^  »  mais  U  où  il  en 
aille  quelques  uns  il  pourrait  y  en  avoir  beaucoup.  Un 
seel  palmier  donnant  des  fruits  mûrs ,  serait  suffisant 
duM  la  discnssion  d'une  question  de  température. 

la  limite  assignée,  dans  V  article  de  V  Annuaire  y  k  la 
caltnre  de  \b.  vijpie  est  paiement  contestée.  Mous  transe 
crirons  ici  textuellement  cette  partie  du  mémoire ,  afin 
foe  les  botanistes  piûsent  décider  eux-mêmes  si  les 
&ils  rapportés  par  le  duc  de  Baguse  sont  de  ouiture  a 
■odifier  leurs  anciennes  opinions; 

L'article  fixe  entre  les  ai*  et  aa*.  cçntigradesy  le  maxi* 

■■m  de  teQ^>éFatave  que  la  vigne  oompo;*M .  pour  être 

frodbctiTe  ,  et  pour  justifier  cette  assertion  il  dit  qu-au 

Gne,  rà  la  tempérauire  nùioyenne.  est  4e  al?»  on  ne 

odlîve  pas  la  vigne  en  grand  y  et  qu'il  n'y  a  que  des  ceps 

mlés.  Le.  fait  est  vrai  pour  le  passé,  mais  cela  tient  à 

iHie  autre  cause.  On  a  fait,  depuis  peu,  des  plantations 

lurignea  très  considérables^  qui  promettent  de  donner 

h  trèabona  résuhats  ;  mais  un  fait  décisif  c'est  que  de 

tenapa  il  y  a  ev  et  qu'il  y  a  encore  des  vignei  4aAs  le 

,,  qui  est  «ne  des  provinces  les  pluschaudes  de 

lll^ypie  à  cause  des  collines  de  sable  qui  l'environnent 

^famtm  part.  Ces  vignes  sont  situées  aux  villages  de 

tfanfin  f  d'AdjâmiMi  et  de  Tumban  ;  elles  sont  culti véek 

pÉ^  des  Cophtea^  et  dMment  àeè  vins  agréables.  Celui 

itai  î*ai  btt  présenle  ub  phénomène  singulier  dans  un 

aenÉblaUe  : -il  n'est  pièhil  capiteux^  et  sl^lrtvove 


(  »o»  ) 

^Mâkle  dès  là  teecmde  année.  Poeoeke ,  kfA  t^^ftgimh 
«Il  t^S^  i  parle  de  la  culture  de  k  vigne  faite  jiâr  lèa 
Gopkteis  èàtLê  le  FM^Ofini  ;  httn  plus  ,  dané  k  pttttie  Jl£^ 
pétfeumde  k  Hante-Égypte ,  à  Bsné  jà  t%  Ikmet  au'tM 
del*hèbeft,  il  y  a  une  irighe  de  Fétenduê  de  plnsienra  ftl)^ 
dains.  Elle  atalt  sans  doiite  ponr  objet  primitif  de  dbdL 
bel*  sedl^nent  des  taisins  à  manger  *,  miÂs  imthmC  feki- 
cheff,  ancien  soldat  de  Farmëe  d^Égyptev  {iris&naMr 
des  Mameloucks  à  Vépoque  de  réVàetiatîon  v  t^sii'  en 
Orient^  tt*a  dit  avoir  amodié  cette  vi§nè ,  ivdir  f«it4e 
très  bon  vitt  avec  le  raisin  qu'elle  prodidt  ^  et  eatftôir 
tAtenn  tme  ^qnkiitllé  égale  à  «elle  qn^ott  r«lii*e  tib  Si^^ 
tcfpt.  On  ptal  dimc  «endura  de  ces  faks-qiie  si  eb 
Egypte,  jusqu'à  il  y  a  peu  d'Maéns  v  k  vigne  h^j^ifaqisi 
tmkivéé'en  |^d,  c^  c^  leè  liâliitans  ne'lioî^fent 
IMMnt  de  viÉv  et  qn'il  n^y  a  anenne  induction  èten  tiinr 
^que k  vigne  ait  utt  maximum  de  température ^bdéas^i 
duquel  Wlit  né  peut  fournir  au  moyen  de  finre  du  tiis*  > 

CkamgômmU  de  eUtmai  em  Efijrpiè. 

Nolis  donmma  seztûeUemeiit  Farticle  dà  méaaeiBe  «Ih 
htif  au  dkanffèhnent  de  dimat  de  k  Bhss)s*-Égyple#.  i.  .!. . 

Tout  k  monde  sait  qu'il  *ift:|4euvait./amaft4«U:ÇMl«B 
autrefois  (i^;  .très  rarement I  tl pendant  .des espaqet/U^ 
ONirts  ^  k  AleauyndrJB  :  tons  kl  indivîdii«  en^p^m/jlft^ 
ilujourdluii  ^  qui  JippàrtBnaient  i^  l-amiée  d'OrisM^pift- 
vent  l'afiinner,  et  moinnéme^  .q^isHÛs  dutppMJ^^^ 
déckre  ^'«yant  ixmunandédefMKs  k  mois  de  nnTfiiïihir 

!■  ■■II".."  iH   ■    H Ml    II 

(i)  Gdte  epuisn ,  Qwnfa'iBils  sit  été  fort 


(  '03) 

léqn'i  la  fin  d'août  17999  dans  cette  ville ,  je  n'ai 
iToir  qu'une  seule  fois  pendant  une  4enii-hettrë, 
réaeat ,  il  pleut  chaque.année  pendant  treaie  à 
tm  ioura  ,  et  quelquefois ,  en  hiver,  la  pluie  ne 


* 
I  de  l*eipédition  d*£gypte,  est  contraire  aux  fints.  Ainn  je 

ans  Niebahr  qu^en  1761  il  y  eut  au  Caire 

ie  très  forte  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  novembre; 

dééembre  1761, 

une  petite  pluie  à  midi le   7 

le  pluie le  ^i 

iede2kLleaHtin;nnepluiede6h.eQii0éeative8leioir  laoa 

i  firate  pluie ••.••• le  27 

îe  abondante  dans  la  loirée le  a8 

ie  extrêmement  forte  de  10  minutes  de  durée le  3i 

Janvier  1762, 

•  ■ 
lapais  le  grand  matin  Jusqu'à  iq  heures là    i 

nitiine  grosse plûle  T le  7 

«ne  petite  plaie  ••'••••*•••.> .le  8 

taf&frier, 

le  I 

la  6 

de  UU  ConteUe  me  dmnei^  jj^kmemL  poui:  le 


2joursdeiilbEléenJintW,      -  " 

i^Jonn   '  en  avril , 

I  Jov  ffk  mai. 

èÛÉ  doute  kû  deàSivésnHateèiDenf  iivell.leduedft^- 
ipovie  i4'apiés  dM  on  dU;  mais  de  même  que  Jadis-  oi).  se 
t  beaucoup  en  affirmant  qu'MCaire  il  ne  pleuTait  jamais  Mie 
pas  possible  qu'aidôiird'hûi  on  exagérât'  en  sens  inverse.  Kb- 
;«é  la  tHd>lieatioA  pt^aône  de  quékpM  registre  mèléovêlo- 
liy^rvé  dans  dne  dos  ebanoeUeries  ém  coDaulaU  d' Alfiandrle 
ijpa  {Bia^iyip4lr<>cesipceftaBdcs. 
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cesse  pas  peadant  cinq  et  six  jours ,  dès  la  mi-octabi 
J*ai  ëlé  témoin ,  Tannée  dernière ,  d'une  pluie  qui  «  du 
trois  heures*  Au  ûiire,*au  lieu  de  quelques  gouttes  < 
pluie  y  qui  étaient  une  chose  très  rare,  il  y  a  annuell 
ment  des  pluies  de  quinze  i  vingt  jours  en  hiver.  C 
suppose  que  cette  modification  dans  le  climat  est  le  r 
sultat  des  plantations  immenses  qui  ont  été  faites  p 
ordre  du  pacha  ^  on  porte  i  vingt  millions  de  pieds  d'à 
bres  celles  qui  ont  été  exécutées  au  dessous  du  Caire* 

Ce  qui  autoriserait  à  croire  &  cette  cause  ^  c'est  Teff 
inverse  obtenu  d'une  manière  incontestable ,  quoiqi 
déjà  fort  anciennement,  dans  la  Haute-Egypte,  par 
destruction  des  arbres. 

On  sait  que  dans  cette  partie  de  TÉgypte  il  ne  plei 
jamais  :  eh  bien ,  il  en  était  autrement  autrefois*  Pal  v 
à  Thèbes  un  vieillard  nommé  Mansour ,  père  du  Cheid 
el-Belet  de  Gourna  ^  c'est  un  homme  qui  ^  malgré  àc 
grand  âge  (il  a.iaa.ans),  jouitdeloij^lea  ses  facultés  ii 
tellectuelles  ;  sa  mémoire  est  excelleutç-i  et  eoa  espc 
esl  présent  jet  plein  de  .viv^çi^é.  Jl  m'a.  dit  que  dam  \ 
jeunesse  ^  sons  le  r^ne  du  sultan  Mustapha  ^  il.  y  i*:f 
ans  9  il  pleuvait  asaes  souvent  dans  la  Hante^Égypie^  \ 
qu'alors  les  montagnes  libyques  et  arabiques  qui  foriftél 
la  vallée  du  Nil ,  avaient  de  l'herbe  et  des  arbres  qi 
ombrageaient  ces  pâturages;  que  lea  Arabes  y  amenaiei 
kon  troupeaux }  mais  que  les  arbres  avaient  été  détruit 
que  les  pluies  avaient  cessé ,  que  leé  pâturages  s'ëlaiei 
desséchés.  Ces  arbres  étJftnt  de  deux  espèces  ;  mais  que 
que  je  les  aie  cherchés  d'après  son  indication ,  je  n'ai  p 
les  retrouver  aujourd'hui  en  Egypte*  Une  des  deux  ava 
des  feuilles  qui  ressemblaient  k  oeUes-des  ekrosuden 
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et  donnait  des  pommes  douces  ;  Tatitre  avait  des  feuilles 
niperpoaeee» 

A  Kene ,  plusieurs  Turcs  Agés ,  et  entre  autres  Sald<- 
Hussein ,  qui  remplit  les  fonctions  d'agent  consulaire 
d'Angleterre ,  m'ont  dit  tenir  les  mêmes  faits  de  leurs 
pères.  Enfin  je  dtersi  encore  Pococke ,  qui  raconte  que 
•e  trourant  dans  la  Haute-Egypte ,  il  fut  force  de  sus- 
pendre momentanément  son  Toyage  k  cause  des  pluies 
(fOLÛ  éptùayat.  U  me  parait  donc  incontestable  qu'il  pleii- 
uit  anurefois  dans  la  Haute-Egypte.  Ces  pluies  favori- 
•ûent  la  végétation  sur  les  montagnes ,  et  celle-ci  servait 
i  contenir  les  sables  du  désert ,  mettait  obstacle  à  leur 
invasion ,  qui ,  si  elle  avait  été  toujours ,  et  de  temps 
immémorial,  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  aurait  infailli- 
Uement  rétréci  encore  la  très  étroite  vallée  du  Nil  et 
devé  son  sol  de  manière  i  la  mettre  au  dessus  de  toutes 
1«  inondations  du  fleuve. 

Le  désert  que  j'ai  traversé  pour  me  rendre  sur  la  mer 
Rouge  f  renferme  quelques  places  rares  où  une  végéta- 
tion misérable  se  fait  remarquer»  On  y  trouve  de  loin 
m  loin  quelques  arbres  i  épine  dont  le  bob  est  de  bonne 
qmlité,  et  dont  les  jeunes  branches  et  les  feuilles  sont 
itongéet  avee  avidiU^par  les  chameaux;  cet  arbre  est  de 
k  frmille  des  acacias.  Dans  les  années  pluvieuses  il  y  m 
4»  bsuûna  et  des  vallées  qui  peuvent  être  cultivées  ^el 
dons  lea  Arabea-BédoilinB  viennent  y  camper,  auemen- 
cer  et  récolter;  mais  cet  pluies  arrivent  d'une  manièie 
Vèa  irrégttlière^  elles  deviennent  toujoura  plus  rares, 
les  pâturages  par  conséquent  toujours  plus  arides ,  et  ce- 
ptiÂnf  eea  pâturages  passaient  pour  excellena  il  y  a 
qoaliv-TiBgl»  ans  i  époque  k  laquelle  la  uibu  dea  Al^dia, 
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{pi  les  occupe  &  présent ,  a  qmué  T Yemei^  pour  veoi 
8*7  établir,  séduite  par  un  éiat  de  choses  qui  Vaousia  plu 
aujourd'hui.  Les  atbrea  qui  s'y  trouva)eutiiIors  oM  près 
.q^  eutiJ^rament  disparu*  Quoique  la  tribu  des  Abadil 
forte  de  3ooo  âmea  ettTiroo  et  de  loooo  chaiboadit 
possède  i  elle  seule  Ho  pays  d'environ  4ooo.lieâe8  fcarrées 
ell^  ne  pourrait  pas  subsîéler  «  sa  le  paoha  ne  kà  a\ai 
paa  doDQié  un  suppMnMant  de  pAturage  dans  la  vallée  di 
^îl,  où  eUe  demeure  presque  toujours^  La  conservatîei 
4ea  arbres  et  des  bois,  et  k  \eat  défeot  le  soin  des  pk» 
laïKMis ,  agissent  donc  aiur  le  cUmat  d'une  manière  pin 
prempie ,  {lios  df  nsoie  et  plus  puissante  qu^on  ne  le  erni 
.oïdBDaîrsment,  et  aomtune  des  basés  de  ragricahure. 


I  •  • 
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Obsavctions  sur  un  Composé  ée  Bichîorure 
de  Meràure  et  diode; 


'  il 


'  pAft  M.  LlsSAIGlilË. 

Aeei(i|e.  Nervation  n'a  euco^l^  indiqué  l'union  d 
4'M4e  MeQ  wrtaioa  chloruies  métalliques  ;  celle  que  noi 
«îgnatçm  iWJpinrd'bni  ten4  à  prouver  que  cç  méuHoïd 
edti  SMWftspiîble  de  sacembin^,  dans  uneiaible  proportiot 
âl^Mvuairi  a^ec  le Imkloriire  de  méroure ,  ^t de  fbrnu 
/ivee  c»  tempeeé  du  deuxième  ordre  une  combinaiae 
jusqu.'aldra  inaperçue  des  cfaimisies» 

Dana  L'usamen  qpie  noua  fisses,  il  y  a  plusieurs  amiée 
des  ptfopsséiéÉ  de  lieduee  d'amidiue  »  jMMie  ooiialaiAm< 
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idifSkmiuv^  rq^tan qM.la  adiowi  Uerta da  Ml  ûmImb 
juit  d<9C|l9fé(i  |Mur  k  «ilmiw  do  «oUiiM  tbnàÊlX^m, 
qn'il  ne  4e  pfoduitfût  «ttctum  iNréeîpiuliQA  fewnàmi  «Mie 
j)éactioii«  Ce  iJMt  »  ftur  Jeqpel  nous  ne  bous  arrltloMB  pës 
à  celle  époque,  0'ëtam  repréfentié  dêu  de  nosMaM  «»- 
aiift  que  nooi.  fim/fm  deriûèremeni,  nous  chercMmei  une 
çiiplicadim  de  ce  phénomioe ,.  qui  uouf  j^tîeiiiil  d'euh 
tant  plus  surpremul  ^^'i\  ëuU  wp<^îM»  d*#AliellBe 
une  déconpoaiuan  du  «utUm^per  Viode.  Ceaicn  (fai- 
Mnt  dei  expériences  pour  arriver  à  celte  explicaiîoa  que 
nous  avouft  reoonuu.  que  Xiod^  ppuyaii,  «ops  certaines 
conditions,  s'unir  au  .si^bliméiel  ^^rodujre  ayec  ^  UOe 
^oubioai^u  incolore  s^ubk)  e(. :mst4lUsaUe  i  que  UM^ 
distinguerons  provisoiremfvil  sous  le  nom  de  ii$hhnitfp 
de  mercure  iodurp*. 

Cettci  coni})in{ûsoa  nouvelle  me  peut  ^  peodoire  sons 
rinflumçe  du.  calorique;  «cer  en  ehaiiffuH  modévéoMHt 
dans  ni^  :«ase  rSOblimMeire  Im  rtiélang»  dé  ueWirsd  4KL 
diode,  dms  lea  proporiionft xA ees  dens  eet^  pmftaift 
s'onir,  on  lei  tcâI  ae  «ëpeMrraiTant  i'ordmda  leur  çllv 
grande  v«leti)i<éi:ei:s«i0  qu'ils  aâen^  cchteaulé  àûèuée 


i:f  .1  •        ■'♦ 


I 


.  .1^,  seul».çinceMU»e(t  dww  laqtflU»  uoua lâfbmk  A^ 

tiens  d'iode  et  de  sublimé  ;#»>eftetf  tlnquWiWWeelft 

précaution  dans  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique 

fiode  ||^;^^^t^.^.fp^^ 

de  la  première  solution  s'affaiblit,  disparait  peu  A  peu  et 

le  «MMftiliictttfiil4l»(tf4  4  de  ftàM^  «oM^'aede^qui 

éiiil  lîktflM  «mile  iei<|iit^  deM  ttM  ce«b 

«Miai^^  0t.4<ipièM»i«MiiprqwMei<i9k4t  qii!i)  HM)^^ 
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'taiJNiiÉlbto'âltfle  Mcwmiltre  «vec  Tâmiduiey  ut  jpir  Ven 
*pl<n  du  ddare,  iri  par  eelm  de  Tadde  solfiiimix ,  Mun 
edt  à  lieo  avec  les  oomposds  oxigënéa  ou  hjdtojgtaiê  t 
J'iode.  Ce  Ait  explique  de  suilie  là  décoloratioD  de  la  e 
Imkm  bleue  d*iodvre  d'amidine  ;  car  dès  que  le  saMita 
eorrotif  est  en  contact  avec  cet  iodnre ,  H  s^énfipare  < 
iHodflf  peur  Vy  unir ,  et  Fainidine  reodne  libre  reste  c 
Bbkitièii  mèlëé  à  la  ttoaVdle  (Dofeàbinaison. 

Le  lAejen  d^obtenir  cette  combinaison  |Kmr  rëtùdi^ 

est  dette  èimple,  puisqu'il  consiste ,  comme  nous  Tavoi 

pratiqtië ,  à  prendre  nne  icjntlon  récente  et  concentn 

d'iode ,  à  y  yerser  nne  solution  concentrée  de  snblin 

jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  presque  entièrement  déd 

lorée  et  1  évaporer  le  prod<nit  à  une  douce  chaleur.  I 

composé  qui  en  provient  cristallise  par  le  refrèidissemei 

tn  petitet  aiguilles  blanches ,  soyeuses ,  qui  se  disposeï 

iebKqaèment  de  chaque  càté  d'un  axe  eortimûn,  coma 

te  prééenie  k  disposition  des  barbes  d'cme  plumé.  Si  1 

Jtolisiiond'iede«  ëtié  employée  en  excès ,  le  composé  quV» 

"dbtiesrt  est  rose  où  un  peu  ï«uge,  par  une  petite  ^ndi 

'de  biâoénre  de  mercure  qui  s W  fermée  par  Faddé  h} 

driodique  résultant  de  Taction  de  Teau  sur  une  pbrtio 

-dPieds'libre  {«mais  il  est  fiMÎle  de  l'en  débarrasser  en  rc 

^ièaelvahtie'preduilldaniresRi  firoàde,  filfmnt  lA  «blutio 

A  M'eeMsnInmt  de  iriouteau* 

Pf0jp(nM$du  bkhhrw^  de  mercure  iodtiré. 

I  ^  "  ■ 

Ce  composé  est  incolofé  el  inodore}  il  a  une  saveu 
très  sqrptiqDe ,  qui  ne  dîflirâ  en  lien  de  eeUe  dn  adbHm 
M#rasif  )  b  cakiiqM  etle  tamiirb  ne  bi  fQni  4|ir9ii«e 


ic  inip«riftrciLcnlî«r»  Unm  le.idiMoul  aw  ec  à«6<s  di.  ftnAf 
lilé,  maU  en  plus  grande  quantité  à  chaud  qu*^  froid  î 
TalooDl  et  Téther  anlfurique  le  dissolvent  aussi  • 

La  solation  aqueuse  du  hiMàrwe  de  mercure  ioduré 
Ht  comporte  avec  les  réactifs,  à  quelques  exceptions  près, 
comme  la  solutîpii  de  .sublimé  corrosif;  les  difiGérencea 
BOtibles  qu  elle  présente  sont  les  suivantes  :  i®  Tammo- 
BÎaqae  liquide  produit  dan»  V  solution  de  ce  xiouveau 
tcmposé  un  précipité  bkoc-jaiinàlre  qui  passe  au  jaune 
dumois  au  bout  de  quelque  temps }  a^  le  précipité  formé 
psr  un  escis  de  Bitrate  d'argent,  dans  une  portion  du 
Mie  solution ,  n*est:pas  enlièremeat  re^ssous  par  Tarn'* 
moniaque,  et  il  reste  de  Tiodure  d  argent  qui  s*est  formé 
èms  œtie  réaelion  ;  3^  ii  ^  après  avoir  décomposé  une 
poffdoade  ce  bichloraré  de  mercune  ioduré  par  un  excès 
ée  sdukaoa  de  potasse  caustique  i  Ton  filtre  potir  séparer 
le  fcioKÎde  de  neroère  hydraté  qui  s'est  produit ,  on  peut 
alorsdémqmiur ,  dans  la  liqueur  filtrée ,  la  présence  de 
Fiode  cft  7  versant  tour^^tour  de  U  solution  d'amidine 
et  de  .U^uUon  de  dilere  en  petite  quantité. 

jtfimJyae  fiMiitJtaliW.  •--*  La  détermination  du  xap* 
p>rt  des  élément  de  ce  composé  a  été  obtenue  par. deux 
procédés  :  i**  en  estimant  directement  la  qi^tité  de  soUt* 
don  titrée  de  bichlorure  de  mercure  nécessaire  pour  dér 
eokrer  uue  solution  alcoolique  d-iode  étendue  d'eau ^ 
1^  en  décomposant  un  poids  connu  de  ce  chlorure  ioduré 
par  la  potasse  caustique,  et  circulant  Tiode  par  le  poids 
é^ioduM  d^afgent  formé  en  préci^tant  Tiodure  de  {Matr 
étm  efeiesMs  pur  uM  aolution  de  niivaie  d^aigent,  et.li^ 
iiMl  |\ÉtalMi^ne  le  Jirddp^^ 


::•••  » 


1.    r  r» 


tew  à*  Tegsrder  ce  inwmïio  ckhirart  iodnté  comme 
pèiédet 


.  (  1  ■  •  ■        ■  ■  •  •         < 


Bichlorore  de  mercore.  •     07.88  ou  ao  a|. 
Iode a,ia         i 

"'''-•      •  i<io,oo 

■    -  ■  I 

ji-Ln-cempoMlioii  lh<ork|ua  ae  npproc^rait  lisa 
im  oelle  âéd«il|e  de  Tai^rieiioey  et  la  forniulede  ce 
fmé  flerttf  exprimée  fn  (ao  Jï|r  ^/  >  /)• 

Duis  os  inivail  publié  en  t8a6  dans  les  Annales  da 
cUtme  €t  de  physique^  Uimie  36  9  p^  366,  Plelydora 
Booliy  Avait  f ignalé  TuBioa  du  InefaJorure  de  mercme 
•toc  ie  birâodute  dEn  même  méul  ;  oiaia  les  combinaiMm» 
^'H  a  décrites ,  peu  stables  d'aUleurs  y  a'ent  aucun  mpn 
ponirvec  le  composé 'Clui  fût  Jjolitjet  de  cp  tra¥aiL'Koafc 
aimis  reconnu  comme  Ipî  ipie  le  bîiodwre  demeioirë 
pottvaît  se4iiMaidre,  soit  à  froid,  smtichaad,  datas  une 
solution  de  sublimé  et  produire  des  combinsiaous  pea 
stables,  variables  par  leur  couleur  es  les  pioportîons  dans 
kfqueUes  ilà  émieut  unis«  UneaeuWde  om  ^combinaisons 
aide  Tanalogie  avec  celle  que  nous  avons  renuloquée ,  e| 
pavait  fttae  ismnorpbe  avec  elle ,  c- est  celle  que  Ton  ^1^ 
tient  en/aîsânt  macérer  à  la  tempéi:ature  ordinaii^e,  dana 
•solution  saturée  de  suUimé,  du  bîiodnre  de  merc^ure  | 
i  poKiieu  de  ce  dernier  composé  «^  dissout  et  forme  una 
wa^inaisoyi  solnbk,  incolore,  priatâUisabie  et  indécom- 
poasUepar  Featt,  tou^ri-ifaît  sumUaUe  par  sa  forme 
mfisialJiBe.an.bs£hloruve  de  msncuM  iodujcé  que  Aa«# 
avons  étudié.  Ce  composéi^iéH^tent^f^iMéMMi  f9W9^ 


.    ?-.  f 
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suince,  de  Punioa  du  bichlorere  de  mercure  a^ec  le  bi^ 

iodure  de  mercure»  et  que  nous  dûtingneroiis  da  pré« 

cèdent  par  le  uem  de  hichloroîodwre  de  mercure  pour 

rappeler  5a  formation  oi  sa  eomposition,  soumis  à  l*ana- 

Ij^e,  présente  une  quantité  d'iodurede  mercure équiva- 

lenie  à  oelle  de  Tiode  contenue  dans  le  premier*  Noua 

avonft  eenstaté  que  loo  parties  de  ce  chloroiodure  de 

mercure  élaieut  formées  de  : 

Bîchlorure  de  mercure. . .     96,070  ou  4o  <^t. 
Bîîodnre  de  mmvLve 3,93o         i 

100,000 

ê 

m 

Les  3,93  pour  leo  de  bîiodure  de  mercure  contenues 
{      daus  ce  composé  renferment  exactement  a,  181  pour  io<r 
d'Iode ,  c'est-à-dire  ^  à  très  peu  près  la  même  proportion 
que  dau$  i«  hiohlorure  de  mercure  ioduré* 

Si,  comme  nous  l'avoua  démontré  plus  haut,  le  bichlfih 
rare  de  piercure  ioduré  présente  pour  sa  composition  t 

atomique  90  atomes  de  bichlorure  de  mercure  el  i  atomi^  ^ 

\   d'iode ,  l'analyse  du  Mchloroiodure  de  mercui*e  démon- 
tre qu'il  est  composé  de  4o  atomes  de  bichlorure  et  i  * 
ttome  de  biiodure;  mais  l'atome  de  biiodure  renferi* 

.    mant  a  atomes  d'iode ,  Ton  voit  que  le  rapport  du  bi^  * 

I   chlorure  k  ce  métalloïde  dans  ce  '  dernier  coffippsé  <asl  ( 

::  4o  :  ^  ou  :  :  90  :  I  9  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  pi«v 

f     mier  composp  formé  directement  par  le  bichlorure  e|     '      .L 
riode.  ^' 
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Notices  dii^rses  ; 
Paa  mm.  J.  Liebig  bt  Pblouxb  (i); 


\n  nouvel  éiher  qui  procure  nux  vins  leur  odeur 

particulière  • 

iXkt,  le  monde  sait  qu'un  mélange  d'alcool  et  d'eau 
les  mêmes  proportions  que  celles  que  présente  le 
n*a,  pour  ainsi  dire,  aucune  odeur,  tandis  que  Ton 
distinguer  avec  la  plus  grande  facilité  s'il  y  a  du  viu 
une  bouteille  vide  qui  en  renferme  à  peiilfe  encore 
i|aeê  gouttes.  Cette  odeur  caractéristique  que  tous 
rms  présentent  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué  est 
laite  par  une  substance  particulière  qui  présente  tous 
^ractères  des  huiles  essentielles.  Ce  que  Ton  appelle 
imunément  la  fleur,  rarôme,  ou  plus  particulîère* 
it  le  bouquet  du  vin  est  produit  par  une  substance 
ne  possède  pas  d'odeur,  et  par  conséquent  elle  ne 
L  pas  être  confondue  avec  la  matière  qui  est  le  stget 
:ette  notice.  On  sait  que  cette  substance  nVst  pas  vo- 
le; elle  parait  différente  dans  les  diverses  espèces  de 
I,  et  dans  la  plupart  elle  manque  complètement. 
x>rsqu'on  soumet  à  la  distillation  de  grandes  quanti* 
de  vin  ,  on  obtient  à  la  fin  de  l'opération  une  petite 

)  Totttes  les  expérienoes  qtn  font  le  sitfet  de  oe  tra?  ail  ont  élé 
s  à  Gie»ai,  pendant  on  s^onr  que  fii  fût  dans  cette  tille  an- 
t40Mateoonbleatt,ll.Iiakig.  I.Pdooae. 

T.  ixin.  8 
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quantité  d'une  substance  huileuse.  On  obtient  également 
cette  substance  dans  la  distillation  de  la  li&  de  vin,  el 
particulièrement  de  celle  qui  se  dépose  au  fond  des  ton- 
neaux ,  après  que  la  fermentation  a  commencé. 

La  distillation  de  cette  lie  de  vin ,  ou  de  ce  vin  mé- 
langé de  ferment,  donne  encore  un  certain  pro6t  :  on  en 
retire  une  certaine  quantité  d'alcool  et  de  Thuile  dont  î 
eat  question  ici.  Gomme  cette  levure  de  vin  forme  ixm 
pâte  assez  épaisse ,  on  la  mélange  avec  la  moitié  de  soi 
volume  d'eau ,  puis  ou  la  distille  à  feu  nu  ^  en  prenan 
les  précautions  nécessaires  pour  que  la  matière  ne  se  cai 
bonise  pas.  Le  produit  de  la  distillation  marque  i5^  i 
Tai'éomëtre  de  Cartier  j  on  le  distille  une  seconde  fois 
ce  qui  le  porte  à  2st^.  A  la  fin  de  cette  seconde  distilla 
tion,  lorsque  Teau-de-vie  ne  marque  plus  que  i5^,  oi 
voit  arriver  riiuile.  Sur  10,000  kil.  du  produit  distillé 
on  obtient  environ  i  kil.  d'huile ,  et  Ton  peut  admettr 
que  cette  substance  forme  environ  la  j—^  partie  du  vin 
C'est  à  M.  Delescdamps  que  nous  devons  les  renseigne 
înens  qui  précèdent  sur  ^extraction  de  l'huile  ethérée  di 
vin-,  et  c^est  lui  qui  a  mis  k  notre  disposition  une  quan 
tité  assez  considérable  de  cette  substance  précieuse  pou 
en  faire  une  étude  complète. 

Uhmle  brute  a  une  saveur  forte ,  le  plus  souvent  ell 
est  incolore ,  quelquefois  cependant  elle  est  légèremen 
coloVée  en  vert,  ce  qui  tient  à  la  présence  d'une  petit 
quantité  d*oxide  de  cuivre ,  comme  il  est  facile  de  s'e 
airsùrer  par  les  réactifs;  l'addition  d'une  petite  quantil 
'  diacide  faydrosulfuriquê  ^ît  disparaître  cette  couleu] 
Wêrh  ainiUatfoiY,  ta  obtient  rhuilé  iout^-fàlt  incoloii 

KcJtti  isrtiidlctiiéi^oni  les  moyens  de  purifier  cette  ni 


.  i 


snnce  c}n*après  kvolr  patlë  âe  sa  consposîtion  et  de  se$ 
principales  ^ro^riëlés,  dont  la  connaissance  est  né- 
cessaire ponir  comprendre  les  procédés  que  nous  avons 

SUTIS» 

L^hnile  ëthéhfe  des  tins  renferme  une  qnanuté  consi- 
dérable â^xrÛQëàe  ;  sa  constitution  est  néanmoins  bien 
£Sfrenre  de  celfé  des  huiles  essentielles  oxigénées  con- 
nnes  jusqu^à  présent.  El!e  consifte  eh  une  com)!>inaison 
dTam  nonrel  acrde  particulier,  présentant  de  Tanalogie 
irec  les  acides  gras ,  avec  de  féther.  Diaprés  cela  elle 
icntre  tocit-à-fait  dans  la  classe  des  étliers  composés. 
Cesl  le  premier  exemple  d*ûn  éiher,  qui,  insoïuUe  dans 
Fean,  se  produise  pendant  la  fermentation  vineuse  sans 
la  tdàjpëf  atiOta  dit  chimiste.  La  grande  ressemblance  que 
cette  substance  (présente  avec  les  huiles  essentielles  doit 
poirter  à  éttidler  ces  dernières  substances  sous  le  même 
pûint  de  Va^,  €t  il  est  j>robable  que  nous  parviendrons  a 
jeter  quelcftie  lAmiére  sur  cette  classe  de  corabinaisons 
otpiûikfàés.  Nbits  àvqkis  appelé  le  nouvel  acide  œnaruhi^ 
fue,  et  par  suite  Thuile  essentielle  doit  prendre  le  nom 

Xther  &Hanthique. 


i  LMMr  brtft  flMkHM  en  méliànge  des  quantités  va- 
I  riiUes  d'acide  libre;  comme  il  est  plus  volatil  qiie  .Ta-' 
àk ,  M  fédl ,  p^m^  ainsi  lEre ,  Tobtenir  isolié  de  cet 
acide  par  une  simple  distillation,  en  ne  recueillant  que  le 
i  fremier  quart  dn  produit.  Pour  Tobtenfir  totlt-à-fait  pur» 
il eit  préférable  de  Fagiter  fréquemment  avec  une  disso- 
latiflii  dhiiide  de  carbonate  de  sonde  »  qui  dissout  l]acîde 
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libre  sans  altérer  Tëther.  Le  mélange  est  laitenx  et  n 
s^éclaircit  même  pas  par  un  Idng  repos  ;  mais  si  on  1 
soumet  pendant  quelque  temps  à  ré|>ullition ,  alors  Yé 
ther  se  sépare  et  forme  à  la  surface  du  liquide  aquew 
une  couche  que  Ton  peut  enlever  facilement.  En  l'agi' 
tant  avec  des  fragmens  de  chlorure  de  calcium ,  q/i  lu 
enlève  ensuite  facilement  la  petite  quantité  d*eau  ou  d'il 
cool  qu*il  peut  encore  retenir. 

L'éther  purifié  de  cette  manière  est  très  fluide  ,  à  pei 
près  comme  Thuile  essentielle  de  moutarde  ^  il  est  sani 
couleur,  il  a  une  odeur  de  vin  extrêmement  forte  et  qa 
est  presque  enivrante  quand  on  la  respire  de  près.  Sa  sa 
venr  est  très  forte  et  désagréable.  Il  se  dissout  facilemen 
dans  Téther  et  dans  Talcool ,  même  quand  ce  dernier  et 
assez  étendu  ;  Teau  n'en  dissout  pas  sensiblement.  S 
densité  est  o,86a;  sa  volatilité  est  très  faible;  quan 
on  le  distille  avec  de  Teau ,  sur  une  livre  d'eau  qui  pass 
à  la  distillation ,  il  n'arrive  au  plus  que  6  grammes  d'^ 
ther.  Il  bout  entre  aaS  et  a3o^  C. ,  sous  la  pression  d 
o«,747. 

Analysé  par  l'oxide  de  cuivre ,  il  a  donné  les  résultai 
suivans  : 

I.  o,36o  gr.  ont  donné  o^gSa  d'acide  carbonique  < 
0,384  d'eau. 

II.  0|3i37  gr.  ont  dpnné  o^SaSâ  d'acide  carboniqi; 
et  0,335  d'eau. 

III.  o,258  gr,  ont  donné  0,672  d'oioide  carbonique  < 
o,!i8o  d'eau. 

Ce  qui  donne  sur  100  : 
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I 

I.  u.        in. 

Carbone 7i,8i5      7^960      72,0!! 

Hydrogène  .•  •     ii»844      ii)86       i2t,o5 
Oxigine i6,34i       i5,64      x5,93 

Ce  qui  conduit  à  la  composition  théorique  suivante  : 

18  at.  carbone 1375,86      7^)39 

36      hydrogène. . .  •       a!i4%63       1 1  ,da 
3      oxigène 3oo,oo       15,79 


1  au  éther  œnanthique. .     1900,49     100,00 

Comme  vérification  nous  avons  pris  la  densité  de  sa 
npmr. 

Poids  du  ballon  plein  d*air  à  ia^«« .     io,2sii  gr. 
Poids  du  ballon  plein  de  vapeur. .  •     10,578 

Température  de  la  vapeur*  •     992*  C. 
Hauteur  barométrique. . .  •  •     0*9747 

De  ces  données  on  déduit  pour  le  poids  de  i  ,000  CC. 
it  vapeur  a  o^,  et  à  la  pression  de  0^,760,  1 3,654  gr*^ 
et  pour  la  densité  de  sa  vapeur  io,5o8.  Par  le  calcul  on 
trouve: 

i8vol.  carbone.  • . .     i5,i7oaa 

36        hydrogène.  •       3,47680 

3        oxigène....       3,30678 


Densité  cakûlée ^^'^  s 


10,4769 


L'aeeord  est  aussi  parfait  qu'on  peut  le  désirer. 
ViÛBMcmMààifùit  est  décomposé  instantanément  pa^ 
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les  alcalis  causiiqi^,  mais  1^  carbonates  alcalins  ue  lui 
font  p^s  s])bir  d*ait4ratIon  sensible.  Il  n'est  pasiiion  plus 
altéré  p^r  ramqi^oni^que ,  soit  gazeux ,  ^ai(  en  dissolu- 
tion ,  ^lèppie  sous  ri^uençe  d'vpe  douce  pt^aleur^ 

Quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse  caustiouei 
on  le  voit  disparaître  en  très  peu  dMnstans ,  et  si  Ton 
fait  ropgralion  dans  un  appareil  distillatoire ,  on  ob« 
tient  une  quanti|é  considérable  â^alcool|  et  la  liqueur 
renferme  une  combinaison  très  soluble  dans  Teau  de  Ta* 
cide  œpftiubique  avec  la  potasse.  Si  on  décompose  cette 
oombiriaiion  par  Fluide  lulfuriqu^  étendu,  l'acide  œnan- 
thique  se  sépare  immédia teq^çut ,  et  vi^t  former*  une 
couche  huileuse  inodore  k  la  surface  du  liquide. 

jicide  œnonthique. 

L'acide  QpQaiithique^par^  de  ses  çombiqalsofEis  alcali- 
nes an  moyen  de  Tacide  sul(iiriqiie  ^  doit  i^^pe  Ipvé  a¥ec 
beaucoup  de  soin  k  l'eau  chaude.  On  peut  ensuite  le  sé- 
cbefi  soit  en  l'agitant  avec  du  chlorure  de  calciiliii ,  soit 
6B  Tevposant  dans  le  vide  sur  Tadde  èulfurîque  concen- 
tf<» 

On  obtient  de  cette  manière  Tacide  oenanthique 
hydraté.  A  la  '  t^q^rature  de  ^3,^  cet  acide  est 
d'un  blanc  parÇai^  et  présenta  une  consist^iice  buti<« 
reuse ,  mais  a  unie  température  supérieure  il  se  fond  et 
forme  une  huile  ineoitnv  ^  sans  saveur  ni  odeur,  qui  rou- 
git 1^  tournespU  sàdissoiu  facilement  dans  les  alcalis 
caustiques  et  dans  les  carbonates  alcalins.  Cet  acide, 
comme  t^^ia  Iftf  pci^e^  gr^s»  forain  4ottK  séries  d«  aeU, 
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sensible,  les  antres  neutres ,  qui  présentent  une  réaction 
alcaline  très  prononcée.  Il  se  dissout  facilement  dans  Vé^ 
ther  et  dans  Talcool.  Lorsqu^on  neutralise  une  dissolt»* 
tien  chaude  de  l'acide  oenantliique  avec  la  potasse  jusqu^à 
ce  que  la  liqueur  ne  manifeste  ni  réaction  acide  ni  réac« 
lion  alcaline,  et  qu*on  laisse  refroidir,  la  liqueur  se 
prend  en  une  masse  pâteuse  formée  par  des  aiguilles  ex- 
trêmement fines  qui  présentent  un  éclat  soyeux  après  la 
dessication.  C*est  le  sel  acide  de  potasse. 

Si  Ton  dissout  k  chaud  de  Tacide  œnanthique  daii§  du 
carbonate  de  soude  ,  qu^on  évapore  la  dissolution  à  sac , 
etqu'on  reprenne  par  Talcool,  on  dissout  de  Tœnanthate 
neutre  de  soude,  et  le  carbonate  de  soude  reste.  La  disso- 
lution de  Tœnanihate  se  prend  en  une  masse  gélalioeiise 
k  demi  transparente  par  le  refroidissement. 

Si  Ton  mélange  k  froid  de  Tacide  œnanthique  avec  une 
diuolutioo  d'tcëtate  de  plomb,  on  voit  se  former  immé- 
diatement des  flocons  blancs  d*un  sel  insoluble.  L'acétate 
dcLCuivre  prodiyt  une  décomposition  analogue.  Ces  sels 
loot  des  sels  acides,  qui  sont  insolubles  dans  TeaUy  mais 
le  dissolvent  facilement  dans  l'alcool  *,  on  peut  les  obte- 
nir cristallisés  en  laissant  refroidir  une  disaolulion  alcoo- 
lique saturée. 

Il  est  cependant  fort  difficile  d^obtenir  par  ce  o^ojen 
des  sels  exempts  d'acide  libre  adhérent.  Si  on  les  lave 
atec  de  l'alcool ,  alors  ils  se  décomposent  en  sels  plus 
addes  pt  en  aek  basiques» 

Non;  nous  so|D)nçs  donnés  beaucoup  de  peine  pour  dé- 
terminer la  capacité  de  saturation  de  l'acide  par  l'ana- 
lyse de  quelques  uns  de  ces  sels ,  sans  obtenir  de  ré^ul** 
til  fatisfaiiaiil.  Heureusement  il  pe  peut  rester  de  doute 
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sur  son  poids  atomiqaa,  après  les  analyses  que  noos 
avons  dpnnées  de  ]*éihcr,  la  détermination  de  la  deo- 
shé  de  sa  vapeur,  enfin  après  Taualyse  de  Tacide  à  Tétat 
dliydrate  et  k  Veut  anhydre. 

Le  temps  ne  nous  a  pas  permis  d*étudier  avec  beau- 
coup de  détails  les  sels  que  forme  l'acide  œuauthique.  Ces 
sels,  comme  cfux  formés  par  les  acides  gras,  présentent 
toujours  d  assez  grandes  difficultés.  Cet  objet  doit  être 
soumis  encore  à  une  élude  particulière.  Pour  le  momenti 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  seulement  quelques 
résultats  que  nous  avons  obtenus. 
'  Une  dissolution  d'œnanthate  neutre  de  soude  fut  pré- 
cipitée successivement  par  de  lacétaie  de  cuivre  j  de  ni- , 
tratc  d'argent  et  de  Tacétate  de  plomb,  les  précipités  fu« 
rent  lavés  avec  soin  et  séchés  dans  le  vide  sui'  Tacidc 
sulfurique. 

o,a8Ço  d'œnanihaie  de  cuivre  ont  donné  0,0785  d'oxide. 
0,4^5  »  »  «     0,101         V 

De  la  première  analyse  on  déduit  ce  nombre  propor- 
tionnel i438,  de  la  seconde  14^0;  nous  regardons  ces 
deux  nombres  comme  ceux  qui  s'approchent  le  plus  du 
véritable  nombre  proportionnel. 

o,368  de  sel  de  plomb  ont  donné  Oyi43  de  métal. 
o,38o  »  »      o,i5o         » 

.  La  première  analyse  donne  2098,  la  seconde  2o44* 

0,25 1  du  sel  d'argent  ont  donné  0,089  de  métal. 
0,096  »  »       0,106  » 

De  la  première  analyse  on  déduit  le  nombre  a34o,«.« 
de  k  seconde  le  nombre  a3oi  |.  •• 
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Si  Ton  fait  «Itentioo  qi^  ces  différe&s  œaanthatet  ont 
été  obtenue  au  moyen  du  même  cenanthate  de  soude  el 
des  dissolutions  neutres  des  sels  métalliques ,  on  ne  peut 
pas  douter  on  instant  que  les  sels  de  plomb  et  d^argent 
^i  présentent  des  rapports  bien  différeos  entre  la  quan- 
tité d'adde  et  de  base ,  non  seulement  entre  eux ,  mais 
encore  avec  le  sel  de  cuivre ,  sont  des  mélanges  de  sels 
neutres  et  de  sels  acides*  Si  le  véritable  poids  atomique 
de  Tacide  est  i438,  alors  les  sels  de  plomb  et  d'arg^it* 
que  nous  avons  analysés  renferment  a  at.  de  base  sur  3 
at.  d'acide.  / 

Pour  montrer  jusqu  a  quel  point  est  facile  la  décom- 
position de  ces  sels,  nous  allons  dire  ici  comment  se  com- 
porte le  set  de  cuivre  que  Ton  obtient  en  versant  une 
dissolution  chaude  d'acétate  de  cuivre  dans  Talcool  avec 
une  dissolotion  d'acide  œnanthique  dans  le  même  liqui- 
de. Le  précipité  que  Ton  obtient  ainsi  s'agglomère  dans 
Tean  chaude,  et  après  le  refroidissement  on  a  une  masse 
dure  et  qui  se  laisse  broyer  facilement.  Si  on  traite  cette 
matière  par  Talcool  bouillant,  on  la  sépare  en  deux  corn* 
Linaisons  ^  dont  Tune  est  très  soluble  dans  Talcool  et 
reste  comme  résidu  ^  tandis  que  la  seconde  se  dissout  et 
se  dépose  ensuite  par  le  refroidissement»  Cette  dernière 
«mbinaison  a  donné  les  résultats  suivans  : 

I.  o,33o  gr.  de  sel  cmt  donné  o,o6a  d'ozide. 

De  la  première  on  a  obtenu  : 

n*  o>8io  gr.  de  sel  ont  donné  o,23o. 

La  première  analyse  donne  pour  le  poids  atomique 
le  nombre  ai4o,  qui  a*accorde  avec  ceux  qu'ont  donné 
las  sels  de  fltnpb  et  d'argent>  et  la  seconde  conduit  au 
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nombre  ii5o,  qai  ne  s-aecorde  avec  aucun  de  ceux  ob« 
tenus  préctfdeiDÉrieDf . 

Analyse  de  Vacide  cnianîhique  hydraté. 

h  Q,4d#  çt.  d'acide  ont  donn<S  i)057  d'acide  carbo» 
nique  et  o»439  deau. 

II.  0,4^7^  8^'  d'acide  ont  donné  i,o8o  d'acide  carbo* 
nique. 

m.  0,3535  gr.  d'acide  ont  donné  0,875  d'acide  car- 
bonique et  0,368  d'eau. 
On  déduit  de  là  : 

h  U.  Ut 

Carbone ....     69,28      69,74      68,59 
Kjdrogèoe*.     11, 54  »  ii»5Ç 

Qxigène i9»t8  »  i9)85 

Ces  nombres  conduisent  aux  résultats  suivans  : 

i4  «t.  oarbone 1070,  la      69,22 

28      hydrogène 174971       '^i^ 

3      oxigèue 3oo,oo       i9i39 

1  at.  acide  œnant^quehjdraté     i544)83     100,00 

Acide  œnantkique  anhydre.  — -  L*acide  cenanthiqM 
hydraté  soumit  à  la  distillation  abandonne  sou  eau  et  se 
change  en  acide  anhydre.  Au  compuencement  il  passe  un 
mélange  d acide  hydraté  et  cle^ti^  mais  ensuite  on  ob- 
tient  l'acide  anhydre.  L'ébullitlon  commence  à  260*  et 
monté  à  la  fin  jusqu'à  293  ou  agS*»,  mais  alors  Tadde 
se  colora  un  peu. 

(l'tèîd?  lubydre  possède  nu  point  d^^uUition  plof 
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âefé  qaa  VmAàe  bjdraté.  Son  point  de  fusion  est  inssi 
plus  élevé.  L^acide  oeuantliîqne  inhydre  fondu  ne  se  soli- 
difie que  vers  3i^  C 
L*adde  anhydi>e  a  donne  à  l'analyste  : 

1. 0,^595  gr.  d*ac!de  ont  donné  0,6975  d'acide  carbo- 
nique et  0,286  d'eau. 

II.  0,348  gr.  ont  donné  0,948  d'acide  carbonique  et 
0,38 1  d*eau. 

I     i-e  qui  donne  pour  too  parties  : 

I.  II.  1 

Carbone  •••.••     74>3^  7S»o< 

Hydrogène  •••.      ia,ao  19,18 

Ozigène 1 3,58  1 3,8 1 

correspondant  i  la  formule  : 

i4  At.  carbone.  ••••  •     1070,1a      74f7< 

36      bydrogine. • .  •       i6«,93       ii,33 

%      oxigène.  •  •  • .  •       aoo,oo       ^3,96 

I  al.  acide  anhydre. . . .      i43a,35     100,00 

U  est  facile  de  voif  que  Ton  (Client  la  composition 
it  l'acide  œnanthique  anhydre  quand  on  retranche  an 
Houe  4'eau  à  Facide  hydraté  »  ou  un  atome  d*éther  O^ 
ffi^  p3 .  C^  Hi^  O  à  léther œnanthique.  L'accord  par* 
ftit  qn(  existe  dan#  toutes  ces  analyses  ne  peAnet  pas  d'ë- 
iefcr  de  doqtes  sur  la  composition  de  l'acide.  D  après  la 
coflumûioa  connue  de  l'acide  œnanthîque  et  la  densité 
npej^e  l'éibcr  œnanihiqae,on¥oîtque  i  volt  d'é^^ 
rtnferme  ;  ypL  4*acide  ocnantbiqaei 
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Quant  à  ce  qui  regarde  la  prëse&cé  dé  cet  acide  dana 
le  vin  j  c^est  à  des  recherches  postérieures  à  nous  mctt^ 
trer  s^il  existe  dans  les  pépins  du  raisin  oo  en  dissolnp 
tion  dans  le  suc  probablement  eu  combinaison  avec  on 
alcali,  n  est  possible  et  même  probable  que  Tëther 
œnanthique  ne  se  forme  dans  les  vins  que  pendant  la 
fermentation  et  le  travail  qui  la  suit.  Uodeur  beau- 
coup plus  forte  que  présentent  les  vins  vieux,  et  leur 
consistance  un  peu  huileuse ,  peut  provenir  d'une  plus 
grande  quantité  d*éther.  œnanthique  qu'ils  renferme* 
raient.  L'acide  œnanthique  entre  certainement  dans  tous 
les  vins,  et  il  serait  k  rechercher  si  Téther  œnanthique 
n'exerce  pas  une.  action  partictdière  sur  l'organisation  , 
et  n'augmente  pas  encore  l'enivrement  produit  par  l'al- 
cool* La  propriété  que  possèdent  fous  les  vins  de  renfer* 
mer  cet  éther  œnanthique  distingue  maintenant  égale- 
ment très  bien  sous  le  rapport  chimique  ces  liquides  de 
toutes  les  amires  liqueurs  alcooliques  produites  par  fer- 
mentation ,  et  l'on  peut  espérer  que  par  la  suite  on  par* 
viendra  également  à  séparer  d'autres  principes  qui  pro» 
duisent  les  différentes  variétés  de  vins ,  et  qui ,  jusqu'à 
présent,  ont  échappé  aux  rechercfies,  probablement  à 
cause  de  leur  petite  quantité. 

Nous  sommes  parvenus  à  recomposer  l'éther  œnanthi- 
que avec  l'acide  œnanthiqne  isolé.  Si  l'on  chauffe  5  par>* 
ties  d'éthér<ftulfaie  de  potasse  avec  une  partie  d'acide 
œnanthique  hydraté,  le  mélange  se  fond;  et  si  Ton  chauffe 
jusqu'à  iSo^f  on  ¥oit  se  former  à  la  surface  unJ^nide 
huileux»  qui  estun  mélange  d'éther  œnanthiqueet^Rjde 
encore  libre.  Si  l'on  sépare  cette  couche  huileuse  et  si  on 
k  chauffe  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude»  on 
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dissout  Tacide  libre  et  l'ëlher  reste  à  Téiat  de  pointé.  Si 
oa  Tagite  avec  uns  dissolution  d'acétate  de  plomb, -il 
mot  nager  à  la  surface  en  présentant  son  odeur  carac- 
téristique et  sans  qu*il  se  forme  de  flocons  d'œnantbate 
doplc»nb. 

Acide  melliiique. 

La  composition  de  cet  acide  remarquable  ne  parait  pas 
avoir  besoin  de  nonvelles  recherches  après  les  travaux 
qui  ont  été  publiés  sur  ce  sujet ,  mais  le  point  de  voe 
iODs  lequel  M.  Dalong  a  présenté  la  composition  de  Ta* 
ode  oxalique  et  des  ozalates  nous.a  engagés  a  faire  quel- 
qoes  expériences  sur  les  sels  qoe  forme  Tacide  mellitî- 
qne;  malheureusement  il  nous  a  été  impossible  de  noua 
procarer  une  quantité  suffisante  de  cette  substance  pré- 
oease ,  et  noos  sommet  obligés  de  nous  contenter  des 
oiaenrationa  incomplètes  que  nous  avons  été  conduits  à 
faire  y  ainsi  que  des  conclusions  auxquelles  nous  avons 
&é  amenés*  La.  composition  de  Tacide  mellitique  dans 
le  sel  d^aiigent  séché  est  représentée  par  la  formule  C^  O', 
mais  nous  croyons  qu*on  ne  peut  pas  admettre  qoe  c'est 
celle  de  rac;îde  mellitique  lui-même  ;  nous  considérons 
an  contraire  cet  acide  comme  un  hydracide  formé  par  la 
ssaibinnison  d'un  ladical  C^  O^,  avec  a  at.  d'hydrogène. 
D^apcèa  cette  manière  de  voir,  Teau  ne  serait  pas  conte* 
BM  oQDUne  telle  dans  Facide  mellitique  hydraté,  mais 
sonoxigène  entrerait  comme  élément  constituant  du  ra« 
dical*  Nous  ne  noua  dissimulons  pas  la  difficulté  qu'il  y  a 
iappnjer  cette  manière  de  voir  par  des  preuves  irrésis- 
tibles; œtte  difficulté  «poaiatie  en  grande  partie  en  ce  que' 
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Tcaesl  habitué  àétoidre  les  propriétés  des  hydi^addesi' 
radical  simple  aax  composés  analogaes  renfennant  des* 
radicaux  composés  ;  mais  d'après  la  nature  âième  de  la' 
ehosè  f  il  doit  au  contraire  exister  des  différences  extrè^ 
mement  notables  entre  ces  deux  genres  de  com|[K>8éé , 
principalement  si  le  radical  renferme  de  roxigène.  On 
ne  peut  pas  hésiter  à  admettre  Texistence  de  combinai- 
sons de  métaux  avec  des  oxides  de  carbone,  le  métal  s*y 
trouvant  i  l'état  métallique  et  non  à  Vétàï  d'oxide.  Il  suf- 
fit en  effet  pour  cela  de  se  rappeler  la  éubstance  très  re« 
mirquable  que  Ton  obtient  en  faisant  agir  le  gaz  oxidto 
de  carbone  sur  le  potasiiùm.  Ce  compoèé  se  change  au 
contact  de  reau  en  eroconate  et  en  oxalate  de  potasse , 
l^au  fotimissant  dans  éette  cifcoils  tance  Toxigènè ,  qui 
change  le  métal  en  alcaK. 

Toutes  les  auàljrses  connues  Jfisqti'ici  des  molli tates  se 
prononcent  contre  la  composition  C^  O',  qtie  Ton  ad^ 
met  géûëralement  pour  cet  acide.  Diaprés  la  formule  O 
O',  le  poids  atomîqtre  de  Tacide  est6o5^74^ — et  loop. 
de  mellitaKS  àe  plomb  sec  devraient  d'après  cela  renfe^ 
^  mer  69,7  d'oxide  de  plomb.  M.  Wohlèr  n'en  a  trouté 
que  67,05  ^  et  le  poids  atomique  calculé  diaprés  eela  Éé* 
rârt  à  peu  près  7i8,!ifi7.  é 

lie  melKtate  d'argent  donne  des  résultats  encore  plus 
dignes  de  remarque.  Ce  sèl  est  d*un  blanc  de  neige  et  né 
iioircit  paè  k  la  lumière  Comme  les  autres  sels  insoluUes 
d^ai^nt.  Si  on  le  laisse  pendant  34  heures  exposé  dans 
le  vide  sec  ti  qa'en^uite  on  détermine  Targent  contenu , 
on  trouve  que  sur  100  parties  il  enferme  66,9^  d'oxide 
d'argent,  d'où  Ton  déduit  le  nombre  proportionnel 
'jitfi...  très  près  de  celui  que  donne  le  mellitate  de 
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plomb.  Ce  nombre  est  pins  grand  de  ii^,.;.  c'est«i» 
dirci  do  poids  d^in  atpme  d 'eau^  que  le  nombre  605^^4^ 
({ne  donne  la  formule  C^  O^. 

A  loo^  le*8el  d^argent  desséché  dans  le  Tide  ne  pei4 
rien  de  son  poids  ;  k  nne  température  plus  élerée^  on 
remarque  qu*il  abandonne  de  Teau ,  et  ce  dégagement 
d'hamidilé  ne  cesse  qu  après  que  le  sel  a  été  maintenu 
pendant  long-temps  dans  le  vide  et  à  une  tempécalure 
de  iSeC;  mais  à  cette  température  il  s'altère  et  il  noinût; 
Hae  renfermé  pins  alors  d'eau  ^  si  on  le  chauffe  davan* 
tage,  il  produit  une  légère  détonation,  et  il  reste  ufte 
Btise  l^ère  et  voluminense  de  charbon  et  d'argent  ffto^ 
hsbkment  en  combinaison)  si  la  décomposition  a  été  faite 
duii  nn  tttbe,  on  ne  remarque  ancmië  traee  d'hnmkliié. 
Oopent  retirer  de  Tacide  mellitiqttéde  inellitated'argent 
séché  à  une  haute  température  en  décomposant  i^  sel 
ptr  Tacide  bydrochlorique  ou  par  Thydrogène  sulfuré. 

Le  sel  d'argent  séclié  dans  le  vide  renferme  O  O^  H^ 
-f  Âg  O^  eehii  deslHché  à  nne  hante  tempêvhtnre  refi- 
feme  €^  €^  Aç*  La  qnestion  qne  nous  nous  proposons 
^  résoudre  est  celle-ci  :  L'eau  que  le  sel  abandonne  k 
ane  hante  température  était-elle  contenue  comme  telle  ^ 
en  ne  proTient-elie  pas  plutôt  de  la  réduction  de  l'oxide 
d'argent  9  l'oxtgène  de  cet  oside  se  combinant  avec  Thj- 
dragène  àt  l'adde  (^  O^  B^?  C'est  cette  dernière  opî- 
aisB  qui  sons  parait  hiplns  probable.  1,71 55  dé  meHi* 
Ma  d'algôit  aéebé  dans  le  vide  nous  ont  donné  k  une 
hante  lempéfatnre  a,o8o  d'eaux  En  brûlant  ce  sel  avétt 
Foxide  de  eniTfe  nona  avons  encore  obletin  o,o»6  d^ean, 
en  tout  Oyio&y  ce  qui  fait  nn  peu  pins  qu'un  atome. 
CakiitM  piiiiieMeinmi>  à  loe  ym  p  indani  k  ytié»  de 
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tel  deMécbé  a  atiii'é  un   peu  d'eau    hygrométrique. 

L'observation  a  montré  que  tous  les  sels  d^argent 
abandonnent  leur  eau  de  cristallisation  à  loo*.  Lie  mel- 
litate  d'argent  ferait  seul  exception  si  Ton  admettait  que 
Teau  que  ce  sel  n'abandonne  qu'à  180^  est  contenue  à 
l'état  d'eau. 

Le  mellitate  de  cuivre  en  jolis  cristaux  bien  nets^ 
tels  qno  ceux  que  l'on  obtient  en  versant  une  dissolution 
saturée  d'acétate  de  cuivre  dans  l'acide  mellîtique ,  et 
laissant  reposer  pendant  quelques  jours  le  dépôt  abon- 
dant qui  le  forme  9  après  avoir  été  séché  a  100^,  n'aban- 
donne  plus  d'eau  à  une  températidre  supérieure  ;  ce  n'est 
que  vers  le  point  où  le  sél  commence  à  noircir  et  à  se  dé- 
composer que  l'on  voit  apparaître  une  grande  quantité 
d^eau*  Le  mellitate  de  jetasse  et  de  chaux  se  compose 
absi^ment  de  la  même  manière. 

Il  nous  semble  évident ,  d'après  cela,  que  l'acide  mér 
K  tique  dans  ces  sels  desséchera  ic^^  présente  la 
sition  C^  O*  SK  Considéré  commA  un  oxacide ,  Vi 
mellitique  te  combinerait  simplement  avec  les  bases,  et 
le  mellitate  d'argent  séché  à  180^,  sortirait  delà. clatM 
des  sels  ordinaires  ;  ^ivisagé  comme  un  bydracide,  il  se 
combinerait  directement  avec  les  oxides  méulliqucs 
saot  les  réduire  ^  de  la  même  manière  que  les  bases  or- 
ganiques se  comportent  avecleshydracides  inorganiques, 
seulement  lé  sel  d'argent  présenterait  &  la  température 
de  180^  une  réduction  de  l'oxideaux  dépens  de  l'hydro* 
gjkùe  de  l'acide ,  et  il  se  formerait  alors  une  combinaison 
du  radical  ^e  l'hydrogène  avec  le  métal  réduit  (i). 


(i)I« 
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Nous  avons  essayé  de  {if oduire  une  cooiblnaison  d'Io- 
de avec  le  radical  de  Tacidc  meilîtîque,  en  chaurtani  de 
Tiode  avec  le  sel  d'argent  préalablement  exposé  à  la 
tempéra tuie  de  i8o^.  On  obtient  en  effet  dans  cette  cir- 
ooDStauce,  oatre  Tiodare  d'argent,  une  substance  blan- 
che f  cristalline,  solnble  dans  Teau,  possédant  un  goût 
acide  et  astringent,  rougissant  fortement  le  papier  de 
loumesol.  ]\{ais  nous  n'avons  obtenu  qu'une  trop  petite 
(juantité  de  cette  substance  pour  pouvoir  Texaminer. 

On  sait  que  le  mellitaie  d'ammoniaque  affecte  deux 
formes  cristallines  différentes  ;  les  deux  espèces  de  cris* 
uux  restent  brillans  et  transparens  dans  les  eaux  mères; 
suis  l'une  des  deus  devient  bientôt,  lorsqu'on  Ta  retirée 


dit  et  les  liydraddas  erdinaares  n'est  pas  pins  gvaodeqweelkrvii 
date  entre  PaauMHiiaqiie  et  les  alcalis  végétaux.  U  est  adaiis  qoa 
éti  osides  métalliqiies  mis  en  préteoce  des  hydracîdes  se  décompo- 
naCmutiiellementy  et  poer  produire  avec  Pawmoniagoe  et  m  oiadda 
micoadMnaisoa  dans  laiiaelle  l'acide  peut  être  remplacé  par  d'aotrea 
«Mas  et  la  base  par  d'antres  liases,  il  fiint  aatisfnre  à  um  oertaîoe 
OBBditioB  sans  laquelle  le  sel  ammoniacal  cberohé  ne  se  produit  pas. 
Cette eonditkm  est  la  pcésenoede  i  at«  d'eau. Oo  ne  remarque  rien  de 
«■klaUe  pour  les  bases  végétales»  quelque  analogie  qu'elles  présea 
tnt  d*aillears  avec  l'aamoniaqoe.  Ainsi  on  peut  obtenir  directement 
des  enifafra  anbjdres  de  morphine  el  de  strychnine,  et  noos  nous 
«■ses  aasorés  par  mm  eipérience  directe  que  de  la  quinine  bien 
•éche  àbeorbait  le  gai  adde  svUoreux  avec  dégageoMut  de  chaleur, 
û  pcodmatft  le  sd  ofdifMâre  anhydre.  Ainn  la  belle  théorie  que 
M.  BeiaéMm  a  donnée  pour  les  combinaisons  de  l'ammoniaque  ne 
fsift  pas  être  élendoe  ans  bases  organiques.  Cest  d'un  ammérs 
tsul-à-iût  semblable  qu'il  faut  envisager  l'adde  mellitiqae  cobum 
hfdracide.  Dans  la  pJopart  descas  les  sels  de  cet  adde  sont  analogues 
lesix  qoe  Arment  les  oxacides  I  mais  dans  certaines  droonstanoas  il 
y  a  «i  dioompoHHin  •  «t  «■•'Ci  enlève  à  IMde  son  bidroglBe. 

T,  X.ZIU.  9 
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de  la  dissolution,  subitement  laiteuse  et  opaque,  bien 
tôt  même  les  cristaux  se  résolvent  en  poussière.  Les  cri! 
taux  de  la  seconde  espèce  conservent ,  au  contraire 
pendant  très  long-temps  leurs  propriétés.  Cette  deruièi 
espèce  correspond  à  la  formule  C^  O*  N^  IP,  tandis  qt 
la  première  contient  encore  en  outre  une  quantité  coi 
fidérable  d'eau ,  mais  qu'il  est  fort  difficile  de  déterm 
ner  à  cause  de  la  prompte  décom|>ositioo  du  sel.  Noi 
considérons  le  sel  permanent  comme  la  combinaison  ai 
hydre  de  l'hydracide,  el  l'autre  sel  oomme  un  sel  ammi 
niacali  avec  de  Teau  de  cristallisation,  dans  lequel  Yi 
cide  se  comporte  comme  oxacide. 

L'analyse  du  sel  d'argent  desséché  à  i8ô^  a  suffisaa 
ment  confirmé  ces  résultats  précédemment  obtenu 
o,6i8  de  sel  d'argent  ont  donné  o,533  chlorure  d'ai 
gtili^ 'Oa''(Mft1l  Se  là  1^  te  pôfds  fttbfadt^ttê  du  Set  <fà 
gent  ^'C^J^slè'nèèàl^TG  2oëi|... i  la  p^c^ 4®.  ^^T%* 
aequit  de  la  çomj^Qsition  théorique  : 


:.u. 


4M*carbonep^.4..  -3^1748  i4>85 
4  ■  oxigèM^ .  ^  ^if  •  -  (^oo^oùo  19,44 
f      tr^nt.  ......     i35i,6o^      65,71 


■MM***! 
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"  Ltt  Mttbtistkm  atec  l*oxide  de  cuivre  a  donné  dé  ir,iS 
4u  tel  d*ai^geiit|  0,0216  dcau  et  0,6 47  diacide  carbon 
que.  Comme  ce  sel  m  donne  aucune  trace  d'eau  qUat 
on  le  chauffe  seul  éana  un  tube  fermé  par  un  bout^ 
"Ibut  néiïèsSairénilMt  considérer  rcaa' obtenue  dat&s  cet 
litpéHence  comme  de  l'eau  hygrométrique  retenue  u 
toia  je  dft  %Wii9Lé  tfj^wh  <^  1a  selrd'arioai  ffw£Nw< 
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Carbone. t497^8 

Oxigène 199^ 

Argent 65,710 


Acide  muciquû  et  éther  mucique. 

D*aprè$  les  recherche»  de  M.  BerséUiu  la  coonpoftition 
de  Tacide  muclque  cristallisé  est  reprétentée  par  la  for* 
mole  C^  W^  (J^\  on  a  adoods  que  contrairement  a  ce  qui 
a  lieu  pour  les  autres  acides  analogues ,  Tacide  mucique 
ibsi  composé  n  elaix  pas  un  hydrate ,  qii'il  se  combitiail 
aa  contraire  avec  les  Jiiases  1  saiis  changemenL  En  efliBlt 
pir  l'analjse  du  mucate  de  plomb ,  M.  Berséliua  a  ttmir 
lé  ezaclement  Ip  poids  atomique  qui  répond  à  la  for- 
onle  ci-dessus,  et  M.  Tro^jgnsdorff  est  parvenv  *u  mèflie 
résultat  par  s^  apal^ses  des  sels  d'ammoniaque,  d0  po- 
usse, de  soude,  de  baryte,  de  stromiane  et  de  cbaiii* 
D'apr^  cela  Tacide  mucique  serait  parmi  tous  les  oxa- 
cides le  seul  qui  fui  capable  de  former  à  Tétat  anhydre 
nnyéritable  sel  avec  l'ammoniaque.  Cette  anomalie  vient 
d'être  éclairée  par  un  beau  travail  de  M.  Malaguti. 

M.  Malagiid  est  notamment  parvenu  k  préparer  l'é** 
ther  mucique  qui,  entre  autres  propriétés  remarquables, 
possède  celle  de  se  dissoudre  dans  l'eau  et  de  cristaliser 
facilement.  En  analysant  cette  substance  par  l'oxide  de 
coiTre,  il  irouTa  qu'elle  se  composait  de  carbone,  d'hy- 
drogène et  d'oxigène  dans  les  rapports  qu'exprime  la 
formule  C^  H^^  ii^.  Or  si  l'on  retranche  de  celte  for- 
nnle  l^^^^imM  je^rade  mucique,  tel  qu'on  l'admei 
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acluellemcnl ,  c'est-à-dire  QH^^O^^  il  reste  O  U^, 
c'est-â-dire  de  Thydrogène  bicarboné.  On  conçoit  d'a- 
près cela  de  quelle  importance  est  ce  résultat  pour  la 
théorie  de  Télher  et  de  ses  combinaisons. 

Si  l'acide  mucique  anhydre  est  exprimé  par  la  formule 
(js  //40  08^  ^^  3J  péther  est  en  effet  l'hydrate  du  gaz  olé< 
fiant  C^  H^'^  Aq^  alors  la  composition  de  l^ther  muci- 
qiu!  décide  d'une  manière  irrévocable  en  faveur  de  la 
théorie  admise  généralement  en  France  sur  les  combi- 
naisons de  l'éiher.  Mais  M.  Malaguii  est  au  contraire 
arrivé  par  ses  recherches  à  un  résultat  tout-a-falt  favo- 
rable à  la  théorie  d'après  laquelle  l'éther  n*est  pas  un 
hydrate,  mais  un  oxide  d*un  hydrogène  carboné.  Ci 
chimiste  a  trouvé  en  effet  que  l'acide  mucique  cristallisa 
renferme  un  atome  d'eau  qu'il  perd  en  se  combinant  ave< 
l'oxide  d'argent.  D'après  cela,  la  composition  de  l'acide 
mucique  anhydre  serait  C^  W  CP. 

Nous  avons  répété  les  expériences  de  M.  Mabguti  el 
nous  les  avons  trouvées  tout-è-fait  exactes. 

Oj36d5  d'éther  mucique  ont  donné  o,323  d'eau  el 

0,592  d'acide  carbonique ,  ce  qui  donne  pour  100  par* 

tics  : 

Girbone 4^,3567 

Hydrogène 618669 

Oxigèoe»! 47»7775 

correspondant  à  la  composition  théorique  suivante  : 

10  at.  carbone*  .T..     764^370       4^9^ 

18      hydrogène  ••     ii2i,3i6        6,7 

8      oxigène 800,000      479^5 

1676,686     lOO^O  ' 


(i33) 
De  plus  nous  avons  obtenu  de  : 

L  0,454  mucate  dVi^ent  o,!i3i  argent  métallique, 
n.  o,368  »  o,i85  '  » 

La  première  analyse  donne  pour  le  nombre  propor- 
boonel  de  Tadde  i2o6).f  la  seconde  laii^  ou  bien 
le  sel  renfermerait  : 

^cide  mucique 4^938      4^»48 

Oxide  d'argent 54^62       5495a 


t 


La  formule  C^  H^  CP  conduit  au  nombre  iao8,55o; 
d'après  elle  le  muca'te  dVi^nt  renfermerait  : 

Acide  mucique  ....     45)44 
Oxide  d*argen\ 549S6 


IOO|00 


Acide  xanthique. 

M.Zeise  a  fait  connaître  dans  Tannée  18349  et  no- 
tamment dans  le  volume  xxxii,  p.  307  des  Annales  de 
Pi^endorir,  Tanalyse  d\m  sel  très  remarquable  trouvé 
par  lai,  le  xanthate  de  potasse.  De  ces  recherches  il  ré- 
sulte que  Tacide  de  ce  sel  doit  être  considéré  comme 
nne  combinaison  de  sulfure  de  carbone  avec  de  Tctherf 
(?i$*  -f-  C*  //*®  O.  Les  recherches  de  ce  chimiste  qui 
font  connaître  en  détail  les  propriétés  de  cet  acide  et  ses 
combinaisons  avec  les  bases,^  ont  paru  plus  tard,  en  sep- 
tembre 18359  dans  le  volume  xxxv,  page  4^7  des 
BBèœes  annales.  Dans  ce  grand  travail  exécuté  avec  le 
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soin  et  la  conscience  qui  caractérisent  M«  Zeise  9  ce  chU 
mîste  fit  voir  qpe  l'acide  xanthiquc  isole  de  aes  combi- 
naisons p>9r  un  acîdei  sp  décomposai idqjà  spontanément) 
à  ]a  température  de  ao^,  avec  développement  de  chaleur, 
en  alcool  et  en  sulfure  de  carbone.  Les  analyses  des  seh 
fle  solide,  de  baryte  et  de  plomb  ont  montré  que  la  corn* 
position  déduite  du  sel  de  potasse  convenait  ^galemeni 
aux  sels  précédens^  et  par  conséquent  que  lelk^autbate! 
renfermaient  également  à  Tétat  séc  les  élémçns  de  Té^ 
thcr  et  du  Sulfure  de  carbone. 

Sous  le  titre  de  a  Chimie  du  sulfure  de  carbone  ,  » 
AI.  Couerbe  a  publié  dans  le  Lxi*  volume  des  AaruH 
les  de  Chimie  et  de  Physique^  un  Mémoire  dans  lequel 
il  traite  le  même  sujet  que  M.  Z'oisc.  D'accord  avec  ce 
dernier  chimiste  sur  la  composition  des  xanlhales  alca- 
lins, M.  Couerbe  en  diilere  complètement  par  la  ma- 
nière dont  il  envisage  la  constitution  du  xanthate  de 
plomb.  Tandis  qu'il  assigne  aux  premiers  la  formule  gé 
nérnle  Ro  C*  //*•  O,  +  a  •$•  C*  îl  reprcsente  le  der- 
nier par  Pb  Oy  (^  i  •,  2  5*  C  Si  l'on  admet  que  Té 
ther  est  un  hydrate  du  gaz  oléfiant,  il  faut  égalemeo 
admett.e  que  dans  cette  dernière chmbinaison^tfiixato 
mes  d'eau ,  celui  de  l'acide  hydraté  et  celui  de  l'éther 
sont  rc^mplacés  par  un  seul  atome  d'oxide  de  plomb 
Cette  substitution  très  naturelle  d%ns  une  combinaisoi 
basique  ,  mais  sans  exemple  dans  une  combinaison  net 
tre,  ne  parait  pas  avoir  éveillé  l'atieniion  de  M.  Couerbe 
Il     s'est    contenté  de   brûler    le    xanlhalc  de  plom 
avec  l'oxide  de  cuivre  ^  pour  déterminer  les  quantité 
de  carbone  et  d'hydrogène  renfermées  dans  ce  sel  a 
lieu  de  çhefch'er  d'uue  manière  beaucoup  plus  sûre  pi 
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h  détenninatio)f.4^Jljsi  base,  le  ppi49  illQmique  de  Fa- 
cide. 

Dans  trois  analyses,  M.  Couerbe  a  obtenu  pour  loo 
de  sel  die  plomb,  17,83,  i7,3iî,  i^,4i  de  .carbone,  tan- 
dis que  la  formule  Pb  0,  C^  IP  +  a  5*  C,  n'en  donné 
que  16,9^0.  Sails  s'expliquer  sur  cet  excès  de  carbone 
foami  par  Tcxp^ience ,  M.  Gouerbe  ajoute ,  page  aSo 
de  son  Mémoire  :  a  Ces  analyses  sxiffisent  pour  être 
persuadé  que  V acide  xanUiique  perd  i  atome  d*€au  en 
se  combinant  avec  Voxide  de  plomb-  » 

La  combustion  du  xantliate  de  plouib  2>ar  Toxide  de 
cuivre  I  donne  avec  de  Tacide  carboi|ique  unç  quanUt^ 
considérable  d'adJe  sulfureux ,  el  si  on  n^a  pas  In  pré- 
caution d'absorber  ce  dernier  par  de  Foxide  puce  de 
plomb ,  on  se  trouve  exposé  &  arriver  à  des  résultats  ef>- 
taches  des  plus  graves  erreurs. 

Uanalyse  du  xanthatc  de  plomb,  par  M.  Zeise,  ccUe^ 
du  même  composé  et  du  xanthate  d'argent  que  notui 
avons  faîtes ,  ne  nous  semblent  laisser  aucun  doute  suç 
rincxactîiude  dos  données  de  M.  Couerbe. 

Analyse  du  Jtanihate  de  pl&mk  s  P^^  M.  Zeise. 

0,90^5  de  xanthate  de  piomb  donnent  0,609  de  sul* 
&te  de  plomb ,  ou  pour  100  parties  : 

Oxide  de  plomb 49>63^ 

Acide.  » •  •  •  •     5u,36» 

0,4^  de  sel  de  plomb  ont  fourni  0,^4?^  d*acide  car- 
bonique 9  et  o,oi4o  d*eau ,  ou  pour  106  partici  : 


(  m) 

Carbone..' ^6j^J9 

Hydrogène ^>^i6 

'       .  ••         ■ 

DV^  1*  formule  (?  5*,  C^Ii^^  O,  Pb  O,  on  ob- 
tient.r 

Carbone • 16)^7 

Hydrogène 2,20 

Oxide  de  plomb 49^44 

Nous  avojis  obtenu  de  0|65i  de  xanthate  d^ar^entj 
0,407  d^  chlorure  d*argent,  ce  qui  donne  pour  ce  poids 
atomique  de  Tacide  le  nombre  i4i8,....  j  celui  que  Fou 
déduit  de  la  formule  de  M.  Zeise  est  14^59679  :  ils  s*ac- 
cordent  autant  qu'on  peut  le  désirer. 

i,aio  de  sel  de  plomb  ont  fourni  0,600  de  sulfate  de 
plomb,  correspondant  &  49»^^  d'oxide  de  plomb.  D*après 
la  formule  de  M.  Couerbe ,  on  aurait  dû  en  obtenir 

5x,497\ 

o,6ao  de  sel  de  plomb  ont  fourni  o,364  d*acide  car- 

bonique ,  et  0,134  d*eau,  ou  pour  100  parties  : 

Carbone 16,20 

'  Hydrogène*  * a,9i 


/ 


Sur  la  constitution  du  sucre. 

9- 

Afin  d'établir  une  certaine  relation  entre  les  produits 
jde  la  fermentation  vineuse  et  le  sucre,  on  a  supposé  que 
ce  dernier  contenait  de  lacide  carbonique  et  de  Télker 
tout  formés  I  supposition  qu'aucune  autre  décomposi- 
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u  n'est  Tenue  jiuqa'ici  oorroborer.  Celte  manière  de 
représenter  la  constitution  du  sucre  ^  doit  être  envi* 
ée  plutôt  comme  uile  fiction  que  comme  un  fait 
ceptible  d'être  démontré  conformément  à  certaines 
(  bien  établies.  Nous  savons  que  les  produits  de  la 
omposition  de  beaucoup  de  corps  peuvent  varier  avec 
lature  des  agens  avec  lesquels  on  les  met  en  rapport , 
[ue  sans  courir  le  risque  de  nous  tromper,  il  ne  nous 
pas  possible  d'arriver  à  aucune  conclusion  sur  la 
ilable  constitution  d'une  substance ,  en  partant  du 
duit  d*ane  seule  décomposition.  En  combinant  Tarn* 
nîaque  avec  Tacide  cya^i^que  hydraté,  on  obtient  un 
ammoniacal  particulier,  qui ,  lorsqu'on  en  élève  lé- 
-ement  la  tempé^tare,  se  convertît  en  urée  ^  dans 
nellc  l'ammoniaque  a  cessé  d'être  une  base  salifiable. 
l'aide  de  réactions  différentes^  il  est  facile  de  retirer 
Purée  les  acides  cyanique ,  (^anurique  et  carbonique» 
m  qu'aucun  de  ces  acides  ne  s'y  trouve  tout  formé. 
Ion  qu'il  se  formera  tel  ou  tel  produit ,  nous  pourrons 
QC  imaginer  les  élémens  de  l'urée  distribués  suivant 
ordre  différent ,  et  ces  différentes  formes  son|  néces- 
res  pour  nous  rendre  compte  du  produit  de  chaque 
composition. 

Cest  ainsi  que  la  théorie  du  benzoïle  nous  explique 
Formation  de  l'acide  beiizoïqne  avec  l'essence  d'amtn- 
I  amères,  et  qu'en  partant  des  produits  de  la  décom- 
sition  de  l'acide  henzouj^ue,  un  habile  chimiste  a  re- 
ésenié  cet  acide  comme  une.  véritable  combinaison  de 
naine  avecl'acîdc carbonique. 
Une  marche  semblable  conduit  a  admettre  cooune 
aie  kl  constitution  dtr  sucre  considéré  comme  éther 
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carbonique ,  tandis  qu'une  autre  réaction  fend  y  au  con- 
traire ,  à  faire  rejeter  ce  mode  d'arrangement  molé- 
culaire. '  • 

Ces  observations  ont  été  appelées  par  Tcxpérience 
suivante  : 

Si  Ton  verse  une  dissolution  de  permanganate  de  po- 
tasse daas  une  dissolution  aqueuse  très  étendue  de  sucre» 
ce  dernier  disparait  entièrement,  et  l*on  obtient  une 
dissolution  d'oxainte  neutre  de  potnsse.  Cette  décom* 
position  s* opère  sans  aucun  dégorgement  de  gaz  et  sans 
qu'il  soit  possible  de  trouver  aucun  autre  produit  que 
de  Toxalate  de  potasse.  Si  Tcp  prend  plus  de  perman- 
ganate qu'il  n'en  faut  pour  faire  disparalti*e  le  sucre, 
Toxalate  se  décompose  à  son  tou%en  carbonate,  et  à 
partir  de  ce  point ,  la  liqueur  prend  une  réaction  alct* 
line.  Un  atome  de  sucre  anhydre  C*  H^^  O*  est  décoÉ- 
posi  par  3  atomes  de  permanganate  de  potasse  pour  pro- 
duire 3  atomes  d'oxalate  de  potasse  neutre ,  et  6  atomes 
dQ  perotide  de  manganèse  hydraté. 

Cette  belle  expérience  a  été  faite  pour  la  première 
fois  pài^MM.  Grégory  et  Demarçny ;  nous  lavons  répé* 
tée  avec  soin ,  tant  à  cause  de  son  importance,  que  pour 
appeler  Tatlention  des  chimistes  sur  une  nouvelle  voie 
d'oxidation,  dan^  laquelle  une  base  énergique  et  la  prè^ 
scftce  d*une  quantité  considérable  d'oxigène  faiblement 
retenu  ,  peuvent  donner  naissance  à  une  foule  de  com- 
binaisons nouvelles  et  intéressantes. 

La  mannite  se  comporte  comme  le  su^e  avec  le  per- 
manganate de  potasse ,  mais  à  c6té  de  Tacide  oxalique 
il  se  produit  un  autre  acide.  L'alcool  forme,  dans  les 
loèmes  circonstances ,  de  Tacide  acétique  et  probabto» 
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ment  aussi  des  acides  aldehydfque ,  formique  c^  oia- 

liqne.  '  * 


Mannite* 

On  a  disringué  jusqu'à  ce  jour,  sous  le  nom  de  sucre 
de  champignons ,  une  espèce  pif)rii(  ulicre  dé  sucre ,  d*une 
composition  inconnue j  (jui,  bien  que  diOercnt  par  ses 
propriétcft  des  sucres  de  canne  et  de  raisin ,  a  néan« 
moins  été  placé  dans  ]a  classe  de  ces  derniers ,  parce 
qa*on  l'a  cru  susceptible  de  fermenter.  On  a  trouvé 
entre  la  composition  du  sucre  de  canne  et  de  celui  de 
raisin  et  les  produits  de  leur  fermentation  une  relation 
simple  et  remarquable,  gu'il  était  du  plus  ^rand  intérêt 
de  rechercher  dans  le  sucre  extrait  des  champignons. 
Cest  celte  coosidétraiûm  quinaus  a  engagés  à  soumettre 
ce  dernier  k  Tanalyso. 

Les  deux  échantillons  de  sucre  qoi  ont  servi  &  nos 
expériences,  ont  été  préparés  a  Yevay,  par  M.  Blanchet, 
Ton  avec  le  cantharellus  esçulenld^  Vautre  avec  la 
davelleria  coralloides.  Une  première  cristallisation  les 
jonna  sous  la  forme  de  prismes  i  4  facettes,  iranspa- 
rens  et  durs  \  mais  de^  purifications  successives  les  chan- 
gèrent biehiôl  en  aiguilles  soyeuses,  telles  que  celles  sous 
lesquelles  on  a  décrîl  le  sucre  de  champignons.  Dissous 
eus  Tcati  et  mis  en  oonttet  avec  de  la  levure  de  bière 
llrae  température  de  i5  â  i8^,  ces  cristaux  ne  nianî- 
icstèrent  ai^un  signe  4^' fermentation ,  et  Taoalyse  que 
WSM  fm>  fiittef  nous  dtfnosln  bieniàt  leur  îdeniilé  coq|t 
plète  avec  la  mannite. 
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L  oS''3474  à^  sucre  du  cantharellus  esculentus,  ont 
fourni  o,%|i3  d'eau,  et  0,497  d'acide  carbonique. 

II.    o,4oo  de  sucre  de  clavelleria   coralloîdes ,  ont 

donné  o^^'jG  d'eau,  et  0,574  d'acîde  carbonique. 

D*où  Ton  tire  : 

I.  II. 

Carbone ^9,5579       39,78a 

Hydrogène 7»772o        7>73a 

Oxigène 52,7701       5a,486 

100,0000     100,000 

Ces  nombres  correspondent  exactement  à  la  composir 
lion  théorique  suivante  : 

6  at.  carbone 4^^96^^     '  4^^^^^^ 

i4       hydrogène..        87,357         717378 
6      oxigène. ....     600,000      52,43^4 

1145,979.    lOO^OOOO 

Cette  formule  est  celle  de  la  mannite  (1). 

M.  le  docteui;  Wlggers  a  trouvé  dans  le  seigle  ergoté 
une  matière  crisfiilline  ^'il  croit  être  une  espèce  parti* 
entière  de  sucre.  D'après  la  description  que  M.  Wiggeri 
a  donnée  de  ces  cristaux ,  et  leur  ressemblance  avec  les 
précédens,  il  nous  parut  très  vraisemblable  qu'ils  n*é* 


(i)  A  une  époque,  antérieure  à  Boe  exp4rience§,  M.  Malagati  s*é* 
tait  dé)à  oocapé  dn  tocre  de  chempignons ,  et  avait  été  oondoît  ««s 
ntees  eonféquences  que  nouf.  Il  n'afait  pas  toatefoif  tiré  de  aea 
tnvtil  on  fétultat  déânitif  à  oanse  du  manque  de  sobstanoe  dnne  le- 
^m1  tt  i^étiU  tioiivé.  Nooe  ignerone  sur  qoelle  espèce  de  chaiqpigiiiM 
ce  elteitto  A  opéfé. 
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tuent  antre  chose  qae  de  la  manniie ,  d'autant  plus  que 
les  recherches  de  M.  Wiggers  semblent  démontrer  que 
k  seigle  ergoté  doit  être  rangé  parmi  les  champignons. 

L'échantillon  que  nous  avons  soumis  à  l'analyse,  afin 
de  vérifier  si  notre  opinion  éuit  exacte ,  avak  été  pré- 
paré par  M.  Wiggers  Ini-inème  ;  il  était  d'ailleurs  loin 
d*ètre  aussi  pur  que  le  doit  être  une  matière,  pour  que 
l'analyse  élémentaire  en  établisse  la  composition  avec 
quelque  sûreté.  Les  cristaux  étaient  jaunâtres  et  salis 
par  une  petite  quantité  de  matière  brune  ^  malheureu- 
Kment  nous  en  avions  trop  peu  en  notre  possessicm 
poor  tenter  de  les  purifier.  Notre  échantillon  pesant 
0,395 ,  nous  donna  0^159  d'eau  et  0)36o  d'acide  carbo- 
nique ,  qui  représentent  :  ^ 

•  Carbone. 38,3487 

Hydrogène.' . .". . .       718079 
Oxigène 53,8434 

IOO9OOOO 

Noos  désirons  que  lee  résultats  dont  nous  venons  de 
fi^  engagent  M.  Braconnot  k  s'assurer,  par  de  nou- 
«dles  expériences,  de  la  propriété  fermentescible  de  la 
ptière  qu'il  a  décrite  ;  qoant  k  nous ,  nous  sommes 
cotons  de  l'identité  des  corps  que  nous  avons  examinés 
lÉe la mannite.  -^  ' 

D  no»  semUe  que  jusqu'à  présent  on  est  loin  d'avoir 
èttié-i  ia  mannite  toute  l^ttentiou  que  son  histoire 
«frite }  sa-présence  dans,  un  grand  norabre^de  végéuux, 
ti  piodoction  dans  la  fermeauUon  wsqueuse ,  font  aa- 
«tt  entrevoir  le  réie  important  tfoot  joue  oei&e  auhatance 
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dans  IWte  de  la  végéuUon  et  celui  de  le  déeompontàQO 
sponianée  d'un  grand  nombre  dé  matières  organiques. 

On  sait  que  le  jus  des  betteraves»  outre  le  sacre  cris* 
iallisablè  ^  aé  renCsnne  que  de  très  petites  qwuitii2i  de 
matières  étrangères  y  éprouve  sponianémeni  une  déooiÉp 
position  connue  aous  le  nom  Ae  fermentation  ^is^ueifse, 
que  le  sucre  qu^il  contient,  disparaît  peu  à  peu  sa» 
qu'on  obtienne  d'esprit  dé  vin /et  qu'au  lteodecede^ 
nier  on  obtient  de  l'acide  lactique  et  une  quantité  oon* 
sidérable  de  mannite  qui  n'y  existait  pas  avant  cette 
décomposition.  JNous  nous  occupons  de  xcchetches  exso> 
les  sur  ces  ohangemens  remarquables^  et  noils.Grojoei 
que  la  cMuaissaace  de  fous  le^  produits  qui  •••  fbr^M 
pendant  cette  singulière  fermentation,  pourra  bien  fftK 
quelque  lumière  sur  leur  production. 


Esprit jyyroacétique  (acétone). 

Personne  n^a  cherché  jusquMci  une  explication  de  la 
formation  de  l'esprit  de  bbis  par  la  distillation  sèche  da 
iiois  ;  Toit  ne  peut  nier  cependant^que  ce  ne  fût  une  ^ 
eouirerie  importante  que  de  trourer  une  matière  de  b 
déoempositioD  de  laquelle  .oeite  substance  remarquaUf 
fMdt  înimédiamient  naissance.  Nous  avons  d'abord  «ra 
possible  que  Tesprit  de  bois  vint  de  Tacide  acéliq^Sj 
et  y  éft  eâet ,  si  on  retranche  a  atomes  d'oxide  de  oar« 
i)one  6,  0,de  i  atome  d'acide  acétique  hydraté  C4  Jff^  O4 
il  reste  C,  H,  .0.=  C,  iï^  O^aq ,  c'est-à-nlire  k  eo» 
^siiîoti  de  l'esprit  de  bois» 

Mbwf  aa? OM  aussi  qu'a  un  certain  point  de  la  diatiUa* 
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liûD  du  bois  ,  les  vapeurs  d'acide  acéiiqae  hydrate  pas- 
sent â  travers  du  charbon  rouge ,  et  en  soumettant  Ta- 
cide  aoetique  k  ces  mêmes  conditions,  nous  devions 
bientôt  jusqu'à  quel  point  nos  conjectures  étaient 


Noua  avons  remjlli  de  char b(m  de  bois  un  tube  de  por- 
cahine,  que  nous  avons  mis  eu  comtnnnication  d'un 
sôléavçc  un  appajfeil  de  eondensalion,  et  de  lautreavec 
uie  cornue  à  demi  remplie  d'acide  acétique  concentré. 
Après  avoir  porté  le  tube  au  ronge  faible ,  on  Gt  bouillir 
l'acide  acétique  et  passer  sa  vapeur  lentement  k  traVers 
te  tabe.  L'acide  acétique  fut  décomposé^  et  dans  Tappa- 
nH  de  Cûndensatimi  on  obtint  une  grande  quantité  d'Un 
Bquide  inflammable.  Le  liquide  Ait  débantassé  «  par  la 
rectification ,  d'un  peu  d'acide  acétique  qui  Tacçompa- 
pait,  et  mis  ensuite  en  contact  avec  du  chlorure  de  cal- 
dun  fondu.  H  se  partagea  ed  deux  couches^  dont  la  plus 
Icgère  était  de  l'eéprit  pyro-eoétiqne.  La  partie  inle^ 
ritore^  légèrement  chaufiéct  se  divisa  k  son  tour  en  deux 
aaaveUes  couches ,  dont  la  moins  dense  fut  encore  re- 
sttmue  pour  de  Tacétone.  Dans  le  cas  où  il  se  serait 
fRidnit  de  l'esprit  de  bois  par  la  décomposition  de  l'a- 
«ée  acétique,  il  se  serait  trouvé  dans  la  couche  la  plus 
kirde  tenant  en  dissolution  du  chlorure  de  calcium  ; 
•ni  des  diatillationi  réitéréea  nous  fournirent  ckmstâitH 
mtni  nift  liquide  inflammable  qui,  en  contact  avec  le 
dlorure  de  calcium ,  se  partageait  tOQJonrs  en  Aevtx 
SBacbes,  eidaUs.  lequel  il  nous  fut  impossible  de  raoon- 
adlre  aucune  autre  chose  que  de  l'esprit  pyro-iacétique. 
Quoique  l'expérience  précédente  prouve  que  l'esprit 
Aehois  n'est  point  le  produit  de  la  décomposition  de  l'a- 
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dde  acétique,  et  qu*il  doit  sn  production  à  une  aùtit 
substance  ^  nous  avons  cru  néanmoins  que  nos  observa* 
tions  n'étaient  pas  sans  quelque  intérêt ,  puisqu'elle] 
nous  avaient  conduit  à  un  procédé  aussi  simple  qui 
commode  pour  obtenir  de  grandes  quantités  d'acétow 
pure  :  au  lieu  d'un  tube  de  porcelaine ,  on  peut  se  ser 
vir  avec  avantage  d'un  canon  de  fusil ,  mais  alors  il  fan 
avoir  la  précaution  de  ne  pas  porter  la  température  JOS' 
qu'au  rouge  visible ,  car  dans  ce  cas  l'acide  acétique  se 
décomposerait  complètement  en  gaz  inflammables. 

L'explication  de  la  formation  de  l'esprit  de  bois  esl 
derentie  un  problème  encore  plus  intéressant  par  il 
^découverte  que  M.  Scanlan  de  Dublin  a  faite  d'un  noo- 
Tel  esprit  de  bois  plus  Tolatil  que  l'esprit  .de  bois  ordi- 
naire, et  d'ailleurs  différent  de  ce  dernier  par  ses  pro- 
priétés. Le  professeur  Kane  a  soumis  ce  nouvel  esprii 
de  bois  brut  i  quelques  recherches  qu'il  a  faites  au  labo- 
ratoire  de  chimie  de  Giessen ,  et  l'a  (rouvé  formé  et 
grande  partie  d'aldéhyde*  En  y  faisant  passer  un  cov^' 
de  gae  ammoniac,  et  abandonnant  la  liqueur  à  une  évi- 
iporation  lente  à  l'air,  on  en  retire  une  quantité  considé* 
-rable  de  cristaux  transparens  et  réguliers  d'aldehydun 
d'ammoniaque  ;  il  donne  d'ailleurs  avec  l'oxide  d'argenl 
et  la  potasse  les  réactions  connues  de  l'aldehjde.  Ce* 
•aldéhyde  est  mélangé  d'un  autre  liquide  que  M.  Kani 
croit  être  identique  avec  l'esprit  de  bois  analysé  par  Tni 
de  nous,  il  y  a  quelques  années. 

Le  produit  brut  de  la  distillation  du  bois  contient  dont 
trois  substances  inflammables. 


I 


C4  J9^  O3  -4*  ^^'  acide  acétiqae. 
C{B^  O  -f*  Aq.  aldéhyde. 

^4^.0^.  e$pritdéboîs  =  a(C,//6  0)~aJ5r»' 

C^H^O  -4*  -^9*   esprit  de  bois  (bihydrate  de  méthy-- 

lène). 

On  peut  difficilement  se  défendre  de  Topinion  qu*un 
rapport  commun  ne  lie  ensemble  ces  quatre  substances. 

Benzoaie  d'hydrure  de  henzoïle. 

L'un  de  nous  a  (ait  connaîtra ^  il  y  a  quelque  temps, 
Tinalyse  d'une  uouvelle matière  cristalline,  produite  en 
gnnde quantité  par  Taction  du  chlore  humide  sur  Thuile 
essentielle  d*anuindes  amdivs.  En  substituant  à  cette 
dernière  huile  celle  du  laurier  cerise,  M.  Winckler  a 
paiement  obtenu  une  matière  cristallisée  en  aiguilles  fi- 
nes et  soyeuses.  Nous  avons  soumis  à  Tanalyse  cette  der- 
nière subsuuce,  pour  nous  assurer  de  sou  identité  avec 
U  première* 

0,3775  de  matière  ont  donné  Oyi4t  d*eau,  et  0,766 
(Ticide  caribonique ,  ou  pour  100  : 

Carbone.  •...'.••     76,8266 

Hydrogène» 5,64i5 

Oxigène i8,o3 19 

Ces  nombres  ne  correspondant  pas  entièrement  à  la 

formule  ^4,  H^^^  Og,  c'est-à-dire,  â  une  comblhaison  de 

lai.  d'hydrure  de  bcnzoï)e  avec  i  au  diacide  benatoïque; 

mais  la  différence  dans  le  carbone  n'est  pas  asses  grande 

T.  uuii*  10 


) 


pour  qu*on  en  puisse  d^|)iis^up$  ^M^  fAmfllet  P|^ ju- 
rait du  obtenir  70,8  de  car^iQf^e  ,  Ig  dj(|iireqi:e  (pp  Uop 
ej\  0|S  poqir  cent^ 

5feari7ie. 

Les  recherches  pubHëes  par  Ttin  de  nous  sur  rackle 
sulfoglycérique  et  ses  combinaisons ,  ont  fait  connaître  la 
composition  ç(  |q  pqids  9loii|iq\\qji:\$qu'f|}QSi|  inconnu  de 
In  glycérine;  elles  ont  permis  d* étudier  la  constitution 
de^  (^(ps  gf^^  ^Qus  m  pç4n(  4^  vi)f  r^tipnuel  i^ofkl  Ifs 
eifpéçippceQ  su^y9f)t9$  pQHYei|(  êicc;  f^fgardc^f  cp^mme 
unp  çoijfiçpiftliqft  dçqçiYp- 

iNpus  avQas  pr^p^ré  dp  U  ^^rit^e  àff  fi^if;  de  ^0A|Q4 
d'après  la  i^^thode  ip  ^.  (tcf^^ni:),  et  pris  U  f\us  §fAp4 
so>d^  1^  %ftHil%pQppléteçip^t  d'oj^jflfp  pw  d^^  #i:|îr 
ulli^ationç  réitv^r^es  dj^ij^  |VtJief ,  ^  ,4jes  la^v^gç^  ^^W^ 

tant,  très  facile  à  réduire  en  poudre ,  et  pt'ésea^m^'^y 
ie^\%  tçu.^^  le$  çaraçfère$  in^iqp^^  paj*  M.  j(^ec«|pg^... 

Nous  Tavons  soumise  4  on  gfand  npnil^f^  A'^P^b^.' 
dont  nous  allons  communiquer  les  résultats  en  suivant 
Tordre  même  dans  lequel  elles  ont  été  faites  et  en  fai- 
sant observer  que  Je^  combustions  o^t  été  exécutées  sur 
de  la  stéarine  pix>V6aAnt  chaque  fois  d'uB^  opération  dif- 
férente. 

'  î.  o*',4î94  de  stéarine  ont  fourni  1^179  ^ '^cîde  car- 
bonique et  0,466  d'eau. 

n.  o^,a855  ont  fourni  0,^9$  acide  carbpuîquie  et 
0|3i4  ^eau. 


1 1 


m»  ifÀ^SI^mi  Cwrp>i  t,aji  jtçidf  fHi^tmff»  f» 
o,5o8  d'eau. 

Ces  trois  analyses  donnent  pour  loo  parties  : 

I.  u.        nu 

Carbone....  77, i3  77»0Q  7t),70 
Hydrogène  . .  12^82  12,80  12,28 
Q^igihBte  «  t .  ^     ip,55       io,53      i  i^oS 


Noaa  avoos'obteuiiie  plua 


■  I 


stéuîne. 

V.    0,2205 

1 

Aâde  carboDMiue 

•=s-     0,869 
—      o,6o(i5 

Eau. 
o,35o 
0,246 

1 

VI.  o,a88 
VU.  o,3o54 

=      0,798 
=      0,845 

0,319 
0,343 

• 

yi"-  9,9^ 

f^      0,760 

o,3o6 

IV. 

Carljone . . .  73,08 1 
njarogène .    1 2,2^^4 
Okigéne. ..    ij,77J( 

V.          V|. 

.1 

75,54a   76,60 

iu,388     ia,a^ 

12,070         11,11 

VU. 

76,'!  77 

12,370 
11,453 

VIIJL 
76.4 

12,00 

i  1 ,56 

Ijies  provient  de  la  pnreté  ii^épie  <iç  lu  fAéurlne  emplppét . 

iflCQiide  iilri«  K«i(t  ^yof,  qui  a^  F^pfir^çk^Qt  i^  plm  4ip  k 
UrUaUfl  oamp^tioii  d^  la  stéaidiie.  lie  aoif  yatiêé  ^ 
eastieal,  con^mem  «aH,  8f  ceotièipas  jdkcadxma.^iBNt 
r<ll&  cai^çoU  qw  c^^  quantité  dp  carbpM  pLufoon^idé!» 
ntUe  que  daM  k  «t^vioe  9  dépendant  de  la  prrff^e  d^ 
ToléiiiQ  dw»  oellf  *€Î,  di?m^  diminuer  è  m^^rm  ^»  l'5)A. 
poussait  plus  loin  la  purification  de  la  stéarine^  .    , 
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iions'  dcmiimt  le  droit,  ce  nous  semble,  d*adiiieltre 
pour  la  stéarine  la  composition  suivante  : 

i46at«  carbone  •  • .  •      ii  159,80a       76,21 

a86      hydrogène  • .       1 7849640       i  a,  1 8 

17      oxigène*  •  •  •  •       1700,000       1 1,61 


i4644»44^     100,00 

En  lui  appliquant  la  formule  rationnelle  suivante  ^  la 
stéarine  correspond  à  . 

!•«•  ■.•I'-  i»ti'>  é    .  •  •. 

Carbone.  Bjdrtgéne*  Qiigèoe. 

a  at.  acide  stéarique* .      i4o  at.  a68  at.  10  at. 

I       glycérine 6  i4            5 

a       eau »  4            ^ 


146  até      ai86at.      17  at. 

Comme  Kydrate  d^un  acide ,  cette  combinaison  •  est 
pàrfailement  semblable  à  Taçide  sulfoglycérique  ;  deux 
atpmes  d'acide  sulfuri((ue  y  sont  remplacés  par  deux  ato- 
mes d'acide  siéarique  et  elle  contient  d'ailleurs  exacte- 
ment la  même  quantité  d'eau  de  combinnison  qu^uo 
atoilie  d'acide  Siéarique  libre. 

Lé  stéarine  est  décomposée  par  les  alcalis  en  acide 
siéarique  et  en  (hydrate  de  glycérine  *,si  trois  atomes  d'eaU 
se'fixenf  dans  cette  réaction  sur  les  nouveaux  produits^ 
savoir  deux  atomes  sur  un  atome  d'acide  stéarique  ettus 
tftome  sur  l'atome  de  glycérine ,  le  calcul  indique  que 
lOO  parties  de  stéarine  devraient  donn  er  unesommaL 
totale  de  ioa,3  dont  7,9  en  hydrate  de  glycérine  (glyoé-* 
rine  libre). 

Les  ez^riences  de  M.  Ghevreul  présentent  imp  eof  1- 
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cordanoe  frappiaite  avec  ces,  calcuk.  Da  loo  parties  dp 
slétrine  qui  devaient  contenir  encore  une  quantité  aen* 
iible  d*  oléine  ,  si  Fou  en  juge  par  son  point  de  fusion  et 
celui  de  Tadde  gras  ebtenu  en  la  saponifiant,  M*  Che- 
vreul  a  retiré  102,6  de  produits  dans  lesquels  la  glycé- 
rine entrait  pour  8  parties.  Cet  accord  de  la  théorie  avec 
lexpérience  paraîtra  encore  plus  parfait  quand  on  se 
rappellera  qu*a  parties  égales  Tacide  oléique  se  combine 
avec  un  peu  plus  d*eau  que  Facide  stéarique. 

Diaprés  ce  qui  précède,  la  stéarine  ne  nous  parait  pas 
pouvoir  être  considérée  autrement  que  comme  Thydrate 
d'un  acide  composé  diacide  stéarique  et  de  glycérine. 

Les  expériences  de  M.  Cbevreul  nous  ont  appris  que 
les  corps  gras  convertissent  les  carbonates  alcalins  en  bi- 
carbonates ,  et  que  ces  derniers  sels  eux-mêmes  sont 
susceptibles  d*être  décomposés  par  un  contact  prolongé 
avec  les  corps  gras.  Kous  allons  exposer  les  raisons  qui 
nous  portent  à  croire  que  dans  ces  circonstances,  comme 
aussi  dans  les  premiers  momens  de  la  saponification,  il 
le  forme  des  stéaro-glycérates ,  qui  ne  se  décomposent 
en  glycérine  libre  et  en  acide  stéarique,  que  par  Faction 
prolongée  d'un  excès  d'alcali. 

Si  Fon  ajoute  peu  à  peu  de  Falcool  à  une  dissolution 
ée  stéarine  dans  Féther,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  coni« 
laenoe  a  se  troubler»  et  qu'arrivé  à  ce  points  on  ajoute 
piques  gouttes  d'une  dissolution  alcoolique  de  potasse, 
la  liqueur  là^èrement  chaufiee  devient  claire  à  Finstanl, 
et  les  gouttes  de  stéarine  fondue  qui  s'étaient  déposées 
se  redissolvent. complètement.  Le  liquide  laisse  déposer, 
en  se  refroidissant  ^  quelques  petites  paillettes  fines  qui 
ne  sont  autre  chose  que  de  la  stéarine.  Lorsqu'après  avoir  ■ 


a^ti  tés  «NM^x;  (fft  fait  é^Éflér^  »êWteftieW  M  N- 
^tteut;  m  «*bb({ënt  p«i!l  ^  c^Mitlifer  S  rètâHiâHre;  ùii  ^iltM 
ItfhttiMti*  i  liiKte  bteh  iine  liqueihr  é\ikhse  ÛnHs  \9if\Hi/Ri 
tm  terhlBLvqtt^  9é^  HrhtévMt  itki  dktincU.  kièfi  qUë  AbVii 
ftf pi|»éfliutiK  cfetti;  ctp^^i(>nc^^  hou^  n'y  attachera pi^  hëihf' 
t^f^p  dé  tilletir^  pitfce  que  hous  Avons  linè  prètiVé  ipfik 
Asd«ivè  c|<ve  Vacièe  dtt  éel  précédent  fie  petit  èttt!  de 
raeicte  stéflriqne. 

Si  Ton  d^Ottip<fâe  t^r  tin  Hfcldé  mîHéHil  1^  dissuIùlMh 
aljuètlêM  dti  sel  dbht  irbd§  tenons  de  ^kt\%;  i!  s'èrt  se- 
{Mfé  t  llttétàtit  de  ift  srëh't-ihë  tibuéi'.  de  tbiltés  Ie$  ptoprlë^ 
tés  c]U'm  tUicdhnstlt  j  céll^  que  Hbu5  âr6n^  feeueillle  Ititl- 
dàit  A  S5  dêgté^^  ienipéifitiih-  ?f  pcltlë  difTrrcnic  do  belle 
dé  fPoiht ttie  ftiâ'mh  de  Isi  stéarlh(^  hvîint  tdlit  tontiict  d^èc 
te^  ale^lii:  dn  àait  que  Vàcide  s(SnrIi}iie  ne  se  édilëifle 
rf«fe  têts  70^  et  n  fesl  îhjpdislWe  dSttHbuer  lirlc  (liffl- 
^^ftce  Sussî  grdhdë  &  ttne  fdutc  d'oKfbrtwIbn  (1).  tfe 
MHp§  notià  ^  mnhi^iuî  J'biir  lîiîi-e  nhë  élude  |)liis  eitacle 
h  plus  eotMpi6te  de  eëttb  nouvelle  série  dé  foIs  :  hoiié  éii 
ferons  l'objet  d'un  tniVail  ultérieur; 

On  peut  âthnoer  ktVbb  ^Ublqtie  vMli«;eibblattce  qile  l'b- 
léîne  possède  une  coniposUfdh  ànHIo^uc  &  celle  delà 
stéÂrifaël  ei  Ih  hiànîèrl*  doiû  elle  se  cbmjiohe  «tvbb  cer- 
tains pero^ildcs  la  f*âpp^0c1lë  bncdre  (iâvàf!t:<gc  db  Tacidê 
solfeTÎnique;  de  dtéiiie  t}tib  ce  dcrhirr  dôiihb  eh  le  cHaîif- 
iant  dTcc  le  pehiitide  û»  tiiangiiiieâb;  les  (iHiâiiits  dé  Tà^ 


.  ■!« 


(1}  La  sapoDittcatioa  de  la  iléariae.  a  fourai  k  M.  Lacana  uAMÔêi 
fusible  a  66<> ,  ce  qui  sembla  annoncer  que  la  substanoe  sur  laquelU 
a  é(UrS  éè  UliMffta  )i'^ït  pais  encore  complété'mcDt  dépouillée  d*o« 

lélâa.- 
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tidâtion  ds  Takôol  et  du  sulfate  de  proloziâe  de  mangé- 
Bèie ,  roléinè  drf  son  e6lé  foumii  dans  les  mêmes  cir- 
constanoes  les  produits  de  i'oxidaiîan  de  k  glycérine , 
et  du  stéarate  ainsi  que  de  i*oléate  de  manganise.  Ce 
phénomène  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  la  décom" 
position  de  Tacide  formo*benaoïlique  par  le  manganèse; 
leoiement  pour  ce  dernier  acide ,  c*est  lacide  f  ormiqùe 
qui  subit  un  chéngemetlt  de  nature. 

M.  Leeann  a  analysé  la  stéariiie  purifiée  d*aprës  sa 
nélbode  9  et  Ta  tfouvée  formée  par  100  parties  de 

Carbone 77>55       78,61^ 

Hydrogène 1^*17       1^,387 

Oxîgène 10,38        9)584 

Ce  chimiste  représente  les  nombres  précédens  par.  If 
formule  C.^H^i^  O^i  correspondant  k  i  at.  d'acide  stéa* 
rique  combiné  à  1  at»  de  glycérine  à  laquelle  M.  Lccanu 
donne  pour  formule  C^  H^  O^y  et  à  cet  égard  l'analyse 
s'secordé  bien  avec  la  théorie.  Depuis  que  Ton  connaît  le 
férilable  poids  atomique  de  la  glycérine,  on  peut  avan- 
cer avec  certitude  que  les  formules  de  M.  Lecanu  ne 
lodt  pas  l'expression  réelle  de  la  composition  de  la  stéa- 
rine. On  se  rappelle  que  dans  les  sulfo^glycérates  anhy* 
dresa  at.  d'acide  sulfurique  sont  combinés  avec  i  al.  de 
glycéritie  anhydre  «  et  que  la  composition  de  celle-ci  doit 
être  exprimée  par  la  formule  C^  H^^  Oy  La  somme  to- 
tale des  produits  de  la  saponification  de  la  stéarine 
(c'est-à-dire 9  de  l'acide  siéarique  hydraté  et  du  stéarate 
ie  glycérine)  fournit  une  preuve  convaincante  que  la 
àimposition  donnée  a  cette  substance  par  M.  Lecanu 
n'est  (kat  In  véritable.  D'après  sa  formule,  100  parties  de 


stéarme  devraient  donner  104^7  I^>'^i<60,  tant  eà'adde 
qu'en  glycérine ,  tandis  que  suivant  AL  CheTjreuI,  l'aug- 
mentation  de  poids  ne  surpasse  pas  a,6  et  cet  excès  même 
doitétre  un  peu  plus  grand  que  ne  ie  suppose  la  théorie; 
car  la  stéarine  de  M.  Chevreui  n'était  pas  entièrement 
exemple  d^oléine'^  qui,  comme  on  sait,  fournit  à  poids 
égaux  un  peu  plus  de  produits  en  poids  que  la  stéarine. 
D'après  M.  Lecanu  ,  la  stéarine  serait  une  combinai- 
son analogue  aux  éthers  composés  \  tandis  que  y  d'après 
notre  manière  de  Toir,  cette  substaifce  rentrerait  »  au 
contraire ,  dans  la  classe  des  acides  composés. 

lia  première  manière  de  voir  a  reçu  dernièrement  un 
appui  bien  puissant  par  le  travail  de  MM.  Dumas  et 
Péligot,  sur  le  blanc  de  baleine,  qui  a  été  publié  dans 
les  Annales  de  chimie  y  tom.  LXI,  p.  i. 

Les  faits  nouveaux  rapportés  dans  ce  travail  peuvent 
être  expliqués  d'après  deux  théories  différentes.  Dans 
l'une  ,  Téthal  correspondrait  i  Talcool  et  serait  l'hydrate 
de  Toxide  C^  IP^  O  correspondant  lui-même  à  Téther, 
Quand  on  traite  Téihal  par  de  Tacidesulfurique  concentré, 
il  se  forme,  d'un  côté,  une  combinaison  de  l'acide  sulfu- 
rique  avec  deux  atomes  d'eau  ;  et  de  l'antre,  une  combi- 
naison du  nouvel  éther  avec  l'acide  sulfûrique  anhydre , 
qui  joue  le  rôle  d'un  acide  et  peut  se  combiner  avec  les 
bases.  Si  l'on  distille  de  l'éthal  avec  de  l'acide  phospho- 
rlquc  fondu ,  il  se  forme  une  combinaison  de  l'oxide 
C®  H**  O  avec  l'hydrate  diacide  phosphoriquc  ;  et  si 
l'on  chauffe  davantage,  cette  nouvelle  combinaison  se 
décompose  en  éther  qui  distille  et  en  un  hydrate  d'acide 
phosphorique  avec  deux  atomes  d'eau.  Si  l'on  distille 
ensuite  l'étber  C  H^  O^avec  de  l'acide  phosphorique 
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mhjdre  »  alors  Vacide  qui  se  forme  au  commencement 
le  )a  réaction  se  décompose  de  la  mëine  manière  que 
acide  phospbovinique ,  ou  que  les  phospbovinates  ;  de 
Dème  que  par  la  décomposition  de  ces  dernières  sub- 
tsflces  on  obtient  une  matière,  Thuile  de  vin,  qui 
réspnte  la  composition  du  gaz  oléGant ,  de  même  par 
I  distillation  de  Téther  C*  Ji^  O  avec  Tacide  phospho- 
iqoe  anbydre  on  obtient  un  bjdrogène  carboné  présen- 
mt  la  composition  C  jfiP*. 

Les  auteurs  du  mémoire  en  question  considèrent ,  au 
ontraire,  l'hydrogène  carboné  C^  H^  comme  le  radical 
e  ces  combinaisons ,  et  lui  donnent  le  nom  de  cétène^ 
Is  admettent  que  ce  radical  est  susceptible  de  former 
eux  hydrates  :  le  premier  serait  la  combinaison  C^  H^ 
),  et  le  second  serait  Tétbal. 

n  serait  difficile  de  dire  d*une  manière  absolue  la- 
juelle  des  deux  théories  précédentes  mérite  la  préfé- 
ence ,  car  elles  expliquent  également  bien  les  phéuo- 
oènes.  Les  chimistes  qui  regardent  Téther  ordinaire 
tmime  un  hydmte  n'ont  pas  été  embarrassés  dans  le  cas 
)articulier  qui  nous  occupe ,  pour  choisir  leur  radical 
ntre  trois  hydrogènes  carbonésS ,  Tiin  liquide,  Tautn* 
olide,  et  le  Irulsième  gazeux ,  qui  tous  ont  la  même 
:omposition  et  résultent  de  la  décomposition  il'nii  seul 
iméme  corps  (i). 

(i)  Lonque  nous  afons  deax  théories  d'ajprët  lesquelles  Boni  poo- 
«i  Bettre  ea  relation  diraetoone  certaine  série  de  combinaîflonB 

,  b  science  y  gagne  sons  tons  les  rapports,  La^oonsé- 
naturelle  en  est  qu'on  cherehe  à  troùTer  des  isits  à  l'appui 
bFane  el  de  l'aolfé  9  et  eee  reehmlies  doivent  lamanquableBent 

1  des  déooofertes  curieuses  et  importanteié  Ces  laili  ne 
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Le  résultat  le  plus  iœportaut  du  travail  de  MM. 
et  Péligoi  est  que  le  blanc  de  baleine  peut  être  co 
compie  une  combinaison  neutre  de  deux  acides  gr 
un  nouvel  élber.  D'après  nos  rccberçhes  sur  la  si 
nous  sommes  conduits  à  admettre  en  outre  des  cou 
sons  acides  de  cette  espèce  ,  et  la  découverte  de 
œnanlbiquc  montre  qu'il  existe  une  classe  d^buib 
tiles  dans  lesquelles  rétlier  du  blanc  de  baleine  c 
glycérine  se  trouve  remplacé  par  Tcther  sul furie 
dinaire. 


doiYeDt  pu  être  en  contradictioB  arac  les  lois  ordinaires  di 
mie  ;  nais ,  comme  argamenSy  ils  doivent  aToir  quelque  chos 
qaè  àt  Pinslogîe.  11  paraîtra  naturel  de  donner  la  préChi 
tMôriè  4taA  eipKqàe  une  série  de  chan^emens  de  la  mafiiër 
naturelle  et  la  moins  forcée;  et  je  crois  que  la  théorie  qui  n 
réther  comme    'oxide  d'un  radical  composé  présente  cet  i 
Elle  n'a  pas  de  base  hypothétique;  elle  n'est,  s  Ton  veut, 
pression  Verbale  dé  décompositions  et  it  changemens  dont 
inorganique  nous  présente  des  exemples  sans  nombre.  Je 
seabler,  pour  les  chimistes  qui  prennent  quelque  Intérêt  à  < 
ries,  les  faits  cités  à  l'appui  de  l'une  et  les  faits  qui  parlent  < 
de  l'autre. 

Jlrgumens  peur  la  théorie  qui  représente  le  gaz  oléfiant  a 

base  des  combinaisons  d'éther, 

lo  L'essence  de  térébenthine,  de  citron,  etc.,  etc.,  forment  ( 
bmaisons  arec  l'adde  hydrochlorique;  l'hydrogène  phosphore 
cide  hydriodique  (  Traité  de  chimie  de  M.  Dumas,  tora.  5 
a«  la  naphthaline  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  et  forme 
•BaloffM  à  inietde  ililfof inique  (pige  g6)  ;  3«  leséthersont 
atiUilioli  «mlegue  à  celle  des  sels  ammoniacaux.  Quatre  fo 
gai  ammoniaque  y  sont  remplacés  par  quatre  t olunes  de  ga 
(page  89)$  4*  la  sînqilicîté  des  formules  $  S*  le  chlore  se 
•veo  le  fai  o&éiani}  la  eombiiiaiai»B  fofme  le  oommeacem 
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Argumem  conin  2c  théorie  précidenu» 

1*  Le  gaz  oléAint  ne  se  combloe  ni  à  l*idde  hj^odiiort^ue,  ni  t 
■on  acide; 
2* L^addê  fbUooàphUuiique oè  contient  paide naphthalinë  (page 

3*  L'ammoniaque  contient  trois  atomes  d'hydrogène  ;  lé  gaz  olé- 
mléen  atonirs  d'hydrogène  t  leor  eonstitntion  n'est  pas  analogoè^ 

iV  a  aucune  raison  pour  coitaparer  leurs  combinûsons  (Traité, 
eaMMphisme); 

4*  Le  bîearkùre  Ée  Pàhiday  donne  des  formules  encore  plus 

5*  L'hoile  des  Hoiiandab  ne  contient  pas  dé  gas  olifianl; 

6*  Ce  même  corps  né  fournît  ni  à  là  tuînicre  iolaire,  ni  pair  sa  Sé- 
Mjpdsîlion  àTéc  les  alcalis  une  combinaison  appartenant  &  là  sérié 
m^éthers.  On  obtient  par  la  décomposition  des  combinaisons  de  l'é- 
Ulr  boit  tarBurés  d^hyJrbgèbé.  Lequel  est  là  VéHÎabie  base  de 

7*  Il  est  Traîseifahlahle  que  c'est  l'huile  de  ? ib,  car  par  la  disliliâ- 
Srit  éea  satloYinltes  àVec  ta  chaux  [AmiaUs  de  chimie  et  de  phjrsi' 
^1  tome  LtXi  page  176)  :  i  âloinè  d'éther  se  décoinpdse  en 

:  at«  d'alcool C*  BO 

Ji  en  huile  dooce  ...    C*  H^ 


8»  La  ihéoiie  it*  substitutions  fournit  une  preuve  directe  contre 
IVnitenoe  dei'eâd  dans  l*éthèr ,  comme  Je  le  dérelopperai  plus  loin» 

ir^tt'i^  ^ôiir  ia  thÉônyi  êàpY^s  fà^ûèfîè  Nther  n'eit  pdt  wi 

hydrate, 

!•  L*a6ide  mdfitrlqw  hydraté  ne  loi  ehlère  pas  d'ean,  mais  fiMme 
«m  M  JÊmé  «wi bhiaisop ,  l'aeide  aalforiDique,  dont  on  peut  Csire  dé- 
liMrtawlea  las  mitres  I 

1*  L'acMe  ndiariqae  mhydra  n'enlére  pas  d'eàli  à  l'élher  ;  mais  il 
«t  ttjBiHpbBé  et  îl  ae  ferme  de  l'eau  ma,  dépens  de  mm  osigéM 
(4*ibs tfaeéûMi  atds fpé|rsi^M, toii^LIK,  pàg.  tfiy); 
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3«  La  pile  Toltaïque  ne  déeompote  pas  Tétlier ,  wàk  elle  déeoB- 
poie  l'alooQl.  La  jJéoonipoiHioii  ae  borne  à  Téau  d'hydrate  dont  lea 
éléBMna  paralpaont  ans  pôles  (Arthur  Connek)} 

4<>  L^éther  fùt-il  un  hydrate,  son  eau  d'hydrate  pournut  être rem- 
plaoée  par  un  autre  oxide ,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  Dans  la  formation  de 
l'oxaméthane ,  l'ammoniaque  ne  peut  pas  Jouer  deux  rôles  différens 
(Traité ,  pag.  565), 


1  * 


ArgÊtmens  ènftwêwr  de  la  thécrie  ijui  eomidère  ^éthor  oomm»  ha 

oxide. 

i«  L'éther  forme  des  combinaisons  neutres  et  addes  ;   . 

3*  Les  acides  en  sont  neutralisés  suirant  les  lois  ordinaîresde I 
capacité  de  saturation  de  chaque  adde  ; 

3<>  Dans  les  seb  doubles ,  les  sulforinatesi  Toxigène  de  deux  bases 
(de  i'étter  et  de  l'oxide  métallique}  est  à  celui  de  l'acide  comme 
i:3; 

4^  Dans  les  phosphomates,  Toxlgénedes  trou  bases,  de  réther, 
de  Poxide  métallique  et  de  Peau,  est  à  l'oxigéne  de  l'acide  conune  3 : 5 
(Graham).  Le  phosphovinate  de  baryte  perd  au  dessus  de  120*  pne 
de  ces  basesy  i  atome  d'eau  ;  il  reste  un  sel  analogue  an  pyrophos- 
phate  correspondant,  dont  Poxigéne  de  deux  bases  est  à  cehii  de  iV 
cide  comme  a  :5; 

5«  L'adde  bydrochlorîque  décompose  l'hydrate  de  l'éther  ;  Vm^ 
gène  de  l'éther  forme  de  Peau  atee  l'hydrogène' de  Phydracide  ; 

^  C'est  pour  cette  raison  que  Péther  hydrochlorique  ne  peut  être 
formé  par  du  gaz  oléflant  et  du  gax  acide  hydrochlorique.  Les  parti- 
sans  de  la  nouvelle  théorie  n'admettent  pas  que  le  gaz  hydrochloriqne 
cède  dé  Phydrcigène  au  gax  oléflant  (IVaité  >  pag.  95)  ; 

7*  U  existe  une  combipaison  basique  d'étber,  Vacétalf  renfiBn«ant 
3  atomes  de  base  ; 

8*  L'éther  y  considéré  comme  oxide ,  se  prête  à  toutes  les  décom- 
positions,  d'après  les  lois  de  la  théorie  des  substitutions.  A  ces  ar- 
gtÉnena,  Je  veux  enomre  ajouter  une  analogie  nourèUementobserréêt 
,  Par  la  distiUation  d'un  mélange  de  peroxide  de  aungaBèsey  d^» 
éUe  aolfoiqtie  et  d'esprit  de  bèîs^  M.  Grégory  a  décoorert  un  nou- 
isMieorpeéthéré,  examiné  et  analysé  par  M.  SanedeDnbliii»  a?M 
aoin  et  oxacBtpdet  ^^  composition  pegt  #trp  expriaiée  par  dey»  JMTy 
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rapréil'aiie, c'est  on  oiîde  du  ndicil  de  réther,  C^S^C^; 
l'mÈtn,  ifmX  une  oomblnanoD  de 

s  at.  d*adde  fonmqne  .  .  •  ,    O  H*   (fi 
3it. d'éther  méthyliqae.  .  .    C^  H*  C^ 

pide  la  dernière  coame  l'eipreisionde  m  TéritaUe  oonatifcii- 
iprét  elle,  c^ett  Yacétal  de  la  aérie  des  oombinaiaona  méthy* 
loand  on  le  traite  par  la  potaue  cauatiqQe,  il  eat  déocNupoté 
léHMnt  en  formiate  de  potasse  et  en  esprit  de  beb.  Les  belles 
es  de  M.  Graham  ont  prouvé  Jusqu'à  l'éridenoe  que  dans  les 
iaona  basiques,  l'eau  d'hydrate  des  oxides.  métalliques  ou  des 
■t  reaqilaoée  par  son  équivalent  d'onde  métallique  ou  d^me 
raspondante.  Si  dans  les  combinaisons  méUqrliques,  la  base 
rbure  d'hydrogène  C'  ^  >  ce  nouveau  corps  oflnrait  ainsi, 
^■oéCal ,  une  anomalie  sans  exemple  ;  il  renfinrmerùt  3  aHomes 
^^férau»  Ratant  cette  formule,  nous  sommes  locoés  à  adop- 
f^  €Pj  incompatible  avec  l'andenne  théorie,  mais  qm  rentre 
iCQt  dans  la  nouvelle. 

x^maintmant  essayer  de  prouver,  au  moyen  de  la  théorie  des 
ions  de  M.  Dumas,  que  la  théorie  qui  représente  Pélher 
adde  est  en  accord  avec  toutes  les  décompositions  et  change- 
I  ce  corps  éprouve  ;  Je  veux  montrer  que  la  théorie,  d'après 
Pétbar  est  l'hydrate  du  gaz  défiant,  est  en  contradiction  pal- 
sc  Texpérience  et  avec  ses  propres  lois  de  décomposition.  J(«es 
le  M.  Dumas  a  établies  sont  les  suivantes  : 
ère  règle.  Quand  un  corps  hydrogéné  est  soumù  à  t  action 
jgénante  du  chlore^  du  hràmt,  dfi  Piptk,  de  Poxigènè ,  etc., 
^iie  éitome  d^f^drogène  qu'il  perd,  il  gagne  un  aiome  de 
2s  hrâme,  d^iode,  ou  un  demi^atome  tPoxigène» 
èmm  règle.  Quand  le  corps  hydrogéné  rtnjerme  de  Pemu^ 
peni  joa  hydrogène  sans  que  rien  le  remplace  $  et  à  partir 
MJSSy  il  on  lui  enlève  une  nouvelle  quantité  d^hydrog^ne, 
est  remplacée  comme  précédemment, 
M  maintenant  Tappliçation  de  ces  règles  à  la  formation 
le  leétiqne.  VaUool ,  corps  hydrogéné  qui  renfirmté  da 
HêMpoiéàl^éictiondésbxdrogiitamô  de  Poxi^ènê^  um  cm^ 
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perd  son  hydrogène  sans  quf  r^it  le  re^fofi^f  à  p^'t^'  dç  cf  ^ 
par  chaque  atome  d^hjrdrogène  qv^il  perd^  ilçagne  un  demi-aiome 
d*oxigène.  D'après  II.  Dumai ,  Pakod  est  C<  J?**  +  H^  O*  ;  retnn- 
chODs  donc  4  itfiDfil  d'hldllPgèae  de  l'eau  lans  les  remplacer,  et  snb- 
slituoos  à  3  atones  d'hidrogène  du  gai  oléfiaDt  i  atome  d'oiigéne  ; 

AloooL  .  .    C*  J5P  +  H*  Ù» 

—    J5^  +  O  —  ir* 


On  est  sfrÎTé  è  la  Gom|i09itiOD  de  l'acide  acétique  i>ar  on  cbepa 
eitrlmemeilt  caiîeuz  :  Pkydrogène  d^  Peau  de  Palcool  a  été  enUvi 
par  toxigènf  pour  passer  à  Pétai  ^eau.  Voilà  poe  belle  ooifsè- 
(|iienoe  de  la  deiaiéme  jè^  de  M.  Damas  ;  il  a  cependant  i^fffiôto- 
mspl  entreyu  qu'elle  mène  à  une  absurdi)^  ;  car  pour  racétific^ion^  il 
se  gfrdo  4*7  ^ooUf  IbL  Voici  cornaient  il  l'explique  pa|[.  loq  dp  son 

J)raité  de  chimie  : 

«  L'alcool  soumis  à  l'action  oxidante  de  l'air  se  confertit  en  aeide 
ç  fpétiquf.  Admettant  que  l'alcool  renferme  C*  H\  W  O',  Poxigè^ 
ff  doit  porter  son  action  de  préférence  sur  Phydroghne  carboné,  €L 
«  s'il  enléf  e  U^^  il  les  remplace  par  O^  :  il  en  résulte  donc  C^  S* 
«  p*;  c'est-à-^ir®9  ^^  l'adde  acétique  hjdraté,  qui  se  représente  par 

Adoptons  donc  son  qpinion,  et  substituons  à  l'hydro^nç  enkré  fW 
égÛTalent  j^'oxigéne,  nous  arrif  ons  à  une  f  utre  formule  : 

Aleool.  •  •  .    C^  JV^  +  3  ^9* 


Acide  acétique  C^  H*       O*  +  a  4q. 

M.  Damu  Teut  bien  nous  persuader  que  cette  formule  peot  se  re» 
présenter  par  C*  JR^  O^ -h  Aq  ;  mais  celle-ci  n*est  point  une  eonsè- 
quence  de  sa  théorie. 

Prenons  maintenant  pour  point  de  départ  la  composItioD  de  nd- 
oool  C^  H*^  O  -f  Aq^  on  n'aura  à  faire  aucune  supposition  inmisea- 
HaUo  pour  en  faire  résulter  de  Pacîde  acétique  ;  enleroDs  4  ' 
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4%ffciifai  é$  Miter ,  d  wplnoii-lti  par  9  MoMttfoKidéM» 


Ci  iP       P'  +  4<9- 


YoîQ  un  «oooni  parfiût  a? ec  notre  théorie  eC  h  première  r^gle 
4t  h  tliéQrîe  de  lobititiition  de  M.  Damas. 

Je  fab  maintenaiit  n^'oecuper  de  l'efplîeitioii  donnéf  |»«r  H.  Dp- 
Hi  de  h  formatUm  da  cUoraL  C'est  la  piodoction  de  ce  corpa  i|iii 
Fa  eoBdmt  i  ppacr  aa  aeoonde  réjg;^.  Dans  son  Traité ,  pa^.  loi ,  on 
troore: 

«  Sraloool  a  poor  formule  Ç  JSf  +  i?^  O",  le  chlore  penkenlçrer 
i  H*  aaqa  lea  remplaoer;  en  aorte  ^ne  Talcool  sera  oenTerti  en  éther 
c  aeétiqne  C*  JSf*  0%  ce  qm  arrive  en  effet.  A  partif  de  ce  pmnt, 
i  dM^  *M^  d'hydro^séne  enlevé  lera  remplacé  par  i  atoipe  4p 
i  çUora  ;  et  aananoos  ocçwer  iddet  composés  intermédiaires,  noua 
«  dirona  qaH  se  fonne  dn  ehloral  C*  H*  Ck''  O",  où  l'on  tronte 
«  i'eiacte  applipation  do  te  v^g^*  C'est  l'analyse  de  ce  corps  «pu  a 
t  coodait  à  réUUir.  » 

M.  Buflias  admet  que  le  chlore  enléTe  à  l'oiide  H*  0*  son  hydro- 
féae  plas  facilement  qu'au  carbure  d'hydrogène,  quoique  le  chlore 
dit  forur  son  mction  de  préférence  sur  Phydrogkne  carboné» 
Je  teas  iHen  adauttre  ce  ppbt,  quoique  Je  sache  qfi'on  peut 
ftnc  paaMT  du  chlore  daiis  l'eaa  bouillante  des  hear^  entières, 
MBS  qtt^  am  dégaige  h  moindre  bulle  de  gai  ongène;  H  se  forme 
donc  C«  ^  O*  ;  ce  qui ,  d'après  M.  Dumas  »  est  de  l'éther  acétique. 
Hais  la  fonnile  pour  Téther  acétique  n'est  pu  O*  JST*  CT,  mais 
C*B*€P-^C*H'*OonC*Hi  +  Aq.  On  ne  conçoit  pas  du  tout 
CQoment  l'adde  acétique,  yui  jreniorme  3  atomes  d'oiîgène,  peut  se 
chaager  en  ehloral,  qui  n'en  contient  que  deux.  J'acoorderai  encore  à 
M.  Dumaa  la  fbrmulç  C^  JSP  (T  pour  l'éther  acétique  ;  et  au  lieu  d'une 
Imiasion  inutile.  Je  me  contenterai  de  Im  poser  la  question  su! vante  : 
PoarqmH  11.  Dnnaaa  prescrit-il  pour  la  préparation  du  cUoral  de 
fàaofA  abaola ,  et  non  pas  de  l'éther  acétique ,  quoique  ce  dernier 
pitseiite  dea  §Tàntag^  palpables  sur  le  premier  ?  L'élher  acétique  est 
pIb%  fadlé  i  pr^^atér  «t'k  iÂtenir  pw  que  l'akoel  abaolu  y  k  pour  aa 
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tiQinaforaMiîim  «n  dUonl^  M  éooBCMHivvt  b«^^ 
4/iâ*  de  chlore.  Je  n'en  cacherai  pu  k  raiaon  aux  chîmiate  -:  i^én 
que  Péifier  acétique  nejournit  pas  de  ckloraL  Je  dirai  encore  qne 
par  l'action  du  chlore  sec  war  Vakool  ahsolu,  il  ne  le  fimne  pas  une 
trace  d*acide  acétique. 

Voilà  donc  la  baae  sur  laquelle  la  seconde  règle  de  la  théorie  des 
•ubftitntiona  est  établie  {  Je  proiiYcrai  maintenant  que  la  première 
n^easbraïae  pas  tons  les  cas,  et  Je  montrerai  que  la  théorie  ^ur  la  con- 
stitution de  Téther  qui  le  regarde  comme  un  oiide^  n^explique  pas 
seulement  la  transformation  de  l'akool  en  chloral ,  asais  ex|ilîque 
aumi  pourquoi  2  atomes  d'hydrogène  dans  le  diloral  ne  peuvent  pm 
être  enierés  ou  remplacés  par  le  chlore.  Je  n'ai  pas  parié  dans  ce  qui 
précède  de  Faldehjdé ,  ni  du  r6le  qu^  Joue  dans  la  formation 
de  l'acide  acétique.  Ce  corps  était  inconnu  au  temps  où  M.  Du- 
mas a  posé  ses  règles ,  et  sa  découverte  n'a  pas  été  une  conséquence 
de  sa  théorie.  Pour  expliquer  la  formation  de  ce  corps  et  son  passage 
à  Facide  aldeh jcfique  et  acétique,  Je  me  rois  obligé  de  poser  quelques 
lois  ;  mus  Je  déclare  à  l'avance  qu'elles  sont  très  anciennes  et  très  su- 

■ 

perflues  : 

J.  Quand  un  corps  composé  est  soumis  à  P action  de  Poxig^ne,  du 
cklotej  etc.>  V élément  du  corps  qui  se  combinera  le  premier,  et  de 
préflrence  au  chlore,  à  Poxigèite ,  etc,^  sera  celui  qui  a  pour  eux  la 
plus  grande  affinités 

II.  ^1  une  des  combinaisons  nouvelles  forwues  ainsi ,  possède , 
comme  telle,  de  Paffinitépour  l'oxigène^  rien  ne  s'oppose  à  ce  quê 
ces  deux  qffinitds  ne  soient  satisfaites ,  si  toxig^ne  est  en  quantité 
stjffisantef 

III.  Lorsque,  par  la  décomposition  partielle  d'un  corps,  undesêt 
élémens  est  remplacé  par  un  élément  du  corps  réagissant  sur  lui^ 
cetu  substitution  s^opère  par  équitHtlens, 

L'aldéhyde  se  produit  par  l'action  du  chlore  «  ou  de  l'oxigène  sur 
l'alcool.  I^otts  disons ,  d'après  la  première  de  ces  règles,  que  l'action 
du  chlore  s'exerce  ezclusivement  sur  l'hydr^^éoe  de  réther,  le  chlore 
ne  décomposant  pas  l'eau  à  la  température  ordinaire,  et  ne  se  combi- 
nant pM  dans  celle  circonstance  au  carbone.  Enflammons  un  mé- 
lange de  gu  olétant  et  de  chlore,  nous  voyons  se  produire  eKdnsive- 
mnt  de  Vsdàà  taydrochlorique^et  ee  précipiter  le  cariMwe  à  ViM 
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■oir  de  fimée.  Quind  la  dilore  a  enlefé  4  ■tnii  i'tijJnnia»  la 
te»  fl  rate  da  PâUdiyde  : 

Alcool  •  •  .  •    C^  JST'*  O  -f-  Aq. 


AUehyda  C^  iST^  0  4-  Jq. 

fi  Paloool  art  abtola,  on  eiodf  de  altea  d^ooa^ioaa  VûàÊtféê 
mé;  d'après  la  troUiàaa  légla d«demn»  poor:Cliaqya  itOMa  d*l^j- 
ilba  aolafé^il  perd  réqwvàlcDt  an  diora  : 

AUUqrda.*..    C«  JET'  O  +  iS^  A 


CUloral   C«  Ci"  O  +  ^*  O. 

L'aan  de  Taldelqrde  entra  dini  la  coayoMtîon  dn  chloiil  :  foilà 
wfsk  le  reaplacflBMnt  da  ilqrdrogàDa  ceMa  d'atoir  Béa  à  «i 
rlû  point. 

S  dans  cette  dëoompoiitioa  qd  prend  da  raloool  aqnauCt  fl  ta  pco* 
it,  entre  des  compotes  intermédiaires  dUorét,  de  l'adde  et  de  l'é- 
vacMîqiie.  L'aldéhyde  posséda  une  grande  aflnité  pour  roiigèDag 
fabsorbe  rapidement  en  se  ehangeant  en  adde  acétique.  Le  cldora 
Fildeliyde  en  contact  STac  l'eau  produiieat  sa  décomposition  »  aa 
slachlore»  ptriui  seal»  ne  poorrait  pu  faire.  U  y  a  deux  aflnitéa 
bnt  aor  les  élémens  de  Peau  :  l'affaité  dn  chlore  pour  tllydro- 
M  y  et  Paflnité  de  l'aldéhyde  pour  l'oxigéne.  Il  se  forme  de  Tadda 
Mfuey  dont  une  partie  sa  eoadiina  à  Fétat  naissant  atee  de  M* 
vderalcoolUbre. 

LVdcbyda,  d'après  la  denéme  règle,  abaoïlie 3 atomes dtal- 
aa en  formant daPaeideaeétiqna hydraté 9  et  i  sAoBUpooT Mch» 
■a  da  i'aeida  aldehydique  :  r 

+  aO  -h  O 


eeétiq.  C^H^O^  +  Aq.     C  HO -^  Aq  mâà»  ûUbifi^. 

•  m  ' 

l.  ■ 

la  fomafioo  de  l'aldahyda  par  Teiidatîosi  est  ahsdoBMnt  anala- 
■à  aalle  par  la  chiora»  lanlsnwnt  les  piednîts  soiU  pjaa  nomhaeeai 

T.   UlUm  S' 
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Mftia^MUHaMMMMHMii^MiMMMM^lftÉItalÉaBÉfti 


0  se  produit  en  outre  de  Tadde,  et  de  l^étMr  fblrtti<tM>  et  dé  1^^ 
carbooique.       .^v. 

GhorchoDs  mûntenant  à  obus  rendre  compte  de  la  formation  da 
raldebyde  d*apièrh  pteidére  réf^  de  M.  Dunas,  etooblions  la  w- 
oonde.  Fmaont  rAl|^  f oillgèiaib  aor  I^àlMMlè^A»  +  3  ^9.  Rempk- 


9 

Otte  Çi^  dBffa«^  la  nAtce.  I]fa|^  elb,  raUebjrde  oonliaa- 
an  3  atoaiM  d'eau;  bow  adaettov  «nMin  atome  s'en  eit  léparé,  «t 

''fcù«a|e  èk  IddStfëftiitWi  «lit  kiiil^^^^ 

«t  d'aprét  la  pianiére  régie  de  M.  Oiuaa,  4  «tomea  d1lDtt>i||!MMlfc' 

-à  1  twi'J  •:!:  .       ■- .    ,      V   ■'  ...     «     "V.   .  •     -         ■   •■     ..      ' 

*=^- •"■'•■   ■  -;•--'' Ati»J«»iïfc  lf«  Jlf*'  •  <»•  +  i*     !=•.•■:.•-> 
-<,.Çf!W  %«?*»»«  «OIWWW*  f"  »  hçoBvmtioB  de  Vtfi^jfel^ 

Bq^nooa  maintenant  k  formation  de  PaMehyilt^par  pactîoûiiP 
.flblMi^fliilinr^fJlomea  HTIrtrirniiinn  de  Pabi  de  P^aleoûlaana  lea  ami^ 

-Vfc-  -.   '^     -VIT*    ■ 


'  c. 


.JLkUvAa-^  in  4^. 


■t*- 


•piôvi'i>K>i'^  î>i.'ii a  v>- .  T   »^   '*».   «.-      «v*^      '  '     -  '     .      /•■•  ^Ji>*«>«. 

I^aprtaeetle  HNrmnK  Paldelijde smlt  mi  oxide  dogaxiMflait 
iig'Jitniwbfefc  t<tot  i^^^ 


(«6S) 


ide  d'argent  pam  à  TéUI  é'midè  aMelqiA«Qft.  D'iq^  la 
les  aubttttadoDi ,  o  atomes  tf hydrogène  toat  remplaoéi  pu 
d^oiigéoe. 

.•■  • .    .  w»-'     -, 

Acide  aldebydique   C«  H*        0> 

fonaule  eiprime  ta  compoiition,  non  de  l'acide  aldehydBqne, 
Ile  de  Facide  acétique.  Poar  expliquer  la  lormatioa  du  pre- 

iaut  admettre  que  a  atones  d'hydrogène  smbI  «nlevés  sans 
lion.  Ainsi,  on  la  compositioa  de  cet  acide ,  adaûse  aejovw 
est  inexacte,  eu  la  loi  da  M.  Doaiw  |&Bst  pas  nale»  et  doit 
M  Moditatien. 

proMKitf  dans  ce  qui  préeèds  qus  Imfàrmathm  es  Pmeule  meé» 
t  en  contrmiiction  nmrerSê  <Ptc  la  Moriêpm  PMit'èsiVhy^ 
u  gm*  oUfumtm 

promit  en.  ouire  que  sautes  ks  régies  é»  mhsîiîiuimu  de 
immS  sont  fondées  sUr  des  expériences  inexaetes  et  contraires 
ts  êes  suieux  étêUis.  i'ai  montré  que  la  nouvette  iKhrie  d*4b* 
^ueiie  VétUr  est  un  omde  Q^  U'""  O  eupiiqtiê  ious  les  ehângc 
w^U  éprouve  tTune  manière  parfuitemens  ssâisfiusaSUem 

▼ient  donc  qoe  M.  Dumas  ait  pa  rester  aissi  loBi4oMpafM- 
ue  erreur  si  pea  eoncef  able  ? 
I  1b  oaeherai  pas  aux  chinûstes.  Gela  fient  de  œ  qu'il  a  pris  le 

abaola  que  gardaient  les  oUnnstes  pour  une  reeonnaissance 

de  ses  lois  fondamentales^  de  ce  qu'il  n'a  pas  jagés  dignes 
Don  les  laits  en  opposition  à  sa  théorie  ;  de  ce  qu'il  a  tromé 
«Mide  de  Mttre  %A  doute  leur  exactitude^  que  de  promer 
nhtîHmet*  ta  tâe  it  Texpérlence ,  ou  d'en  essayer  une  asi- 

BOiiiiMis  Mite  IHftiiité  des  hypolbéses  et  des  tfiéoriea  dans  les 
diea  de  cfemie  organique  :  nous  sommes  obligés  tous  les  jours 
■a  IsiMirsIoifiii  de  nons  créer  des  théories^  nous  ne  poufos» 
u  fUB  aaoa  elles  ;  te  expériences  lés  abattent  on  te  fortiAant  ; 
•■a  nowgÉrdons  blende  parler ,  dana  nos grtnoîreajdeaaN 
|aâ  jioaa  ont  conduits  à  U  f  érité. 

IHMMttk'àViipoqiia  du  dé? etoppement  do  la  chteit  orgaaîqqii 
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i.  J)e  VjictUm  de  VIodt  sur  lés  bases  salifiablfs 

■  ..         ■    •  ■  "        "  • 

''  organiques; 


<i ■•»  i 


Mémoire  présenté  à  rActdémie  des  Scienoet 
Par  m.  Pelletxbr. 


Ce  mémoireqaejeeonnietsaQJtigément  del'àcadémie, 
«it  la  première  pàrdè  d'un  trayail  qui  a  pour  but  de 
neiuplir  une  lacuitfqui  existe  dans  Thistoire  4o  la  KÎ^ioeu 

L'action  que  les  corps,  dits  halogènes  «veroent  rar 
Jesbaflies  «alifiables  ôi^^aniques,  n^est pas èiicdrè toûniie. 
On  ignore  si  ces  corps  peuvent  se  cotnoiner  aux  alcalis 
végétaux  9  on  s'ils  exercent  sur  eiix  une  action  ç^Q^nr 
'taire  qui  change  leur  comppsitîoji.  Sons  rinfiuence  des 
bases  salifiableS|  Tiode,  le  brôme^  le  chlore  donnent-ib 
lieu  i  des  iodates  et  des  iodurelS,  des  brômates  et,  des 
bromures;  des  chlorates  ou  des  chlorures?  Existe«t-tl  des 
iodites  9  des  brâmites  et  des  chlorites ,  ou  bien  la  base 
organique  est<K;lle  d^omposée  f.  et  dans  ce  cas  y  *R^tr-û 


■Il     ■       Il         »  »!  ■■ 


elle  ii*a  bit  qoeî  les  premiers  pas  »  et  hqus  sommes  loin  eacora  de 
poutoir  fiiire  vmtrer  tous  les  faits  dans  le^  lob  généraWs  et  embntt- 
ter  leinr'  eiùiembfe  dans  abe  théofSe  conséqnente.  Nous  devons  ébp 
toat  prêts  à  échaDger ,  à  chaque  monvBnt  #  les  byioâiàiea  admises 
conitrrdës  théories  meiUeores.  ^ 

0  En  terminant  eHt'e  npip.  J'ai  à  dédarer  qnVUe  a  été  écrite  lyiés  la 
^ii6partde  mon  aàl  M.  Pelouse ,  et  saqs  ou'U  en  ait  eu  la  muhiêii 
ioennaisstnce.  I^ignère  mémo  s1|  psrtage  am  opinions  .  dont  aeil  Ji 
énspMsr  la  rei|MsilMlité« 
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solMtitutîon  du  chlore^  da  brome  et  de  Tiode  à  ThydircH 
gine?  idfl  ioni  leâ  points  principaux  bût  lesquels  ce 
iravail  est  destiné  k  jeter  quelque  jour.  Je  me  proposa 
de  le  diviser  en  trois  parties.  Dans  la  première,  quiTait 
1g  sujet  de  ce  mémoire,  je  traite  de  racti'on  de  Tiode  sur 
les  bases  saliflables  organiques  en  y  rattachant  quelques 
observations  sur  les  iodates  et  les  liydriodates  encore  peu 
connues  dans  leurs  propriétés  et  leur  composition.  Dans 
on  second  mémoire,  je  me  propose  de  traiter  de  Taction 
èi  brome,  et  je  terminerai  par  celle  beaucoup  plus  com* 
pliqoée  que  présente  le  chlore  ;  tel  est  le  plan  que  je  me 

■ 

isis  tracé. 

Quoique  mon  intention  fût  de  traiter  la  question  sous 
III  point  de  vue  général,  j'ai  senti  qu^il  était  uécessafre, 
pour  arrivcl*  k  quelques  conclusions ,  d^examincr  quel-» 
qnes  cas  particuliers;  ce  n*est  qu'en  comparant  entre 
dkt  un  ceruin  nombre  d'observations ,  ce  n'est  qù^en 
groupant  des  faits  nombreux  par  séries  d'analogues , 
(pe  l'on  peut  raisonnablement  espérer  de  pouvoir  éta* 

klir  des  théories  satisfaisantes. 

.  * .  ■     ■ 

Action  de  VIode  sur  la  Strychnine. 

.  Gb  n'est  pat.  au  hasard  que  j*ai  agi  en  m'occupant 
f abord  de  l'action  de  Tiode  sur  la  strychnine;  eette 
bue  pent  être  considérée  jusqu''ici  comme  le  type  des 
alcalis  Tégétaux.  Lorsque  nous  en  fîmes  la  découverte, 
^m  Caventofit  et  moi ,  nous  nous  attachâmes  à  déter- 
^^^^  ses  propriétés  chimiques  avec  un  soin  tout  parti- 
culier }  M.  liebig  à  depuis  établi  avec  une  rare  sagacité 
soii  poids  atOjmique  ei  sa  capacité  de  saturation^  son 


insolobilité»  b  iaqiUt^  i^vec  laqaelle  die  forme  des  Mm^' 
binaispn^  ^^B^ie^  e\  des  seli  criMlliiables,  umt  semMrii 
donc  rindiquer  comme  devant  servir  de  premier  jalon. 
,  |La  4ti*;çhnjDç  broyée  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'içH^e»  a  pris  une  qoulcor  rouge  brunâtre  ;  on  a  ajomé 
de  Yeifjf  diliitiilée  et  Ton  a  corn  inné  de  broyer  la  matière; 
la  Gqueur^hrëe  éuit  incolorei  elle  u'étaii  ni  acide ,  ni 
alcalînei  el  i^e  felc^tque  des  uaces  d'iode  eldestrych- 
niue« 

La  matière  realée  sur  le  filtre  a  été  traitée  par  Vtàt 
iKtuilUnleV Teau s'es^  légèrement  colorée  en  rosje;  filtrés 
et  évaporée,  elle  a  donné  un  très  léger  résidu  sur  lequel 
npu9  rçvie^4roiia  l^ieut&t. 

La  matière  brui^^  iu&oluble  dans  Teau  a  été  soiuniseà 
Taction  de  Talcool  bouillant  ;  ell^  s'est  entièrement  dis» 
spote^,  la  UquiSHC  ^^ti^  4'tui  jaune  orangé  :  par  le  refiroi* 
dissement  iiyen  est  df  ppsé  une  grande  quantité  depedis 
cristaux  lamelleux  d'iMi  jaupe  orangé,  ayant  rappasenœ 
^e  Tor  inusif. 

La  liqueur  évaporée  aux  deux  tiers  a  encore  laissé 
déposer  des  cristaux  semblables  ;  on  a  évaporé  de  non- 
veau,  toujours  la^Q^Que  cristaux ie  sont  montrés;  ce- 
pendant ,  tout  à  la  fin  de  lopération  ,  on  a  obtenu  des 
cristfux  bknos  aiguillés  qu'on  a  recORtiii  être  de  Tby* 
driod^te  à»  4trycbniiie«  Cest  ici  le  cas  de  dire ,  pour 
A  4Koir  plus  k  J  revenifff  que  le  résidu  cristallin  pnh* 
venant  de  Vactioo  do  Veau  bouillante  sur  la  strychnine 
broyée  avec  Tiode,  était  de  même  nature  que  celui  qiA 
nous  occupe  i  seulement  Thydriodate  de  strychnine  "f 
ét^il  eu  prqpor^iQn  beaucoup  plus  faible. 
..Op  f^  ÛHP^^i^W^m  ob|eoir  ces  dm%  esj^ècei  de  crtf^ 
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tan,  tu  iraicani  directement  par  ralcod  un  iiiétuigt 
d'iode  ei  de  atrychoiae. 

La  matière  micacée  colorée  ^  obtenue'  par  Taclion  dei 
riode  sur  la  strychnine,  présente  les  caractères  sôi*- 
fans* 

Elle  est  insoluble  dans  Teau  froide  et  excessivement' 
pen  dans  Teau  bouillante  ^  elle  est  .peu  soinble  dans  râl- 
cool  portant  4o  degrés  Oirtier,  son  meilleur  dissolvant - 
est  Talcool  a  36^  au  degré  de  Tébullition.  Par  le  refroi- 
dissement elle  se  précipite  eu  grande  partie  en  paillettes 
micacées  ;  Féther  snlfuriquc  ne  In  dissout  point*  '  * 

Sa  saveur  est  d'abord  peu  sensible ,  ce  n*est  qn^aii 
bout  d*iin  certain  temps  que  Tamertume  se  développa ^ 
ttec  un  peu  d*astringenco.  Elle  est  infosible  à  la  tem«' 
pératurede  Teau  bouillante  et  à  toute  température  infé*.* 
rieare  à  celle  où  elle  entre  en  décomposition  ;  chauffée 
sur  uue  lame  de  platine,  elle  se  ramollit,  se  boursoufflpy 
laisse  dégager  de  Fiode  et  se  charbonnc  presque  aussitôt 
en  répandant  Todeur  propre  aux  bases  salifiables  orga* 
niques  que  Ton  décompose  par  le  feu. 

Les  acides  ont  sur  cette  matière  une  action  différente 
lelon  leur  nature  et  leur  degré  de  concentratk>ii.  En 
général  lorsqu'ils  sont  très  étendus  ils  n'ont  â  froid  au- 
ODie  action  sensible;  par  une  ébullition  long-temps 
prokmgée,  ils  mettent  de  Tiode  à  nu  et  se  chargent  % 
strychnine  que  Ton  peut  précipiter  par  l'ammoniaque. 

L'acide  nitrique  concentré  sépare ,  môme  à  froid  \  de 
llode  en  détruisant  oà  altérant  la  matièro  organique  : 
1  acide  sulfurique  concentré  produit  le  même  effet  >  mais 
arec  doIds  d'énergie.  L'acide  chlorhydriqué  concentré 
o'i  k  frwà  aucune  action  sur  I^  matière  micacée  ç  I 
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duind  A  en  Upête  de  l'iode  et  le  charge  de  ctryduiiM; 

L'ammoniaque  n'a  d^action  sur  la  matière  micacëe  ai 
à .  froid  i  ni  k  chaud ,  la  [lotasse  et  la  soude  ne  rattaqvent 
qtt'A  Vaide  de  la  chaleur;  un  peu  de  strychnine  esi  misei- 
nu ,  et  l'on  retrouve  dans  la  liqueur  de  Tiodure  de  po^ 
taiiium  oa  de  sodium. 

En  faisant  agir  successif  ement  sur  \a  matière  micaoéo 
des  solutions  alcalines  et  des  solutions  acides  y  on  finit 
par  la  décomposer  entièrement  ;  c'est  un  moyen  sinon  - 
d'en  faire  l'analyse  quantitative,  du  moins  de  déterminer 
U  nature  de  ses  élémens  ;  d'après  ce  qui  précède  nous 
pouvons  donc  regarder  la  matière  micacée  comme  in 
iodnre  de  strychnine.  II  restait  &  déterminer  les  propor- 
tions dans  lesquelles  l'iode  et  la  strychnine  s'imissent 
pour  le  constituer. 

A  cet  effet  j'ai  profité  de  l'action  que  le  nitrate  d'ar« 

gent  exerce  sur  l'iodure  de  strychnine ,  action  rapide , 

même  i  firoid  »  et  qui  donne  lieu  à  la  formation  d'an 
iodure  d'argent  qui  se  précipite,  tandis  que  la  strychnine 

altérée  (  comme  nous  le  prouverons  plus  lard  )  reste 
dans  la  liqueur  unie  k  l'acide  nitrique. 

^f74  d'iodure  de  stiychnine,  desséchés  dans  le  vidci. 
ainsi  traités  par  le  nitrate  d'argent,  ont  douné  0^97  d'io- 
dure d'argent  représentant  o^%6%  d'iode ,  d'où  il  ami 

que  lood'iodurede  strychnine  contiennent  35,5o  d'iode* 

* 

Dans  une  seconde  analyse  1,44^  d'iodure  de  stiych* 
aine  provenant  d'une  autre  opération,  ont  donné*o,gi9 
d'iodure  d'argent ,  ce  qui  correspond  à  o,495  d'iode  on 
34)30  d'iode  pour  100  d'iodure  de  strychnine. 

Ayant  déterminé  l'iode  dans  l'iodure  de  strychnine  ^ 
je  pottTaia  avoir  par  soustraction  la  quantité  de  strycb?  < 


(«6») 
oine  et  étiblir  ainsi  le  rapport  d*après  la  deuiième  afiia- 
Jjse;  aoais  j*ai  pensé  qaMl  serait  plus  satisfaisant  de  dé- 
terminer à  priori  la  quantité  de  strychnine.  Or,  comitie 

r 

il  est  impossiblei  en  traitant  successivement  Tiodure  par 
leiaddes  et  les  alcalis,  de  retirer  toute  la  strychnine  sans 
perte  ni  altération ,  j*ai  eu  recours  pour  Févaluer  à  la 
combostion  par  le  deutoxide  de  cuivre. 

0,5  IB  d*iodure  de  strychnine  ont  donné ,  acide  car- 
bonique 0,93*  -,  cette  quantité  aacide  carbonique  corres- 
pond à  0,257  de  carbone;  100  parties  d^iodure  de 
strychnine  auraient  donc  donné  54,zoi  de  carbone.  Or 
U  strychnine  contenant  carbone  77,20  pour  100,  les 
54,101  de  carbone  représentent  67,48  de  strychnine.  Ce 
léger  excès  de  carbone  pouvant  provenir  d'un  peu  de 
strychnine  libre,  contenue  dans  Tiodure,  on  est  auto« 
riié  k  regarder  Tiodure  de  strychnine  comme  formé  de 

%  at.  iode .  • t579,5o      34i7o 

JL  I  at.  strychnine  •  •     2969,80      65,3o 

^1  4^49)30    100,00    . 

Si  nons  remarquons  que  Fiode  s*unit  le  plus  générale<* 
sent  aux  métaux  dans  le  rapport  de  deux  atomes  contre 
ai  de  métal,  nous  serons  amenés  &  considérer  Fiodure  de 
id  mychnine  comme  un  ^ rotoiodure  représenté  par  la 
A  formule  St  i*.  Mais  dès  lors  on  serait  peut  être  conduit 
è  eonsîdérer  la  strychnine  comme  jouant  ici  le  rôle  d'un 
ci|  ndical  métallique.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  snr 
cette  eonsidéntion  qu'on  pourra  plus  tard  apprécier. 
L'iodure  de  strychnine  formé  de  deux  atomes  d'iode 
et  d*im  atoi^e  de  strychnine,  étant  supposé  converti  en 


^ 
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i<4Me  p«f  k  quantité  d'ozigène  nëceisaîre  p<m^  porter 
rîode  h  l'état  diacide  iodique,  detrait  donner  uh  îodate 
représenté  par  la  formule  suivante  : 

PO^  +  St, 

I  at .  acide  iodîque •  •     2079,50       iifi^ 
I  at.  strychnine  • . .  •     2969,50       58,$a 

• 

11  nous  a  semblé  cujrieuz  de  former  cet  iodale  et  d^en 
faire  l'analyse  directe  pour  la  coitiparer  &  la  formule  que 
dpiinait  Ifi  ibcorie  \  en  conséquence,  snr  de  la  strychnine 
r^uite  ep  ppn^re  très  6ne  et  délayée  dans  de  Teau  tiède, 
j'ai  versé  do  Tacide  iodique  en  solution  assex  étendue,  en 
ayan^  soin  dq  ne  pa^  en  mettre  un  excès  pour  ne  pu 
formef  d'ioj^te  ^cfde,  I9  liqueur  filtrée  bouillante  et 
mise  j^  ^v^pQTDrt  a  fourni  des  crisuuz  nacrés  en  aiguilles 
aplaties. 

.  Il  faut,  ^  préparant  ce  sel,  bien  éviter  de  mettre  un 
excès  d'acide;  on  aurait  sans  cette  précaution  nn  iodale 
acide,  presque  toujours  coloré  en  rouge  par  suite  d'une 
réaction  que  l'acide  iodique  exerce  sur  la  strychnine, 
IKtd^Hif}  déj^.3ér|i|Ias  la  fait  observer»  On  peut  aussi 
pf^parpF  Vi^d^^c  de  ilrycbnînt  en  décomposant  Tiodaté 
dfi  bfpm  par  le  sqlfate  neutre  de  strychnine  ;  par  ee 
qipyfçi,  j'^i  qbtenu  d^  cr&iaux  en  longues  aiguilles 
ayant  Vasp^t  quç  présente  le  cyanure  de  mercure. 

L'aufitysç  de  l'ioda^ç  d^  strychnine  et  en  général  celle 
dey  ipda^fs  organiques  pr^nte  beaucoup  de  difficulté  ; 
je  vais  doi^ç  décrire  avec  quelques  détails  la  méthode  que 
j'ai  suiyiq. 

l^'mUtfl  âft  K^rjKl^iûn?  4  M  diiaous  dai^  snffisMlt 
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(jÊÊÊiM  tf  ean  et  déo0m{K>sé  par  ixn  excès  de  potàssje.  Le 
Irqnevr  sans  £tre  filirée  a  été  ëvfiporée  dans  la  capsule 
qui  la  contenait  ;  il  y  est  reste  ISodate  de  potassé,  uq 
eifiia  de  pousse  el  la  stryclmiae  mise  à  nue  ;  la  strych*- 
nine  a  été  détruite  par  la  cakinfitîoD)  en  ayant  soin  d  a- 
jooier  dans  la  capsule  un  peu  de  nitrate  de  pdtasse  pour 
brâler  le  carbone  ^  Piodure  de  potassium  à  été'redissous 
dans  de  Feau  et  précipité  par  le  nitrate  d  argent  ',  le  pré-* 
cîpité,  toujours  dans  la  même  capsule,  a  été  layé  par  de 
Ticide  nitrique  étendu  pour  enlever  loxide  d'argent  et 
bisser  Tiodure  métallique.  Je  ferai  ici  remarquer  qu'il 
iàat  bien  se  tarder  de  saturer  par  V^cide  pi^î^ue  Texcès 
de  poussCi  {tv^ut  d'ajputer  le  nitrate  d^^rg^n^  parce  que 
Ton  dégagerait .toi^'pura  iuie  certaine  quantité  d'iode, 
do&  résulterait  une  perte  dans  l'analyse.  Cette  action  de 
Ticide  nitrique  sur  l'iodure  de  potassium  e$t  teUç  qi^'il 
nàégjà^e  de  |'iode  avant  mè^e  que  toi)^  Tçi^çiès  4'4c^i 
oesoitsatufé. 

0, 1  ^6  .d'îpdate  de  strjclinine  ont  donqé  o,  iqQ  d'iodc^a 
d*irgent.  Si  d'après  ces  données  on  calcule  la  quantité 
d'acide  iodiquc  contenue  dans  loo  parties  d'iodatede 
Hiycbnine ,  on  troute  4^>7^  (i)  >  c^est«à-dire  un  peu 
plos  que  ne  l'avait  indiqué  le  calcul  ;  mais  celte  légère 
terence  pui  provient,  comme  nous  nous  en  sommes 
ipcrçBS  9  de  quelques  traces  de  chlorure  de  sodium  con- 
taues  dans  le  salpêtre  employé,  ne  peut  influer  en  rien 
m  l'aoeord  évident  qui  existe  entre  l'analyse  directe  et 

I 

S 

(I)  VkAn  ^argent  çomMnt  5}Sg  4'io4f  jçpr  ^i  (vffUS  mw 
tiniml  Ojdl^i,  ei  loo  d'ioditii  de  stijeliDine  oMira^ 
IWiflaii.in#iriit.    ■     '  '•*'    ■"*'    '^'J  '  r^-^rVîr  iTiif 
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l'aita^e  calcntëe  \  néanmoins ,  ponr  pins  â*eihêdtade, 
nous  ayons  encore  ici  cherché  à  déterminer _Ies  propoi^ 
lions  de  H  b^sc  par  expérience  ;  &  cet  effet  »  ^^ai  brAIé 
par  le  denloxide  de^  enivre  0*33  d*iodate  de  strychnine | 
cette  quantité  a  fourni:  o,55a  diacide  carboni<{ue  repié» 
sentant  o^iSaG  de  carbone  \  loo  d'iodate  auraient  doac 
donné  469^4  ^®  carbone  équivalent  &  59,89  de  strychnina, 
cette  base  contenant77920  de  carbone  d'après  M.  LSebig. 
Établissant  en  centièmes  la  composition  de  Fiodate  de 
strychnine,  d'après  les  données  fournies  par  ces  expé- 
riences ,  nons  avons 

Acide  iodique.  ^  •  •     4^9?^      4^*64 
Strychnine. $9,89      58,36 

. . -  ^ . 

,   ioa,6i     100,00 

Ce  qui  rentre  tout-à-4ait  dans  la  composition  établtf 
précédemment  par  le  calcul  théorique,  et  démontre  qM 
Tiodate  de  strychnine  est  un  sel  neutre ,  formé  d'iu 
atome  d'adde  iodiqne  et  d*nn  atome  de  strychnine. 

Bjrdriodate  de  strydmine» 

L*histoire  de  Thydriodate  de  strychnine  se  lie  «fei 
celle  de  Tiodure  -,  je  vais  dire  quelques  mots  sur  cù  m 
encore  peu  connu. 

L'hydriiodate  de  strychnine  et  les  autres  sels  qne  Fa 

peut  obtenir  eii^  unissant  Tacide  hydriodiqne  avec  le 

'alcaloïdes,  n'ont  pas,  que  je  sache,  éié  encore  décrits  i 

exâmiiiës  dàiks  'leiir  cons^tutîon.  L*acide  liyàriodiqii 

forme' aTec  u  sirychmne  un  sel  peu  iio1qU«  qM  Vq 
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oblienl  toit  en  unissant  directement  Taeide  hydriodique 
irec  la  strychnine,  soit  en  décomposant  on  sel  soluble 
cle strychnine  par  nn  hydriodate  alcalin.  Ce  sel ost  blanc, 
imné  de  petites  lames  ou  aiguilles  aplaties  qui  s^appli- 
çmt  les  niies  sur  les  autres  ;  quoiqu^il  soit  peu  soluble 
dans  Teau  froide,  sa  saveur  est  très  ajnère,  il  est  beau* 
Goop  plus  soluble  dans  Talcool  que  dans  Teau.  Il  n'exerce 
aucune  réaction  sur  le  papier  de  tournesol. 

Sans  m*arrèter  plus  longtemps  sur  les  propriétés  de 
rhydriodate  de  strychnine ,  propriétés  qu'on  peut  pré- 
fdr  par  la  nature  de  ses  élémens ,  je  passerai  de  suite 
à  Texposé  des  recherches  que  j'ai  faites  pour  établir  le 
npport  de  l'acide  et  de  la  base. 

1,1 39  d'hydriodate  de  strychnine ,  privé  de  toute  eau 
hygrométrique  par  la  dessiccation  dans  le  vide,  et  traité 
pir  le  nitrate  d'argent ,  ont  donné  o,552  d'iodare  d'au- 
lent»  En  calculant ,  d'après  cette  donnée ,  la  quantité 
fsdde  hydriodique  que  renferment  100  parties  d'by« 
iriodate  dé  strychnine,  on  trouve  26,3 1. 

S  l'on  considère  que  l'hydriodale  de  strychnine  ne 
s'cfflenrit  point ,  perd  k  peine  de  son  poids  dans  le  vide 
et  ne  s'y  déforme  pas.,  que  dès  lors  ou  peut  le  regarder 
comme  privé  d'eau  de  cristallisation ,  cette  expérience 
laffit  pour  établir  la  proportion  de  ses  ■  élémens.  Ce- 
pendant j'ai  cherché  i  établir  la  quantité  de  strychnine 
pir  voie  directe.  En  traitant  100  parties  d'hydriodate  de 
itrychnine  par  un  alcali,  j  ai  obienu  67  parties  de  strych- 
aiD€f  OK^ennes  de  plusieurs  expériences  ;  mais  ici  il  y  a 
■u  perte  asaes  forte,  que  j'attribue  à  une  certaine  quan- 
tUé  dfe  strydboine  retenue  en  dissolution  peut-être  à  la 
imar  dw  lég/it  mués  d^aksU»  Toutefois,  pour  être 


bien  eeriftid  ^  c'est  bien  UilBcâilBe^adéfl<Â¥tV 
ne  àièfit  {pas  être  attribuée  i  ane  certâitié  qtkaûlîeé 
de  aistaUi^ati&b  qu'on  poiirilÂI  sttppbse^  teiMëi 
le  aeretA'avdîr  pas  été  enlever  par  la  dtissifctatlôi 
cheit^  k  délerihiner  fat' quantité  dé  Stl^eliiilhè  j^ 
naljrite  élélnentiu^. 

Q^t  d^bjdcibdate  de;«l»ychniîfie  ^  des^héé^ 
YÎde ,  ont  {o}jbnd  i^oi^'ixiHèmthètAtpi'é  édMispt 
k  0|2947  .de  carbone }  260  d'bjdriodate  de  èVry< 
anraîetti  deii6  'donné  55^8^5  de  canrbôtie  ^  repris 
j%f'io  dé  airydttiine. 

Ndits  auriom  dôbc  poitti  la  MlHtpbiriliatt  "de  Vh 
date  de  strychnine  :  •  ■ 


Âcidë  byciribdicfae  « .  •  •  •     26,$  i 
Strychnine • . . .     72,30  . 

98^61 

Ciétté  analysé*,  malgré  ia  perte  de  i|3o  proyênai 
demment  d'un  peu  d'iode  et  d'acide  çarbonicjue 
seront  ecfiappés,  permet  ae  considérer  Thydrioc 
strychnine  cômriic  un  sel  sesquibasique  dont  la 
position  est  : 


Acid»  Jkjrdriodiqoe,  iau%.  2:^  1591,^8      it 
.Stljchniiie»  1  au  î •  =  4454f7o      i- 

6046,68     loc 

Quant  &  l'hydriodate  neutre  ^  je  ne  suis  pas  ps 
k  Tphtenii'*  Tout  porte  k  croire  que  s'il  existe  en 
lion,  il.a))|MP^oiuie|  aa  moneflit  de  ia  cristallisatioi 
cartaLoe.  q^iaïKité  d'ttidè  jfOàx  se  «omsiitu^  étas  t 
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pifti  faTorable  A  là  crisUllitalion  ;  l^byâribdlte  Mbtre 
da  reste  sehiit  formé  de  : 

Acide  njdriodique,  I  at...  •   =  1591,98   .  34*85 

■  f  ■■•••'  j-  ' 

ârychnine,  x  at. . .  •  f| =  3969,80      ôS^iS 

456t»^é     ibô,6à 

Cette  considération  hypothétique  nous  amène  à  parler 
foiie  réaction  iiien  singulière  et  qui  jette  un  grand  jour 
nr  la  ihéirie  des  lodttlreft  Of^^âniqueè. 

Si  Ton  verse  une  solution  d'iodate  neutre  de  strych- 

sioe  dans  une  solution  d'hydtiodate  de  la  même  baSe,  il 

ne  se  fait  aucune  décomposition  apparente  \  mais  sS  à 

l'iodate  neutre  on  substitue  ttn  iodate  acidb^  «u  de  racide 

iodique,  aussitôt  il  se  fait  nu  précipité  bron^  férmèdlb* 

iwte  de  strychnine  et  d'iode  libre.  En  faisant.maoérer  ce 

prédpilé  dans  une  solution  de  bicarbonate  potisMSÎqtM, 

feicès  d'iode  se  dissout  et  Tiodure  prend  alôris  la  eoaleùr 

jnme  orangé  qui  lui  est  propre,  et  dès  loné  résista  à  Tlt- 

tioii  du  bicarbonate  da  potasse.  f 

n  est  facile  de  se  rendre  compte  de  cette  réactim ,  eb 
considérant  l'hjdriodate  neutre  de  atrycJiuine  ^  oomtt|e 
(orme  d'un  atome  de  strychnine  et  d'un  atome  d'«dde 
kjdriodiq^ue ,  contenant  lui-même  deux  atomes.  d'Iode  tt 
deux  atomes  d'hydrogène.  — «Poui*  décomposer  un  âteme 
fadde  iodique  ,  il  faudra  dnq  atomes  d'bydriodace  de 
Arjdmine,  soit; 

Bsuanchant  O*  «f»  £l*^4fjai  fonneot  de  l'oia  ,  il  icsleM 
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Ce8ip4-dire  qu'il  restera  un  iodnre  de  strydmine, 
plus  deux  atomes  d'iode  provenant  de  Tacide  iodique* 

Si  dans  un  mélange  d'iodate  neutre  de  strychnine  et 
d*hydriodate  soit  neutre ,  sou  sesquibasic^e,  on  ajoute 
un  acide  libre ,  aussitôt  il  se  Ibrme  un  précipita  brun , 
fôrmi  d^iodure  de  strychnine  et  d'iode  libre  :  ce  qui  pré- 
cède explique  cette  réaction. 

De  t action  de  VIode  sur  la  Srueine* 

Par  contact  avec  Tiode  la  brucine  prend  presque  con- 
stamment une  couleur  jaune  brunâtre  ;  chauffée  avec  de 
l'eau,  le  mélange  donne  lien  d'abord  à  un  dégagement 
-  diode  9  la  matière  se  raplollit  comme  une  substance  ré- 
sineuae ,  aans  cependant  entrer  en  pleine  fusion  ;  par  le 
.  refroidissement  elle  devient  cassante.  L*eau  Bltrëe  et 
.évaporée  laisse  une  matière  brune  analogue ,  avec  quel- 
ques traces  .de  cristaux  bruns. 

En  remplaçant  Teau  par  de  Mcool  à  36®,  on  dissout 
à  chaud  itou  te  la  masse  ;  par  le  refroidissement  il  se  sé- 
pare une  matière  qui,  recueillie  sur  un  filtre,  se  présente 
'  tous  Faspect  dWe  poudre  brune  très  légère.  L'eau-mère 
alcoolique,  évaporée  lentement,  fournit  encore  de  h 
matière  brune  y  mais  sur  la -fin  de  l'évaporation  on  dé- 
tient des  cristaux,  transparens  en  prismes  quadrilatéraux. 
Ces  cristaux  son^  de  Thydriodate  de  brucine. 

La  formation  de  l'hydriodaie  de  brucine  parait  pro- 
venir de  la  réaction  de  l'iode  sur  l'alcool ,  réaction  bien 
connue  et  qui  produit  toujours  de  l'acide  hydriodique. 
Eneffetf  quand  ou ^ta^eo  de  )Ieaa»  il  ae  forme  ^ale- 


i  «77  ) 
Ht  une  matière  bruiu:  \  mais  dans  ce  eas ,  on  n'a  que 
i  traces  d'hydriodate. 

La  matiàre  bruDe,  soumiie  à  rexamen^  a  été  reconnue 
s  un  îodare  de  braciae.  Il  se  comporte  avec  les  ageua 
nuques,  comme  Tiodure  de  strychuiae  que  nous  avoua 
I  eiaminé ,  m  tenant  compte  des  différences  que  doit 
N>rter  le  changement  de  base*,  ainsi  traité  par  les 
les  minéraux  dilués  et  à  chaud ,  ce  sont  des  sels  de 
unne  qu'il  fournit.  Avec  Taclde  nitrique  concentré  ^ 
détermine  l'apparition  de  cette  belle  couleur  rouge 
caractérise  la  brucine. 

UUis  nne  chose  digne  de  remarquci  c^est  que  cet  iodnre 
st  pas  I  comme  celui  de  strychnine ,  un  protoiodure 
mé  de  dei^x  atomes  d'iode  contre  un  atome  de  bri^^vt 
e,  mais  un  bi-iodure  correspondante  l'iodate  acide. et 
né  de  quatre  atomes  d'iode  et  d'un  atome  de  brucine» 
effet,  iS'',635  de  cet  iodure,  traité  par  le  nitrate.d'ar* 
it,  ont  produit  i  ,385  d'iodnre  jd^Ajçgent  correspondant 
hjA^  d'iode ,  d'où  il  est  facile  de  voir  que  l'iodure. 
dysé  est  formé  de  :  • 

Iode •••:..     4^,717 

Brucine 549^85 

Se  le  poids  atomique  de  la  brucine  étant  de  3447)66 , 
■s  avons  : 

4at.  d'iode*. =  3 159,00      47)^^ 

1  at.  brucine  ••....  =  3447 »6(>      ^^9  ^9 

6606.66      99,70  ^.  • 

^analyse  directe  nous  a  donné  un  peu  moins  d'iode , 
T.  ixiu.  1% 


(  17»  ) 

nûiis  dans  lanalyèe  dé  Tiodure  par  le  tiicnte  d'argent 
il  y  a  toujours  un  peu  d^iode  qui  se  d^^e* 

Daris  le'  bours  de' cette  analyse  j'ai  fait  tihè  rénlarqui 
de  nature  à'  Bkèr  TattiiHitioh  ;  oti  isait  qù\â  là  bfucine  m 
ptétéS  t^t&àï^itt  r6uge  àteô  Tacide  nitrîqfne^  «{tib  lo^ 
^è  <5ftlttiB%i  ëii  tùtiteùtti.  Dans  le  <Âiflg:oiltt*àfftB ,  itil 
fôrm^  tin*  hit^até'  tieutiNs  tm  tin  nitrate  adde  de  brdt&M 
itticololfe.  loi,  ^tt  môDieiit  6ù  la  sotttttdn  du  nitrate  d*àr< 
géùM  p^tùiiïemkttil  toeùtre  et  ëtendiie  d'éAu  touche  1% 
dttirë  dé  ftihlthle,  f  a  cbnletir  rdugé  se  ttkàûifedte.  Je  ci  A 
devoir  attribuer  ce  phénomène  à  ^roxigène  &c  TôxiA 
d'aVgMt,  6?e{gèhe  cfui  né  se  déglÉgéâfntpàSyiàoît  éë'pWto 
stit  là  brùbine  au  liiômeiit  où  Tàf geùt  âe  réduit  poud^  ^ 
p6Hter^i'Tl«dc/       '  ' 

'  L^oSu^  dtf  bhiciné ,  obt^il  pàV  lYètSdtt  dl¥ëi«'tl 
ribàe-èft  èXcèè*^tir  la  bhicitie,  étant  cdiattie  on  vietff  A 
vblrtih  bi^Y6dAi%  dé  brùdnë,  il  était  Curieux  de  techér 
eJiet  fiddtkrë'  ^Mlïplè'^,  jc^Miâ  t^enu  à  l\>btéuif  ëh  Itf 
sàilt  dans  tiiie^Btuttiin  âlbbolfcjite  de  brnclne»  de  là  uSn 
tnre  d'iode,  de  mauièrc  k  ne  pas  mettt^ë  àt^tt  d*iôdé|{Ati 
constituer  le  bi-iodure  et  en  agissante  froid.  Danseï 
cas,  il  se  précipite  une  poudre  jaune  orangé  qui  est  rio- 
dure  simple  de  brucine  ^  Fiodure  a  deux  atomes  dMode 
Eb.efiG^ti».'iy635  dé  cet  ifNhire,<bt produit  oj64'^*îdM 
d'argent;  Tiodure  calculé  d'après  cette  donnéi§>«il^éMi 
posé  de  : 

loàe:..:... 33,3îi 

Bniclhé 66,68 

La  tliéôirfe  dôtihèratt  : 

lit. •.!'•■  •■  '■ 


tode,àat.;. i579,5o      3i,39 

Brucine«  i  at 3447)66      68,6 1 

5oa7|i6    100,00 

Il  Gonyient  d'adopter  ces  proportions  ^  Tiodure  ana- 
Ifié  pouvant  contenir  quelques  traces  de  l)i-iodare« 

Ipdatû  de  brucine. 

L'aeide  iodiqte  peut  s  unir  «i^irectétaent  avee  la  hté^ 

éià.  SéitlltM  à  signalé  tétte  coaiUkiàiboA ,  mtln  Hn'JOi 

At  que  t^  peu  de  mots  :  «  La  brtiiniie  s'nrtft  à  Taeide 

t  iddiqne,  wàh  oh  ii'obtleiàt  ptA  dè^IitàtrrdiiftBM^. 

)  bk  hcfàimt  se  cblorë  to  tîMgc.  Si  tAx  kptipçéll  d«  fkAîs 

t  ttfecatiï  àcfenkfrés  qAi  se  forttent  d  abiMd ,  tU  sont 

t  dus  à  de  la  magniê^  ifui  fotinè  tm  iddatè|^ii  ftblttUë; 

I  L'acide  tftHqàéwlofééta  ron^  l^ftdâedb  tfMMâfte.  1» 

Bfa  obèdhraHoÀS  iPytant  pas  ici  i6tit-à-ftlt  B?àoc6tJi 

Acc  'ûeVté  dé  SërtclM ,  §é  dois  léi  Irehtelr;  Là  LrudUë 

^t  s'unir  2  ritcidè  iodi^è  «àtis  téaétion.  Si  la  iolùtiba 

de  l'acide  iodiqifé  ësf  en  èx^ès ,  il  7  a  brèn  apparition  de 

(telMir  rbtige';  mais  hors  ce  cas,  il  it^y  la  manifestation 

AucfAue  couleur.  L^odate  tieutre  hè  peut  exister  qu'eu 

idlitfM  ;  pSi^  évapo^ation  et  repos  de  la  solution  d'^iodâtè 

iêntrè^  l'on  èbtiéîit  debx  sels  :  l'un  opà^de  et  soyeux  ^ 

fantre  transparent,  dur  et  eh  prisme^  à  quatre  paKls.  1^ 

prenner  est  avise  excès  de  l>àse  et  )ralnène  fortèmeht  àti 

Ueu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  ;  le  se* 

cood  est  acide  et  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol.  L'io- 

date  basique  a  tellement  de  tendance  à  se  former,  qu'on 


(  i8o) 
l'obtient  souvent  en  mettant  à  cristalliser  une  soluti 

d'iodaie  légèrement  acide* 

■  •      •  »   ■ 

Hydriodaie  de  brucine.^ 

Ce  sel ,  que  Ton  peut  obtenir  en  traitant  directemi 
la  brucine  par  de  Tacide  hydriodique ,  diffère  par  a 
apparence  de  Thydriodate  de  strychnine  ^  il  se  préseï 
en  cristaux  transparens;  ce  sont  des  lames  carrées 
des  prismes  k  quatre  pans  ti*ès  courts.  Quoique  peu  i 
lyl>le  dans  Teau  froide ,  il  Test  plus  que  Thydriodate 
strychnine.  Il  se  dissout  en  plus  grande  proportion  d 
Teau  chaude  que  dansFeau  froide,  et  cristallise  par  re£i 
dissement.  Il  est  plus  soluble  dans  Talcool  que  dans  Te 
On  peut  préparer  Thydriodate  de  brucine  par  dou 
décomposition  ^  par  exemple ,  en  versant  de  Thydriod 
de  potasse  dans  du  sulfate  de  brucine. 
„  L'hydripdate  de  ftncine  cristallise  était-il  un  sel  Y^ 
que  9  ou  plutôt  sesquibasique ,  comme  celui  de  stiy 
DÎne  ?  Pour  m'en  assurer,  j'ai  procédé  à  son  an^yse 
à  cet  e£fet  j'ai  suivi  la  méthode  que  j'avais  emplo 
dans  l'analyse  de  l'hydriodate  de  strychnine. 

itoa^  d'hydriodate  de  brucine  séché  dans  le  vide 
donné  0,44^  d'iodure  d'argent  ;  o,5  d'hydriodate 
fourni  par  la  combustion  0^983  d'acide  carbonique, 
d'après  ces  4omt^s ,  on  calcule  ^  d'une  part,  la  quan 
d'acide  hydriodique  contenue  dans  100  parties  d'hydi 
date ,  et  de  l'antre  »  la  quantité  de  base,  on  trouve  : 


(  iSi  ) 

Acide  hydriodique. ...     23,69 
Brucine •  •  r  •     76959 

ioo,a8 
Od  peut  donc  considérer  ce  sel  comme  formé  de  ; 

Brncine,  i  1  al =  5171,49      J^Àl 

Acide  hydriodîque,  1  at  • . .  =  1591,98       à3,53 


6763,4?     loo^oo 


Les  phénomènes  que  nous  avons  observés  en  traitant 
rhydriodate  de  strychnine  par  Tacidc  iodique ,  ou  en 
ajoutant  un  acide  dans  un  mélange  d'iodate  et  d'hydrio- 
date ,  se  répètent  avec  l'hydriodate  et  Tiodate  de  brucine. 
n  se  fiiit  sur-le-champ  un  précipité  brun.  Ce  précipité 
est  un  bi*iodure  de  brucine  avec  excès  d'iode  qu^on  peut 
aussi  enlever  par  le  bicarbonate  de  potassct  On  exprime 
sa  formation  par  la  formule  suivante  : 

(io»  +  O**)  +  (H»^J(^)  +  fi»  =  /<>•  + 

Action  de  Viode  sur  la  Cinchonine. 

L*iode  s^uniti  la  ânchoarne  et  forme  un  iodure.  Pour 
lU>tenir  9  le  procédé  quMl  faut  suivre  consiste  à  broyer 
hdnchonine  avec  la  moitié  de  son  poids  environ  d^iode 
et  à  traiter  ce  produit  par  Talcool  à  36^}  tout  se  dissout 
par  révaporttion  apontanée.  On  obtient  Tiodnre  de  cin* 
chonine  en  plaques  dé  couleur  safrànée*  L*îodure  se  se- 
pue  avant  que  tonte  la  liqueur  ne  soit  évaporée.  Sor  la 


fin  de  révapora^ion ,  il  se  dépose  des  ç'cisiaux  ayant  la 
forme  de  chaipp.^nons.  Ceâ  cristaux  sont  dç  Thydriodate 
de  cinchoniye*  feu  traitant  le  tout  par  Teau  boinllanlc, 
Fhydriodate  6e dissout  et  il  se  sépare  de  Tiodurc  qui  reste 
fondu. 

LMoâurc  de  cinclionîne  en  mavsse  est  d^un  jaune  sa- 
tri\^ré  Lçés  fo^^cë  ;  en  poudre  ,  sa  couleur  est  plus  claire, 
.  sa  fia^fur  est,  Ifgèrei^ent  anièrc.  Çh^uili'^.,  il  ce  ramplUt  a 
a&-^  mft»»itnVfih*een  pleine  fusion  qu'à  80**.  Il  est  in- 
soluble dans  Veau  froide,  très  peu  dans  Teau  bouillante. 
Il  se  dissout  dans  Tal^qo!  et  dans  réiliçr.  On  paçviei^t  à 
le  décompose^  en  f^îs^Dt  sv^cççssivemeat  a^ir  sur  lui  des 
solutions  ^çides  et  alc«^linf^. 

Son^a^  a|jsf  a  éié  faite  par  lç)).ltrate  d'argent ,  mais  ^e 
l^r^seple  (}i:^Iqug  di(]^cuU^^  Il  ne  fau^  p.f  s  agir  h  cbai^ 
{lu  çomnienceincnl  4<^  Ti^Yctpp.^aliou,  parce  que  Viçd^ç^ 
se  fond  et  résiste  ;  ni^is  en  agi^s^nt  d'abord  à  ffoid  arec 
la  précaution  d'ojpuiçr  up  pei;  dacide  nj.triqiY^ ^  pa  patr 
vient  à  opérer  la  décomposition  complète,  mais  la  cin- 
cbonine  est  aUérée  tonmic  dans  le  cas  précédent;  Ici  U 
couleur  devient  jàultp.  "  **  ' 

i^^i6  ont  donné  o,^^9  d'iodure  d'argent.  D'où  il  snil 
que  l'iodurc  éc  cinclioiiind  est  foiuid^Ie  :  v    . 

Iode...*. .  a8^8,9 

Cincbotiine .......     71 1 1 3 

100,00 
Cfl  ifl4f  re  .  correspond  è  ^eluî  qui  résulieraii  de  \ 

^loblos^îson, ^'mi  îitçjvic  d'iod«  ei,  d'iu>  aiome^de  ciocbo 


(  »83) 

Iode,  1  ftU,  •  .•• . .    .       789,75       28990  • 
Cinchonine ,  i  a t  •  •  »     ig^n^oS      7 1 9 1  o 


■  '  »         ,         M 


^00,00. 

•  t 

L*k>âate  namre  de  cinchonine^  calculo  d- a  près  Y^m»,^ 
Ijse  de  rîodnre,  serait /formelle  l  atome  de  ciochonine 
et  de  i/i  atome  diacide  iodîqne  : 

\  at.  acide  iodique 1039,75       34986 

1  at.  cincbbniiie.   .••...      194^905      65, 1 4 

2981 980     100,00 

Or,  Dont  avons  qqg  analyse  de  Fiodale  de  cinckonîae 
par  SéruUas  ;  c'est  le  seul  iodate  doni  il  ait  fait  TaMatyle 
directe.  Voici  ses  résultais,  qui  eoocordent  eatièremeni 
avec  les  nôtres  :      • 

Acide  iodique.  ..••...     33,85 
Cinchonine 65, 1 5 


99^00 

Nous  n^avotts  wn  à  ajouter  à  la  dcscri{)lion  que  Sé- 
ruUas a  doni^  de  Tiodate  de  ciuchouioe ,  si  ce  n'est 
qu'il  est  très' ^lAîibte "dans  Teau  :  celte  grande  solubilité 
(l'un  se]  insoluble  <ïans  Talcool  est  remarquable. 
-    Vacide  hyéb-iodique  s'onit  très  bien  à  la  cinckoohie* 
L'kjdriodate  de  ciackonine  est  uu,  sel  qui  cristallise  e» 
aigoilles  traospaceaies  déliées  ol  d'un  éclal  naci:é.  Ce  s^ 
est  peu  soluble  i  froid ,  plus-  soluhle  à  chaud,  et  cristal* 
Use  par  kcfcoMlissemeutp  Sa.  saveur  çst  d  ajbord  peu  sen^ 
ijUe;  Qum.elUiSe  déy/^lopp^  a^  bwt  de  quclquca  ii^^ 
i4eBS{  dkt/Dst  am^^  f^\  cowoi^  fiiét«lMquA*  L'liy4çia^Ut4^ 


(  m) 

«l  Tiodaie. neutre. dp  dnchoninc  peu.viaiit  rester Iquelqne 

■ 

temps  en«eiiible  sans  sq  décomposeï'»  Cependant ,  à  la 
-  lougUC/6t  surtout  lorsque  les  liqueurs  sont  concentrées, 
il  se  fait  un  dépôt  d'iodurc  *,  la  décomposition  se  fait^  au 
contraire ,  tiiès  rapidement  sous  rinflaence  d^tui  acide; 
riôdore ,  contient  un  ex^  d^ode  libre  comme  dans  les 
cas  analogues  que  nous  avons  déjà  relatés. 

jlclion  dfi  l'iode  sur  la  quinine. 

L'iode  se  comporte  avec  la  quinine  comme  avec  la  cin« 
cbouine.  Il  est  même  très  difficile  de  distinguer  Tiodurc 
Jie  qotnine  de  Tiodure  de  cinchonine  :  même  aspect» 
même  couleur^  même  saveur,  mémo  fusibilité,  ou  du 
moins  différences  si  légères  entre  les  propriétés  de  ces 
deux  iodures  que  pour  les  distinguer  entre  eux  ,  il  faut 
avoir  recours  à  l'extraction  de  la  ba^c. 

L'iodnre  de  quiuijie  a  été  soumis  à  l'analyse,  je  Tai 
trouvé  formé  de  r 

Iode. • 30,31 

Quinine 691^ 


100,00 


Mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  Tiodure  analysé  rete- 
nait tin  peu  d'iode  en  excès  :  il  n'en  est  pas  de  ces  iodu- 
res, qui  se  présentent  sons  forme  résinoïde,  comme  de  ce- 
lui  de  strychnine  qui  cristallise  ;  il  est  très  difficile  de 
les  avoir  exempt»^  de  tout  mélange  d'un  excès  d'iode  ou 
de  base.  J&erois  donc,  en  m'appuyant  sur  l'analogie  qu'il 
présenté  avec  celai  de  cinchonine,  et  même  sur  Tanâlyte 


l  i85) 

qae  \e  Tiens  de  rapporter,  pouvoir  le  regarder  comme 
formé  de  : 

Iode,  i  al. . .  •  f 7y9>75      ^7,76 

Quiniiie ,  x  at  .•••••  •     2io55,53       7a«<a5 


2845,28     100,00 


L'acide  iodique  s^unit  à  la  quinine  comme  Ta  vu  Se- 
ruUas.  J'ai  remarqué  que  Tiodate  de  quinine  éiait,  à  Fé- 
Ut  neutre,  beaucoup  moins  soluble  que  celui  de  cincho^ 
aine.  Je  n'en  ai  paa  fait  l'analyse  directe  ;  mais  on  peut 
élablir  sa  composiiion  d'après  celle  de  Tiodure;  soit  : 

Acide  iodique ,  7  at. 1039,75       33,59 

Quinine,  i  at *jo55,53       66,41 

3095,28     100,00 

Vhydriodate  de  quinine  qu'on  peut  obtenir  soit  par 
nnion  directe,  soit  par  double  décomposition  ,  est  encore 
moins  soluble  que  celui  de  cinchonine.  Ses  cristaux  sont 
pins  déliés,  jnoins  transparens  \  ils  tendent  à  se  grouper 
en  mamelons. 

Action  de  tiode  sur  la  morphine. 

L'iode  exerce  sur  la  morphine  une  action  beaucoup 
plus  compKquée  que  sur  4es  autres  alcaloïdes.  Si  Ton 
tritvre  de  la  morphine  avec  un  quart  de  son  poids  dMode 
lec,  la  malièTe  devient  d^un  brun  rougeâtre ,  et  l'odeur 
de  Tiode  ne  se  fait  plus  sentir;  mais  si  Ton  abandonne 
la  masse  pendant  quelques  heures ,  sa  couleur  change  , 
fisie  au  bros  #idkéé'et  même  an  noir  :  en  même  temps 


(lee) 

Todeur  d^  Tiode  se  reproduit.  Les  choses  ^  passai 
comme  s!  Tiode  après  s'être  comLiuë  à  la  morphine  s^cq 
séparait  au  bout  d'un  certain  temps. 

La  morphine  broyée  avec  moitié  de  son  poids  d'iode 
a  présenté  les  mêmes  phénomènes  :  la  réaction  a^est  seu- 
leQJenTmonrrée  plus  promptement  que  dans  la  première 
expérience.  Le  produit  traité  par  l'eau  froide  ne  s'est 
pas  dissout  ;  mais  il  s*est  dissout  dans  l'eau  \|onilIantc 
ajoutée  en  assez  grande  quantité.  Les  liqtteurs  étaient 
acides  quand  on  avait  employé  une  demi-partie  d^ode  : 
quand  on  avait  mis  l'iode  en  moindre  proportion  elles 
étaient  neutres;  mais  elles  contenaient  en  dissolution 
beaucoup  d'hydriodate  de  morphine.  Cet^  maj|îfestatioii 
d'acidité  et  cette  formation  d*acide  hydriodique  est  ic 
remai:quable ,  puisqu'avec  les  autres  alcaloïdes  organi- 
ques la  réaction  acide  ne  se  produit  pas. 

Un  mélange  de  partiçs  égales  d'iode  et  de  morphioi 
traité  par  l'alcool  s'est  entièrement  dissout  par  l'ébuUi- 
tio.n.  La  liqueur  était  acide,  et  par  év^poraition  spontit 
^çe  elle  a  donné  une  matière  di'tm  rouge  brun  qui  se  dé 
posait  à  mesure  que  l'alcool  se  dissipait.  Sur  la  6Af.il  es 
resté  une  liqueur  aqueuse  peu  colorée ,  qui ,  décantée  e 
mise  à  évaporer  dans  un  autre  vase,  a  donné  des  crislau: 
d'hydriodate  de  morphine  fortement  colorés  par  la  mèm 
substance. 

Quelle  est  la  naturç  de  la  substanqç  rQUgç-brane 

■ 

est-ce  de  l'iodure  de  mocphine  comme  oniaei:aL^pat,wel 
lement  por^é  à  le  penser  d'après  les  faits  déjà  çonniu 
Pour  in  ça  assurer,  j'ai  traité  la  matière  ps^r  des  solution 
faible^  acides,  et  alcalines  ;  ntais  cette  matière  insolubl 
^  ^QÎd  Jiç 4\?^^^^^^ ^ Fhau4 Ç^(  ^  préci|ut4^it  p4ir  Wrefvai 


(ift7) 
disiemcaiiit.  Les  liqueurs  fikrées  ne  présentaient  %ae  des 
tracts  de  yiorphine. 

Obligé  de  renoncer  a  ce  moyen ,  j*ai  eu  recours  à  des 
procédés  plus  compliqués.  J'ai  employé  soccessivcn^nt 
des  métaux,  des  oxides  et  des-6els  métalliques.  Jamais  je 
a  ai  pu  obtenir  de  morphine  lorsque  Tiode  ayait  été  em- 
ployé ^u  suffisante  quautilé. 

Dans  nnè  autre expériem:e,  j  ai  traité  la  maiièi^e  brune 
préaUhkraent  i*éduite  en  poudre  fine  et  délayée  dans 
ée  Teau,  par.  un  fort  courant  d'hydrogèue  sulfuré.  Mon 
)vPt  ét^h  de  contertir  Fiode  en  acide  bydriodique  et  d*ob- 
tenir  un  bydriodate  dont  on  pourrait  aisément  retirer  U 
morphine  ou  U  substance  qui  la  remplacerait.  La  ma- 
tière s*e8t,  en  efiety  dissoute  en  grande  partie.  Filtrée,  U 
liqueur  était  incolore,  claire  et  transparente  ;  on  y  a  alors 
^outé  de  Tammoniaque  pour  enlever  Tacide  hydriodi- 
qne  ;  aussitôt  elle  s'est  colorée  en  rouge  sàle.  Le  préci- 
pité qui  s*est  forme  était  très  léger ,  ne  correspondant 
nullement  à  la  quantité  de  morphine  employée ,  et  ne 
présentant  que  des  traces  de  cette  substance  ;  mais  les 
liqueurs  contenaient  une  matière  organique. 

Si  au  lieu  de  traiter  de  suite  la  liqueur  par  un  alcali  « 
on  la  concentre  par  la  chaleur  en  chassant  L'hydrogène 
sulfuré,  il  se  reproduit  une  matière  brune  semblable  à 
celle  qui  avait  été  soumièe  à  l'action  de  Thydrogène  sul- 
furé* U  parait  donc  que  sous  la  triple  influence  de  Vair^ 
de  la  chaleur  et  de  la  matière  organique,  Taoide  hydrio- 
diqœ  repasse  à  Tétat  d'tode  pour  s'unir  de  nouveau  i 
QBlie  matière  (morphine  altérée)  et  se  précipiter  de  nou* 
veaa  avec  elle..  * 

if  dMs  une  solution  d'hydriodaie  de  n^pvplUitfi  (otnç 
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on  peut  faire  cp  sel  âirëctement)  ;.  on*  fait  passer  àa 
chlore  en  ayant  soin  de  ne  pas  en  mettre  en  elcès,  il  se 
fait  aussitôt  un  précipité  d*un  jaune  rouge&tre  très  l^er 
et  très  volumineux  ]  mais  au  bout  de  qtkelques  instans 
le  précipité  devient  noir,  diminue  considérablement  de 
volume  et  il  se  sépare  de  Fiode  en  abondance.  L*iode  se 
manifeste  par  sa  couleur  et  son  odeur.  Les  liqueurs  fil- 
trées sont  incolores;  mais  par^Tévaporation  elles  se  co- 
lorent en  jaune  ,  et  il  se  dégage  de  l'acide  hydrochlori- 
que.  Si  Ton  ajoute  de  Tammoniaque  dans  la  liqueur,  il 
se  fait  un  précipité  extrêmement  léger  qui  ne  contient 
que  des  traces  de  morphine.  La  matière  organique  reste 
dans  la  liqueur  qui  devient  d*un  rouge  brun  par  son  ex- 
position à  Tair. 

L'action  de  Tiode  sur  la  morphine  n*est  point  paraly- 
sée par  la  présence  d'un  acide.  Si  dans  une  solution  de 
sulfate  de  morphine  on  igoute  de  Tiode  et  que  Ton 
chauBfe ,  la  liqueur  devient  jaune  rougeàtre,  et,  à  moins 
que  la  masse  du  liquide  ne  soit  trop  forte ,  il  se  sépare 
par  le  refroidissement  une  matière  brune  rougeàtre  qui 
a  tous  les  caractères  de  celle  obtenue  par  l'action  directe 
de  Tiode  sur  la  morphine.  Dans  cette  expérience  >  il  y  a 
de  l'acide  sulfurique  mis'&  nu. 

Qu'on  réfléchisse  à  tous  les  phénomènes  que  nous  ve- 
nous  de  décrire;  qu'on  lés  compare  entre  eux^  qu'on 
cherche  k  en  tirer  des  inductions,  et,  si  je  ne  me  trompe, 
on  sera  conduit  à  conclure  que  si  la  morphine  s'unit  di- 
rectement  à  l'iode,  elle  ne  donne  qu'une  combinaison 
éphémère.  On  peut,  en  effet,  regarder  comme  iodarede 
morphine  la  poudre  jaune-orangée  qui  se  forme  d'abord 
6a  trituniBt  de  Tiode  avec  la  morphine  avant  que  la 


réaction  n^ait  eu  lieu  et  celle  obtenue  en  igoutant  da 
chlore  dans  de  Thydriodatc  de  morphine.  Mais  cet  io* 
dore  ne  petit  se  maintenir  que  quelques  instans.  Quant 
à  la  matière  rouge  «brunâtre  qui  lui  succède,  c'est  bien 
une  combinaison  d*iode  avec  une  matière  organique  tout 
aatre  que  la  morphine  ;  les  expériences  que  nous  venons 
de  relater  le  prouvent  complètement.  Mais  si ,  par  abs- 
traction, noos  considérons  encore  cette  combinaison 
comme  an  iodure  de  morphine  dans  lequel  la  morphine 
serait  en  a^  propre  nature,  quoiqu'on  ne  puisse  les  sé- 
parer sans  Taliérer,  on  devra,  en  déterminant  l'iode  par 
les  procédés  conniis,  et  en  évaluant  la  morphine  par 
Ttade  carbonique  k  l'aide  de  la  combustion,  tomber  sur 
des  nombres  rationnels.  Or,  voici  ce  que  nous  indiquent 
ces  analyses  faites  avec  le  même  soin  que  les  précé- 
dentes : 

Iode  (déterminé  par  le  nitrate  d'argent)  •  y     35,34 
Morphine  (évaluée  par  la  combustion).  •  •  •     58, ai 


93,55 

On  Toit  qu'il  y  a  ici  un  manque  de  6,45,  ce  qui  est 
hors  des  limites  de  tonte  erreur  possible.  D'un  autre 
cAié,  si  nous  ealcnlons  la  composition  théorique  d*nn 
iodure  de  morphine ,  nous  tombons  sur  une  des  formules 
loivantas: 

I  ai,  morphine 36oo,32      8a,o!i 

I  at.  d'iode 7^991^      >  799^ 


4390,07     100,00 
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z  at;  morphine.  •  •  •  •     36oo,3s      69^0 
a  at.  iode.  •  ^ iSyo^So      So^So 


517998a     ibb,oo 


I  ai.  morphlneî  •  •  •  •     36oo,3a      53^ 
4  al,  îôdc 3i59iOo      4^,74 


^9  r 


i«B 


^7^99^2     100,00 

Of ,  Tim  Voit  que  Tanaljrse  directe  dans  laquelle  iMl 
kfovli  tkt^uvé  35,34  dMode  ne  rentre  dans  ancithe  Ai 
settlés  formules  qu^on  puisse  raisonnablement  adopter. 

A);n*ès  avoir  aihsi  démontré  que  Viode  ne  peut  fonder 
ktec  liât  morphine  Une  combinaison  stable,  qùMl  agit  'stà 
Bile  élémentàîrement  en  lui  enlevant  de  l*h jd'rogiènb ,  il 
restait  à  rechercher  la  matière  qui  se  forme  danè  cèitt 
réaction  et  à  l'isoler  s'il  étajit  pos&ible.  Ici,  jcfi'avoPCf 
majgré  de  longues  et  nombreuses  tentatives  »  je  a'ai  en- 
O0re  pu  résoudre  la  question  d'une  manière  satisfaisante, 
et  je  lÀè  suis  décidé  à  attendre  la  fin  des  expériences  que 
j'ai  entreprises  relativement  k  l'action  que  le  chldre 
exerce  sur  la  morphine.  J'ai  tout  lieu  d'espérer  quejl 
potirrai  tomber  sur  quelques  combinaisons  définies  qii 
lab  44B]Dieroint  des  résultats  plus  satisfaisans  et  qui  Éii 
permettront  d'établir  par  analogie  le  mode  d'acûon  dl 
l'iode  que  je  ne  puis  résoudre  complètement  en  ce  mo- 
ment. Je  dois  cependant,  avant  de  fermer  cet  article j 
rapporter  une  exp^ience  qui  se  rattache  à  la  question. 

Si  l'on  triture  avec  du  mercure  le  produit  de  la  réao* 
tion  de  l'iode  sur  la  morphine  en  facilitant  le  contact  pai 
un  peu  d'alcool,  la  matière  rouge  brune  perd  presque  en 
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tièrement  sa  couleur,  et  le  mercure  est  converti  en  proto- 
iodure.  En  traitant  la  masse  par  de  Talcool ,  on  a  des  li- 
queurs qui  n^ont  plus  la  teinte  rouge-orange ,  ou  même 
brunâtre  que  Ift  matière  donnait  à  Talcool ,  mais  seule- 
aient  une  teinVe  légèrement  Ambrée ,  et  par  ëvaporation 
on  obtient  une  matière  de  couleur  fauve.  Celte  matière 
pamtt  d'aboni  insipide  ,  knais  bientôt  elle  développe  une 
saveur  chatide  et  persistante.  Elle  est  insoluble  dans 
Teau  froide.  L*ëau  bouillante  en  dissout  des  quantités 
sensibles;  les  solutions  filtrées  bouillantes  se  troublent  et 
deviennent  laiteuses  par  le  refroidissement.  L'alcool  agit 
comme  Feau.  Sa  force  dissolvante  est  seulement  plut 
grande.  Malheureusement,  la  matière  ne  cristallise  ja* 
mais  dans  ses  solutions. 

Cette  siibsUncé  est  très  soluble  dans  les  liqueurs  alca- 
Unes ,  iuème  dans  rammoniaque  très  faible ,  et  il  ne  se 
sépare  point  de  morpbine  pendant  la  dissolution.  Elle 
est  insoluble  dans  les  acides  :  chauffée,  elle  se  fond,  puis 
se  décomp<)s6  en  laissant  dégager  de  Tammoniaque,  mais 
sans  rëpabclrè  de  vapeurs  d^iode.  Cependaiit ,  traitée  par 
le  nitrate  dWgeÀt ,  elle  donne  beaucoup  d*iodure  d'ar-* 

gent. 

Cette  matière  ne  répandant  nulle  trace  d'iode  lors- 
qu'on la  cdaiiffe ,  ne  rendant  point  l'amidon  bleu  et  con- 
tenant cependant  de  l'iode ,  pouvait  étve  considérée 
cûinme  la  substance  produite  par  Vaction  de  l'iode  sur  la 
morphide,  et  riodé  qu'elle  contenait  semblait. entrer 
dans  sa  composition  intime  \  dès  lors  je  n'avais  plus  qu'à 

^^^ ^  ,    orsque  je  me  suis 

abefçu  qn*elle  contefiàit  tbi:gourS  et  en  proportion  variai 
Ûe  ie  t^iodurè  âé  tiiercurë  qu'on  ne  pouvait  en  séparer 
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que  par  des  moyens  qui  déjà  altéraient  la  iiutièi*e  orga- 
nique elle-même. 

Je  terminerai  ce  qui ,  pour  le  moment,  me  reste  à  dire 
relativement  k  Faction  de  Tiode  sur  la  morphine  par  qad- 
queB  mots  sur  le  mode  d^agir  de  Facide  iodique  mis  en 
contact  avec  la  morphine. 

Sérullas  a  vu  que  Facide  iodique  qui  Èe  combinait  avec 
les  autres  bases  salifiables  organiques,  réagissait  élëmen- 
tairement  sur  la  morphine  et  ses  sels;  qu'au  moment da 
contact ,  la  matière  devenait  d'un  jaune  brun  \  que  Fiode 
était  mis  en  liberté ,  iode  qui  manifestait  sa  présence  ptr 
son  odeur  et  par  son  action  sur  Famidon  ^  qu'il  se  formail 
aeux  madères  :  Fune,  rose ,  soluble  dans  Feau  ;  Fautre, 
jaune  brunâtre  ,  peu  soluble.  La  matière  jaune  brunâtre 
est,  selon  Sérullas,  une  combinaison  de  morphine  altéra 
avec  de  Fiode  et  de  Facide  iodique  :  il  ne  s'explique  pu 
sur  la  nature  de  la  matière  rose.  Les  faits  signalés  par  Se* 
rullas  sont  importans  :  Faction  de  Fiode  sur  la  morphine 
donne  un  moyen  excellent  de  reconnaître  les  plus  petiia 
tracés  de  morphine,  et  vice  versd,  de  reconnaître  Fiode 
à  Fétat  diacide  iodique  ;  j'ajouterai  quelques  observationi 
à  celles  de  ce  savant  chimiste. 

Lorsque  Fon  met  de  Facide  iodique  sur  de  la  mor- 
phine ,  le  premier  effet  consiste  dans  la  réduction  de 
Facide  iodique.  L'oxigène  de  Facide  iodique  se  porte  su 
les  élémens  de  la  morphine ,  probablement  sur  de  Fhj* 
drogène.  De  là,  formation  de  la  matière  rose,  comm< 
lorsqu'on  traite  de  la  morphine  par  de  Facide  nitriqo 
concentré.  Mais  dès  que  Fiode  est  mis  à  nu,  s'il  s 
trouve  encore  de  la  morphine  libre ,  l'iode  s'y  unit  pou 
former  ensuite  la  matière  brune  orangée  que  notis  nyoQ 


fe  a       ^ 
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fait  connaître.  Si  on  traite  de  nouveau  celte  niAtièi*e 
brune,  soit  celle  provenant  de  r<ictîon  directe  de  Tiode 
snr  la  morphine;  si  Ton  traite  «  dis-je, 'cette  matière 
pir  de  Tacide  iodiquc ,  elle  est  attaquée  de  nouveau ,  et 
il  se  reforme  de  la  matière  rose. 

Cette  explication  des  phénomènes  qui  accompagnent 
raclion  de  Tacide  iodique  sur  la  morphine  n^igfait  pas 
été  donnée  par  SéruUas ,  parce  que  ce  chimiste  ne  s'était 
pas  occupé  de  Tactiou  directe  de  Tiode  sur  la  morphine; 
tootefois,  la  comparaison  de  la  matière  rouge  provenant 
de  raction  oxigenante  de  Tacide  iodique  sur  la  morphine, 
ivec  la  matière  rouge  provenant  d*une  action  analogue 
produite  par  Vacide  nitrique ,  mérite  d'être  plus  appro- 
fondie. Je  compte  m*en  occuper  ;  mais  ce  serait  m'écar« 
ter  ici  de  Tobjet  de  ce  mémoire. 

Vacide  hydriodique  s'unit  directement  avec  la  mor- 
phine et  forme  un  sel  blanc ,  soyeux ,  plus  solnble  que 
ks  hydriodates  des  autres  alcaloïdes.  Dans  Tacide  hy« 
driodique,  Tiode,  étant  saturé  d'hydrogène,  ne  peut 
agir  élémentairement  sur  Ir  morphine.  Mais  si  Ton  vient 
i  enlever ,  dans  rhydriodîTe ,  Thydrogène  uni  à  l'iode  , 
aossiiAt  la  réaction  de  l'iode  sur  la  morphine  conmience 
et  se  continue. 

Action  de  Tiode  sur  la  codéine* 

Si  mon  intention  eût  été  de  faire  une  monographie 
des  conabinâisons  de  toutes  les  bases  saliOables  organi- 
ques avec  l'iode  et  ses  dérivés,  ma  t&che  sertit  loin 
d'être  remplie;  je  ne  voulais,  au  contraire,  que  réunir 
aiaes  de  faiu  pour  pouvoir  tirer  quelques  inductioni 

T.   I.XIII*  '5 
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géoéralcs.  Toutefois ,  je  dirai  encore  un  mot  de  Taction 
4c  riode  sur  la  codéine ,  afin  de  faire  ressortir ,  sous  ce 
point  de  yjue ,  la  différence  entre  la  morphine  et  Talci- 
loïde  uQ^v^au  trouvié  d^ns  l'opipm  par  M.  Rojbiquft  »  et 
faire  voir  que  la  codéine  fî*cst  ^i  un  composé,  pi  \ui  d^ 
rivé  4c  h  p7U>rphine,  comme  op  a  c^erd^é  dernjère- 
IPÇLent  jà  le  faire  entendre. 

jfSioae  et  If^  codéine  peuvent  s*upir  directement.  L'io- 
dure  est  brun,  peu  solublp  4^qs  Tc^u,  JLorsgpe  Ton 
|ri|ite  4c  la  f^odéinç  par  de  Tiode  dissous  dans  de  r^lpool, 
il  ne  forj;njÇ  aus^i  de  Tiodure^  liais  en  m^mc  teijp^p^  i)  se 
produit  d^  Vliydr^odate  de  .codéine*  h^  codéine  es(  je 
tpus  les  alcaJiQïdcs  que  j'ai  examinés ,  celui  qui  ^€mp£  i 
liyec  Tiode  et  l'alcool ,  1^  plus  d'hjdriod^fe  ;  peut*  être 
est-ce  en  raison  de  la  plus  grande  sa}ubiJité  dp  U  çpi'» 
4éine. 

.  Cet  hydriodale  s^  |:e^rouve  ,4ans  les  ^\i%'r;aïhre%  \  il  ^ 
Chloré  p^r  de  }Modure.  Qo  pe^i  Tav/air  très  bla9l9  fQ 
l^^iasant  diriecten^ent  |a  codéine  av^  raci4e  hy4n.9lii' 
f  f)e.  Il  n^s^cçab^e  bpauçQvip  par  ^es  caract^es  extérîe|(rf 
à  rb^ÎP^ate  de  mprpliîne  :  il  en  diffère  esseptiel^p^Df 

%  ffi,  W^  4 V^'^H^i^?^^  ^c  P^^^  S^^  séparer  la  b^se» 
V acide  iodique  s'unit  directement  à  la  çodéit^B  Je  ab 
suis  parvenu  à  obtenir  Fiodate  cristallisé  qu'avec  excès 
d  acide.  Ses  c^^sta^pK  $pnt  4,e8  aiguilles  apl^es  très  fines 
et  disposées  en  éventail. 

Qpnîqu»  prépfiréa  avec  de  la  codéine  redissou^  daps 
l*4lJier ,  cea  crislAux  étaient  légèrement  colorés  p^r  une 
natièrft  jaune^bcunàiDe  \  mais  on  parvient  à  enlever  ostte 
matière  en  faisant  cristalliser  plusieurs  fois  Tiodatç.  Getle 
Goolflttr  .pacatt  à^  à  un  peu  ào  morphine  retenue  p%r  la 


cûdâne.  Peut -être  kt  difEârenoet  qui  encistent  dans  les 
azulyses  élémentairei  qui  ont  élé  faites  de  la  codéine  ^ 
provieniient*elle8  de  la  même  cause ,  c'est-iKlire ,  de  la 
pi^étence  d^im  peu  de  morphine.  La  codéine  ei traite  de 
Tio^atii  blanc  seraii  donc  au  pins  haut  degré  de  pureté. 

Conclusions, 

ftev^aant  aur  Fensemble  des  laits  contenus  dans  ce 
nànoire  ,  et  pe  rappelant  que  ceux  dont  on  peut  tirer 
fUi  CQUclusious  générales ,  il  suit  de  ce  travail  : 

l*  QilA  Tiode  peut  s'unir  directemenl  à  la  plopart  des 
bases  salifiables  organiques  ;  q««  de  so»  union  arec  ces 
fiorps  réaultent  des  combinaison»  définies  dans  ksqueHes 
riodff  ^  U  base  sont  en  rapporu  atomiques  ;  qu^ainsi,  fat 
Itrychpiseï  dasme  mt  îodure  cristallisoble  fermé  de  deux 
^imyiS.  4!kMfe  et  d*nn  atome  dn  base  ;  que  la  brucintf 
yi94lHt»  Aew  icidnrcs ,  Tun  formé  de  doux  atomes  d*tode 
ÇM4îi^  uok^e  base,  et.  Fanire  de  quatre  atomes  A*ioiti 
CQMre  Pl^iAfi  bsASi  qutt  la  cinchonine  el  la  quinine  don- 
UBM  cl^MQi^iUii'iodture,  ci  Fiode  et  la  base  se  trooyenC 
unis  atome  à  atome. 

%^  Que  Itt  bases  salifiables  organiques  peuvent  s*unir 
awi  raoUfti^qiM'ft^  fermer  des  sels  neutres  et  des  sels 
4Qid«a,dMa  lejtqueia  Taoîde  es  la  base  sont  dans  les  rap« 
pilBta  cpi'ûuli^ui  la  ibéorie,  es  qui  corre^ondent  aux 
iodnres  respectifs. 

3*  Que  Tacide  bydriodique  s'unit  avec  toutes  les  bases 
pKfir*^^^  aw^4**^  ^  ferme  des  sels*  qui  ont  ten- 
4pggcn  ji^i»  çoBisitontH  aiiu  «oia  de  baso>  Ii?bydriedatfe  der 
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Strychnine  et  celui  de  bracine  analyses  sont  des  sels  ses* 
quibasiqucs  sans  eau  de  cristallisation. 

4^  Que  les  hydriodates  organiques  sont  décomposa' 
par  Tacide  iodique,  et  que  de  cette  décomposition  résulte 
de  Tiode  provenant  de  Tacide  iodique ,  tandis  que  Th^ 
driodate  se  transforme  en  iodure.  ^ 

5^  Que  riode  dans  son  action  sur  la  morphine  fait  une 
exception  bien  singulière  ;  il  réagit  élémentairement  sur 
cette  base.  Une  partie  de  Tiode  s'unit  a  de  1  nydrogène 
soustrait  à  de  la  morphine  pour  former  de  l'acide  hydrio- 
dique  libre  ;  tandis  que  l'autre  partie  de  l'iode  s*unit  à 
une  substance  organique  provenant  de  la  morphine,  sans 
qu'on  puisse  rett*ouver  une  trace  de  cette  dernière ,  si 
l'iode  a  été. mis  en  quantité  suffisante. 

6®  Que  lorsqu'on  fait  agir  de  l'acide  iodique  sur  la 
morphine ,  l'acide  iodique  perd  son  oxigène  qui  se  porte 
sur  les  élémens  d'une  partie  de  morphine  et  U  convertit 
en  matière  rouge  comme  le  ferait  l'acide  nitrique^  que 
l'iode  mis  à  nu  réagit  sur  une  autre  portion  àe  mcrj^hSiM 
comme  par  contact  direct  )  mais  que  la  combinaison^  qui 
en  résulte  ne  peut  résister  à  l'action  d'une  nouvelle  qnan^ 
tité  d'acide  iodique  qui  finit  par  la  décomposer  eatiè* 
rement  en  iode  el  en  nulière  rouge. 

7®  Enfin , 

Que  la  codéine  diffère  essentiellement  de  la  morphine 
sous  le  point  de  vue  de  l'action  que  l'iode  exerce  sur  elle; 
qu^elle  se  rapproche  des  autres  bases  salifiablcs  qui  peU* 
vent  se  combiner  directement  avec  l'iode. 

P.  «S.  n  était  curieux  et  même  utile  de  recherchei*  tà 
l'iode  en  se  oombinant  aux  bases  satifiables  organiques' 
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détruisait  leur  action  anr  l'économie  animale.  M.  le  doc-* 
leur  Donné  l'esl  chargé  de  ces  expériences  qui  ne  sont 
pas  encore  terminées. 


Analyse  de  VEther  Citrique  ; 


Pau  J.  Malaguti. 


Le  résultat  auquel  je  suis  parvenu  par  Tanalyse  de 
Téiher  mucique  m*a  fait  penser  que  Tanalyse  des  éthers 
du  troisième  genre  h  acides  fixes  pourrait  servir  k  con- 
siaier  la  formule  réelle  de  Tacide  dont  ils  sont  compo- 
sés :  formule  qui  leur  a  été  assignée  généralement  par 
mite  de  l'analyse  de  leurs  combinaisons  avec  les  oxides 
ffléulliques. 

Loraqu*un  acide  organique  n'est  pas  volatil,  on  se 
borne  a  déterminer  sa  c^ipacité  de  saturation,  et  on 
en  conclut  la  formule  atomistique  :  on  donne  pour  cela 
la  préférence  aux  sels  à  base  d'oxide  de  plomb ,  ou  d*o- 
xide  d*argenty  car^  le  plus  souvent ,  les  sels  organiques 
k  base  de  plomb  ou  d'argent  sont  anhydres» 

Maïs  comme  rien  ne  démontre  que  ces  sels  organi- 
foesy  en  les  supposant  hydratés,  aient  à  se  déshydrater 
par  une  température  élevée ,  avant  de  se  décomposer, 
je  pense  qu'il  serait  utile  d'adopter  un  antre  moyen  pour 
déterminer  ou  pour  constater  l'atome  des  acides  orga- 
niques fixes  9  qui  fût  tout-a-fait  indépendant  de  l'in- 
fliaenoe  inceriaioe  de  la  température. 


Twltefe  leâ  combÎBaiionB  neutre!  dëè  Addcs  (ti*^- 
ques  avec  Thydrogène  bi-carboné,  résultent  d^an  atome 
d'acide  anhydre  avec  un  atome  d'hydrogène  bi-carbôhi 
hydraté;  ou,  suivant  la  manière  dont  on  considère  Té* 
thérification ,  d'un  atome  d'acide  anhydre  avec  un  atome 
d'oxide  d'éthyle ,  ou  d'un  atome  du  même  acide  avec 
un  atome  d'éther  sulfurique.  Quelle  que  soit  la  manière  - 
d'envisager  ce  genre  de  composé ,  on  y  verra  toujours  cl 
constamment  l'acide  à  l'état  anhydre.  Il  sera  donc  permis 
d'admettre  par  analogie  et  comme  un  fait  général,  qu'une 
fois  qu^un  acide  organique  se  neutralisera  en  se  combi- 
nant avec  l'hydrogène  bi«carboilé,  la  eombinaison  ann 
lieu  de  manière  i  représenter  par  une  forfmile  quelcon- 
que les  ëlémens  d'un  atome  d'acide  anhydre,  d*an  atome 
d'bydrogèee  bt«carboné  et  d'un  afOme  d'eau. 

L'éiher  cyanique  découvert  et  étudié  par  MM.  Liebig 
el  Wohler  serait  une  exception  à  cette  généralité ,  ctf 
ces  deux  chimistes  ont  trouvé  que  ce  composé  fientrd 
d'hydrogène  bi-carboné^  contient  pour  un  atome!  de  oe- 
Itti-ci,  deux  atomes  d'ifcide  cyanique  et  qoatre  atomd 
d'eau.  L'étrange  coàipctoition  de  ce  corps  et  la  fâdlili 
avec  laquelle  l'acide  eyanique  subit  des  transfdrdiàtiofli 
peuvent  faire  admettre  qu'il  ne  s'agit  pas  sîmplexîieùt 
d'un  éther  composé  <  mnh  bien  d'une  coitfb?naîsfon  d*iu 
éthercoioposé  avec  un  autre  corps.  MM.  IJebfg  et  Woh- 
ler reconnaissent  que  Tétfaer  cyanique  peut  èite  conli- 
déré  comme  de  r  urée  dans  laquelle  ^e  rammoniaqae  tfa-« 
rail  été  remplaeée  par  de  Tatcool  :  j'ajouterai  qne  Féther 
cyanique  (<>  ydfa*  O^  +  6^  //•  +  4  ^  O)  peut  être  dé- 
composé théoriquemen't  eïi'nnartome  d'éther  cyauiqiÉl6i 
composition  ordinaire,    et  tttt  ntoone  de  bi'éarboÂa'tf 
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d'aminônîaque(C*^z«  0+C^  H^W+C^  O^.+  Az^ 
£f*).  Si  Ton  considère  les  phénomènes  auxquels  dohne 
naissance  Tcther  cyanique  sous  certaines  influences  ,  si 
Ion  considère  les  circonstances  de  sa  formation,  et  la  na- 
ture changeante  de  Tacide  cyanique,  on  peut  se  permet- 
tre die  croire  que  Téther  cyanique  de  Wohlcr  è't  Liebig 
appartient  à  un  ordre  de  composés  diiïeiens  de  celui  dc^ 
éthers  de  troisième  genre.  D'ailleurs  «  même  en  suppo- 
sant que  Téther  cyanique  fut  une  exception,  il  ne  serait 
"  pas  moins  vrai,  qu*en  général ,  tous  les  éthers  composés 
-    de  troisième  genre  ont  une  constitution  uniforme. 

L'élhcr  bromique  de  M.  Lœwig  ( Br**  C*«  /.  ««  0«)  se- 
rait une  nouvelle  exception  :  mais  Lœwig  lui-même 
j    soupçonne  que  l'éther  bromique  qu'il  a  analysé  peut  être 
nn  mélange. 

L*acide  citrique  estde  tons  les  acides  organiques  aont  tai 
formule  aiomistiqueest  encore  problémaiiquC|  celui  qui 
présente  le  plus  d'intérêt  à  être  étudié  sous  ce  point  de  vue. 
Uétrange  manière  dont  Tacide  citrique  entre  en  com- 
bioaûon  avec  Tcau  et  avec  les  bases  ,  démontrée  avec 
Ilôt  de  précision  par  M.  Berzclius,  a  (hit  supposer  à 
M.  Liebig  que  la  formule  de  Tacide  citrique  n'était  pas 
C^IP  œ,  mais  bien  C^  IP  (P ,  ou  bien  (7«  /i«  0».  EÎJ 
considérant  de  cette  manière  la  formule  atomisiique  de 
ladae  citrique ,  de  nombreuses  anomalies  disparaissent. 
Mais  d^autres  non  moins  inexplicables  s'élèvent.  Pour 
donner  un  exeiùple,  Tacide  citrique  d'après  la  première 
formule    donnerait   une    série  d'hydraiations    dont  lé 
rapport  ne  pourrait  être  exprimé  que  par  fractions  d'ato- 
mes :  :  I  :  :  I  j  :  :  1 1.  Au  contraire,  Thydratation  de  râ4 
cidè  citrique  considérée  d'après  tes  deux  autres  foroâu* 
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les,  oirriraii  uu  rapport  cxlrémemenl  simple,  savoir: 
:  :  I  :  :  I  î"  :  :  2.  Maïs  comme  Berzélius  Ta  fort  bien  re- 
marqué ,  si  Ton  considère  Taciclecîlnque  comme  consti- 
tué de  C  //'  0\  ou  bien  du  double ,  on  est  forcé  d'ad- 
mettre que  des  sels  avec  un  excès  de  base  ou  d'acide  se- 
raient parfaitement  neutres-,  ce  qui  est  en  opposition  au 
fait  général ,  que  y  dans  les  composés  où  un  atome  d'ua 
acide  est  uni  à  un  atome  d'une  base  (contenant  un  atome 
d'oxigène),  on  rencontre  d'ordinaire  le  plus  liant  degré 
de  neutralité  possible  entre  cet  acide  et  cette  base.  Peut- 
être  s*agit-ildc  deux  acides  (d'après  une  supposition  de 
M.  Dumas)  dont  l'un  a  m  ait  pour  formule  (C*  Z/*  0*), 
et  Ta' tic  aurait  [.our  formule  (C**^  H^  0^),  qui  se  méta- 
morphosent sans  cesse  l'un  en  Tauire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  dans  l'espoir  de  jeter  de  la  lumière  sur  une  ques- 
tion qui  est  devenue  très  intéressante  dès  qu'elle  a  oc- 
cupé les  plus  hautes  illustrations  de  la  science^  que  j'ai 
entrepris  Têtu  le  de  l'éiher  citrique. 

On  ne  co:inait  que  deux  i)rocc(lés  pour  obtenir  l'élher 
citrique.  Celui  indiqué  pir  M.  Thénord,  qui  consiste 
à  distiller  un  mélange  dû  3o  parties  d'acide  citrique,  35 
d^alcooly  lo  d'acide  su! furique,  tant  qu'il  se  forme  ud 
peu  d'éther  sulfurique ,  et  à  verser  de  \\  au  sur  le  résidu. 
L'autre  procédé  a  été  proposé  par  M.  Pelouze  :  suivant 
ce  chimiste,   on    n'a   qu'à    ajouter   à   une   dissolutioa 
aqueuse  saturée  d'acide  citrique ,  de  Talcool ,  de  l'acide 
hydro-chlorique,  ei  aussi  une  certaine  quantité  dVther 
sulfurique:  on  maintient  le  mélange  pendant  six  à  huit 
heures  à  une  température  de  -4*  5o  à  60""  C,  et  puis  on 
verse  de  l'eau. 

J'ai  donné  la  préférence  au  procédé  de  M.  Thénard, 
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car  il  est  très  expédilif  et  d'une  réussite  certaine ,  tandis 
que  par  le  procédé  de  M.  Pelouzc,  tout  en  obtenant  on 
produit  plus  abondant,  il  arrive  souvent  que  Tcthérifica- 
lion  ne  s*efiectue  pas. 

La  seule  modification  que  j'ai  apportée  au  premfei 
procédé  est  d'augmenter  la  proportion  diacide  suUuri- 
que  :  cette  précaution  donnant  un  produit  un  peu  plus 
abondant.  Voici  les  proportions  et  la  marche  qui  m'ont 
paru  le  plus  favorables  :  go  acide  citrique  pur  cristal- 
lisé, iio  alcool^  à  o,8i49  et  5o  acide  sulfurique  con- 
centré* On  introduit  dans  une  cornue  tubulée  Facide 
citrique  en  poudre  et  l'alcool,  ensuite  on  verse  par  pe« 
tîtes  portions  Tacide  sulfurique.  On  chauffe  graduelle- 
ment jusqu'à  ébullition,  et  on  arr<^tc  ,  quand  il  se  mani- 
feste un  dégagement  très  sensible  d'étber  sulfurique , 
ce  qui  arrive  après  qu'où  a  distillé  un  tiers  environ  du 
Tolume  de  l'alcool  employé  :  on  retire  le  résidu  dé  la 
cornue,  et  on  y  ajoute  deux  fois  son  volume  d'eau  dis- 
tillée :  à  l'instant  même  une  matière  huileuse  se  réunit 
au  fond  du  récipient  :  c'est  Téther  citrique.  Il  faut  laver 
Téther  plusieurs  fois  à  leau  froide,  ensuite  à  l'eau  alca- 
lisée.  Lorsque  le  liquide  qui  nage  sur  l'étheru'a  aucune 
réaction  et  ne  laisse  pas  de  résidu  par  la  dessiccation  , 
on  cesse  le  lavage  et  on  dissout  réiher  dans  Talcool.  On 
fait  digérer  la  dissolution  alcoolique  qui  est  assez  colorée, 
iTCC  du  charbon  animal  très  pur,  on  filtre ,  on  évapore 
iabain-marie,et  on  achève  la  dessiccation  dans  le  vide. Si 
00  agit  sur  une  demi*ltvre d'acide  citrique,  l'expérience 
n'exige  qu'une  heure  environ  de  temps  de  son  commen- 
cement jusqu'à  l'achèvement  des  lavages ,  et  le  produit 
est  de  i5  grammes  à  peu  près. 


m 

L'étber  citrique  bien  pur  est  liquide,  d'une  consistanae'  1 
huileuse,  d'une  couleur  jaunâtre,  transparent.  Il  a  une  •> 
odeur  qui  rappelle  quelque   peu  Thuile  d'olive,  una  i 
saveur   amère  très  désagréable,  une  densité  =  i|f4i  •' 
(température  -f-  ai^)*,  il  est  volatil  ;  mais  la  températnre  ;: 
h  laquelle  il  se  volatilise  est  si  près  de  la  température  oi  r^ 
il  se  décompose ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  distiller  ii 
sans  en  décomposer  la  plus  grande  partie*    Si  on  le  i 
cbauHe  en  vase  ouvert ,  il  répand  une  fumée  très  épaisM  : 
qui  s'enflamme  à   Tapproche  d'un  corps  eu  îgnitiooi 
et  il  reste  un  résidu  cbarbonneux.  En  vase  clos  ^  il  corn-  = 
mence  à  perdre  sa  limpidité  è  -{-  lao^,  devient  rou-  .. 
gcatrc  à  -|-  a^o,  et  commence  à  bouillir  et  à  se  décom- 
poser à  -f*  283,  en  dégageant  une  matière  brune  huileuseï 
plus  tard  de  l'eau  alcoolisée ,  et  en  dernier  lieu  des  gtt 
carbures  et  de  l'éther  citrique;  le  résidu  est  du  charbon» 
L'éther  citrique  est  parfaitement  neutre,  ne  laisse  au- 
cun résidu  après  la  combustion,  il  est  soluble  dans  l'é- 
ther, dans  Talcool  même  faible ,  et  un  peu  dans  l'eau. 
Une  dissolution  aqueuse  d'étber  citrique  devient  «cidfl 
au  bout  de  quelque  temps,  et  beaucoup  plus  vite  si  on 
fait  intervenir  la  chaleur.  Si  on  fait  bouillir  de  l'éther 
citrique  avec  une  dissolution  de  potasse  et  de  sonde  on 
obtient  de  l'alcool ,  et  du  citrate  de  potasse  et  de  soude. 
L'ammoniaque  liquide  n'a  aucune  action  instantanée  ^ 
avec   le  temps,  elle  agit  comme  les  autres  alcalis.  La 
gaz  ammoniaque  sec  n'a  aucune  action.  Les  eaux  de 
baryte  et  de  strontiane  ne  troublent  pas  une  dissolution 
récente  d'éther  citrique  dans  l'eau  distillée  ni  l'éther 
citrique    lui-même.     L'acide    nitrique    le    dissout    à 
froid,  et  ^i  on  verse  la  dissolution  dans  l'eau ,  Féther 
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D€  se  sépare  pas.  Ëq  cKauflTant  k  peine  la  dissolution  ni<* 
Iriqoe,  il  se  manifeste  une  réaction  très  vive  qui  marche 
tonte  seule  :  il  y^  dégagement  de  vapeurs  rouges ,  et  le 
résida  rappelle  Todeur  d'éthcr  hyponitreux.  Si  on  agit 
sor  des  quantités  assez  considérables,  et  que  Ton  fasse 
bouillir  pendant  long-temps,  on  trouve  dans  le  résidu  de 
1  acide  oxalique  :  ce  résidu,  qui  esta  peine  jaunatrei  de- 
vient rongb  foncé,  si  on  lé  sature  par  de  Tammoniaque* 
L^acide  sulfurique  concentré  colore  immédiatement 
TétUer  citrique^  il  le  dissout  à  froid,   mais  il  Taban- 
donne  si  on  y  verse  de  l'eau ,  et  Téther  séparé  n'a  perdu 
aacune  de  ses  propriétés.  La  dissolution  sulfurique  k  -f- 
70®  environ  commence  à  donner  les  indices  d'une  réac<- 
tien  qui  devient  très  vive  à  mesure  que  la  température 
s  élève  :  il  y  a  dégagement  d*aIcool  et  d'éther  sulfurî* 
qoe,  et  le  résidu  est  rouge,  transparent,  très  épais,  et 
iduble  dans  Teau. 

Uacide  hydrochlorique  dissout  Télker  citrique  à  froid 
comme  les  deux  autres  acides ,  et  il  Tabandonne  k  Feais 
comme  Tacidc  sulfurique.  La  dissolution  bydrochlorique 

■ 

à  iii>e  température  élevée  ne  présente  aucun  indice  do 
réaction:  le  liquide  bout ,  il  se  dégage  de  Télber  hydro-^ 
dilorique,  un  peu  d'alcool  ^  et  dans  le  résida  on  ne 
trouve  plus  d'éther  citrique. 

Le  potassium  mis  en  contact. avec  Téther  citrique 
donne  lien  à  un  dégagement  d'un  gaz;  mais  Taclioa 
s'arrête  dès  que  la  surface  du  métal  s'est  oxidée,  ce  qui 
trrive  presque  immédiatement;  de  sorte  que  pour  avoir 
un  produit  gazeux  assez  alt^ndant^  afin  de  le  soumettre  4 
des  recberehes  eodiométriques ,  il  faut  une  masse  de  ^o-« 
tassiom ,  ce  qui  m^a  forcé  d*y  renoncer.  Âii^si  je  suis  ia<« 
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certain  si  la  réaction  déterminée  par  le  potassium  tient  i 
la  décomposition  de  I*éther,  ou  bien  k  la  décomposition 
d*un  peu  d'eau  hygrométriquey  qu'aurait  absorbé  Téther 
même  pendant  la  manipulation  de  Te^érience. 

Le  brome  et  l'iode  se  dissolvent  également  dans  Té- 
ther  citrique,  mais  cesdeux  réactifs  ne  présentent  pas  les 
mêmes  phénomènes  sous  l'influence  de  la  chaleur* 

La  dissolution  éthéro-ci  trique  de  brôme^exposéeà  une 
chaleur  très  modérée  laisse  dégager  tout  le  brome ,  et  le 
résidu  est  acide.  La  dissolution  éthéro-ci  trique  d'iode , 
malgré  la  chaleur,  ne  se  décolore  pas  et  ne  devient  pas 
acide.  H  parait  qu'il  se  forme  une  combinaison  d'éther 
citrique  et  d'iode  ,  que  l'eau  ,  l'alcool  et  l'éther  n'altère- 
relient  pas ,  que  l'acide  nitrique  froid  décomposerait  com- 
plètement; elle  donnerait  même  un  moyen  d'analyse,  car 
l'éther  citrique  resterait  en  dissolution,  et  l'Iode  se  préci- 
piterait. Je  n'ai  pas  remarqué  d'action  en  faisant  passer 
un  courant  de  chlore,  soit  sec,  soil  humide,  sur  de  l'é* 
ther  citrique  chaiifle  à  -(-  ii5  C.  De  l'éther  citrique 
abandonné  dans  une  atmosphère  de  chlore  pendant  ^4 
heures  n'a  pas  subi  le  moindre  changement  malgré  l'ac- 
tion de  la  lumière  solaire  etd*une  température  de-4*  >  tû 

degrés. 

■ 

Les  diflei^ntes  réactions  que  je  viens  de  décrire  se 
sont  répétées  constamment  sur  divers  échantillons  d'é- 
ther citrique  préparés  en  diflTérenles  occasions.  Il  est 
donc  évident  que  le  procédé  dont  je  me  suis  servi  donne 
toujours  le  même  produit ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  les 
deux  analyses  suivantes  faites  sur  deux  éihcrs  citriques 
préparés  séparément. 

La  méthode  d'analyse  a  été  celle  de  Liebig.  lia  matière 
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X  placée  dans  un  petit  tube  qu  on  remplit  d'oxîde  de 
lirre  ;  on  l'introduit  dans  un  long  tube  à  combustion , 
L  on  force  les  vapeurs  de  Téther  à  traverser  peu  à  peu 
ne  longue  colonne  d*oxide  de  cuivre  cbauffé  au  rouge, 
^oici  le  résultat  de  deux  analyses. 
I.  Matiire^  01^,31 2. 

Acide  carbonique*     0^,575  :=  carbone...     5o,95 
Eau •  •  •     o<%»o5  =  hydrogène.       7,29 

n.  Blatière,  o>%7o8. 

Acide  carbonique.      i^^Sio  =2  carbone..  •     5i,i6 
Eau o^^j^66  :s  hydrogène.       7,80 

La  moyenne  de  ces  deux  analyses  est  : 

ûu^bone 5i,o5 

Hydrogène 7,29 

Oxigène. .......     419^^ 

xoo,oo 

Les  proportions  mènent  à  la  formule  atomistique  sui- 
unte. 

O^ 611,496  =  carbone. . . .     5i,oo 

iSn* 87,357  =  hydrogène. .       7,2g 

O^ 5oo,ooo  =  oxigène.  • . .     4'97i 

100,00 

D  est  tout  simple  de  tirer  de  ces  rapports  cette  for- 
nule  rationnelle  : 

Acida  cîtriqiie.   -4-        Etiier. 


(  ?o6) 

Si  je  nein'abuse  pas  sur  l'application  cju'on  pçnl  fair^ 
de  la  connaissance  exactf  de  la  composition  des  ëthers  iî 
oxacides ,  je  crois  (|ue  la  question  s^r  la  formate  k  attrir 
kuer  à  Tacide  citrique  est  maintenant  réélue.  La  for- 
inule  de  Tacide  citrique  dans  ses  çon^hinaiiop^  e»i(^  J^ 
O^j  comme  on  Tavait  admis  il  y  a  long-^emp^i*  Les  ano- 
malies observées  dans  les  proportions  de  plusieurs  comr 
posés  d'acide  citrique  4oiveiit  trouver  une  explication 
daas  d'autret  causes,  et  non  pas  dans  la  formule  de  lu- 
cide citrique. 

Je  terminerai  en  faisant  observer  que  je  n'ai  rien  né- 
gligé pour  saisir  Un  indice  de  l'existence  dNin  ëther 
citrique  autre  que  l'étkér  ordinaire  ;  car  l'eristenee  dVin 
élher  citrique  çQ^^pç^s^  de  la  lii^i^aière  que  jç  \ie^#  de 
prouver,  n'exclut  pas  l'existence  d'un  autre  éther  com- 
posé d'une  manière  différente.  Sons  IMnfluence  d'une  pa- 
reille attente,  j'ai  examiné  scrupuleusement  les  produits 
qui  résultent  de  Péthérification  de  t^icide  citrique  :  j'ai 
changé  les  procédés  connus  ,  j'en  ai  tenté  de  nouveaux; 
j'ai  supposé  ce  second  éther,  oii  solidç ,  ou  ^^z<^]çlj^  ,  ou 
soluble  dans  l'eau,  et  j'ai  dirigé  mon  attention  d'aj^ 
ces  suppositions,  mais  rien  n'a  donné  de  quoi  e^  soup- 
çonner yetistence. 


(  ao7  ) 


^  Sur  tjcide  Camphoriçue  ; 

Par  m.  a.  Lavrbht  (i)  , 
Andn  Élèfa  de  l'Éoole  des  Mines. 

Deux  mois  ayant  la  communication  de  Fanalyse  de  Ta- 
dde  camphorique  faite  par  M.  Malaguli  i  la  Société  pbi« 
kmatiqne ,  j^avais  terminé  des  recherches  sur  le  même 
sajet  ;  j*en  avais  ajourné  la  publication ,  parce  que  j*at^ 
tendais  le  moment  de  faire  l'analysa  des  acides  pinique  et 
lylfîque,  pour  faire  voir  l'analogie  qui  existe  dans  la  for- 
mation de  ces  acides  et  celle  de  lacide  camphorique.  Si 
je  me  hâte  mfûn|en^nt  de  les  publier,  cqjï^^t  pas  pour 
n?ir  à  M.  Mali|g|i^  )e  frqit  û^  ses  fravaAx ,  fnais  parce 
que  j*ai  entri^i^  o^  travail  4*aKès  des  y\Leê  {{léoriquesy 
et  paroç  qqe  jp  tifoe  beaucoup  ^  faice  v^y*  oqj^ment  j'ai 
été  cjwdflil^  k  tf^itei*  ce  sujet. 

A  1  appui  de  mes  assertions  je  pourrais  invoquer  le  té« 
iMgnage  de  beaucoup  de  personnes  auxquelles  j'ai  com- 
muniqué mes  résultats ,  et  entre  autres  celui  de  M.  Thé* 
nard ,  a  qui  j*al  fait  part  de  mon  travail  un  mois  avant 
la  communication  faite  par  1V|.  Malaguti. 

M.  Kramer ,  professeur  de  chinpie  k  IVfilan  ,  lors  de 
son  séjour  à  Paris  ^  il  y  a  trois  mois  ,  m^ayant  deipandé 
i  assister  i  quelques  unes  de  mes  recherches ,  je  lui  fis 
part  de  Tintention  qut  j'afais  d'analyser  le  camphre  et 
Tacide  camphorique ,  parce  que  la  composition  de  ces 
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corps  contrariait  la  thëorîc  que  j^aî  publiée  sur  les  com- 
binaisons organiques ,  et  je  lui  annonçai  même  d*avance 
quelle  devait  être  la  quantité  d^hydrog^ne  qui  devait 
entrer  dans  Facide  campliorique.  M.  Kramer  se  prêtant 
k  ma  manière  de  voir  voulut  bien  m'aider  à  préparer  et 
&  analyser  cet  acide.  « 

On  a  pu  remarquer  que^  dans  le  tableau  des  combinai- 
sous  organiques  que  j'ai  dressé ,  j*ai  omis  Tacide  cam- 
phorique ,  et  on  a  pn  croire  que  c'était  à  dessein ,  parce 
que  ma  théorie  se  trouvait  gravement  compromise  par  les 
combinaisons  du  camphogènedont  la  série  parait  si  natu- 
relle ,  qu*on  u^a  élevé  aucun  doute  contre  elle.  On  trouve 
en  effet  : 

C*^  H^  camphogène, 

C^  H»  +  ^B^  O  hydrate, 

C*«  /f»  4-  £P  CP  hydrochloraie, 

C**  J5P  +  mO^  oxide  (camphre) , 

;  (C*^  iP*  +  O*^)  acide  camphorique. 

Cette  manière  de  représenter  le  camphre  détruit  une 
des  propositions  fondamentales  de  ma  théorie  :  Lorsque 
toxigène  est  placé  hors  du  radical  la  combinaison  de* 
vient  acide.  "^Vour  faire  disparaître  cette  difficulté  j'ai 
supposé  qu'un  équivalent  d^oxigène  était  dans  le  radical, 
et  que  l'autre  était  à  l'état  d'eau,  comme  le  fait  voir  cette 
formule  : 

C^  ipo  O  ^  B^  O-, 

mais  il  en  résulte  évidemment  que,  si  telle  est  la  compo- 
sition du  camphre,  l'acide  camphorique  ne  peut  avoir 
pour  formule  ^  (C*®  Jff"  -4-  O**)  ;  car  si  le  camphre  rcn- 


^  aoy  ) 

rme  ik  alotnes  d'iiydrogèiio  à  Tclal  creau,  celle-ci  doil 

sparailrc  torsqu^ôn  acidiGe  le  radical  par  Tacide  iiitri- 

le ,  et  par  conséquent  2  alomes  d'acide  camphorlque 

MYent  renfermer  tout  au  plus  3o  alomes  d'hydrogène. 

Si  cette  conclusion  est  vraie  ,  il  faut  ciue  Va'cide  cam- 

lioriqnc  soit  représeo,lé  par  C^H^^  O  ^4"  O*  et  J .  Ce  * 

ome  d'oxigène  en  excès  m^ajant  paru  peu  probable, 

u'  snpposë  que  le  camphre  en*  s'acidiGant-avait  ^tlu 

OQ  seulement  l'hydrogène  apparteitabt  à  Teavi^  mais 

.        # 

icore  unepartiederhydfoginè  appartenant  au  radical; 
onc  enfin  j'acide-  càn^phorkpxe  devait  être  représenta 
if  O^  jEf*  O  +  de  Tôxigène  en  excè^. 

Ainsi  j.*étais  rëduî^  à  admettre  que  Tanalyse  du  cam*-' 
lire  étant  exacte ,  celle de-racidexamphorique  ne  l'était 
M  y  ou  bien  T'inverse.         -  .  . 

Voyatit  d> UD  eôte  rhal^l^té  des  cbimi9te&  qui  ont  traité 
fr sujet  9  MM.  Dumas  et  Liebig,  et  de  lauire.mes  fai- 
les  moyens ,  le  peu  de  ressoui:ces  quç  j'ai  dana  mou  la* 
•oratoire  et  In  difficultéd,VbtQnir.d6  Tacide  campboriqoe 
■r,  j'hésitai  lotig^-temps'  aannt  d'entreprendre  mon  t4*a- 

Tai  distillé  du  c^mphrd ,  j'ai  iractiopné'eu  trois  par- 
ieilea  produits -de  la  distiiiatton  ^t'j  aï  soumis  à  Taiia- 
yte  la  ^eeoude  partie^  - 


1 . 


is%i43daçîdç<arbpn}qtt^  ==  cavbpne*..  o,3i.6i95 
^S?39.tf?au,*  ...,,.••.  =:  hydrogètt^  0,04^07 

Ce  qai  colKlliit  à  la  formule  sutvnhic  t 


.    ,-  -  ■  »   ■ 


■  *    4  iJf'  '     •      «  •  • 


»    I 


•      * 


T.  LXUI.  l4 


(  ato  ) 

Cakolé.  Tioofé. 

\H^,....         200,00         10,3^  10,5  r' 

C/*.. ....     .  200,00       io,oy  10,4^ 


1918,^4     iûb,cw     iôù,Oo 

«  é(4  4wiP^  P^r  M*  Pumas. 

10  cohobations   ^^ç^s^yeSi^,  W>f^^%.  -fu'U  feUaî 

VlàV^Wv^j^it  j'ftî  (^M^poré  Ym^  mitriciue  pour 
nir  Tacide  camphorique  cristalliséf.  f'^i  tnî»  HfJ^^ 
4f  <^  jQrâMiuc  «  jmtit  j'aj  rspria  le  i^esw  (ar  4a  1 
niteiquj»  pnriAl,cQ||Q«ppr4  »  /et  jç  T^i  iaî^t  encore  cUi 
dtt  £Mi»:de  ioUe  (  î'ni  évApoi«  V^icide  oitiique  pov 
teflif  Faieide  canipborîqvi? ,  et  j'ai  (ài\  «rifitalliaei; 
£oîf ,  ce  daiwier  diutia.r<wU  par«»  Craiguaat  finfuL  d«  i 
avoir  détruit  tout  le  camphre,  j*ai  distillé  une  par 
r^fiide  c4inpWîqu^«il  j'ai  pyrifîo  la^oduitdbcil 
de«  f^iiiattiffiupas  (répétées  daps  TaVcool»  Maia  Fax 
de  l'acide  camphoriqiie  distillé ,  tom  leut  CQofif  mai) 
vues ,  m'a  jeté  dans  une  ||jrapde  surprise;  car^  au  li 
5  atomes  d'oxigèue,  je  n'en  ai  trouvé  que  3.  Cette  g 
difKvèbee^nirfemoiif  analyse  et  celle  de  Mv  LfelM| 
fit  fiippôtoéi*  ^M  je  m'étais  trompé.  Je  la-HfèMuiic 
mais  j'obtins  le^  mèin€|s  résultats^  Bevais-je  croii 
mon  acide  renfermait  encore  la  moitié  de  son  poi 
camphre  ?  Il  n'en  répandait  aucunement  l'odeuri  i 

.1  1 1  tV.i    . 
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ion  aTec  Teau  ou  \eà  litm-,>Mr^li  cfjriéMliHdb. 
U^MWM'^^6nM  encore  une  dizaine  de  cohoba- 
>a  V^mde  nâlrîqite  et  m^  f^rûe  de  iVelde  cam- 
e  j|)ûavait4^)^  vingt  foîioette  opéMÎtNb  ,  et  j'a- 
iitfK^MÎveiMnl les trobaddes qui  avalAit été co* 
J,  30  ei  30  fbU.  Té  n'y  trqnvai  pas  de  différence, 
»t  itnpossibte  de  su[iposer  qu'après  ao  cohoba- 
PPW^i(ai  >  j  âUfiâ$  si  peu  avnioéToUdat&M»  i*  que 

i   ■ 

'''■'4**'''** 

le  résultat  de  mes  analyses  ^ur  racide  crîstalBsé 
m  etdessécné.  , 

J\'       ;  V    ,  ^  -  ,  • I  n »;'i  j 7   .*•  i  c ,  -u 


<çamnhoc», j(aO'  cohobat.)  m^ont  donné  : 

d'^f^f^cail>oniq.     carbone  =  o^^^SuS  ou  6i,3i 
d'eau hydrog.  :=  o,o3a3o     «»«4fd^* 


J  ; .   • .  «  » 


0|40000       I00|00 

.  .    • .    .  . .    I    ■  /»* 


d'acide  camphor.  (20  cohobat.)  m*ont  donné  : 

d*ac.  carboniq.  carbone  ==  0,237a  ou  Sg^So 
'tffeta  . . . .  .'1 . .'  bydîdç.  'éi^'o,ôid5  •  ^,62 
,ii;»..  ,.  i     i  .-.  ..   tietçèiièr  y^  6,i'3ii3-  •  ■83,<J8 

aVdeè  èctt^hsr.  (38  coti'dbai:.)  faT^l^ôbpV:"  '  ' 

âeiu hydix)g.  =  o,^9,^^^j^    ;^    p^i;^ 

oxig^oe.  3  0.12682      ^Ia74 


(  a.ia  ) 
Ça  qjfi€9o4uil à; ]a. formule.  ;.>;:;..     .  /- 

-  • .  ■;:■;  O.*^*  •  i  ••  -  4o^»^*>     *3i,7o-    '3i,8a' 


'.■....  .1    '  'L-    r  i'. 


1264,37  ï  00,00  100,00 

— .   v..»     ..         »...        ->  .  ■     I      .        •      .  .  .  ..       /  >^ 

sIAnalyse  '.de  Tacide  camphoricpie  dislillé  dissous 
l-akf>olvcri8lidlisé^.pui»des6<ehé,  mVdbiiiié  snr 

oV»3oo. 

0^,7  ib  '  d^ac.  carbbniq.     carbone  =  o,  1 961 1  ou  < 

o8',ai2i  d'eau hydrog.  =  o,oa353 

oxigàne  ===  o,o8o36 


r>t  k  La»  >  •■-     « 


I  h      •  * 


Q^>«A00      \.*.^w».'-  .■!^..  ..i       » 

Qf%9S5  d'ÂÇA  carjboinq.     carhone  =  o,264o5  ou 

o**  ,TB4~^®*tt~^,  •"•"••  •     bydrog.  =  o,o3i52 

oxîgènc  =  0,10443 


<   ■  •   >    .        r       > 


:';;.... j.*  J  j."  -..      . !.!.'.;.   ;  .  -  .,  ..v«..>  ..!;. 


o,4ôooo     i 


pQur  prendre  le  poids  atomique  de  l'acide  çam] 
(nie  «j'ai  pi'^çcijpité  du  niU^ate  d*argenl  par  le  campl 
d'aminoniaquoi  En  desséchant  ce  sel  avant  de  Tana 
yMicH^tnarqtréqiïMI  était  très  fortement  électrique, 
que  je  remuais  les^l  avec  une  baguette  de  vcrrf:  T 
mité  de  celle-ci  s'en  recouvrait  d'une  couche  irèts  é[ 
ëî'eRe'ert'r'èhvoyàrt  cnsùfte  l'es  parcelles  à  trois  6u  < 

iMyU&sdeaiiàanee. 

\       •*  ...... 

^c#^,Sà25  dé  CAmpnoraTe  d'argent ,  long-temps  < 
<^J^Wr  U9?L|^|i6f  ont  laissé  parla  calcinaiion  t 
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sidu- d*«rgent  métallique  pesant  o,îi6,  ce  qui  ûàhne 
ponr  le  poids  atomiqae  du  camphorate  d^argent  9626. 
Si  OD  en  reiranche  i45 1 ,  poids  al.  de  Toxide  d*^Birgérit *, 
oa  a  ponr  le  poids  at.  de  Tacide  camphoriqne  anhydre 
1169.  Le  calcul  d'apris  C«^  jH"  Ordonne  ii5t,73: 

L'acide  hydraté  distillé  dans  une  cornue  su^  le  mer- 
cure, se  décompose  complètement  en  acides  anhydre  et 
ea  eau ,  sans  aucun  dégagement  de  gax  \  il  reste  dans  là 
cornue  une  faible  pellicule  de  charbon. 

Le  camphorate  d^ammoniaque  distillé  ne  dottne  pas 
damide;  il  se  dégage  de  Teau ,  de  Tammoniaque  et' de 
rscide  oamphorique  anhydre. 

L'acide  eamphorique  anhydre  se  distingue  de  Taddë 
hydraté  par  sa  nioindre  solubilité  dans  Palcool.  Un  petit 
hçon  à  moitié  bouché,  renfermant  une  disloliltfou 
1  acide  camphoriqne  anhydre,  m^a  donné,  Mti*  bout 
le- 15  jours,  de  kmgs  cristaux  appartenant  au  système 
ptÎHiiatique  droit  â  base  rhombe.  Leadeux  arêtes  obtuses 
farticalea  sont  remplacées  par  de  larges  faces  qâri  con-* 
fcrjeiasent  le  cristal  en  un  piisme  à  6  pans  très  aplati. 
itt  bases^ sont  remplacées  par  4  facettes,  dont  deux 
lipiiil^es  iaclinrées  sur  les-  arèteaaiguës  verticales  et  deux 
obuigttlaires  apppuyées  sur  les  deux  faces  verticales  q<tfi 
Otreoiplaeé  les  arêtes  dil  prisme. 
L!a€ida  oampboriqiié  anhydre  bouilli. avec  de  l'eau  s*y 
issoai, iris  difgoîlement)- mais  si  on.  cobthiue  Fébôllî" 
ioa  pendant  quelque!  heures,  TaciS^  se  dissout  â  mesuiv 
[orU  liqueur  s'évapore,  et  il  finit  par  se  convertiren 
idde  hydraté  ordinaire.  ô 

Jai  fait  du  camphoraie  de  chaux  en-  faisant  boi^illir 
loog^cippsJes  deux  aeidea  avec  de  la  chaux ,  et  j!àf  tib* 


(  *i4  ) 

|#iiu  d^  «pUtaUse  qpi  m'ont  pam  idetitiquès  ;  eêpMéhttt 
j^.^Vi'P^bi^li  dîtiiojguer  qaéceni  4fQt  avaient  (tté'l^ 
ifiiof  A!^6orii(>idfeatihydre  :  ils  avaient  là  fortii«  dé  (irff^ëi 
4;^li^ll«6  -oouins  fc  bace  da  pat*allëlograninie  obliquangl^. 
ilVi'.yQuki  faire  4^  1-éthei^  eamphoriqùi^  en  flÂUAl 
hfmi^t  4?  Taçîde  hydpoeUbrique  aved  dé  râlcoot  èè  de 
r^cjdfi.  amAflUoriquei  mais  il  me  restnit  si  peia  d'âféidë 
4^0  i#  Hft  poil  asavrel'  ai  le  prpdoit  moitié  lfa{uîdè^  IbOt^ 
tié  solide  que  j*ai  oblenîu  rènifarmail  cei  ëiber;" 

AfwA  réwil  Itaa  diaaolàtioBa  nitriques  d-o^l'âêide 
0impbaii«||ie  a'étaic  déposé,  je  lés  ai  ooncentréea,  ttit^ 
je  n'ai  pu  en  retirer  qu'une  trèa  petite  quantité  d'ad^e 
4IIP9{iho|'iqae«  &a  liqueur  fdneenti^  est  sirupeuêe;  ifeu- 
n^liséft  p4JF  riaAmcdiAqiiè^  elle  précipite  les  atok  dé 
l^iUmb  I  éi  on  la  dîaiiUe,  il  se  dégage  une  buile  paftiM^ 
Uère  e|  dç  V«oide  c^unpboriqub  anhydre. 
,   Ir  MMilyse  de  l'ecièa  camphoriqm  confirme  dOdc^d'iM 
mamkipe  into  positive  ma  théorie ,  et  elle  irieui  etMMeà 
r«M^IM>de  eette  propobitioo  i^V^xigènè  en  augftiëti^ 
tant ,  5^  dmus  lé  radical ,  soit  au  delà  du  taêiùA 
fOur  ^mgidifiôt^  fof-c^  celui-ci  à  sé  àiiflstr  en  ^  ,  pàk 
0n  4^*^««»  0^n  (pàB  (û  volume  du  radiiôat  sait  àû  Hfii^ 
Itmte  dû  i'otcigèHe  en  execi  dam  arn  foppért  sîmfiilé\ 
semblable  à  celui  qui  exiête  dans  fe9  ncidesdt»  "iùufrè] 
de  tatbté^  eta.é.^.é^  Si  le  cAmpbv^  en  se  ehatlgeànt  en 
adide  càmphoHquene  ae  sous-divisait  pas^  la  ibrnililedé 
etloi^  aérait:  C^  Ji^  O^  -f  O^-  '«  ti'ai jusqu'à  préèèni 
nncutt  eiDtmple  d'acide  A  otfrit  retofeiTiiatit  4  atones  d'cnâ' 
gè.ie  au  delà  du  radical. 

(.  Detôuft«eci)  dois -je  en  conclure  que  taa  théorie  est 
id£iiUi|^e?.NoD  vjesaria  btm  ee  que  Ym  tMwé'pttfwM 


(4lfi) 
rto;  nuris  uni  ^ue  k  mienne  vie  fcmrhira  éd&  moyens 
'  (aire  quelques  découvertes ,  je  ue  l'abandonnerai 
Affssl  ai  -je  é%è  pnc^ondéneiit  peiné  d'eniendrê  un 
Hptus  odèbres  professeurs  frapper  d'anatbème  touia 
ance  à  formuler  de  nouvelles  ihéories*  Toul  en  i«H 
hommage  i  sa  supériorité  incontesta^ei  je  pe  puis 
odant  me  soumettre  aux  conseils  an^il  f^  cirti  devoir 
re^ser  dans  un  cours  public  suivi  par  ^n  auditoire 
breux  et  éclaire,  en  m'invitant  à  m'en  tenir  seu}e' 
r  ÈfÉH  faits.  Si  je  croyais  que  mes  travaux  ne  dosseni 
li^  qij'Â  trouver  quelques  novrelles  combinaisons^ 
piNmvei^  que  dans  tel  corps  il  y  a  «n  ou  deux  alo^ 
die  )»los  qne  daWb  tel  autre,  je  les  «baudoiiDefairf 
édîat«>ment.  Le  désir  de  trouver  rexplioation  d« 
|nes  phénomèneé ,  et  qadcfties  théories  plus  im 
\s  gékiérales ,  peut  seul  mVngager  k  poarsuivrt  une 
fcre  dsns  laquelle  j*ai  trouvé  si  pea  d'cncouragemettl 
fitd^obstacles  à  surmonter.  •'' 

citerai  pour  ma  juitificaiion  les  paroles  suiviatitèt 
J*ëmpruntc  k  la  Statique  de  Bcrthollet ,  ouvrage 
été  profondément  étudié  par  lé  professeur  dont  j'ai 
I  :  a  Pûur  tenter  des  expériences,  il  faut  avoir  ua 
it,  être  guidé  -phv  une  hypothèse,  et  pour  tifér 
i^lqtle  atantage  de  ses  obscrvatioDS^  il  faut  les  covn»- 

.rér  sous  quelques  rapports Ainsi,  des  ftttpposS» 

itfis  plus  ou  moins  illusoires  et  des  chimères  qui  sont 
ijourd'hui  ridicules ,  mais  qui  ont  engagé  aux  ted^ 
lïveft  lès  plus  laborieuses,  on!  été  nécessaires  au 
arceau  de  la  chimie.  » 

e  saefaatit  quand  je  pourmi  étudier  les  acides  piai^ 
et  sylvique,  je  vais  on  attendant  indiquer  quelles 


» 

sont  tes  hypothèses  amcrfiiollcs  ma  théorie  m'a -oOndui 
à  leur  égard. 

Diverses  essences,  la  résine  crîstàHisée  d*élénii  e(loi 
acides  piniqtie  et  sylvitjite  ont,  suivant  M»  Rose,  les 
formules  suivantes  : 


C^  H^..  essences  diverses , 

(^80  ff^  ^   01     it'sîne  clémî ,  neutre, 
C^  H^  +  O*     acides  pînîque  et  sylvique. 

Cette  série  est  calquée  sur  celle  du  cainphûgèae  etUi 
Dit'mes  réflexions  s'y  appliquent.  L?\  résine  élémi  devrait 
être  :icidc;  on  peut  cependant  la  représenter^  comme 
le  camphre,  pr  un  hydrate  C^^iSP**  O-^IfiO.  Maisil 
s'ensuit  évidemment  que  si  les  acides  pinique  et  sylvi- 
qtie  appariieoAent  à  la  mémo  série  que.  la  résine  élémi^ 
ils  nedbivtMt  ps  renfermer  <64  atomes  d'hydrogène^ 
mtîs  toui'fiu  plus^a»  Or^  M.  Liehig  avait  irou-vc,  a\aul 
M.  Rose,  (|ue  c<'s  acides  nv;ii*»nt  pour  formule  C^W^  0\ 
el'il  ia'iH^le  Remarquer,  i'anatysetlc  M*  Liehig  est  indé- 
pendante de  toute  hypoihèic;  car  alors  ce  chimiste. ne 
oonuaissait  m  la  composition  du  rndicnl ,  ni  celle  del^ 
résine  élémi.  La  Cormule  t«°  //«•>  0*= C^^iT^  O*  +  0^ 
t'accorde  très  bien  avec  ma  théorie ,  et  elle  fait,  voir  f  ufi 
comme  le  can) plue sv  la.  résine  clémi  (ou  sou  isomère)  en 
a'aoidiGant  a  perdu  non  seulement  l'hydrogène  qui  éiai] 
i  l'état  d'eau ,  niais  encore  une  partie  de  celui  qui  é.tai 
4ans-le  radicaL 

Je  Joins  ici  iin  taUeau  des  combinaisons  qui  l^ppir.: 
tiennent  à  la  série  simple  C^  tJ^^  et  dont  la  formule  gé 
-aérale  dés  radicaux  dérivés  est  C^{U^  O,  C/t,.*/. 


(  «17  ) 

C*  fr*  "      essences  diverses , 

C**  H^  O     -\-  fP  O        résine  élémî ,  euphorbe, 

C^  H^  O^   '^^   C^  acides  pîniquc  ,  sylvique. 

C^  lé^  essence  de  térébenthine , 

C^  IF^  4-  4/p  O  hydrate  de  térébenthine. 

C^  IPA  4.  6  fi*  O  hydrate  de  térébenthine, 

C*«  JST»         + ,  IP  CP  hydix)cUI .  de  lérébeuthinc. 

C^  H^  O  •  camphrône, 

0^  H^  O  .^  H^  O  camphre  C^), 

C^  H^  O    +  IP  CP  hydrocbloraie  de  camphre, 

O^  li^  O    •+*  ^c  nilraie,  oxalate  de  camphre, 

0»  H^  O     +  JP  O  i^riophrlline, 

Q^  11^  O*  euîçénino,  *  ; 

(?•/.*•  0*  4-  iP  Q  essence  de  gii^fle. 

C*  //.*•  .     .  .essence  de  citron  et  de  cop,^ 

C»/,««         +  ^  C/«.    .hydrochlorate  iV/., 

0^  W^  o,.  radical  camphor.  inconnn , 

C*  tf^*  O  '^^  0^  _         acidecnniphorîque  anhydrç, 
C^.Wy  O      +  O*  +  iPp  acide  camphorique  hydraté. 

Je  ciiferaî  encore  ,  à  ràppui  de  mes  idées,  Tanalyse  de 
la  glycérine  faite  récemment:  par  M.  Pclouzé;  il  lui  a 


■  »  i 


.  (i)  Uji'eftpaf  ptfottfé4*iHie  iMttiere  certaine  que  la  oaaphroap- 
pVtîent  à  la  apjMie  e^  qiie  l'etsepi^  de  t^ébenthîne.  Lea  rapports 
fiieiiileiit  entre  les  caaiplires  artificiel  et  natqrel  et  entre  les  nom- 
ksi  1^  leurs  ridîcaax  autorisent  ce  rapprochement.  Mais  si  on  par- 
ittsit àpronter  <|iki  le camplife  est  un  bihydrate  d'hydrogène ev- 
Wa6,  iiftiidrwt  faire  mbrer  la  camphre  et  sas  4érif es  dans  la  séné 
Ç<*  lir,  ^  PM  parait  oependaut  np  pop  oompliaoée. . 


trouvé  pour  formule  C"  //"  O*  +  i5P  O,  et  iSf*  O  peu 
s^en  séparer  dans  diverses  circonslancee.  Puisque  G^^th 
O^  est  UD  radical ,  il  faut  que  les  équivalons  du  oirbMii 
soient  i  la  sonjme  des  équivalens  de  Toxigènc  et  de  Vhj- 
drogènodans  un  rapport  simple.  Substituant  O^  par  iJ^s 
supposé  primitivement  enlevé,  on  i  pour  radical  iouih 
mental  C**  :  B^  :  :  i  :  a. 

Le  bi^me  donne  avec  la  glycérine  la  combinaîso)>sui' 
vante  :  C*'  H**  Br^  O^,  formule  en  apparence  bîaarrc, 
qui  cependant  devient  excessivement  simple,  car  iï**  ^^ 
O*  représentent  jBP*. 

J'avais  ct<l  conduit  par  ma  théorie /k  adopter  [iour  corpi 
faisant  fonction  de  bases  ^  des  combinaisons  qui  renfeN 
maicnt  non  seulement  du  carbone  et  de  Thydrogèoé 
comme  ou  Tavait  cru  jusqu'alors  ,  mab  ericoîe  dû  chlort 
ou  de  Toxigène  en  quantité  quelconque  et  n'ayant  aucun 
rapport  avec  la  capacité  de  saturation  du  radical  \  la  gly- 
cérine confirme  encore  cette  idée. 

Enfin  Texamcn  des  divers  acides  organiques  mé  con- 
duit k  hasarder  la  régie  suivante  :  aucun  acide  ne  neuX 
être  représente  par  Vhydrogène  carboné  qui  tdi  ù 
c^onné  naissarice,  plus  de  l'oxigène  en  excès  ^  iljaw 
toujuurs  que  cet.  hydrogène  carboné  ait  perdu  pai 
substitution  une  partie  de  son  hydrogène.  Les  acides  pi 
nique ,  sylviquc ,  camphorique ,  aldehydiqne,  acétique 
ibmfqve,  iia^itftKqtf<^ ,  ehiorophéftlsique ,  siéaKqsto 
ina>^atiqtie',  bènzoTque,  etc.. ,  en  sont  deii  exemple! 
.  t>.cjdé  09naaihiqu(î  a  pôi^r  formiilç  C^.IP^  0*  qu'o 
p«Mt  re{uné#ciiter  par  C^  H^^  4*  O^  on  par  C^  IP^  Q  A 
O'j  Ust  f  mÀièrè  fm^uie  Aimwi  p6iir  le  1  ftdibal  le  ràf 
port  compliqlï»  aé  i^'S  «VWi  tWlsé^û^B^fe,  Je  W'i^btU 


(  ^'9  ) 
Le  second  donne  celui  de  i  à  i  ;  je  l'adopte,  et  la  règle 
précédente  se  trouve  confirmée. 

Si  tÊkk  ihéofie  est  fausse ,  un  singulier  hasard  ni* j 
tara  conduit  ^  supposons  i  aiome  de  plus  ou  de  moins 
dans  la  glycérine ,  et  i  atome  d^hjdrogène  de  moins  darift 
Taci^ie  œoanthique,  et  tout  mpn  échafaudage  tombe 
immédiatement. 


V, 


'■\ 
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Sur  la  Décomposition  du  Carbonate  de  Chaux 
au  moyen  de  la  Chaleur; 


Paâ  m.  Gay-Lussac. 


On  a  dit  depuis  )on^-t€mps  cjue  la  calcination  des 
pierres  calcaires  était  favorisée  par  la  présence  de  Veau  \  il 
pirah  même  que  c'est  une  opinion  reçue  delà  plupart  de 
ceax  qui  se  livrent  i  la  préparation  de  la  chaux.  M.  Dumas 
^etrinilnençç  d^  Peau  comme  n^étant  pas  douteuse  y 
(til  en  donne  cette  double  explication.  Ou  bien ,  dît  cet 
bbile  chimiste ,  elle  agit  sur  le  carbonate  en  formant 
BD  hydrate  éphémère ,  et  prenant  la  place  de  Tacide  car- 
panique  pour  un  tenips  très  court ,  puisque  Thydraie  de 
chinx  lui-même  est  décomposé  par  une  chaleur  rouge. 
On  bien  encore,  l'eau  étant  décomposée  par  le  charbon 
mployé  comme  combustible  ,  se  transforme  en  gas 
£fers  dont  l'hydrogène  carboné  fait  partie.  Celui-ci , 
réagissant  sur  1  acidë»tMNrtffqtlë  i^i' MHMyâA^^ 


} 


(  MO  ; 

faire  passer  à  l'état  d*oxide  de  carbone  ,  et  faenite.ain& 
sa  séparation  du  carbonate  de  chaux.  Aipsi.,  ^  pierre  | 
chaux  nouvellement  extraite,  et  par  conséquent eniiore 
humide  ,  doit  être  plus  facile  k  calciner  que  la  p\em 
presque  sèche.  La  plupart  des  chaufourniers  connaisseat 
bien  ce  fait,  et  ils  arrosent  avec  de  Teau  la  pierre  trop 
anciennement  tirée  de  la  carrière ,  avant  que  d*ea charger 
les  fours  (i). 

Maii  la  première  de  ees^-deux  explications  n'est  point 
admissible ,  attendu  que  l'hydrate  de  chaux  se  décooH 
pose  par  la  chaleur  à  une  température  notablement 
inférieure  i  celle  h  laquelle  se  décompose  le  carbonate  de 
chaux  ,  sous  rihfluence  de  la  vapeur  d'eaiù. 

I^  seconde  explication ,  en  considérant  les  circon- 
stances de  la  combustion  dans  les  foitrs  à  chaux ,  ne  ne 
parait  pas  y  trouver  son  application.  Je  ne  m'y  arrèteni 
donc  point  ;  je  vais  me  hâter  de  faire  connaître  les  obser- 
vations r|ui.,si  je  ne  m'abnse  ,  donneront  1a  véritable 
explicatiou  de  rintluence  de  Veau  dans  la  calcioatioo  dei 

pierres  calcaires.  .^ 

Jai.retnpli  un  tube  de  porcelaine  de  fragmens  de 
marbre  ,.  et  je  Ta i  disposé  sur  un  fourneau  dont  la  tem; 
pérature  pouvait  ëirc  rjéglée  avec. facilité.  Â  Tun  dfs 
bouts  dji  tube  a  été  adaptée  une  cornue  de  verre ,  cou* 
tenant vde.reau  pour  fournir  de  la  vapeur,  et  a  Taotre 
bout  un  tube  de  veiTcpour  recueillir  Tacide  carbonique* 
La  c:lialc*UL'  a  d  abord  clé  portée  jusqu'au  point  de  dé; 
composer  le  marbre;  mais  alors,  en  fermant  exacl^ 


^       •  . 


mt 


(i)  DuBMâ  I^mM  de  CkimU^^tç^p  tty48i« 


(   MI    ) 

eut  la  porte  du  cendrier ,  h  chatear  eât  tombée  au 
uge  sombre  ,  et  Tacide  carbonique  a  cessé  de  se  mon- 
T.  A  ce  moment,  on  amis  Tcau  de  la  cornue  en 
ullîtion  ,  et  Tacide  carbonique  a  paru  aussitôt  eu 
mdanre.'La  vapeur  interceptée  ,  le  dégagement  de 
eide  s*est  instantanément  arrêté,  et  n'a  repris  qu*en 
ilituant  la  vapeur.  On  a  ainsi  fait  varier  successi ve- 
nt ces  circonstances ,  et    les  résultats  ont  été  tes 


n  parait  donc  tlémontré  que  la  vapeur  d'eau  favorise 
élément  la  -décomposition  du  carbonate  de  chauiE  par 
chalem* ,  et  que ,  par  son  cbncôurs ,  cette  décompo* 
ion  peut  avoir  -lieu  k  vxte  température  inférieure  à 
He  qui  est  ordinairement  nécessaire. 
Uactkm  de  Teau  me  parait  ici  purement  mécanique. - 
mid  le  carbonate  de  chaux,   exposé  à  la  chaleur^' 
I  arrivé  an  point  de  commencer  à  se  décomposer  ,  '  il  se 
me  âatonr  de  Ini  une  atmosphère  d'acide  carbonr- 
K,  qui  presse  sur  l'acide  restant  en  combinaison  ; 
n  lerteffue  cel«i-ci ,-  pour  se  dégager,  doit 'vaincre  la 
nision  de  cette  atmosphère.  Or  cela  ne  peut  avoir  lien 
iW'élevaal<iavaotpge' la-température  ,   on'  bien  en 
dcva&t  Vaeide:  oarbéQiqnè'et  faisant  le  vide',  ou  bren 
icween  le* -déplaçant  soit  par  la-  -vapeur  d'eân^  soit 
tflottittIMye  Aaide^scfcfiteV'  ^1  ^e.  PairatiAosphé-. 

ifiryislei  ■'"'  -■ ■  •'-  ■''    ■•    ■    • 

-Cette- «vpHteatiôn  est  joatifiée^  par  rèxpériencte  sui^' 
ifllé»'J^ai'fmiené^u.  carbonate  dé  chaux-,  dnnsnntube 
eporcdMocL,  àHhie'  tempénKûre  utt  peu  inférieure  à' 
BHoà'Ipqoelleil'avait-edmmencé'à  se  décomposer,  et 
brtî^avfiMlt-fiMeâr  âansrkLttkbenn  courant  d'air  ataio^ 


(  ^%^  ) 

^phéf ique.  }jf^  d^gtgemeiit  ^  Tacidq  qar^f^iique  f  x^ 
çommepce  aussitôt,  a  persisté;  avec  le  copr^n^t  d*ajr» 
^;^t  ai[fê<4  ^wc  ^ui ,  et  en^  a  rçpris  qiiaft4  Oft  a  rét^^ 

Il  mf|  paititt  donc  4éiapiil,ré  que.  Vî^A"ei)çf$  ^  \k 
yfipdur  d'eau. ,  dans  1^  oalcinatioi;! des  pier^Si  c^lcaire^i 
5eJ>orne  a  prpduire  qn  vide  jfno^  Facide  carboiij^e  ^^ 
et  a  çiQpècl^f  r  quiç  Vacido  d^agé  ne  fassç  pi^essîçi)  ^^ 
celui  qui  reste  engagé  avec  la  chaux.  Avec  Fa  fTlè^fiff^i 
djs  h  yapeur,  jl  faut  une  temp^fftiHfç  moift^iP^y^  PW 
d/élçg^  l>dide  caf I^niqiw  ;  m»  A  3^.  frW  ;IW>tMr 
g^èrJi'içipoFWncç  fifi  /im  .wf^u^^Ç-  ï^'e^u,  /^^.;lqi. 
pieiTç^  cf^^çaire$^  ^y  fOi^c^niqufamm^  mt^K^R^  ^H^m^ 
leurs  particules-,  ç^.n  .Vftp.  q^çpj«%.^l^]lqjws;,jl^îj^ 
porponfi  qui  festent  cqi^^ifj^  ^^  ç^tff  ^  mffjc^^^x 

^9P  »W  PPV  qW  M  cbajl^vr  ait  eu,  Jfî  tim^s  df yip^iml^ 
trcpei  de  les  ^[fiporîser ,  la  i^jfs  gr^u^e^  B^r^W.  ^  ^'s*S*. 
dAs'^apoTf^r  caps  résn\\^t,  utile ,  e^  ^  cqnfismP.  j  f^H» 
per^^  de  Çflïpï^^^^»^^  i  *ya^^.  qw  la.pierre  i^f  lq?i^  n\^, 
atte^iiLt  )f^  température  çoy(iyaiM|>le  poutr  ^sa,  4éqpi9pQr. 

awiqn,;^^..  ,    ,  .■ ..,,   ....... 

J^  s^îs  donc  conyaii^puqvie  la  VJ^pm^d'e^U JCcuTorUQ  II). 
qfJlçjbaûon.d^  U  p^rre  c^lcajkr« ^. mais  j#iteftVe,daaa.W> 
4ome  f^  le#.  ^vj^fitages  xée]^  qu'fiUq  peut  priîseiil^:^, 
parce  ^it'il  n'y  a  pas  ufiet  grâ^  différends  Q9iff«  U  Vfiwgir. 
pérature  à  laquelle  le  carbonate  de  chaux  se  d4ço^ppai0i 
sml,  et  ce|l,ç  oin  ilsç  d^çpinppsQ  a»vQç  ]^  cfll»çwr^4^^1a 
¥apepr  d'eau,  D'ailfeurs»  «i  M  vapeur  d'/ew  |i!ie^fimi/ 
^Ifuif  la  décomposition  dfî  1^  pierre  c^J^îre  qu'me  ^içûoM» 
mçcaniqi^  s^jodjïlablef  à  celle.de  Va«  |ifcqiospMriqMti»»i 


sur  ETpbuf a»l  a^rilbrine  de  la  combufltîoD  qui  travene 
lus  c6s$e  la  Viàése  oftloftti^èoamite  k  la  calcinatioil. 

Li  déf;oai|ientioft  du  carbonate  fie  chaux  rcndve  plua 
fàdh  £at  V^^ttèt  de  là  vsip^ttr  aquextsô  »  où  «  ptiia  iii^u*- 
tpent,  au  moyen  du  vide,  n*estpasua  fait  qui  4<dsce 
relier  îs^Ié»  Oa  ^k  établir  en  principe  que  loraquie  la 
icIottipQsitîoh  par  là  cÀÂlèùr  où  par  uù  agent  chimique 
Mt  pro^ttUe  i|n  oh  plusieurs  élémeus  gaseuz»  on  peuk  en 
{éfeécaLIfavonêer  celle  ^Ucomposilion  en  tenant  le  cprpr 
|lDaJfi.V^9  ou  en  eaapâchant  les  fluides  élastiques  ^pi 
|edq[(fgéntt3e  fiiire  presfion  sur  lui.  Et  tédproqueoif  i|.t« 
[ii^eD  p^  retarder  ou  même  empêcher  entlèjrêfiîéiit  la 
lé^l^nou  en  jTt^iq^ant  ^uiODr  dut  Aorpd  nae  pres^ioa 
obVeinft^tê  avec'  un  'fluide  elâslTqûe  diè  rnSnii  nature 
urreh^  qui  dpU  «e  dégager,.  Cest  ainsi  que  dan|i  b 
iififufte,e3tp!!inf 9ee  de  HaU  9  fe  carbonAte  de  chaux  est 
Dtetté  à  fi^ua  T  uai^  très  lâutë  iempérani^re ,  sans 
nfil  ép^odvededéeempbsilÎM^  sous  TitiflueBee  d'une 
convenable  d'acide  carbonique. 
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Becherches  sur  la  quantité  d Azote  contenue  dans 
les  Fourrages,  et  sur  leurs  ÉquiçaUns; 


Pàk  m.  BoussinoÀULT. 


En  dosant  Tazote  contenu  dans  les  différend  foarragest 
j'ai  ea  particulièrement  en  vue  de  rechercher  une  baae 
qui  pût  servir  de  point  fixe  pour  mesurer  comparative- 
ment leur  faculté  nutritive. 

Depuis  long-temps  les  agronomes  les  plus  distingué! 
de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  ont  essayé  de  résoudre 
cette  importante  gestion  d'économie  rurale.  C'est  dans 
ce  but  que  Thaer  et  plusieurs  autres  observateurs  ont 
donné  comme  résultat  de  leur  expérience  des  nombres 
qui  expriment  les  rapports  en  poids  dans  lesquels  les 
différentes  espèces  de  fourrages  peuvent  être  substituées 
Tune  k  l'autre.  Ces  nombres  sont  de  véritables  équiva- 
lens  ;  ils  indiquent ,  par  exemple ,  que  telle  quantité  de 
foin  ou  de  racines  peut  être  remplacée  par  telle  autre 
de  feuilles  ou  de  grains  pour  nourrir  paiement  soit  un 
bœuf  i  l'engrais  ,  soit  un  cheval  de  labour. 

Toutefois ,  en  examinant  les  équivalens  de  diverses 
sources,  on  remarque  pour  une  même  substance  des  diffé- 
icnces  très  fortes.  Il  n'en  pouvait  être  autrement  ^  d'abord 
fl  est  impossible  que  les  observations  qui  ont  servi  à  les 
établir  aient  été  faites  dans  des  conditions  exactement 
semblables}  de  plus,  il  est  fort  difficile  d'apprécier  juste 
Teffet  favorable  ou  nuisible  que  produit  5ur  les  animaux 
T«  XiXJII.  iS 
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on  changement  de  régime  alimentaire;  il  s'agit  de  dm 
si  un  bœuf  a  augmenté  en  chair,  si  un  cheval  a  perdu  ou 
gagné  en  \igueur  ^  et  malgré  leur  imperfection,  ces  nom- 
bres cquivalcns  ont  été  utiles  ;  et  aujourd'hui  encore  ils 
dirigent  les  agriculteurs  qui  n'ont  ni  le  loisir,  ni  les 
moyens  de  s'éclairer  par  leur  propre  expérience. 

Toutes  les  substances  végétales  qui  servent  de  nour- 
riture aux  animaux  renferment  une  certaine  quantité  de 
matières   azotées.   On  sait,  par  les  beaux  travaux  de 
M.  Magcndie,  que  des  alîmcns  privés  d'«zote  seraient 
impropres  k  entretenir  la  vie.  Les  cxpéiicnccs  de  ce  cé- 
lèbre pbysiologiàie  démontrent  que  les  animaux  soumis  à 
un  régime  d'alimens  non  azotés,  perdent  leur  embon- 
point et  finissent  par  mourir.  Les  farines  des  céréales 
contiennent  un  principe  analogue  par  sa  nature  aux  ma- 
tières azotées  d'origine  animale.  Ce  principe,  d*abord 
découvert  dans  le  froment  par  Beccaria ,  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  gluten  vegelabile.  Pins  lard ,  Rouelle 
trouva  dans  la  plupart  des  sucs  végétaux  une  matière 
coagulable  par  la  chaleur,  et  offrant,  sous  ce  rapport, 
nue  certaine  ressemblance  avec  l'albumine  de  l'œuf 
C'est  cette  substance  qu'Einhofl'a  nommée  principe  ve* 
géto-animal^  et  qu'il  essaya  de  doser  dans  les  analyse 
qu'il  fit  de  plusieurs  plantes  alimentaires.  EinhoiTpen 
sait,  et  tout  le  monde  le  croyait  alors  avec  lui,  quel 
sucre ,  la  gomme  ,  Tamidon  ,  et  le  principe  végeto-ani 
mal ,  formaient  par  leur  réunion  la  partie  nutritive  d'uj 
végétal.  En  ])artant  de  cette  idée ,  il  chercha  à  compare 
la  valeur  nourrissante  de  certains  végétaux ,  d'après  k 
diverses  quantités  de  ces  matières  dosées  en  masse. 
A  l'époque  où  EinhofT  exécutait  ses  analyses ,  le  fai 


\ 
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découvert  par  M.  Magcndie  dttiit  incoonti.  ÂM^ 
jonrd'hni ,  il  parait  bien  ayéré  qa*une  plante  ^i  né 
contiendrait  avec  sa  fibre  ligneuse  que  du  sucre ,  de  Ta- 
Bidon ,  ou  de  la  gomme  ,  ne  saurait  être  considérée 
Domme  aliment.  On  admet  que  sa  Tertn  alimentaire  ré^ 
lide  principalement  dans  le  gluten  et  l'albumine  régétale 
qoi  peutent  s'y  trouver;  et  tout  nous  porte  à  croire 
qa'une  substance  végétale  est  d'autant  plus  nutritive 
qa'elle  contient  une  plus  forte  proportion  de  priucipes 
laimalisés. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  la  qualité  des  farines 
fo  céréales  croit  avec  la  quantité  de  gluten  qui  y  est  ren- 
fermée; c'est  parce  que  les  légumiiienx  sont  plus  riches  en 
piocipes  azotés  que  les  céréales ,  qu'ils  sont  aussi  bien 
wtrement  nourrissans.  La  conséquence  de  la  discussion 
dns  laquelle  je  suis  entré ,  est  que  la  faculté  nutritive 
fane  substance  végétale  alimentaire  doit  être  propor- 
ihnnelle  à  la  quantité  d'azote  qu'elle  contient  ;  il  est  vrai 
^  toutes  les  substances  azotées  d'origine  végétale  ne 
feavent  pas  être  considérées  comme  nutritives.  Il  en  est 
^  la  chimie  nous  fait  connaître,  et  qui  sont  des  poisons 
violens  ou  des  médicamens  énergiques  ;  mais  ces  substan- 
tM  ne  se  rencontrent  pas  en  quantité  appréciable  dans 
kl  plantes  alimentaires  ;  et  dès  qu'une  matière  végétale  a 
IHaccepîée  comme  nourriture  par  les  animaux,  on  peut 

%  conclure  qu'elle  ne  renferme  aucun  principe  nuisible. 
Nous  admettrons  donc  que  la  propriété  nourrissante 
\  fcs  fourrages  réside  dans  la  matière  azotée  qti'ils  con- 
:  tiennent ,  et  que  leur  faculté  nutritive  est  proportion- 

)ttlle  à  la  quantité  d'azote  qui  entre  dans  leur  composi- 

ion,  La  suite  de  ce  travail  fera  voir  que  les  nombret 


(  mS  ) 

équîfalens  qoi  se  déduisent  de  la  richess%eii  azote 
fourrages  se  rapprochent  souvent  de  ceux  qui  sont  d 
nés  par  des  moyennes  de  résultais  pratiques.  J'ai  I 
lieu  d^effpérer  que  la  table  d'équivalens  ,  dressée 
le  principe  théorique  que  j'ai  établi ,  remplacera  i 
quelque  avantage  celle  formée  à  Taide  des  observai 
des  cultivateurs ,  et  que  les  nombres  qui  y  rcpré 
tent  les  fourrages  qui  n'ont  pas  encore  été  Tobjet  d 
sais  comparatifs  ne  seront  pas  Infirmés  par  rexpériei 

Dans  mes  recherches ,  je  me  suis  borné  à  délei 
ner  la  quantité  d'azote.  J  ai  négligé  à  dessein  de 
ser  les  autres   principes.   Une    analyse    complète 
augmenté  singulièrement  la  longueur  du  travail ,  : 
lyouter  beaucoup  à  son  intérêt  ^  le  ligneux ,  la  gomi 
Famidon,  le  sucre,  qui  sont  des  substances  commi 
à  presque  tous  les  végétaux,  ayant  à  peu  de  chose pr 
même  composition ,  on  eût  presque  toujours  obtenu 
quantités  semblables  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d' 
gène  ;  mais  j'ai  déterminé  avec  soin  l'eau  contenue 
la  recherche  de  l'azote  a  toujours  été  fiiitc  sur  des 
tières  long-temps  desséchées  à  la  température  de  1 
bouillante.  On  a  pu  ensuite  calculer  les  quantités 
pectives  d'azote  contenues  dans  les  fourrages  secs 
dans  ceux  qui  n'auraient  p*as  été  desséchés. 

J'ai  cru  devoir  commencer  par  étudier  le  gluten 
froment;  ce  principe  existe  dans  beaucoup  de  substai 
végétales ,  et  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'albumi 
de  caséura  des  plantes,  n'en  sont  probablement  qu( 
légères  modifications.  La  composition  élémentaire 
gluten  était  d'ailleurs  inconnue  ;  on  savait  sculen 
qu'il  renferme  de  l'azote. 


(  ^^9  ) 
;]uten  obtenu  par  le  procède  de  Beccaria  est  un 
;c  de  différentes  matières.  Selon  M.  Berzélius ,  il 
it  de  rainidon  qui  a  résisté  au  lavage,  de  Talbu- 
du  gluten ,  et  un  autre  principe  peu  abondant 
m  a  nommé  gélatine  végétale.  Pour  obtenir  le 
,  on  traite  par  Talcool  bouillant  le  gluten  de  Bec- 
on  décante  et  on  laisse  refroidir.  Pendant  le  re- 
sèment ,  la  liqueur  devient  laiteuse  ;  il  se  dépose 
;omme  et  un  peu  de  gélatine.  On  ajoute  de  Tal- 
oid  pour  Être  certain  de  l'entière  précipitation  de 
ime  'j  on  filtre  et  on  évapore* 
séché  à  loo^^  le  gluten  est  très  cassant^  transpa* 
Tun  blanc  légèrement  jaune.  Il  brûle  en  commen- 
se  f^^re  et  en  répandant  Todeur  que  donnent 
i  m^flpcirconstance  les  matières  animales, 
r  doser  Tazote ,  j'ai  fait  usage  dans  toutes  mes  ex* 
ces  du  procédé  de  M.  Dumas. 
»,3oo  de  gluten  ont  donné,  acide  carbonique  o,5&6, 

025. 

o,3oo  ont  donné,  acide  carbonique  OiSSi»  eau 

i,3oo  ont  fourni,  azote  36, i  centim.  cnb.,  tem- 
tre  8**  C,  barom.  74a"*"*»o  ,  tb.  ia«»,5. 
o,3oo  ont  fourni,  azote  36,3  centim.  cub.,  tem* 
ireS^C,  barom.  ^So^'^jg,  tb.  ia%5. 

I.  II. 

Carbone o,54o      o,535 

Hydrogène 0,0^5  0,076 

Oxigène 0,239  •  o>245 

Azote o,i46  o,î44 

1,000  i^ooo 


(  a3o  ) 

Cette  composition  se  rapproche  de  celle  de  TalbumiiM 
animale,  telle  qu*elle  résulie  de  l'analyse  de  MM.  Thé- 
nard  et  Gay-Lussac  : 

L'albumine  contient  :  carbone  ....  0,5^9 

—  Lydrcgène  • .  0,075 
— -                  oxigène  ....  0,240 

—  azote 0,157 


lyOOO 

Je  procéderai  maintenant  k  la  recherche  de  l'azote,  « 
comme  le  foin  sert  ordinairement  de  point  de  compa 
raison  ,  je  commencerai  par  ce  fourrage. 

Le  foin  examiné  est  de  bonne  qualité  et  provient  d 
prairies  bien  entretenues.  jg^ 

14^^,75,  sèches  pendant  (i)  neuf  hcureHria  tempért 
ture  de  IVau  bouillante  ont  perdu  i^^gS  d'eau  =  0,113. 

0^,600  de  foin  desséché  ont  donné ,  azote  8  c.  cube  3, 
terop.  ia*5  barom.  740'**". 

Le  foin  desséché  contient  azote  0,0118^  le  foin  tel 
qu'il  est  employé  en  contient  0,0 io4- 

Selon  Thaer,  une  vache  d'une  grosseur  moyenne, 
quand  elle  ne  reçoit  pas  d'autre  fourrage,  doit  avoir  pai 
jour  6  kilog*  do  foin  pour  se  maintenir  en  vigueur.  I 
lui  en  faut  10  kilog.  si  elle  est  laitière.  Dans  la  femu 
que  j'habite ,  on  estime  A  12  kilog.  et  demi  la  ration  né 
cessaire  à  une  vache  laitière  qui  ne  serait  nourrie  quV 
vec  du  foin. 

Nous  représenterons  Téquivalent  de  foin  par  ioo7 


(i)  Toataa  ka  daiiiffitinni  qui  ont  précédé  la  recherche  de  Ta  iflti 
eat  été  fait»  4eU  méMMaière. 


(»3x  ) 

Trèfle. 

\  a  éxé  récolté  dans  un  bon  terrain ,  snffisam- 
!  ;  on  l'a  coupé  peu  après  la  floraison;  il  a  été 
m  temps  très  favorable, 
e  trèfle  ont  perdu  à  la  dessication  i,5o  d*eftii 

nt  donné  azote  lo  c.  cube  8,  tempe.  i3^^  ba* 

s  contient  a  Tétat  desséché,  asote  0,0217  9  ^ 
laire,  0,01^6  ;  son  cqui\alcnt  est  60. 
)  parties  de  trèfle  coupé  en  fleur,  pourront 
dans  la  nourriture  des  animaux  100  parties  de 
aire.  Thaer  admet  90  pour  Féquivalent  du  * 
lin*érence  des  deux  nombres  provient  en  par- 
'Ute  de  ce  que  le  trèfle  que  j*ai  examiné  avait 
séché. 

iquci  on  coupe  le  trèfle  fait  varier  la  perte  qn*il 
I  séchant  ;  fuuché  au  moment  où  il  va  fleurir, 
r  la  dessication  les  quatre  cinquièmes  de  son 
pé  n  une  époque  plus  avancée,  il  ne  perd  que 
uarts.  En  prenant  des  ' résultats  moyens  ,'od 
alemcnt  que  100  de  trèfle  se  réduisent  après  la 
.  à  Tâir  à  a^En  appliquant  cette  donnée  au 
equcl  j*ai  opéré  ,  on  trouve  qu'à  Tétat  vert  il 
tir  o,oo5  d'azote  \  son  équivalent  devient  alors 

Luzerne* 

le  luzerne  séchée  par  un  temps  très  £iv<»^le 
k  la  deaaicalion  à  100^  4S3i  dWusa  o^iSl^ 


(a32) 

o(,6oo  ont  donné,  azole  8  c.  cube,  5,  (empératnre  g 
baromètre  74 1""** 

La  luxerne  desséchée  contient ,  azole  0,0 166;  à  Tët 
ordinaire,  o,oi38»  Son  équivalent  est  75. 

Thaer  donne  encore  pour  Féquivalent  de  la  lozen 
90.  Il  est  cependant  bien  reconnu  que  ce  fourrage  est  u 
peu  inférieur  au  trèfle. 

La  luzerne  verte  éprouve  en  sécliant  à  l'air  une  pert 
à  peu  près  égale  k  celle  du  trèfle  :  ainsi  à  Tétat  vert  ell 
doit  contenir  o,oo3  d'azote  \  son  équivalent  serait  aloi 

347. 

Fanes  de-vesces  séchées  à  Vair. 

i3S4^  ^^^  perdu  à  100®  1^,7  d'eau  =  0,1 10. 

oB,6oo  ont  donné  azote  8  c,  cube,  tempe.  1 1®,5  ^  ban 
mètre  74a"". 

Ces  fanes  desséchées  contiennent,  à  loo^y  azote  0,0  i5j 
à  Tétai  ordinaire  (séchées  â  Tair)  ,  azote  o,oi4x«  Lei 
équivalent  est  74. 

Les  fanes  de  vesces  sont  ordinairement  fourragé 
vertes.  Thaer  donne  pour  Téquivalcnt  ii6.  Si  Ton  ai 
met  que  ces  fanes  perdent  à  Tair  la  moitié  de  leur  poid 
Téquivalent  de  Thaer  devient  83. 

Pailles  sèclies  des  céréales» 

Voici  les  résultats  que  j*ai  obtenus  par  Texamendi 
pailles  : 

Froment  :  iS^^^ià'j  ont  perdu  k  100*  ^^''994  d'eau  = 
0,193.  oC^,6ûo  ontdonné  :  azote  i  ,7  c.  c,  tcmp»  i3^ 
fairom.  747*^*8,  therm.  du  bar.  iS*. 


(233) 

Seigle  :  i4*'>i7  ont  perdu  à  ioo«  is^^Sd'eaurr:  0,12t. 

o«%6oo  ont  donné  :  azote  1,2  c,  cub.,  tempér.  i3®, 

Urom.  747™™jO,  therm,  iS**. 
ÂToine  :  i2&%26  ont  perdu  à   100**  2»'', 58  deau  zz= 

0,110.  ©«'^ôoo  ont  donné  :  azote  1,8  c.  c,  temp.  i3**, 

iMirom.  744"°*>8,  thorm.  li^. 
Orge  :  i5s',4^  ^^^  pci^^u  à  100°  1^,70  d'eau  =  0,110. 

0*^,600  ont  donné  :  azote  i,3  cent,  cub.,  tempér.  i4*, 

btrom.  750""", 5,  therm.  i4^. 

Avec  ces  données ,  on  trouve  que 

U paille  de  froment  contient  :  azote,  à  Tétat  sec,  o,oo3o; 

àFétat  ordinaire,  0,0020  ;  équivalent  520. 
lii  paille  de  seigle  contient  :  azofe,  a  Tétat  sec,  0,0020^ 

àrétat  ordinaire,  0,0017;  équivalent  61 1. 
I4  paille  d'avoine  contient  :  azote,  à  Tétat  sec ,  'o,oo36; 

â l'état  ordinaire,  0,0019;  équivalent  547* 
U  paille  d'orge  contient  :  azote,  à  Tétat  sec,  0,0026;  à 

Tétat  ordinaire ,  0,0020;  équivalent  Sao. 

Les  auteurs  ne  s  accordent  aucunement  sur  la  faculté 
^tritive  de  la  paille  ;  les  uns ,  au  nombre  desquels  on 
pent  placer  Davy  ,  prétendent  qu'elle  n'est  ][;as  nourris- 
iante,  et  que  lorsqu'on  la  donne  mêlée  avec  d'autres 
nbitancesj  elle  est  seulement  utile  comme  remp^^ssagOm 
Les  autres  ,  comme  Block ,  Tenvisagent ,  au  contraire , 
comme  un  véritable  fourrage  ;  cet  agronome  va  même 
iosqu'à  donner  200  pour  l'équivalent  des  pailles.  IVMs , 
f  après  ce  qui  se  passe  dans  les  fermes  de  l'Alsaqa ,  il  est 
«rtainement  impossible  de  croire  que  too  parties  de 
Un  peuvent  être  remplacées  par  200  parties  de  paille. 
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Néanmoins,  les  pailles  de  céréales  doivent  être  oonsi' 
dérdes  comme  fourrage.  Il  y  a  des  localités  où ,  pendan 
tout  rhiver,  le  bétail  ne  reçoit  pas  d'autre  nourriture 
mais  soumis  à  un  semblable  régime  les  bestiaux  dimi< 
nuent  considérablement  en  chair  et  en  forces*  Tbaer,î 
qui  ces  remarques  sont  dues,  ajoute  que  si  on  n'a  psob' 
serve  partout  la  mauvaise  influence  de  la  paille  comme 
fourrage,  cela  provient  de  ce  qu'elle  renfermait  des  he^ 
bages  nutritifs ,  ou  bien  de  ce  que  les  épis  retenaient 
encore  du  grain.  Il  arrive  même  quelquefois  qu'on  laisse 
avec  intention  une  certaine  quantité  d'avoine  avec  la 
paille.  En  discutant  les  observations  de  Tbaer,  relatives 
à  la  nourriture  des  vaches  par  un  mélange  de  foin  et  de 
paille,  on  trouve  que  l'équivalent  ne  peut  pas  être  mom- 
dre  que  4oo. 

•  Pommes  de  terre* 

9 

Elles  ont  été  récoltées  dans  un  terrain  très  favorable  a 
leur  culture,  et  examinées  peu  de  temps  après  leur  sortie 
de  terre. 

3oS  ont  perdu  à  la  dessicalion  27^,70  d'eau  =  0,923* 

oK,5oo  desséchés  ont  donné,  azote  7  c.  cube  a ,  tempé- 
rature 5  5  barom.  751*"", 2. 

La  pomme  de  terre  contient,  azote,  à  l'état  sec, 
0,0180;  a  l'état  ordinaire ,  0,0037.  Equivalent  28  !• 

Tha^  donne  200  pour  cet  équivalent  ;  mais  il  &at 
observer  que  celles  qu'il  a  soimûses  à  l'observation 
étaient  peu  aqueuses. 

Topinambours* 

3o>  de  topinambours  ont  perdu  à  la  dessication  s4*t^ 
d'ean  =5  o,755. 
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oS|5oo  de  topinambours  secs  ont  donné,  axote  9  c.  c.  3, 
temp.  6;  barom.  'j^3^^.  Ils  contiennent  azote,  à  Tétai 
sec,  o,oaao;  à  Tétat  ordinaire,  0,0042.  Équivalent  a4^« 
BlocL  porte  Téquivalent  à  ao5. 

Celte  racine  est  généralement  appréciée  en  Alsace  ; 
die  est  considérée  comme  aussi  nourrissante  que  la 
pomme  de  terre.  Le  topinambour  conyient  parCftitemeiit 
aux  cheyaux. 

ChouZ'pofnmés  blancs  cultivées  dans  un  terrain  très 

bien  fumé. 

3os  ont  perdu  à  la  dcssication  27^,^0  d*eau  =  ogsS. 

ot,5oo  de  choux  secs  ont  donné ,  azote  16  c.  cube  7  , 
thcrm.  7^  ;  barom.  740°*"- 

Cette  quantité  d*azotc  paraissant  extraordinaire ,  on  a 
tiféié  plusieurs  fois  l'analyse  ^  les  résultats  ont  toujours 
été  très  concordans. 

Ainsi  le  cbou  renferme  lorsqu^il  est  seC|  azote  0,0370  ; 
iTétat  ordinaire  0,0028.  Equivalent  371.  Selon  Thacri 
pour  nourrir  un  boeuf  à  Tengrais,  3o  à»  35  livres  de  foin 
peuvent  être  remplacées  par  i5o  livres  de  choux  blancs  ; 
on  en  déduit  pour  Téquivalent  du  chou  4^9* 

La  richesse  en  azote  du  chou  desséché  indique  qu'il 

Ant  être ,  à  cet  état ,  nn  aliment  précieux  :  aussi  pré- 

pire-t-on  peur  Thiver  des  feuilles  de  chou  séchées  an 

(Mir. 

Carotte. 

3oB  de  carotte  ont  perdu  à  la  dessiccation  26,28  d*eau 
=  0,876. 

0^,500  de  carotte  aéchée  ont  donné,  azote  xo  c.  cub.  2, 
tempe.  5*  ;  barom.  746™". 
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Elle  contient  à  Tëtat  sec  ,  azote  0,0240  *,  à  Tétat  ordi 
naîre,  o,oo3o.  Équivalent  347* 

Thaer,  d'après  le  résaltat  de  sa  pratique  ,  donne  3oo 
et  Middieton  338  9  pour  l'équivalent  de  la  carotte. 

Cette  racine  çst  regardée  par  tous  les  agriculteur 
comme  un  des  meilleurs  fourrages.  Un  cheval  de  laboa 
qui  reçoit  par  jour  8  livres  de  foin  et  70  livres  de  ca 
rotte  peut  être  entretenu  en  pleine  vigueur. 

Betteroife. 

La  betterave  que  j*ai  examinée  est  depuis  long-temp 
cultivée  en  Alsace  comme  fourrage. 

3os  ont  perdu  à  la  dessication  27^^15  d'eau  =:  o,go5 

oS,5oo  de  betterave  desséchée  ont  donne ,  azote  1 1  c 
cube  2,  tempe.  5®aro     m,  'j^o^^. 

Elle  contient  azote,  à  l'état  sec ,  0,0270  -,  à  l'état  or 
dinaire,  0,0026.  Equivalent  4oo. 

Einhoff  et  Thaer  admettent  pour  équivalent  de  1 

betterave 460! 

Schmertz  donne  le  nombre  333  J  ^^' 

Ifwet. 

3os  de  navet  ont  perdu  à  la  dessication  27^,55  eau  = 
0,918.  » 

oS,5oo  de  navet  sec  ont  donné  azote  9  c.  cube  3,  tes 
péra,  5®  ;  barom.  746"™. 

Il  contient  à  l'état  sec,  azote,  0,0220,'  à  l'état  ord 
naire,  0,0017.  Equivalent  612. 

Les  auteurs  sont  très  divisés  sur  l'équivalent  du  nave 
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Thaer,  d'après  sa  pratique,  donne  le 

nombre  •  • . v.  •  • .  •' •  •  •  •  •  4^5^ 

Ea  suivant  les  données  d'Einhoff ,  le 

m6me  auteur  trouve.  •• 5^61 

Hiddleton  adopte 8oo[      ^'       '* 

Morre  déduit  de  ses  observations  le 

nombre ' • •  •  667^ 

Quoique  le  navet  soit  nn  fourrage  peu  nourrissant,  il 
peut  être  employé  à  engraisser  le  bétail;  mais  il  faut 
alors  le  donner  en  proportion  très  forte.  Dans  certaines 
contrées  de  l'Angleterre ,  on  a  calculé  qu^un  bœuf  à 
Tengrais  devait  recevoir  par  jour  un  tiers  de  son  poids 
en  navets.  Dans  la  nourriture  des  vaches ,  Thaer  rem- 
place 2%  livres  de  foin  par  100  livres  de  cette  racine. 

Févferoles^  petites  fhves. 

aot^  ont  perdu  à  la  dessication  ib,58  d'eau  =  0,079. 

0^,600  ont  donné,  azote  a8  c.  cube  o,  temp.  9^,5; 
karom.  740"*".  ' 

Elles  contiennent  sèches,  azote,  o,o55o  ;  non  dessé- 
chées, o,o5ii.  Équivalent  ao. 

Les  féveroles  sont  considérées  comme  un  aliment  des 
plus  substantiels;  on  les  emploie  pour  engraisser  les 
porcs.  Leur  équivalent  n'a  été  donné  par  aucun  auteur. 


Pois  jaunes. 

20K  ont  perdu  à  la  dessication  3^,35  d'eau  =  0,167. 
0^,38  ont  donné,  azote  la  c.  cub.,  temp.  9%^  ;  baro- 
ttèire  738,5. 
Ib  contiennent  desséchés,  azoté,  o,o4o8  ;  à  l'état  or< 


dinaire,  o^o34o.  EquiTelent  3x.  Block,  en  partant  d 
résultats  pratiques,  a  donné  pour  équivalent  des  pois  3o 

Haricots  blancs* 

10^  ont  perdu  à  loo®  o€,5o  d*eau  =:  o,o5o. 

0^,5122  ont  donné  azote,  19  c.  cube  7  ,  tcmp.  7*9  bi 
romètre  738'"",9. 

.    Desséchés,  azote  o^o43o }  non  desséchés,  o,o4o8.  Éqoi 
valent  25. 

Les  Iiaricots  sont  rarement  employés  comme  fourrage 
encore  ne  les  doune-t-on  qu'après  qu'ils  ont  été  cuid 
U  est  reconnu  qu'ils  sont  très  nourrissans ,  mais  Ici; 
équivalent  n*a  encore  été  donné  par  aucun  praticien. 

Lenlilles, 

zo*  ont  perdu  en  séchant  0*990  d'eau  =  0,090. 

o*,55d  ont  donné,  azote  îai  c.  cube ,  therm.  9*  ;  bi 
rom.  ^S*»"*. 

Desséchées,  azote  o,o44o;  non  desséchées ^  o,o4o< 
Équivalent,  26. 

Vcsce  sbche* 

20*  ont  perdu  à  la  dessicatîon  2^,93  d*eau  =  o,i4( 

0^,608  ont  donné,  azoïe  26  c.  cube  5,  temp.  7^  *,  bi 
rom.  732°*™. 

La  vescc  contient,  desséchée,  azote  o,o5i3  ;  a  Vél 
ordinaire,  0,0437.  Equivalent  24* 

Elle  est  réputée  un  excellent  fourrage  \  on  la  dom 
auxohevaux  après  lavoir  broyée. 
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Tourteau  de  graines  de  colza. 

C'est  la  graine  exprimée,  telle  qu'elle  sort  du  pressoir 
à  huile.  Le  tourteau  donné  au  bétail  présente  beaucoup 
d  avantages  ;  on  Tassocie  ordinairement  aux  tubercules  9 
tels  que  la  pomme  de  terre,  Iqf  navets,  etc.  Il  est  par- 
faitement établi  que  le  tourteau  ajouté  en  certaine  quan« 
tiié  aux  autres  fourrages ,  augmente  considérablement 
leur  propriété  nourrissante. 

10^  ont  perdu  à  la  dessication  iS,o5  d'eau  =  0,1  o5. 

os,5oo  ont  donné  azote  221  c.  cube  7,  tcmp.  5*  ;  baro- 
mètre 748"™,8. 

Le  tourteau  de  colza  contient  sec ,  azote  b|055o  ;  & 
Tétat  ordinaire,  0,0492^  Équivalent  ai. 

Maïs. 

Le  maïs  soumis  à  Tcxamen  a  été  récolté  en  Alsace; 
j'indique  cette  circonstance ,  parce  quMl  est  possible  que 
k  qualité  du  grain  ne  soit  pas  la  même  sous  tous  les  di- 

mts. 

io<  de  maïs  ont  perdu  en  séchant  1*^,80  d'eau  =  o,  180. 

0^,617  ont  donné,  azote  10  c.  cube  3,  temp.  ^  -,  baro- 
mètre  738°»°'. 

Il  contient  desséché ,  azote  o,oaoo  *,  à  Tétat  ordinaire, 
^Ol64•  Équivalent  63.  "* 

Tai  eu  l'occasion  de  nourrir  tin  grand  nombre  de 
mules  qui  travaillaient  d'une  manière  continue^  la  ration 
binais  était  d'un  demi-arroba  (lî  litr.  environ).  Durant 
Ws^our  aux  mines,  les  mules  ne  recevaient  pas  d'au- 
tie  foorrage.  Si  l'on  adfliet  qu*ane  mule  exige  par  jour 
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12  livres  de  foin ,  il  en  résulterait  que  Téquiralent  da 
maïs  doit  être  représenté  par  5g. 

Sarrazin. 

Le  sarrazin  examiné  a  été  récollé  dan^  les  terrains  si* 
blonneux  des  environs  de  Haguenau. 

10^  ont  perda  en  séclAnt  i^,25  d^eau  =  o,ia5. 

0^,49^  o"^  donné ,  azote  lo  c.  cube  ,  temp.  7^}  biio» 
mètre  74^™",!. 

II  contient  à  1  état  sec,  azote  0,0240  \  à  Tétat  ordinaire^ 
0,02  lo.  Equivalent  5o. 

Froment. 

•  « 

Il  provient  d'un  terrain  éminemment  propre  à  la  cuir 
ture  des  céréales. 

20^  ont  perdu  à  la  dessication  a^,io  d'eau  =:  O|io5. 

0*^,600  ont  donné,  azole  12  c.  cube,  temp.  7®  j  baro- 
mètre 734"'*",5. 

Deux  analyses  ont  confirmé  ce  résultat. 

Le  froment  contient  desséché ,  azote  o,oa38  \  à  Téttl 
ordinaire,  0,021 3.  Equivalent  49.  Ce  nombre  s'éloigna 
considérablement  de  celui  qui  a  été  adopté  par  Block; 
selon  cet  auteur,  l'équivalent  du  blé  serait  27. 

Seigle. 

20^  de  seigle  ont  perdu  en  séchant  2^,3o  d'eau  =  0, i lO. 

0^,606  ont  donné,  azote  1 1  c.  cube  7  ,  temp.  7*  ;  baro- 
mètre 733°»™. 

Le  seigle  contient  quand  il  est  séché ,  azote  0,0229;  i 
l'état  ordinaire,  0,0204.  Equivalent  5 1  •  Block  prend ponr 
l'équivalent  du  seigle  le  nombre  33. 
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Orge. 

)<  ont  perdu  à  la  dessication  aK,65  d'eau  =  0,1 3i. 
,623  ont  donné,  azote  10  c.  cube  9,  temp.  7*  ;  baro« 

»séché,  il  contient)  azote  o^oaoi  ;  à  Tétat  ordinaire^ 

;6.  Equivalent  Sg. 

A  Einhoff*  Téquivalent  de 

k  adopte  le  nombre 33  J  VJ        ^ 

j^voine. 

i  examiné  Tavoine  dans  Téiat  où  elle  est  donnée  aux 

aux. 

^  ont  perdu  en  séchant  2^,48  d'eau  =  0,134* 

,63o  ont  donné,  azote  1 1  c.  cube  7,  temp.  5^,5  ;  ba* 

!tre  732"™. 

lYoine  contient  sécbée ,  azote  0,0222  \  à  Tétftt  ordi- 

,  0,0192.  Equivalent,  54< 

oS  donne  pour  Téquiva- 

itde l'avoine 831 ,     .    ,  ^ 

,              «  ^    >équivalent  moyen  01 

i  le  porte  a ogj  ^  "^ 

Farine  de  froment. 

!tte  farine  provient  du  froment  examiné  plus  haut, 
arines  de  céréales  sont  toujours  données  au  bétail  & 
:  de  mélange;  quand  les  animaux  ont  à  supporter 
ravaux  très  pénibles ,  on  en  répand  quelques  livret 
le  fourrage  ordinaire. 
3^  ont  perdu  en  séchant  is,25  d'eau  =  o,i25. 

T.  LXIII.  t6 
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0*,  ont  donné,  azote  1 1  c.  cube ,  temp.  7®  ;  btr 
mètre  74^"'". 

Elle  contient  dess&^hée,  azote  o^odGo  j  non  desséche 
0,02117.  Équivalent  46. 

Farine  d'orge» 

Cest  la  farine  de  Torge  déjà  examiné* 

io>  ont  perdn  en  séchant  X|3o  d'eau  =  o,i3o* 

o^ySoo  ont  donné,  azote  9  c.  cube  3,  lemp,  5*  \  ^1 

mètre  749"'*- 

La  farine  d'oi^e  contient  desséchée,  aaoïe  0,0220  ;  no 
desséchée,  0,0190.  Équivalent  55. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  résul(fits  du  tr|f| 
dont  je  viens  d^exposer  les  détails. 
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ployées  à  la  nourriture  des  hommes.  Il  peut  être  util 
comparer  entre  eux  ces  difTérens  alimens  sous  le  raji 
de  Tazote  qui  s*y  trouve  :  c'est  pour  faciliter  cette  < 
paraison  que  j*ai  formé  le  tableau  suiyant.  Je  me  prc 
de  lui  donner  de  reztension  lorsque  mes  occupation 
le  permettront.  Je  prends  pour  base  la  farine  de  froi 
dont  Téquivalent  sera  représenté  par  loo.  Comm< 
bnlbes,  les  racines  et  les  feuilles  peuvent  être  moi 
lorsqu'elles  ont  été  desséchées  à  loo**  y  je  désigne  ces 
tières  sèches  par  le  nom  de  farine. 

SobitaDces.  EcpiÎTalciis. 

Farine  de  froment  •..•••••  loo 

Froment V..  107 

Farine  d^orge 1 19 

Orge  V • i3o 

Seigle  .  •  •  «t.  •  • ^  III 

Sarrasin '.  •  •'  108 

Maïs.. J  t38 

Féreroles 44 

Pois  jaunes 67 

Haricots  blancs 56 

Lentilles 67 

Choux  pommés  blancs. . .  •  •  810 

Farine  de  choux 83 

Pommes  de  terre 6i3 

Farine  de  pommes  de  terre. .  i  a6 

Carotte 767 

Farine  de  carotte 9^ 

Mayeu 1 33^ 


r  ■ 
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Aition  des  mois  Quantité  et  Intensité  élêC^ 
triques ,  tirée  d'expériences  directes  ; 

Par  m  Pxltier. 


on  prend  un  conpie  voltaïque  de  deux  fils  fins» 
et  cuivre ,  plongé  dans  Teau  commune ,  et  dont  le 
i  cuivre  aurait  3oo  mètres  de  long ,  il  y  a ,  comme 
ait  9  un  courant  continu  dans  ce  circuit  fermé.  Si 
résente  ce  fil  au  dessus  d'une  aiguille  aimantée^  Fai- 
le  ne  sera  pas  déviée  ,  Taction  du  courant  n*éunt  pi^ 
•ante  pour  vaincre  son  inertie.  Mais  si  Ton  entoi;ii)e 

aiguille  de  loo  ou  200  tours ,  il  y  aura  déjà  une  dé* 
on  notable  \  si  on  pousse  la  multiplicité  des  tours 
ii*a  aooo ,  la  déviation  ira  jusqu^à  6o^.  Par  cette  rë- 
ication  du  fil  autour  d'une  aiguille  ou  d'un  système 
;uilles,  on  a  formé  l'instrument  nommé  multiplioa^ 
•  Dans  cette  expérience  si  connue  on  n*a  changé  ni 
é  le  courant  primitif  ;  on  a  seulement  produit  une 
itité  factice  eh  le  ramenant  2000  fois  autour  d'une  ai- 
e  aimantée,  pour  qu'il  agisse  comme  la  quantili 
litive  multipliée  par  aooo.  U  est  bien  évident  dant 
i  expérience  que  c'est  par  la  quantité  que  U  puif- 
e  d'action  a  été  augmentée,  et  non  par  une  autre  mo* 
ation.  Nous  devons  donc  constater  que  Faugmenta- 

d^action  sur  le  magnétisme  est  le  produit  de  la 
ïïtOé. 
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vre  de  cinq  millimètres  carrés  ,  et  si  après  avoir  chatifié 
Tune  (les  soudures  à  4©^?  on  ferme  le  circuit  par  le 
Tïîfthîplitatenr  que  nous  venons  de  former,  Taiguille  ne 
sera  nullement  dévice  ;  réicctricilé  ne  passena  pas.  Mais 
si  on  retranche  1800  tours  et  que  Ton  racourcisse  d'au- 
tant le  conducteur,  le  multiplicateur  réduit  à  200  tours 
commencera  à  donner  des  déviations  notables.  Si  on  le 
réduit  à  dix  tours  ,  et  mieux  encore  à  un  seul  tour,  for- 
'tfë'd'uiie  lame  de  cuivre  contenant  autant  de  substance 
'(Jtlèfles  2ft0o  tours,  la  déviation  aura  augmenté  considé- 
VÂbletùent,  et  sera  portée  jusqu'à  60^  dans  ce  dernier  în- 
ftti^tilént.  Il  résulte  de  cette  seconde  expérience,  que 
la  quantité  produite  par  ce  couple   tbermo^électrique 
<!M  deux  mille  fois  plus  grande  que  celle   du  couple 
liyflrô-éleclrîque  ci-dessus ,  puisqu'on  obtient  la  même 
^ivlàtion  avec  un  tour  qu'avec  la  quantité  factice  que 
''dAltinê  la  i^édùplication  des  tours.  Dans  la  première  expé- 
fifehbe,  la  longueur  du  fil  conducteur  était  facilement 
l^ifcourue  par  le  courant  hydro-électrique  ;  l'inertie  de 
*I&  tHUtiére  était  vaincue  sans  dif&cullé  et  sans  perle  ap- 
')trél^i^bté  du  courant.  Dans  la  seconde  expérience,  cette 
Jtlértiè  h*a  pu  Tètre  ;  la  puissance  d'action  a  été  insnfifi- 
ikhié  ,  et  il  a  fallu  réduire  le  circuit  à  de  très  petites  m- 
iàcùslôhâ,  pbiit  que  l'électricité  produite  put  la  tràvet^- 
àér.fly  «à  doiic  deux  états  bien  distincts  qu'il  né  faut 
pas  confoiidre.  Agir  par  la  quantité  i  vaincre  l'inertie  des 
C^diicteurs,par  une  intçiisité  depuissnnce  indépendante 
fLk\li  tfû'dhlilé. 

'  '  ^6iiSH^ë  dé  M.  l^ecquerel  contient  une  de  nies  an- 
ciennes expériences  (2*  M.  494)  9  qu'il  est  nécessaire  ite 
:Mj^j^tt».râi'fa1t  ti)(ê  (^tilntbpie hélice,  c'ësi-i-dire,  que 


inr  Uë  UUee  ie  ^o  umn  9  j'ai  itiperpôgé  miè  <«Miâè 
kf liée  en  Uml  AMlblablOf  mais  isolée  de  la  preiâièrt; 
poil  J*eA  àt  Buperpoêê  ilne  tuoisième ,  tine  quatrième  ék 
ttifin  une  cinquième.  Celte  quintuple  hélice  est  cous- 
traite  de  manière  que  Ton  peut  réunir  les  bouts  hbmô^ 
logi|M  et  uë  former  alors  qu^une  hélice  de  %^o  toUrs , 
ijflnl  cinq  fbiê  plus  de  substance  ;  ou ,  réonissAtll  la  fltk 
lêli  première  ati  commencement  de  la  ëecondé,  la  flA 
de  celle-ci  au  commencement  de  la  ii*oisième ,  et  ainéi  dé 
sQÎte,  on  forme  une  hélice  de  1200  tours  ,  c*eét*à«dirê  ^ 
ciaq  fedi  pliia  loilgue ,  mais  ayant  cinq  fois  moiiii  de 
ittbslÉfkM  dans  chaque  spire.  Lorsqu^ou  immerge  un  hâ^ 
ïMu  feimauté  dans  cet  appareil  pouf  produire  un  côd^ 
nnlt  d*înduction,  selon  qu^on  se  sert  de  Pun  ouderautfè 
de  ces  deux  arrangemens  extrêmes,  on  obtient  deêti^ 
ssltats  exactement  inverses.  Si  Ton  prend  un  multiplia 
Mtenr  d'un  seul  tour,  la  déviation  croit  comme  le  nôm- 
he  d*kélices  réunies  par  les  bouts  homologues,  c*est-l- 
fire,  comme  la  quantité  de  substance  modifiée:  st  uttë 
bélioe  donne  5^,  je  suppose ,  deux  hélices  donneront  10^, 
stlfs  cinqhéliceîi  û5^  proportionnels.  Lorsqu'on  rem- 
dace  cet  électromètre  par  un  multiplicateur  de  2000 
ours ,  qui  offre  par  la  longueur  de  son  fil  une  résistance 
l  1&  j^^agâtiou  électrique ,  l'emploi  d'une  héli<?e  a 
kUM  Mat  Autant  qtie  les  cinq  hélices  ;  35Ma  ns  les  dn^ 

AnUèil  dé  réunir  les  cin^  hélices  par  les  bouts  hdfnd- 
Nl|iiès  i  je  lès  ai  réunies  ensuite  en  pile  ;  la  quantité  éleé- 
VHUfté  fët  là  mèûkt  avec  me  ou  cinq  hélices  en  pile ,  ëi 
l*électromètre  d'un  tour  ne  donna  toujours  que  5*,  taim 

Af|Mlë  Itetmtatf^licÉtéiùrtiigmèttMl^^ 
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d*hélice8  en  pile  ei  Taiguille  pirouetta  dès  la  quatriine* 
En  inteqposant  un  siphon  d'eau  pour  augmenter  }a  mil- 
vaise  conductibilité,  j^eus  pour  résultat  :  sfi,  3^,5,  5^,  9V 
12^.  Plus  les  résistances  sont  grandes ,  plus  les  difTéren- 
ces  deviennent  notables. 

Je  fis  nue  autre  hélice  multiple  dont  les  fiU  étaient  de 
grossseurs  différentes  et  mesurées.  Le  résultat  (ut  en- 
core que  la  quantité  éuit  donnée  par  la  masse,  et  cet 
autre  état  no^mé  intensité ,  Tétait  par  la  réduplication 
des  spires. 

J'ai  répété  les  mémes.expériences  avec  les  piles  hydrQ 
et  thermo-électriques  ;  elles  ont  donné  des  résultats  ant« 
lègues,*  la  quantité  dépendait  de  celle  de  la  masse  alté- 
rée dans  un  élément ,  et  Y  intensité  du  nombre  des  cou- 
ples interposés,  subissant  les  mêmes  altérations;  j'ea 
donnerai  quelques  exemples  : 

Ciuq  centimètres  carrés  d'un  couple  voltalqae,  im- 
mergés dans  de  Teau  acidulée  ont  donné  ao  degrés  pro- 
portionnels ; 

10  cent,  carrés,   ^0° 
i5  600 

ao  8o<> 

Le  conducteur  était  court  et  très  large ,  pour  n  s< 
Toir  pas  à  tenir  compte  de  la  résistance  avec  une  pile  df 
six  couples  de  cinq  centimètres  carrés,  le  mesureo 
donna  ao^  avec  un  seul  comme  avec  les  six  couples.  I 
n'y  a  de  différence  en  pbjs  qu'autant  que  Tare  interpoK 
présente  des  résistances ,  et  de  différences  en  moins  qm 
si  le  liquide  est  mauvais  condticteur. 

Pao#  )e  premier  i^s,  Iqs  ré»i»taiiççs  son(  plfi«  fscîl» 
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[icne«  par  une  pile  que  par  un  seul  couple:  dans 
,  le  nombre  des  couples  est  d'autant  plus  pré- 
»  à  la,  quantité  du  circuit  complet,  que  le  li- 
la  pile  étant  plus  mauvais  conducteur,  ils  jouent 
simples  alternatives. 

:  interposé  conduit  fai^kent,  l'augmentation 
pai:  l'immersion  diminue ,  et  enfin  si  le  conduc- 
rès  résislant ,  la  plus  grande  immersion  devient 
ite  ;  il  faut  une  autre  disposition  pour  obligera 
nème  quantité  d'électricité,  comme  l'indiquent 
nx  suivans  : 


e«n(im.  de 
I  de  laripey 


^ntim. 


Bb  ioterpount  on  fil  d^r- 
gent  dt  2  décim.  de  long 
et  dedemi-milUm.  de  eec- 
tion,  le  mesorenr  a  donné 


Températare  dn  fll  bm-» 
Borée  aTec  une  plaça 
thermoecopiqiie. 


40» 

45» 

5o« 
55» 
6o« 


10»  gai  van. 

3a» 
35» 


utile  qui  passe  n'est  plot  proportionnelle  k  la 
immergée  ,  comme  dans  le  premier  exemple* 
s  ici  deux  tableaux  d'expériences  qui  serviront 
us  les  doutes,  s'il  en  restait: 
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Il  faut  laisser  entre  chaque  expérience  le  temps  né- 
ssaire  au  courant  en  retour,  pour  que  réqtilibre  soit 
tabli*  La  seconde  et  la  troisième  colonne  montrent 
le  la  quantité  augmente  avec  la  surface  immergée  du 
ufile  :  la  quatrième  montré  la  quantité  diminuée  par 
mioii  de  deux  couples  inégaux.  Le  contraire  a  lieu  en 
terposant  Tauge  et  ses  diaphragmes  :  le  plus  ou  moins 
immersion  du  grand  couple  est  absolument  iiidiiTérent, 
ais  si  à  ce  premier  cou^^Ie  on  ajoute  le  second,  la  quan- 
Lé  d^électricité  traversant  Tobstacle  est  plus  que  dou- 
lée,  quoique  la  quatrième  colonne  démontre  que  la 
oantité  réelle  a  diminué.  Il  est  même  inutile  de  plon- 
;r  les  couples  ;  les  liégès  mouillés  suffisent  pour  obte- 
ir  le  maximum  d'effet  sur  le  galvanomètre  \  mais  la 
rande  aiguille  a  cessé  alors  d*ètre  influencée. 

Ces  expériences  démontrant  lldcntité  du  courant 
lectriquè,  soit  comme  quantité,  soit  comme  nature 
péciale ,  quelles  qu^en  soient  les  sources ,  il  nous  parait 
rident  que  les  électricités  sorties  de  chacun  des  élé- 
iMs  se  neutralisent  complètement  dans  une  pile  régu- 
ir6,  de  telle  manière  que  si  elle  formait  un  circuit 
atbitement  identique  dans  toutes  ses  parties ,  chacun 
ésGOtiducteurs  d^un  élément  â  Tautre  serait  traversé  par 
esconrans  exactement  semblables  :  mais  cette  uniformité 
liéôrique  ne  peut  exister  dans  nos  expériences ,  nous  som- 
lel  forcés  de  rompre  cette  uniformité  de  construction  et 
*e8et  pout*  y  interposer  nos  appareils.  L^élément  cuivre 
i  séparé  dans  sa  moitié  pour  y  recevoir  ces  derniers, 
é  plus  au  premier  élément  2inc  quMl  entoure  une 
«iilductibilité  égale  aux  autres  élémehs  cuivre.  La 
kéttttàfiiiiliôti  Ûtà  A^x  élÀkiôlis  àintfl  séparés  se  fefi  par 
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les  deux  routes  ouvertes  à  des  conditlous  difféi 
l'appareil  interposé  et  la  pile  elle-même  en  ra 
leur  conductibilité.  La  pile  ayant  toutes  ses  électri< 
térieures  neutralisées ,  n'ayant  de  libres  que  ce 
deux  élémens  extrêmes,  elle  en  devient  alors  con< 
d*aotant  plus  médiocre  qu'elle  contiendra  plus  i 
pies  intermédiaires,  qui  ne  sont  pour  ces  électrici 
des  alternatives  placées  dans  un  liquide;  alternat] 
augmenteront  les  chances  de  passage  par  Tare  in 
entre  les  deux  portions  séparées  de  l'élément 
M.  de  la  Rive  a  d^jà  indiqué  cette  explication  de 
mais  sans  l'appuyer  de  faits  assez  directs  pour 
recevoir  comme  elle  le  mérite. 

Maintenant  quel  est  cet  état  particulier  qu'on 
intensité  P  Le  courant  intense  a-t-il  des  qualités 
les  ?  La  cause  qui  le  produit  est-elle  différente  c 
d'un  courant  faible?  La  réponse  est  maintenant 
J'avais  d'abord  pensé  qu'il  en  était  ainsi  d'après  qi 
résultats  encore  un  peu  obscurs  ,  et  j'avais  compa 
tensité  électrique  à  Yintensité  lumineuse ,  pens. 
l'onde  électrique  avait  plus  d'amplitude  dans  i 
d'énergie.  C'est  alors  que  peu  satisfait  d'une 
tion  à  priori  y  j'ai  voulu  éclaircir  la  question  ] 
faits ,  et  laisser  le  moins  possible  aux  erreurs  du 
nement.  C'est  dans  cette  vue  que  j'ai  fait  une  sui 
périences  avec  des  élémens  simples  ou  en  piles 
moins  nombreuses  dans  les  trois  ordres  de  prodi 
action  chimique,  action  calorifique  et  induction 
tique  et  dynamique ,  et  que  j'ai  reconnu  que  to 
fois  que  des  quantités  égales  et  mesurées ,  quell 
9<)i(  Tintensité  «  frayeraient  leç  porpS}  le^  résulMV 
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oactement  les  mêmes ,  soit  comme  influence  magnéti- 
que, caloriBqae  ou  chimique  :  ainsi  lorsqu'une  quantité 
mesatte  par  une  déviation  de  ao^  traversait  un  corps 
quelconque,  l'eflet  était  le  même,  soit  que  cette  quantité 
provienne  d'un  seul  élément  ou  de  cinquante. 

D'après  ces  résultats  d'expérience ,  j'abandonnai  l'idée 
d'une  qualité  particulière  formant  V intensité^  elle  ne  fut 
plus  pour  moi  que  l'effet  de  Tobstacle  à  l'équilibration 
en  relonr  par  les  alternatives  interposées  en  pile,  équili- 
hralion  qui  se  faisait  plus  librement  p^r  le  complément 
du  circuit  que  par  celui  de  la  pile. 

D'après  ce  qui  précède ,  le  mot  intensité  appliqué  à  l'é- 
lectricité en  mouvement ,  est  une  mauvaise  expression , 
puisqu'elle  suppose  dans  cette  électricité  une  modifica- 
tion qui  n'existe  pas ,  qui  n'existe  que  dans  l'appareil  en 
l'opposant  au  rétablissement  d'équilibre  par  sa  rétrogra- 
dation. En  conservant  ce  mot,  tout  impropre  qu'il  est, 
Yiniensite  dynamique  n'indiquera  plus  de  modification 
âedriqne ,  mais  une  disposition  particulière  de  l'électro- 
moleiir.  On  comprendra  facilement  alors  l'énorme  diffé- 
rence qu'il  doit  y  avoir  entre  les  piles  hydro-électriques 
ou  celles  d'induction  pour  produire  cet  état  dénommé 
intensité  dynamique  ^  les  premières  composées  d'alter- 
Dttives  liquides  et  métalliques ,  les  dernières  étant  toutes 
■élalliqnes  doivent  inévitablement  offrir  des  obstacles 
ides  degr^  fort  différens. 

Expérimenter  avec  l'électricité ,  c'est  interposer  dans 
le  circuit  des  corps  de  diverses  natures ,  présentant  des 
féiisiances  inégales  que  l'on  vainc  en  variant  le  nombre 
des  couples  de  la  pile ,  si  l'on  tient  à  Tégalité  du  cou« 
nnt.  C'est  là  que  réside  la  cause  d'erreur  j  on  s'occtipe 


de  Fobjet  en  expérience  et  Ton  néglige  de  ieni|*  compte 
des  changemens  que  Ton  a  fait  subir  à  Télectromoteur, 
à  cet  appareil  que  Ton  comprend  généralement  foGt  mal» 
tiOrsque  dans  un  conducteur  liquide  on  interpose-  un 
diaphragme  en  platine,  ce  n*est  pas  avec  le  même  électro- 
moteur qu'on  peut  rétablir  la  quantité  priaiitive ,  comme 
nous  Payons  vu  plus  haut  ]  lors  donc  qu'on  place  un 
second  diaphragme ,  on  ne  peut  rien  induire  de  U  moin- 
dre diminution  qu'il  apporte  au  courant  relativement 
au  premier,  puisque  le  courant  n'est  plus  et  ne  peut  pu9 
être  le  même.  Il  n'y  a  là  ni  tamisage ,  ni  particularité  du 
courant,  mais  un  simple  rapport  de  résistance  dans  l'é* 
c[uilibration  de  Télectricité  en  mouvement. 

Si  on  ne  change  rien  dans  l'électromoteur,  et  qu'on 
tienne  compte  seulement  des  quantités  qui  ti*a versent  en 
supputant  et  calculant  sur  leurs  diminutions  respect^*- 
ves ,  le  même  raisonnement  s'y  applique.  Le  nombre  di- 
minué qui  passe  par  l'auge  fait  équilibre  au  nombre 
augmenté  qui  traverse  la  pile  ;  l'une  comme  l'autre  de 
ces  deux  quantités ,  diiTérentes  par  le  nombre ,  spiit  ^a* 
les  par  V intensité ^  puisqu'elles  se  font  équilibre;  mai^ 
comme  une  plus  grande  quantité  d'électricité  ne  peu( 
traverser  un  conducteur  sans  y  trouver  une  augmenta- 
tion de  résistance,  le  courant  rétrograde  devenu  plui| 
nombreux  a  cette  plus  grande  résistance  à  vaincre  :  pais-p 
qu'il  la  vainc ,  il  est  plus  intense ,  et  conséquemmeni 
celui  qui  lui  fait  équilibre  le  sera  devenu  également,  tout 
diminué  qu'il  est.  Ainsi  l'expérience  subséquente  faite 
avec  un  courant  ne  marquant  plus  que  ao^,  je  suppose , 
y  trouvera  ime  puissance  plus  grande  pour  vaincre  les 
ré8is^nce9|  que  lo»qa'U  éuit  noté  par  ^o%  la  perte  des 
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o^  fiera  prop<Mrtioimellement  moindre  que  celle  de^ 


0^ 


I^  afcs  liquides  sont  comme  les  trcs  mëuUiques , 
qil4ml^w«  ^n  raison  de  leur  section;  tout  ce  ^ut  je 
iens  de  dire  des  résistances  par  les  diaphragi^iei  iif  Ur« 
losésy  s'applique  aux  résistances  créées  par  la  diminu- 
ion  du  diamètre  de  Tauge  ou  pfir  son  extension  en  lon- 
[ueur.  Un  nouveau  partage  a  lieu ,  et  Tintensité  aug- 
nente  ou  diminue  comme  les  résistances  nouvelles,  soit 
Kf^  )e  même  électromoteur,  soit  avec  Télectromoteur 
pydifië.  Cest  on  négligeant  de  tenir  compte  de  ces  lois 
réquilibre  des  deux  voies  coexistantes  et  inverses,  ou- 
vertes en  même  temps  &  Télectricité  produite ,  que 
IL  Matteucci  a  cru  trouver  des  anomalies  nouvelles  dans 
kl  résullats  inévitables  qui  pouvaient  être  exactement 

$i  mm*  avons  été  assex  heureux  pour  bien  faire  conpi- 
fPlidrQ  Tefifot  naturel  de  ce  partage  des  conrans  éleciri* 
pu,  on  n'isolera  plus  les  observations  faites  sur  le  con* 
lirtear  i&terposé  et  servant  à  nos  expériences ,  de  ce  qui 
«fisie  dans  les  conducteurs  électromoteurs  :  on  com- 
ppdfa  qoa  tout  est  solidaire  dans  un  circuit  électrique. 
^WfÙ  rhonneur  de  vous  soumettre  dans  peu  de  temps 
bfteltal  de  mes  recherches  sur  la  cause  des  diffiéren* 
mpansidéiablcs  qui  exbtmt  entre  le  courant  et  Taction 
Alittiiae  anr  les  métaux. 


i 
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Note  sur  la  Propagation  du  Courant  Electriqu 
à  travers  les  Liquides  et  les  Lames  Mélâ 
liques; 

Pàa  m.  Chakibs  Màtteucgi. 


I.  Dans  un  dernier  mémoire ,  que  M.  Arago  m*a  fi 
rhonneur  de  communiquer  à  FAcadémie  royale  d 
sciences ,  j^ai  déduit  d'une  série  d'expériences  qui  i 
trouTent  exposées,  la  conclusion  suivante:  ce  Cen*c 
«  pas  dans  tous  les  cas  que  le  courant  électrique  qui  tr 
<  verse  une  lame  métallique  est  diminué  d'une  quai 
«  tité  d'autant  moindre  que  son  intensité  est  pli 
K  grande.  »  En  poursuivant  ces  recherches  je  suis  pa 
venu  à  mieux  déterminer  ce  résultat  eu  égard  aux  ciroo 
stances  principales  qui  exercent  une  certaine  influen 
sur  Tintensité  du  courant  d'une  pile.  La  note  qu'on 
lire  est  détachée  d'un  travail  plus  étendu  sur  la  pro] 
gation  du  courant  électrique  dans  les  liquides ,  traT< 
que  je  fais  tous  mes  efforts  pour  compléter  le  mio 
possible.  La  pile  dont  j'ai  fait  usage  était  une  pile  à  c 
lonnes  dont  les  disques  soudés  ensemble  avaient  o"*! 
de  diamètre.  Le  canal  rectangulaire  dans  lequel  le  oc 
rant  était  transmis^  était  de  bois  vernissé  et  de  o^^^oa 
c6té.  Le  courant  débouchait  dans  le  liquide  par  de 
fils  de  platine  d'un  millimètre  de  diamètre  plongés  d'u 
quantité  constante  de  longueur,  qui  était  un  centimètJ 
La  lame  de  platine  à  travers  laquelle  le  courant  éi 
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iDimis  avait  les  mêmes  dimeusiosis  Ju  caual^  ei  se. 
otait  GonaUmment  a  la  moitié  .de  U  couche  liquide 
rcopinie  par  le  courant»  Je  commencerai  d*abord  par 
Mier  les  ^nllats  obtenus  eu  étudiant  riafluence  du 
nbre  des  couples  de  la  pile  sur  Fintensité  du  courant 
Dsmii^  soit  par  un  milieu  tout  liquide ,  soit  par  le 
me  milieu  séparé  k  la  moitié  par  une  lame  de  platine, 
longueur  du  canal  liquide  était  o"',44  ^'^'^  Texpé- 
Dce  que  je  vais  rapporter  :  le  liquide  de  la  pile  était 
Feau  légèrement  salée ,  et  oelui  du  canal  de  Tëaù  de 
itt  simplement •  Voila  le  tableau  : 
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4«« 

3«» 

ÏMk  faisant  Tean  du  même  eanal  légèrement  acidulée 
edeFadde  sulfnrique ,  les  déviations  sont  lel  suivan- 


T«  UOtl» 
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coiulet. 
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DétiUlMi 
!•  Ifqdlle. 


7* 
90**  exe. 


«MM 


apMii 


BéTlaUM 
4uiJlftalM«Jlflridajit 
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^  V 
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le  fVMiftak  Vâtie  d^  la  mâirillre  suivai^te  eflphif»sant  le  li- 


t 


1" 


DéTitlloii 
àÊMf/k  le  mèni  liqaide  et 
i|plraTerf  la  l«i|pe. 


Nombre 

des 
couples. 


■  '*  • 


-T 


a 
i 

4 

infBfi'i.i/'     «î».' 
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à  peiop  visible , 
îii^iexc. 
S^  exe. 

4a« 


T 

34« 


Je  dois  encore  exposer  les  résultats  obtenus  en  ëta« 
diant  le  même  courant ,  dû  à  un  nombre  constant  de  oon- 
ples  en  lui  faicant  parcporir  des  longueurs  différentes  d« 


liquide.  La  pile  éu\l  de  douze  couples  .  ol  le  liquide  du 
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MfUtton 
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le  liquide. 
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'  Miilïma5eTlqidae  et 

à  titTen  la  lune. 
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Après  tu  c^rtaip  tempe  d^ttQtion  la  cnènie  pfbsi¥*a 
donné  : 


LoBnew 
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U  coache  liqaide. 


ulHi 

le  liquide. 
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ifMHin    m  i  n.uj  I  un 


^r 


5« 
a4« 


daBrle  dfltaiitf  Bqiite  et 
i  traTcn  la  lûif»  j 


i5« 


%iiBq  je  3oni\jerai  encore  deux  derniers  tableaux  duns 
lesquels  les  rapports  entre  les  uo;nbres  des  couple  et  la 
longueur  de  la .  coucbe  liquide  se  trouvent  mieux  déter- 
imnés.  Le  liquide  du  canal  est  de  Teau  de  puits  : 


îf  ■'  ■  1 
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Nombre 
4et 

€Mpl«t. 

LM|Mar 

«•la 

eoache  UqiiM*> 

DéTialiM 
la  liquide. 

DéTiatlM  êtm  It 
et  à  traTmktaÎM. 
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l     lo 
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i8» 
28» 
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En  comparant  tous  les  résultats  contenus  dans  ces  ta- 
bleaux on  parvient  aisément  aux  conclusions  suivan- 
tes: 

i^  La  perte  qu'un  courant  éproave  en  traverstntuoe 
lame  métallique  interposée  dans  un  canal  liquide  qu*il 
parcourt,  diminue  proportionnellement  à  raccroisse- 
ment  de  son  intensité,  lorsque  cet  accroissémelit  se  fait 
par  un  plus  grand  nombre  de  couples. 

a*  La  transmissibilité  dun  courant  s'arcroit  trèa  rapi- 
dement proportionnellement  au  nombre  des  couples.  ■ 

3®  Lorsqu'on  accroli  Tintensitë  du  courant,  ou  en  don- 
nant au  liquide  une  plus  grande  conductibilité,  ou  en 
diminuant  la  longueur  de  la  couche  liquide,  on  trouve 
que  pour  un  même  courant  dû  à  un  même  nombre  de 
coupfes ,  la  perle  qu^il  fait  dans  son  passage  à  travers  un 
liquide  et  une  lame  métallique  s'accroît  pioportionnelle- 
ment  à  soo  iniensilé ,  dans  le  eas  où  cet  accroissemem 
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d'intensité  8'obt(|^,  ou  par  une  plus  grande  conductibi- 
lité du  liquide,  ou  par  une  moindre  longueur  de  la  cou* 
[Jiedu  premier  liquide.  Cest  ainsi  que  dans  le  premier 
tabktu  un  courant  de  4o®  dû  à  trente  couples  est  réduit  a 
b|  dans  sou  passage  à  travers  la  lame^  tandis  qu*on  voit 
iaxis  le  second  qu'un  courant  de  4^''  dû  à  5  couples  et 
iransmis  par  un  liquide  bon  conducteur  est  réduit  à  i4  9 
par  le  mime  passage  a  travers  la  lame.  De  même  on  voit 
lans  les  quatrième  et  cinquième  tableaux  que  lorsque 
mtensité  du  courant  est  due  à  la  moindre  longueur  de  la 
ouche  liquide  traversée ,  la  perte  éprouvée  par  son  pas- 
ige  à  travers  une  lame  cesse  de  diminuer  proportionnel- 
aient  à  Taccroissement  de  son  intensité.  Les  sixième  et 
ïptième  tableau:;  conduisent  très  clairement  à  cette  der- 
ièie  conséquence,  et  font  bien  voir  la  différence  qu'il  y  a 
ins  la  trausmissibilité  du  courant  par  un  liquide  et  une 
me  suivant  que  son  intensité  s'accroit ,  ou  par  un  plus 
mod  nombre  de  couples  de  la  pile ,  ou  bien  par  la  meil- 
nre  conductibilité  du  liquide,  et  la  moindre  longueur  de 
couche  liquide  parcourue.  J'ai  encore  comparé  deux 
les  tout-à-fait  identiques ,  mais  chargées ,  Tune  avec  de 
au  acidulée  par  de  Tacide  sulfurique ,  l'autre  d'eau  aci- 
iléepar  un  mélange  d'acide  nitrique  et  sulfurique*  L*in- 
Dsité  du  courant  ti*ansmis  soit  par  une  couche  toute  li- 
lide ,  soit  par  U  même  couche  ayant  une  lame  de  pla- 
ne interposée ,  se  trouve  bien  moindre  pour  la  seconde 
ile  qn^  pour  la  première.  Un  tel  résultat  confirmerait 
score  le  rapport  déjà  établi  entre  la  tension  de  la  pile  et 
i  propagation  du  coûtant  dans  le  liquide  et  à  travers  les 
iBMS»  Je  dis  qutoela  confirmerait  ce  rapport,  puisqu'on 
ttl  par  d'anekmnet  expériences  et  même  par  d^autras 


pMUtê  dertilêréiiieiit  par  M.  Nbbîll^de  Tacii 

q«e  tend  k  aflaîblir  la  tenlion  électrique  dételopi 

Teati  M  le  »nc.  Du  reste  c^est  un  point  encore  i 

elle  pour  \i  ftdetice  des  courans  éldctriqnes,  ce' 

iiàfsbti  ënth!  h  quantité  et  V intensité  dn  couran 

cfUe.  C'est  ainsi  qu*en  appelant  ititènstté  du  c*( 

ptiissahcc  éli^ctrotytique,  comme  Vjt  très  bien  ai 

èélèbi^  Farkday,  celle  qui  est  due  à  l'intensité  di 

cUMiqùë  développant  lè  courant,  il  relte  encoi 

tre  élérUent  à  Cftadicr,  celui  que  j*ai  appelé  la  v 

courant.  Eu  effet  Taction  magnétique  d  on  coi 

i^rcôUrt  lui  liquide  n^est  pas  égale,  soit  qu'il  y  s 

mis  par  dH  l/imes  de  platiné ,  ftoit  par  des  fils  • 

ttétai.  PonHant  dans  les  deux  cas  la  même  qna 

leelricitë  est  définitivement  développée  et  Iran 

Test  par  une  même  intensité  originale. 

IL  rcxposerai  encore  un  fait  que  j'ai  étudié 
ment  à  la  suite  des  expériences  déjà  citées  sur  la 
tion  du  courant  dans  les  liquidés.  Nous  matons 
TinteiisUé  du  Couk*ant  électrique  eli  diminuée 
.doit  parcourir  une  couché  liquide  plus  ou  môin 
''ïnais  nous  ignorons  rinfluehcc  déterminée  du  r 
quide  dans  lequel  Ici  électroâes  sont  plongés, 
tiences  que  j'ai  i^apportées  montrent  bien  que 
ilbence  n*est  pas  à  négliger.  Les  doUi  électrode 
1^  deux  fils  de  platihé  déjà  décilts  se  trouvent  I 
dlstani^ê  cônslahlé  et  liés  solidemchi  au  tube  de 
mèiAe  courant  était  transmis  dans  le  ihèMé  1 
large.  Le  bâssîh  était  circulaire  cl  de  ô^'/a^  dé 
la  jpilé  éUît  dé  iix  couples ,  et  )é  liquide  était  < 
ptdts.  Voilà  lés  résultats  obtenlu  ; 
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<!oèriâit  AMi  t»      CMul  ittl  la 

cmlf  cftMl 

1on|tteiir  O^^fM.       dorriéra  les  étoctrodaf. 

!•   itt^eM.    17^       8«    8«    8*       8«»exc.     îd.     id. 

on  s'aperçoit  àéjk  par  ces  trois  èxpërichces  de  Vin* 
lence  exercée  par  la  masse  liquide  à  travers  laquelle 
sse  un  mftme  courant.  J*ai  diminué  là  distance  ehlrè  lés 
DX  électroues  en  la  ré<luisant  k  o"',ô45  ,  iet  j^ai  obtenu 
Ds  le  bassin  18,  el  16  dans  le  cieiiial.  Cette  diliérence  dé 
iMUiwibilirt  Mire  une  grande  miMe  liquide  el  un  ca- 
1  étroit)  mâts  également  long,  decr?>tt  propôrlionnel* 
ienl  au  décroisseraent  de  sa  longueur.  On  voit  en- 
"e  que  le  liquide  placé  derrière  les  électrodes  est  près- 
e  sans  influence.  J'ai  encore  comparé  cette  diflémice 
employant  pour  électrodes ,  dkhs  Un  cas  les  fiU  de  ^la- 
e  déjà  décrits,  et  dans  un  adiré,  deux  lamés  de'platine 
gèsdè  o",oo5,  et  découvertes  sur  6",oa  de  hauteur.  La 
^Dce  entre  les  électrodes  était  de  o*'^o5  ,  ^t  la  pile  de 
lootiples.  Le  canal  avait  o*,o5  de  longueur,  et  lé  bas- 
circulaire  avait  o",2!»  de  diamèti-e;  le  liquide  était  dé 
în  Ae  puits  ^  voilà  les  résultats  t 

Dans  le  bassin  avec  les  lames     38""     38^    40"" 
Ikaê  le  canal  avec  les  lames     34*     34^    34*  exc« 

Avec  lés  Dis  daiis  lé  bassin     i4*  ^^c.     7^5^ 
'  Avèé  ^ëi  fils  dan j  lé  canal    20*  is^ 

^  redoublant  Je  nombre  des  couples ,  on  a  dans  le 
»in  et  avec  les  lames  76^ ,  et  dans  le  canal  70"^.  En 
aloDgeant  la  distance  des  électrodes  à  o"',  16  ^'obtiens 
ns  le  bassin  7  a®  7Î4®  7a® ,  et  dans  to  cânàl  4^'  !«*  4^*®- 


(ab4) 

VoiU  la  pins  grande  différence  de  transmissibilité  (jne 
j*aî  observée  :  elle  dépend  donc  pnncipalemeni  de  la  lon- 
gueur de  la  couifiie  liquide  que  le  courant  doit  parcoarir 
et  s^ficcrolf,  quoique  faiblement,  avec  le  nombre  décou- 
plés qui  composent  la  pile.  Enfin  j  ai  employé  un  li- 
quide acidulé  avec  de  Tacide  sulfurique  pour  conduire  le 
courant.  Voilà  les  résultats  obtenus  avec  deux  piles,  IW 
de  quatre  couples  et  Tautre  dé  huit ,  en  tenant  les  élec- 
t^es  à  o'^^iG  de  distance  entre  eux. 

Pile  4e  4  couples.  Pik  et  8  Boyplssi      - 

Pis  le  lnssJB.     DsnilecanaL         IlaDsIebassu.    HâaslieiÉL 

Sa»  3a*        3o*  3o»exc.  86«*  8îi^         ra*  68* 

• 

.  0|i  voit  donc  que  la  conductibilité  plus  grande  duli- 
c^uide  affaiblit  la  différence  de  transmissibilité  entre  k 
même  liquide  contenu,  ou  dans  un  grand  bassin ,  ou  daos 
up  canal  étroit  ;  la  tension  de  la  pile  ne  cesse  pourlanl 
d*accroitre  cette  di(rérenrc. 

Il  y  aurait  encore  k  examiner  Tinlluenoe  exercéi 
ce  phénomène  par  la  masse  liquide  qui  est  à  c6lé  oull 
dessous  des  électrodes.  le  suis  par  là  bien  loin  d*avaif 
étudié  complétt^ment  ce  phénomène ,  mais  autant  queje 
pourrai ,  je  ne  cesserai  de  le  poursuivre.  TontefoiSi  oa 
voit  clairement  par  les  seules  expériences  rapportées  qoB 
le  courant  électrique  en  se  propageant  dans  le  liquids 
subit  une  diflusion  d^autant  plus  grande  que  la  longuear 
de  la  couche  liquide  à  parcourir  est  plus  étendue,  que  k 
tension  de  la  pile  est  plus  grande  et  que  la  conductibilil' 
du  liquide  est  moindre. 

EhKi9Ci|  1^  fifiisv  1836* 


(  sSS 


•    \ 


ur  la  Nature  de  t Indigo  et  sur  la  véritable 
Composition  de  quelques  Produits  auxquels  il 
donne  naissance  ; 

Pàb.  m.  J.  Dumas. 


Il  y  a  quinse  ans ,  j*ai  essayé  poar  la  première  fois 
amlyse  de  Tindigo.  Je  Tai  reprise  dans  une  occasion 
las  récente,  il  y  a  cinq  années  environ,  en  m*«idant  de 
oelques  méthodes  nouvelles  et  plus  sûres  que  celles 
ODt  je  m'étais  servi  précédemment.  Ces  recherches  ye 
i*avaicnt  pas  satisfait,  et  il  me  tardait  de  irouvei'  le  loi- 
ir  nécessaire  pour  reprendre  ce  travail  avec  toute  l'ajMJ* 
oité  qu'il  euge. 

Après  six  mois  de  recherches  que  j'ai  multipliées,  que 
Â  T*riées  autant  que  je  Tai  pu ,  je  viens  en  préseifiter  à 
Icadémie  un  résumé  succinct. 

Ia  ^.tîère  colorante  bleue  de  Tindigo  est  formée  de 
irbone ,  d*oxigène ,  d'azote  et  d'hydrogène ,  dans  des 
PoporUonf  que  j'ai  établies  déjà ,  comme  étant  repcér 
Btées  par  les  nombres  suivans  : 

i 

Carbone 78,0 

Hydrogène i^^o 

Azote 10,8 

Oxigène*. ia,a 

100,0 

De  Mttvtlki  inalyies  m'ayant  proavé  qoe  ces  rapports 
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étaient  exacts ,  j*ai  clierché  à  6xer,  par  quelque  ( 
certain  ,  la  valeur  de  Téqui valent  chimique  de  Y\ 
tkh  éWUr  MeliÉte  isfl\  ^permit  âe  trtidufMt«a  lA 
en  lonBBie* 

On  sait  que  Tindigo  se  dissout  dtfl^krirteiéèiiliA 
que  la  dissolution  ainsi  obtenue  forme  avec  lesba 
nërales  des  sels  bleusv  Cl  qtioitfUe  M.  Bersélius 
gardé  ces  sels  comme  étant  des  laques ,  que  M.  Mi 
lich  y  ait  considéré  Tindigo  comme  jouant  le  rôI 
de  tHsUHisatidUD ,  it  était  ][>ermis  de  s*en  (bt^Mr  v 
tVè  luCe* 

Tétais  convaiutu  depuis  long-temps  que  j'e  tro 
eiï  ces  sortes  dis  sels  des  con^posés  analoguteh  à  ce 
Ton  bbtiéttt  en  traitant  l'acide  sùlfuriqùe  ][Mr  Tal 
léé  bases;  ]*ëtais  cofatàinctt ,  en  un  hibl,  qilb  je  t 
fais  dab^  Vindigô  tifae  malière  analogue  k  râtcdol. 
prit  de  bois ,  et  à  tant  d'autres  corps  actnellemei 
Itêé  dans  éb  gtobpë. 

Pôôi*  'z\n  àsstDrèr,  il  faillit  une  atialysé  ëtéclc  d 
que  sel  bleu  produit  par  Tibdigô.  MlU  c6Mmftet  ( 
ta  èèl  de  cette  nature  &  un  eut  dé  puretfi  suffisat 
tièër  8è  tonfief  à  ïoa  analyse?  Cette  dlfflcttltij  m's 
lèittpv  arrêté,  ttt!lltj*éspère  néanmoins  Tâvoir iet4 
fait  plus  de  trente  analysés  sur  des  produit%to1tf§)>Ji 
séparément  y  et  j'ai  obtenu  des  résultats  suffisai 
constans ,  pour  avoir  le  droit  de  dir«  que  l'inc 
comporte  comme  l'alcool ,  en  ce  sens  ^u'un  atom 
digo  se  combine  avec  deux  atomes. d'acide  sulfuri^ 
produit  ainsi  4'mfle  bleu ,  connu  sous  le  nom  de  h 
Saxe ,  et  que  j*àppelle  acide  sulfindylique. 


tti  r^M  trîstâtUMible  en  (NiUleittB  fine!  tt  tojM 
m  bleu  très  ibnctf  • 

)duit  avec  la  baryte  un  sel  peu  scrfiible  à  fraid) 
uble  i  cbatid ,  et  qui  se  sépare  de  ses  dissolntibns 
I  tn  gros  floeons  pendant  le^r  refi-oidissement. 
aoaly^  de  ces  deult  sels  ^  il  résulte  itiMntestabl^ 
[M  h  formule  de  Tindigo  ddlt  être  représentée 

CB  i?"  Jl^  O», 

remarquera  y  avec  intérêt  sans  doute,  que  Idh 
dans  cette  formule  les  deux  atomes  d'oxîgène  qui 
.  rencontrés  jusqu  ici  dans  tous  les  alcools  con- 

ide  sulfindylique  renferme 

in  le  sulKindylate  de  baryte  et  celut  de  potasse  softt 
de 


demandera ,  sans  doute  «  si  Ifudigo  entre  en 
s  dans  les  composés  ou  bien  s*il  perd  un  atome 
eomme  Talcool  eu  pareille  circoâSiànM? 
i  abilyses  laissent  ce  point  daûs  le  doute.  Celle  du 
potasse  8*accorde  très  bieb  avec  la  suppositiou  qtle 
^  perdrait  un  atome  d*eatl.  Celle  du  sel  de  baryte 
iiieratt  Topiniou  contraire. 

Ue  incertitude ,  qui  tient  à  h  diflkuhé  d^obtenif  ces 
lânft  un  élit  de  ptlMé  parfait  et  point  à  TmAlyse 
e,  q«o!qu*il  s*aglàse d*apprédel* des  dilftrettces  ^i 
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•'élèvent  à  peine  à  7  ou  8  millièmes  \  cette  inocrtitid 
disparaîtra,  j*en  suis  convaincu,  devant  de  nouvetu 
efforts ,  ei  je  suis  bien  résolu  à  les  tenter* 

Mais  le  poids  atomique  de  Tindigo  n'en  demeure  pi 
moins  fixé,  et  le  rôle  qu*il  joue  dans  les  composés  bien 
n^en  est  pas  moins  établi  d'une  manière  définitive. 

Lorsqu'on  traite  Tindigo  par  Tacide  sulfurique,  il  a 
produit  souvent  une  matière  pourpre,  fort  difficile  à  U 
parer  de  la  matière  bleue  et  dont  la  présence  a  dû,  ^ 
d'une  fois,  compliquer  et  embarrasser  mes  plumiers  ré 
sultats.  Mieux  éclairé  sur  sa  nature ,  je  saurai  dorénavaa 
me  garantir  de  son  influence. 

Ce  produit  pourpre  est  aussi  une  combinaison  d'ind^ 
avec  Tacide  sulfurique,  maisTindigo  y  entre  modi6éd 
telle  manière  que  deux  atomes  d'indigo  n'en  font  qu*vi 
Ainsi  ce  nouvel  acide  ,  cet  acide  pourpre  que  j*appell 
tLcidesulfo-purpurique^  possèdela  composition  suivants 

II  forme  avec  la  potasse  un  sel  pourpre ,  soluble  dam 
Teau  pure  et  renfermant 

Bien  entendu  que  mes  analyses ,  à  Tégard  de  oe  «1 
comme  à  l'égard  du  sel  bleu ,  laissent  a  décider  s'il  rai^ 
ferme  le  double  atome  d'indigo  sans  altération ,  ou  bip 
si  celui«-d  en  entrant  dans  le  sel  perd  un  atome  d'eau.li 
discuterai  ce  point  dans  une  autre  occasion  avec  toutt 
l'attention  dont  je  suis  capable. 

L'indigo  paraissant  analogue  à  l'alcool ,  il  y  a  lieu  de 
chercher  a  isoler  son  éther  et  son  radical.  J'ai  fait  ju*- 


(  ^^  ) 

qa^id  peu  dressais  dans  cette  direciion ,  mais  je  me  pro- 
pose de  le  soumettre  à  toutes  les  épreuves  que  l'analogie 
pourra  me  suggérer. 

La  nature  de  Findigo  bleu  étant  bien  arrêtée,  j^ai  voulu 
me  rendre  compte  de  celle  du  prodoit  qui  se  forme  quand 
on  met  Tindigo  en  contact  avec  les  alcalis  et  les  corps 
rédacUfs.  C^est  ce  qu*on  nomme  Tindigo  blane ,  car  en 
effet  rindigo  sVst  décolore  sous  cette  influence. 

Diaprés  la  nature  de  la  réaction  qui  donne  naissance  k 
l'indigo  blanc,  il  était  facile  de  se  convaincre  que  pour 
passer  de  Tétat  bleu  i  Tétat  blanc ,  Tindigo  devait  perdre 
de  Toxigène  on  gagner  de  Thydrogène.  Mais  laquelle  de 
ces  deux  altérations  fallait-il  regarder  comme  l'exprès- 
sioo?  On  a  fait  sur  ce  point  bien  des. suppositions,  on  a 
même  (ait  quelques  expériences  indirectes  et  en  général 
tellement  calculées^  il  faut  le  dire,  que  même  en  les 
supposant  exactes ,  elles  n'auraient  pas  résolu  la  ques- 
tion. L'expérience  de  M.  Liebig ,  la  dernière  dont  Tin» 
digo  blanc  ait  été  Tobjet,  ne  pouvait ,  en  aucune  ma- 
nière ,  démontrer  si  ce  produit  se  forme  par  désoxidation 
ou  par  hydrogénation ,  et  l'auteur  a  en  tort  de  se  croire 
en  droit  d*en  conclure  que  Tindigo  se  produit  par  dés- 
oxidation ,  car  son  expérience  pouvait  tout  aussi  bien 
s*expliquer  dans  l'hypothèse  inverse. 

Do  reste,,  ces  questions  se  résolvent  cent  fois  mieux 
en  les  abordant  de  front  par  Tanalyse  directe ,  qu'i  Taide 
de  ces  moyens  détournés  et  susceptibles  d^interprëtatiolia 
diverses. 

Or  Fanalyse  directe  de  Tindigô  blanc  m*a  fiâttoirque 
ce  otwps  esl  formé  djB  .   .  i; 


(  ajo  ) 
C»  //"  >^5«  0«, 
c  esl-à-dirc  qu'il  peut  se  présenter  par 

C»  ««•  ^«»  0»  +  fi*, 

ce  qui  en  fait  ua  h^tlrure  d'indîgo,  de  rindigo  hydro- 
géné. 

J'ajoute  c|u'on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  d'une 
analogie  manifeste  qui  raltache  cette  formule  à  celle  de 
Vhjdrure  de  benzoïle.  Je  me  suis  mis  en  me$ure  de  vé- 
lifier  si  celte  analogie  est  vraiment  fondée. 

Le  nouveau  rôle  que  j'attribue  à  Tindigo  se  conciliait 
raaf  avec  Topinion  qu'on  s'est  faite  de  la  nature  die  Vacide 
si  bien  étudié  par  M.  Chevreul ,  et  qu'on  appelïe  acide 
i^digotique.  Je  me  permets  de  changer  ce  nom,  car  je 
ferai  voir  dans  l'instant  que  cet  acide,  dérivé  quoique  de 
l'indigo,  n  a  plus  le  même  radical  ;  je  Tappelleirai  donc 
acide  anilique» 

J'ai  publié  il  y  a  quelques  années  une  analjse  de  l'a- 
cide anilique;  cette  analyse  est  parfaitement  exacte  ;  elle 
a'accorde  entièrement  avec  mes  nouvelles  expériences. 

Mais  quand  j'ai  voulu  9  il  y  a  quelques  années ,  calcu- 
ler le  poids  atomique  de  cet  acide ,  j'ai  eu  le  tort  d^accor- 
der  plus  de  confiance  aux  analyses  de  ses  sels  faites  ea' 
Allemagne ,  qu'aux  miennes  propres ,  et  j'ai  été  conduit 

■     I 

à  adopter  un  poids  atomique  inexact ,  et  par  suite  un^ 
formule  incorrecte. 

Jdca  analyses  de  l'acide  aoUique  se  présentent  pai^ 


<  ^7»  ) 
CcU  un  acide  anhydre,  qui,  en  se  combinant  avec 

Hqnij  en  s'uBissiint  à  rammoniaque ,  produit  «»  sel 
■•juM>»  oiiluNiaafah:  ei  s^sfeiaMM 

C^  IP  AJ"  0\  Az^  /i«,  W  O. 


6A  puaïamt  L'éuift  d'acide  anitiqtie,  l'indigo 
|Hrd  4^'Miiefide'eiirfaQnM  et  %  atomes  d'hydrogène* 

L'esMe  wUiqM  dmI  pet  \^  desnîer  produit  de  l?ecuea 
de  liteUe  ^onlhyin  inr  l'iedigii  On  jaitqn'e».oenUoMat 
liuéielieë  >i  qv»  olilmlt  OB  piwdini  conna  aiiUiefoM  sous 
le  nom  è^amer  de  Welter  :   c'est  un  acide  fpiHivee 
7  Ib^lliAMai^  jet.  ddaigoeeai  sens  le  nom  d'odide  p&n- 

'   Tm  foUii  mme-  amdjee  de  i'aeîde  picriqoe ,  et  qnoi- 

qnSeU^BOijfAl  pfisd7ecoeid  avee  les  analyses  antérienfee» 

fneifa^rfleiBO^le  aoifjpM  aeeo  des  enaljaes  poaliriewee^ 

k   hi  neeehsf  s  que  jWdeaiiét  JontlWpressica  de  le  ▼<rit<> 

'        Meb  leLeoeant  pone  aMMt  ëcarsé  mes  pvopree  eaer 

IjMS  des  sels  que  forme  joei»  aoîde,  eipovr  efoir  dem< 

Is  préférence  k  celles  qui  ont  été  publiées  par  M.  Liebig, 

j  fai  été  induit  ei^  erreur  sur  la  véritable  formule  de  cet 

idde. 

L'acide  picriqne  anhydre  renferme,  selon  mes  expé«. 
ricnoes: 

\  *  lit  picrate  d^argent  contient 

C^a^Az^O^^AgOl 


(  ?7»  )     • 
Le  picrate  d'ammoninc^ue  est  fomië  de 

C»  Jï»  A^  0«»,  A^  H*,  H*  O. 

*  m 

Tai  confirmé  ces  résultats  par  l'analyse  du  picn 
potasse. 

Ainsi,  Tacide  anilique,  en  passant  k  Fécal  d'acî< 
crique,  perd  encore  4  atomes  de  carbone  et  4  <^ 
d'hydrogène. 

Je  demeure  convaincu  qu'il  entre  dans  la  consti 
de  Tacide  picrique  un  oxide  d'azote  \  mais  je  ne  vea 
dire  à  ce  st\jet  qui  ne  soit  appuyé  par  des  expériem 
cisives,  et  je  veux  me  renfermer  dans  la  simple  ei 
tion  de  faits  que  je  sois  en  mesure  de  regnrder  o 
certains. 

Tel  est  le  caractère  de  ceux  que  j'ose  présenter  à 
demie. 

J'ose  espérer,  quWbliant  ce  que  ce  travail  a  dl 
plet,  et  faisant  la  part  des  difficultés  qu'il  prési 
rAciMlémie  voudra  bienen  accepter  les  prémices,  c 
un  témoignage  de  la  profonde  gratitude  àxmi  je  m 
pénétré  pour  les  marques  de  bienveillance  dontel 
honoré  dans  la  séance  dernière. 


iwii« 


(  v'^  ) 


Note  sur  la  Solubilité  en  général ,  et  en  particu- 
lier sur  celle  des  Selsf 


Pae  J.  Peasoz. 


Li  propriété  que  possèdent  certains  sels  de  pouyoir  se 
dissoudre  dans  Teau,.  d'autres  d*y  être  insolubles  ;  les 
pbéDomènes  de  solubilité  que  d'autres  sels  encore  nous 
présentent  selon  quMls  sont  soumis  à  des  influences  di- 
lerseSy  constituent  certainement  un  des  phénomènes  les 
]diis  importans  et  les  plus  curieux  de  la  chimie.  Cepen- 
dmt  malgré  que  des  travaux  du  plus  haut  iutérèt  aient 
déjà  été  publiés  sur  cette  partie  de  la  chimie  ,  on  n*a  pas 
CDoore  essayé  d'en  donner  une  explication. 

Partant  de  considérations  particniières  sur  Tétat  molé« 
salaire  des  corps,  soit  libres,  soit  en  combinaison ,  j'ai 
élé  amené  i  envisager  la  solubilité  des  corps  dans  un  vé* 
Idcole  quelconque,  comme  une  véritable  combinaison  ; 
conséquemment  j'ai  dû  considérer  comme  telle  l'action 
^  l'eau  exerce  sur  les  sels  :  aussi ,  par  l'application  du 
principe,  ai-je  été  conduit  à  publier  la  proposition  sui- 
noie,  qui  se  trouve  Annales  de  Chimie  et  de  Physî- 
fue,  t.  LXi,  p.  49  •  ^  ^  maximum  de  solubilité  d*nn  sel 
-quelconque  correspond  à  une  formule  moléculaire,  la- 
«pelle  peut  être  déduite  delà  formule  moléculaire  de  ses 
composans.  » 

La  vérité  de  cette  proposition  ou  du  principe  duquel 
die  découle  vient  d'èfre  confirmée  par  les  belles  et  intè- 

T.  LXIII*  lê 


rcssantcs  expéi  Iciices  de  M.  Gralinm ,  sur  les  combinai- 
sons des  sels  doubles,  qu'il  ci  bien  voulu  me  communi- 
quer  pendant  le  court  s(jour  qu'il  a  fait  aupi*^  de  moL 
Des  occupations  nem'ajaoipas  permU  d'nchevcr  mes  re- 
cherches sur  i'ëtat  moléculaire  des  corps,  je  suis  forcé  de 
diflerer  la  publication  de  mon  travail  sur  la  solubilité, 
qui  est  étroitement  lié  ou  premier;  néanmoins  je  liens 
à  faire  voir  aujourd'hui  tout  le  parli  que  Ton  peut  tirer 
de  Tapplicalion  du  principe  de  la  solubilité  des  coi^i 
en  résumant  brièvemenl  les  faits  qu'il  embrasse. 

Il  entraîne  comme  conséquence  riusolubililé  d'un  sd , 
U>utes  les  fois  que  la  combinaison  ne  pourra  s'opéwr  :  k 
solubilité,  au  contraire ^  devra  être  déterminée»  soit 
parce  q^ue  le  sel  aura  une  tendance  à  jouer  le  rôlo  de 
base,  soie  au  contraire  qu'il  fasse  fonciion  d'acide  pir 
rapport  ù  un  autre  »  l'eau  jouant  à  volonté  le  rôLt  dp 
base  et  d'acide. 

Examinons  rétaii  de  la  plupart  des  sels  solubles  dam 
l'eau ,  et  nous  verrons  que  d'après  ce  principe  ils  peaveitf 
9Ç  diviser  en  d.eux  classes  : 

i«  Les  sels  solubles  formés  par  les  bases  très  puissaih 
tes  (potasse ,  sou()e}  9  dans  lesquels  la  tendance  alcaline 
prédomine; 

a^  Les  sels  formés  pai-  des  bases  moins  fortes  et  ^ 
acides  puissans,  dans  lesquels  la  tendance  acide  prédo^ 
mine  (sulfate  cuivriquc,  aluminiquc,  etc.). 

En  effet  la  plupart  des  sels  doubles  sont  foripaés  pue 
un  sel  de  la  premièra  classe  faisant  fonction  de  baseiflt 
un  sel  de  la  deuxième  classe  faisant  fonction,  d'aeid^ 
L'eau  pptM^ant jouer  à  volonté  le  rôle  d'acide  avecleabt- 
M|a  puÎAsanX^  «  etle  rôle  de  base  avec  les  acides  puisMiHi 
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on  conçoit  facilement  que  les  se^s  alcilini  el  les  sels  aci- 
des doivent  avoir  une  tendance  a  se  dissoudre  oa  à  se 
ovmbîner  à  Teau. 

D*apràs  cek  les  sels  insolubles  {«ronC  cet»  dsas  l«s» 
fseb  ràknli  m%  staetsnwnt  ssciuié  par  Taeide^  m,  dont 
la  combinaison  n'aura  ni  rëaclioa  «Wi»«,  aï  véltctÎQil 
iriûle  (1)9  «n^  peur  préciser  davan'ftge,  immx  éUnt^im  ^a* 
hur  mùiémiairode  tmeide  dide  la  ba99  $9  am^Mue^ 
roài  réèiphBquement. 

Suivant  cette  manière  d'cnyisager  les  sek,  il  est  ëvir 
iml  que  si  à  un  sel  qai  a  «ne  lenrlânco  èlcaRne ,  on 
9fmie  un  excès  d'acide,  celle  «eadaiice  akaline  detrâ 
diaaintter  et  le  sei  être* moins  solnblè.  L'etpérience 
vient  ici  confirmer  la  tluioric  ,  car  notts  moyens: 

1^  Le  MtMte  banftiqve,  )e  nitrate  ârgtatStjtie  ,  ^us 
seMites  q«ie  les  tiilrates  àcié^  correspondans»  Les  bel» 
les  eipérietiêes  de  WoHastoii  atir  TinaokiMlité  loujours 
crmssante  des  ozalate ,  biotalat^ ,  qMdrotskte  potassf* 
wtomrttM  icâ  leur  expKcaiioû  ;  comme  ausri  <on  st 
coÉsple  de  la  cause  apA  fait  qvele  carbonate  poia»> 
siqoe  est  plus  soluble  que  le  bicarbonate  et  qu'il  «n  est 
eoeerede  même  dît  cbroiliâte  potassique  par  rapport  Ai 
biehretnnfr  de  ia  même  base. 

n^  8i  4k  un  9c4  ïotuble  ftyardt  une  réaction  acide  on 
ajoute  un  excès  de  base,  ce  sel  devra  devenir  moins  solu» 
Me:  t/i  efi'effïtlie  remarqubn^nous  pas  que  la  plupart 
#ss  MfiS'^viÂs  ou  des  sels  basiques  sont  peu  solublas  ou 

(i)  n  est  enfcBJUi  <ia'oii  iie  eonsidèrs  pss  id  l*état  da  s4  diaprés 
PasIioQ  q01  ezsM^Mr  kslMiears  ttgAite. 
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même  insolubles  (  sous*nitratc ,  sons-sulfatede  cuivre, 
de  mercure,  de  fer,  etc.)  ? 

3°  Enfin  la  combinaison  d*un  sel  à  tendance  alcatiuR 
«yec  un  sel  &  tendance  acide,  sera  plus  ou  moins  solu- 
ble ,  selon  la  différence  résultant  de  la  comparaison  nu- 
mérique des  molécules. 

Jusqu'ici  l'expérience  a  confirmé  entièrement  la  théo- 
rie ,  mais  allons  encore  plus  loin  et  voyons  quelle  devra 
être  l'action  des  alcalis  et  des  acides  sur  les  sels  dans  les- 
quels les  valeurs  numériques  se  compensent. 

i^  Action  des  acides.  —  Si  à  un  sel  insoluble  on  ajoute 
un  acide ,  l'état  du  sel  changera  nécessairement  ;  de  neu- 
tre qu'il  était vSa  tendance  deviendra  acide,  et  par  con- 
séquent il  devra  devenir  soluble  dans  l'eau. 

Les  exemples  a  l'appui  de  cette  assertion  ne  sont  pas 
difficiles  ji  trouver,  car  nous  voyons  tous  les  arséniates , 
tous  les  phosphates ,  en  (général  la  plupart  des  sels  inso* 
lubies,  devenir  solubles  par  un  excès  d'acide;  c'est 
pourquoi  aussi  les  carbonates  des  bases  faibles  qui  sont 
insolubles  dans  l'eau,  s'y  dissolvent  à  la  faveur  de  l'acide 
carbonique. 

%%^  Action  des  bases. '•^'E1\q  doit  être  analogue  a 
celle  des  ai  ides,  mais  en  s^^ns  inverse,  c'est-a-dire  que 
le  sel  devra  dj venir  soluble  en  raisoa  de  son  alcali- 
nité. 

Ici  les  exemples  ne  sont  f  as  si  nombreux ,  à  cause 
du  petit  nombre  de  sels  insolubles  dans  lesquels  \v% 
alcalis  puissans  jouent  le  rôle  de  base.  Mais  cependant 
nous  TOjonn  les  silicates  de  potasse  et  dé  boude,  qui  à 
l'état  neutre  sont  insolubles ,  devenir  solubles  par  un 
excès  de  base,  ccnibrinémeai  à  la  théjrie. 
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n  y  a  enfin  CDCore  à  considérer  le  cas  daos  lequel  un 
ozide  insoluble  est  dissous  à  la  faveur  d*UD  autre  oxide 
•olable.  Par  exemple,  les  oxides  cuivrique,  cobaltique, 
ziscique  sont  dissous  par  Toxide  ammonique;  les  oxides 
chromique,  aluminîqne  par  la  potasse,  et  Toxide 
plombique  par  la  chaux  et  la  baryte ,  etc.  La  théorie 
précédente  nous  donne  encore  une  explication  facile  de 
œ  phénomène.  En  effet  Toxide  insoluble  entrant  en  com- 
binaison avec  des  bases  puissantes,  il  en  résulte  un 
composé  à  réactions  fortement  alcalines  (car  leurs  valeurs 
numériques  en  s^iyoutant  continaeut  à  s'exercer  dans  le 
sens  basique)  ,  et  qui  par  conséquent  doit  se  dissoudre 
dans  Teau  ,  tandis  qu'avant  la  combinaison ,  Toxide 
insoluble  (tant  seul,  sa  réaction  alcaline  ou  acide  n'était 
pas  assez  puissante  pour  déterminer  sa  combinaison , 
c'est-à-dire,  sa  solubilité  dansTeau. 

On  voit  donc  qu'on  peut  expliquer  la  solubilité  ou 

l'insolubilité  des  sels ,  en  considérant  leur  solubilité  dans 

l'eau ,  comme  une  combinaison  avec  ce  véhicule.  Mais 

c*est  surtout  en  envisageant  la  question  sous  son  point 

de  vue  le  plus  large ,  qu'on  est  à  même  d'en  apprécier 

tonte  l'importance  y  car  l'on  en  voit  bientôt  découler  le 

principe  suivant  :  «  Une  combinaison  d'un  certain  ordre 

pourra  se  comporter  différemment  par  rapport  à  tm  au- 

ire  corps  I  à  mesure  que  cette  combinaison  se  compli- 

<|iiera ,  ou  qu'elle  deviendra  d'un  ordre  plus  élevé,  par-^ 

tt  que  Vétat  moléculaire  de  cette  combinaison  venant 

à  changer»  les  réactions  ne  peuvent  plus  être  les  mêmes; 

il  y  a  plus  »  elles  pourront  même  s'exercer  en  sens  cou- 

tnire  de  celui  où  elles  s'exerçaient  d'abord.  » 

lions  comprendrons  maintenant  l'action  si  curieuse 
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êé  Vàtiâé  tartriqtie  et  d^anlres  matières  ergMtquet ,  mr 
ItB  dissolations  dëïînc,  de  fer,  etc.,  qui  «emMent , pir 
leur  présence  être  sonstraitps  atix  réactions  les  pins  nef 
tes  et  les  mieux  déterminées  de  la  chimie  minérale,  en 
n*y  voyant  que  la  formation  de  sels  doubles ,  qui  se  cco- 
^ortent  par  rapport  i  Teau ,  d^uue  manière  toute  diffS* 
f^te  de  celle  qui  est  propre  h  chacun  dci  ëlémens  qd 
féi  composent.  Le  tariratc  de  fer  est  insoluble ,  le  tartrate 
double  de  potasse  et  de  fer  est  soluble.  Ainsi  k  moifls 
de  phénomènes  d\altération ,  la  potasse ,  U  soude  se* 
ront  sans  action  sur  ces  composés  doubles,  puisque  ces 
bases  appartiennent  à  un  ordre  de  combinaisons  inA- 
rteures.  Pcut-'être  pourrait-on  olrjecter  que ,  quelle  que 
soft  la  complexité  de  la  combinaison  Thydrogène  stllfaré 
et  lés  àdlfurcs  alcalins  conservent  toujours  leur  attiôn* 
Mais  cette  objection  même  devient  une  preuve  de  la  téril^ 
de  notre  proposition ,  car  dans  Tactiou  de  rhydrogine 
sulfijré  et  des  sulfures,  il  y  a  altération  profonde  de  Is 
combinaison ,  et  le  corps  sur  lequel  s*étend  leur  liclioa 
est  toujours  ramené  à  Tétat  de  composé  binaire  du  pre- 
ihier  ordre,  c*est-à-dire,  à  Tétat  de  sulfure  simple. 

CVst  encore  d*après  ce  même  principe  que  souvebl 
un  sel  se  diront  eu  plus  grande  quantité,  à  la  faveur 
d*un  autre ,  parce  qu'il  s^y  combine ,  et  c*est  pourquoi 
une  dissolution  saturée  d*un  sel  peut  dissoudre  des 
quantités  considérables  d*ttn  autre  sel,  et  cela  encorf 
parce  qu'il  y  a  combinaison.  Le  raffinage  du  nitre  en  o^ 
fre  le  meilleur  exemple.  Nous  voyons  aussi  les  sulfates 
calcique ,  zinclque,  cuivrique ,  qui  sont  par  eux-mêmes 
k  letat  anhydre  inSolbbtés,  acquérir  la  propriété  de 
pouvoir  se  diàsoudre  dans  Teàu ,  après  s'être  combinéi 


(  «79) 
irec  leur  eAu  saline,  c'est-à-dire  ,  cette  partie  âe  leur 
ein  iè  cristallisation  qui  joue  le  rôle  de  sel ,  combinai-- 
son  qui  est  toot-i-fait  ânalogiic  aux  sels  doublés. 

U  résulte  de  tous  ces  exemples,  dont  on  pourrait  Faci- 
Tement  augmenter  le  nombre,  que  les  réactions  d^uii 
corps,  non  seulement  jur  Teaù ,  mais  aussi  sur  tous  les 
lOtres  liquides  qui*n*altèrent  pas  sa  constitution  intime  , 
se  changent  et  se  modifient  à  mesure  que  les  corps  eii- 
trmt  dans  des  combinaisons  plus  compliquées  et  d'un 
ordre  plus  élevé. 

Parmi  les  caus^  Qui  modifient  surtout  leè  combinai- 
sons et  par  conséquent  les  solutions  des  sels  dans  Teau,  il 
6tit  compter  Faction  ^^la  chalear.  Dans  la  plupart  dés 
cas  Télévatiou  de  température  détermine  aussi  une  solu- 
bilité plus  grande  dans  Teau  ,  par  exemple ,  le  nitre , 
Talnn ,  etc.;  tandis  que  dans  quelques  autres  cas  la  solu- 
bilité n'est  pas  changée,  ou  même  peut  diminuer.  A  me- 
rare  que  la  température  s*élèvc  ou  s'abaisse ,  la  constitu- 
tion moléculaire  se  trouve  changée,  et,  en  vertu  de  ce 
changement ,  le  sel  pourra  se  combiner  avec  une  plus 
oa  moins  grande  proportion  d'eau ,  dont  la  quantité  peut 
virier  d'ajprès  sa  nsiture. 

Supposé  le  cas  où: le  calorique  favorise  la  combinaison*, 
li  la  chaleur  vient  k  diminuer,  le  sel  se  séparera  libre 
OQCOiàbrné  k  Teau ,  et  cela  en  quantité  proportionnelle 
Ison  î)ouv5!r  de  combinaison ,  qui  est  éii  rapport  avec  la 
température.  Mais  la  chaleur ,  potfvant  favoriser  ou  dé- 
lrai^eunè  combinaison,  on  comprend  aussi  qu'à  un  cer- 
tain degitf  la  dissolution  s*opère,  et  qu'&  une  température 
plus  élevée,  la  combinaison  se  détrtifise  et  le  sel  se  dé- 
pose. 
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On  voit  d'après  cela  que  l'action  de  la  chaleur  sarles 
combinaisons  des  sels  avec  Teau  ne  diflière  en  rien  de 
celle  qu'elle  exerce  sur  les  autres  combinaisons.  Enefiet, 
nous  voyons  Targcnt,  capable  de  s'oxider  à  une  haute 
lempéraiure ,  abandonner  son  oxigène  à  une  tempénn 
ture  moins  élevée  ;  et  nous  voyons  aussi  le  sulfure  d'an- 
timoine dissoudre  à  une  température  élevée  de  l'anti- 
moine ,  qui  se  sépare  et  se  cristallise  par  le  ^efroidis8^ 
ment.  Enfin  la  réaction  qui  nous  produit  le  kermès  ne 
nous  offie-t-ellc  pas  aussi  l'exemple  frappant  d'une  com* 
binaison  qui  ne  peut  exister  qu'à  4*  ^oo^  ,  et  qui  se  dé- 
compose à  une  chaleur  inférieure?  Yoilà  autant  de  phé- 
nomènes absolument  semblables  à  ceux  que  nous  pié* 
sentent  les  5els  en  combinaisoaWec  l'eau. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  corps  composés^  laM 
changer  de  composition,  peuvent  changer  de  consttlutioo 
moléculaire,  et  rexpériciice  nous  montre  encore  que lei 
menées  corps  acquièrent  ,  sans  changer  de  composition, 
des  propriétés  toutes  particulières,  et  quelquefois  même 
/opposées  a  celles  qu'ils  possédaient  auparavant.  C'est  i 
cet  anangcment  diilcrcnt  des  molécules ,  qu'il  faut  attri- 
buer l'aspect  divers  que   présentent  les  corps  selon  le 
modes  de  préparation.  Nous  voyons ,  par  exemple,  ce^ 
tains  oxides  métalliques,    l'oxide    chromique,  l'oxidi 
aluminique ,  la  sil;ce  ,  corps  qui  se  dissolvent  facilemcB 
dans  les  acides  ou  les  alcalis ,  devenir  fout  -à-fait  inatta 
quables  par  ces  mêmes  r.gens,  après  avoir  été  soumis  i 
une  forte  chaleur^  et  ce  n'est  qu'après  qu'ils  ont  été  es 
poses  à  l'action  de  l'eau  ou  d'acides  puissans ,  qui  déier 
minent  la  formation  des  composés  acides  ou  basiquef 
qu'ils  sont  capables  (après  avoir  éprouvé  une  double  H 
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composition  qui  leur  présente  Teau  à  Tétat  naissant)  de 
sediisondre  ensuite  avec  facilité,  soil  dans  les  acides, 
soit  dauft  les  alcalis. 

Pour  terminer  cette  note  et  mieux  faire  sentir  la  por- 
tée du  principe  de  la  solubilité  des  corps ,  je  demanderai 
quels  sont  les  chlorures  qui  se  dissolvent  dans  lalcool ? 
Et  rexptfrience  me  prouvera  que  ce  sont  précisément 
ceox  qui  s'y  combinent.  Quels  sont  les  sulfates  solubles 
dans  Tacide  sulfurique  ?  Et  je  verrai  que  ce  sont  ceux 
qui  peuvent  jouer  le  rôle  de  base  et  former  un  nouveau 
composé.  Conséquemmt'tu  le  sulfate  d'argent,  comme 
basr,  devra  se  dissoudre  dans  l'acide  sulfurique  ,  tandis 
qoe  le  sulfate  cuivrique ,  comme  acide,  y  sera  iuso- 
luble. 

Maintenant,  si  je  cherche  quels  sont  les  chlorures  qui 
&ODI  solubles  dans  l'eau  ?  Je  trouve  que  ce  sont  les  chlo- 
ro-basesi  l'eau  faisant  fonction  d'acide  par  rapport  à 
elles:  leschlorides,  l'eau  faisant  fonction  de  base.  Quant 
aux  intermédiaires  ils  ne  pourront  se  dissoudre  qu'à  la 
bveur  de  l'acide  hydrochlorique ,  parce  qu'ils  formeront 
des  hydrochlorates  de  chlorures. 

Enfin ,  un  dernier  fait  qui  donne  plus  de  poids  encore 
t  ceux  que  j'ai  présentés ,  m'a  été  communiqué  par 
IL  Graham,  avec  qui  je  me  suis  entretenu  de  mes  re- 
dierches  sur  l'état  moléculaire  des  corps  :  l'acide  borique 
tohydre  est  insoluble  dans  l'alcool ,  il  y  devient  soluble 
Cns'hydratâut  (i). 


(i)  Yoyn  mÊÊÙ,  pour  b  prineipe  de  la  sobbilîté, ytnnmUi  de 
Ckmk,  foL  91,  pag.  137- 138.  (Réd.) 
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Monographie  cfiimico^technique  de  la  (rarance^ 
ou  Recherches  comparatives  sur  les  Màtièns 
colorantes  de  la  Garance  et  les  différentes  sottci 
de  Garances  Alizari ,  Garances  Mtûijet  H 
Rôthe,  dans  leur  manière  dêtrè  avec  le  Colon 
imprégnéde  mordant}  par  le  doct.  F.  F.  Hunge. 
{Vèrhanlungen  des  Vereins  zur  Be/œrdering 
des  Gewerbfliesses  in  Preussen,  mars-avnl 
i835.) 

Une  grande  partie  du  mémoire  du  D.  Rungc  est  con- 
sacrée à  des  expériences  sur  la  fixation  des  matières  co- 
lorantes de  la  garance  sur  les  tissus*,  nous  nous  borne- 
rons, dans  cet  extrait,  à  faire  particulièrement  counaiins 
les  recherches  de  Tauteur  sur  les  principes  colorans  qo  u 
croît  avoir  distingués  dans  la  garance^  il  y  admet  sept 
matières  diflërentes ,  parmi  lesquelles  six  forment  dd 
combinaisons  de  couleur  particulière  ,  et  dont  trois  sont 
de  véritables  matières  colorantes. 

1^  Pourpre  de  garance.  Il  se  présente  sous  forine 
d*une  poudre  cristalline  couleur  orange,  communiquai 
une  étofle  de  coton  imprégnée  de  mordant ,  une  couleur 
pourpre  rouge  jaune  foncé  y  lorsqu'on  Templgie  eu  excès; 
mais  si  Tétofle  est  en  excès,  il  donne  un  rouge  haut  teint 
Brillant.  La  dissolution  d*àtun  bouillante  foffâé,  âf é&ft 
pourpre  ée  gntttnce ,  une  dissolution  rouge  éerise  i^i 
conserve  cette  couleur  par  le  réfroidissètnetit,  ëf  ne  laissé 
déposer  aucune  matière  colorante,  pourvu  que  celle-ci 


M  loil  pM  ea  excès  :  une  disselution  de  potasse  le  dissoat 
ivectiu  couleor  rouge  cerise  snperbe;  celle  de  carbo- 
mta  de  soudé  dotine  «de  liqueur  rouge  cerise ,  dont  la 
Idole  ii*etl  pas  altéra  par  la  potasse  :  Tacide  sulfurique 
le  dissout  avee  une  couleur  rouge  haut  teint. 

1°  Rouge  de  gmranee.  Il  est  à  Tétat  d*une  pondre 
eristalline  jaune  brun,  qui  communique  i  Tëtoffe  de  co- 
Ha  imprégnée  de  mordant ,  une  couleur  rouge  foncé  j 
l^nqu'il  est  en  escèS|  et  un  rose  briqueté^  si  c'est  Tétofib. 
la  dissolution  bouillante  d*alun  ne  dissout  pas  le  rouge 
ie  garance  ;  s'il  y  a  quelque  coloration,  elle  est  due  k  un 
mélange  de  pourpre  ou  d'orange  :  la  dissolution  de  po« 
(use  le  dissout  avec  une  couleur  hleue  superbe  ]  celle  de 
carbonate  de  soude  forme  une  liqueur  rouge  qui  bleuit 
par  la  potasse  :  l'acide  sull'urique  le  dissout  avec  une 

ctmleur  rouge  de  brique. 

3!"  Orange  de  garance^  Il  est  sons  forme  d'une  pou- 
dra criacalline,  et  c<HAmunique  à  l'étoffe  de  coton  iin- 
prônée  de  mordant ,  une  couleur  orangée  brillante  > 
kvaqn'il  est  en  excès.  Si  c'est  l'étoffe  de  coton ,  on  ob-^ 
tient  la  même  conleur ,  seulement  plus  pile.  La  dissolu- 
tion bouillante  d'alun  forme  avec  l'orange  de  garance 
nae  dissolution  jaune  orangé  qui  ne  laisse  précipiter 
fM  pcn  de  Inatièpe  colorante  par  le  refroidissement  : 
la  disaoiotion  de  potasse  le  dissout  avec  utie  cou* 
kur  rose  foncé  :  celle  de  carbonate  de  soude  forme  nue 
lapenr  onmgéô  \  l'aeide  sulfnrique  atec  une  couleur 
pmM  orangé. 

4^  Jaune  de  garance.  Il  se  présente  sous  forme  d'une 
maisa  jamm  gommeose  {  il  ne  communique  k  Tétoffe  de 
caton  imprégnée  de  mordant  y  qu'une  couleur  nankin  ; 
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ce  ti'est  pas  une  matière  colorante  proprement  dl: 

5<*  Brun  de.  garance.  Il  est  sous  forme  d'uue  nus 
sèche  brun-noir  ;  il  ne  communique  point  de  conk 
à  TétofTe  de  colon  imprégnée  de  mordant ,  parce  qu 
n'est  soluble  ni  dans  1  eau  ni  dans  TalcooL 

6^  Acide  de  la  garance.  Il  est  incolore  et  n*ofire  a 
cun  intérêt  pour  la  teinture. 

'j^  Acide  des  rubiacées.  C'est  également  un  acide  : 
colore  qui,  chauQe  avec  Tacide  hydrochlorique  »  se  tra: 
forme  en  une  substance  qui  produit  avec  cet  acide  u 
belle  combinaison  bleue  :  cette  <iouIeur  ne  peut  s'ap[ 
quer  sur  Tétoffe  de  coton. 

M.  Runge  indique  les  procédés  suivans  pour  la  p 
paration  des  matières  colorantes  : 

Pourpre, 

On  soumet  la  garance  aux  opérations  suivantes  : 

I*  Lavage  avec  de  Teau  de  1 1®  â^i6^  R.  ;  a^  éltulliii 
de  la  garance  lavée  avec  une  forte  dissolution  d*alu 
3^  précipitation  par  lacide  sulfurique )  4^  lavage  et  < 
coction  du  pourpre  de  la  garance  précipité  par  Tt 
pure,  puis  avec  de  Teau  aiguisée  d'acide  hydrocbloriq 
5^  traitement  du  pourpre  par  Talcool  a  go  o/o  \  6^  éva 
ration  de  la  liqueur  alcoolique  jusqu'à  cristallisati( 
7®  nouvelle  dissolution  par  l'alcool  et  nouvelle  crista 
sation. 

Le  pourpre,  ainsi  obtenu,  est  sous  forme  d'uue  pou 
légère,  cristallisée  eu  majeure  partie,  d'une  belle  coul 
orange  foncée. 

Le  lavage  de  la  garance  moulue  est  minutieux  et 
compagne  de  perte.  L'alizari,  contu  grossièrement  i 
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Ii\caii  conlraii'C  avec  facilité.  Pour  ohlenir  le  pourpre, 
00 emploie  i5  parties  i/n  d'alizarl,  12  d*alun  dissous  dans 
70  dVau  et  CD  précipite  arec  3  parties  d'acide  snlfurique 
ëteiida  de  irois  fois  son  poids  d'eau. 

Pour  séparer  exactement'  les  substances  étrangères , 
on  &it  bouillir  à  plusieurs  fois  le  précipité  avec  beaucoup 
d'eau  et  de  Tacide  hydrochlorique  étendu. 

Le  pourpre ,  échauffé  dans  un  tube  de  verre ,  fond  en 
un  liquide  visqueux  brun  foncé ,  d'où  s'élèvent  des  va- 
peurs rouges  qui  se  condensent ,  non  sous  forme  d*ai- 
gnilles  ,  mais  sous  celle  d'une  couche  rouge  ;  si  on  élève 
la  température  pdur  chasser  la  matière  hors  du  tube,  il 
se  recouvre  toujours  d'une  couche  de  charbon»  Le  pro- 
duit de  la  sublimation  colore  l'étofle  de  coton  mordancée 
d'alumine  et  de  fer  ,  comme  le  ferait  le  pourpre  lui«- 
rnème.  A  chaud,  cette  matière  colorante  se  dissout  dans 
leav  pure  avec  une  couleur  rose  foncée  ;  l'eau  froide  en 
dissout  à  peine  :  cependant  une  dissolution  faite  k  chaud  ne 
laisse  rien  précipiter  par  refroidissement  ;  les  acides  font 
passer  la  couleur  au  rose  jaune. 

Le  pourpre  de  garance  ne  se  dissout  dans  l'eau  calcaire 
que  lorsqu  une  partie  a  dtjk  précipité  la  chaux  sous 
forme  d'une  laque  rouge  foucé. 

Vesprit  de  vin^  Valcool  e^t  Véther  dissolvent  facile- 
ment le  pourpre  de  garance  avec  une  couleur  jaune 
orange;  parl'évaporation,  le  pourpre  reste  sous  la  forme 
d'one  poudre  cristalline  jaune  orange  haut  teint;  si  on 
mile  de  l'eau  à  une  dissolution  alcoolique  chaude  et  con- 
centrée de  pourpre,  on  remarqtie  une  cristallisation  pro- 
dttitepar  la  séparation  d'une  grande  quantité  de  cristaux 
d'un  édat  aojeux  qui  y  nagent* 
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Les  acides  étendus  AUsoheiM  le  pourpre  degflranci 
à  la  chaleur  de  rébulliùoxi  et  prcunent  uno  couleiiT 
jaune  ]  par  le  refroidisseuicnt  9  îl  so  dépose  en  flocons 
jaune  orangé. 

\S ammoniaque  liifuide  forme  uoe  lîqmvr  d*ua  M)ge 
msigniGque  qui  donne  avec  le  co^ob  hou  mordafcieë ,  «i 
après  la  dessîçcàiioii  et  le  lavage^  un  rese  claif  )  ai  oa 
l'applique  sur  de  1  «toile  de  coton  alunée  et  qa^on  lav€ 
à  Veau  bouillante^  on  obtient  un  beau  ronge  moyeft  léÎDt. 

La  sûlutiofà  de  fH)tasse  dissout  le  ponrpre  de  garanee 
avec  une  conleur  rouge  cerise  superbe^  et  celle>ci  epptt^ 
quée  sur  Tétofle  de  coton  sans  mordant  ^  donne,  après  iè 
lavage  k  Tean  chaude  f  un  rose  pâle  ^  anr  Tétoffe  mcn 
dancée  on  obtient  un  rougç  foncé. 

La  soluliou  alcoolique  de  pourpre  de  garance  dMM 
a  rétoile  d^  coton  sans  mordant ,  une  couleur  rose  qui 
eat  rongée  par  les  alcalis.  Avec  le  coton  nordencé  ^  tÉ 
obtient  des  teintes  particulières  %  suivant  la  quantité  df 
matière  colorante. 

Le  sto  ajouté  au  bain  nuance  les  conlcuri|  lea  Ackil^ 
cit  et  ifis  rapproche  de  Técarlatc  ;  beaucoup  4e  aoft  nuit, 
perce  qu  il  enlève  une  grande:  partie  de  la  couieinN 

Une  addition  de  craie  suit  à  la  teinture. 

•L'étoQe  de  coton  huilée  eh  imprégnée  de  mordant  ptmr 
la  teinture  en  rouge  turc,  ne  produit  pas  cette  coniew 
avec  le  pourpre  de  garance. 

Rouge* 

La  préparation  du»  rouge  de  garance  et  sa  séparalioB 
à'aypQ  le  j^nrpeé,  'ioot  fondéea  sur  son  insolubilité  den» 
ime  dissolution  saturée  d'aiirn.  Quand  on  fait  bôviUk 
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de  Talaii  la  garance  lavéê,  il  se  sépare  un  précipité 
e  bruo  qui  contient  beaucoup  de  rouge  de  garance  ; 
9D  sépare  en  faisant  bouillir  le  précipité  à  plusieurs 
«es  avec  de  lacide  hydrochloriqùe  faible,  le  lavant 
et  le  taisant  bouillir  avec  de  Talcool,  auquel  il  donne 
:oiilcur  rouge  brun  obscur  qui,  par  rébulUiion  jufr- 
pelUcule»  donne,  par  refroidissement,  un  précipité 
i  prange  formé  de  rouge  de  garance  mêlé  avec  beau- 
de  pourpre.  On  sépare  ce  dçrnier  en  faisant  bouillir, 
sieurs  reprises,  la  matière  avec  une  solution  d*alun. 
me  les  deux  matières  colorantes' sont  résinoïdes  ,  on 
pour  faciliter  l'action  de  ralun,  les  faire  dissoudre 
un  peu  d*alcooK  Quand  on  est  arrivé  au  point  où 
d^alun  ne  se  colore  plu»,  on  lave  bien  le  précipité 
s  1^  on  le  fait  sécber  et  on  le  dissout  dans  Téther  ^  on 
»  évaporer  spontanément  et  on  obtipnt  le  rouge  4/e  ga- 
s  sous  la  forme  d*une  poudre  cristalline  jaune  briui. 
nte  substance  ,  chauffée  avec  précaution  dans  un 
die  verre,  fond  en  un  liquide  orange  foncé  et  le 
ilise  en  laissant  un  peu  de  charbon ,  en  donnant* 
vaj)eur  JAuue  qui  se  condense  sous  (orme  d*aiguillea 
rouge  brillant  -,  ea  chai:U!ant  plus  fortement  on  peut 
baiser  hors  du  tube,  sans  qu'il  y  ait  de  résidu  char- 
leux  'j  ce  produit  colore  la  toile  de  coton  à  mordant 
imine  et  de  fer ,  comme  le  rouge  de  garance  lui- 
le;  mais  le  rouge  a  plus  de  feu  que  celui  de  la  ma- 
non  sublimée.  Le  rouge  de  garance  sublimé  se  dis- 
aussi ,  avec  une  couleur  bleue  ^  dans  la  dissolution 
otaise. 

4B>rouge  de  garance  se  dissout  i  Talde  de  la  chaleur  ^ 
c  une  teinte  jaune  foncée ,  dans  Xwà  parfaitenujnt 
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pure  \  il  est  tics  peu  soluble  dntis  Teau  froide;  une  diiio- 
lution  chaude  laisse  précipiter  par  le  refroiditseimt 
une  partie  de  la  matière  colorante^  sous  forme  de  flocons 
jaune  orangé  clair.  Celte  matière  colorante  se  dissout 
dans  Teau  de  puits  ou  dans  Teau  calcaire,  avec  une  cos* 
leur  rouge  pourpre  en  donnant  une  laque  colorée  m 
bleu  :  une  étoffe  de  coton  alunée  n'y  prend  pas  une  teinte 
rouge  moyen  teint  j  mais  une  couleur  pourpre  ronge 
brun  foncé  brillant.  La  craie  produit  le  même  effet. 

Uesprii  de  vin ,  Talcool  et  Téther  dissolvent  le  roife 
de  garance  avec  une  couleur  jaune  rougeatre;  après  r^h 
poraiion  du  liquide ,  il  reste,  sous  forme  d*une  pondre 
cristalline  jaune  brunâtre.  Si  ou  mêle  de  Teauèuneili^ 
solution  spiri tueuse  cliaude  et  concentrée  de  rouge  de 
garance,  on  remarque  une  irisation  produite  par  WS 
grande  quantité  de  cristaux  soyeux  brillans  qui  nagent 
dans  le  liquide. 

Les  acides  étendus  dissolvent  le  rouge  de  garance  afsc 
une  couleur  jaune  ',  par  le  refroidissement,  il  se  sépare  dl 
Bocons  jaune  orange. 

L^ammoniaquc  forme  avec  le  rouge  de  garance  vm 
dissolution  rouge  pourpre  superbe  qui,  appliquée  sordi 
Tétoffc  de  coton  non  mordancée  et  lavée  après  la  dessioct' 
lion  dans  de  Teau  chaude,  laisse  un  rose  foncé  sans  édil 
Avec  Tétoffe  de  coton  alunée,  on  en  obtient  un  ronge  sna 
vivacité. 

La  solution  de  potasse  dissout  le  rouge  de  garance  ave 
une  couleur  bleue  violette  superbe  qui,  par  un  excès  d 
rouge,  passe  au  pourpre,  mais  qui  ne  produit  pas  snrr 
toffe  de  meilleurs  résultats  que  ceux  que  donne  la  di 
solution  de  potasse. 
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Lt  ditsoliition  alcoolique  de  range  de  garance  commn- 
dqoe  nne  conlenr  jaune  de  rouille  à  1  étoffe  de  coton 
nu  mordant;  par  rapplicalion  d*un  alcali  cau8ti<{ue,  par 
zeniple  la  baryte.  Il  se  produit  une  belle  couleur  lilas , 
MIS  qui  n*a  pas  de  solidité.  Le  rouge  4^  garance  com- 
mniqne  à  Tétoffe  de  coton  alunëe  une  couleur  rouge 
xicé  sans  éclat. 

Une  addition  de  craie,  très  nuisible  à  laèleinture  par 
!  pourpre  de  garance,  produit  au  contraire  un  effqt  airan- 
igeux  arec  le  rouge,  en  le  poussant  au  rouge  pourpre 
moé. 

Uaction  de  la  craie  est  encore  beaucoup  plus  marquée 
ar  le  coton  builé  et  mordancé  pour  le  rouge  turc.  Sans 
'addition  de  la  craie,  Tétoffe  ne  prend  qu'une  teinte  rouge 
mn  sans  le  moindre  éclat ,  qui  ne  gagne  rien  par  Tairi- 
rage,  tandis  qu'airec  la  craie  on  obtient,  sans  aucun  ari* 
ri|e,  un  véritable  rouge  turc  avec  un  ton  écarlaie  pur* 
Ce  rouge,  comparé  avec  le  meilleur  rouge  turc  de  Suisse, 
l'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  n^offre  pas  ce  mélange  rose  on 
bkuàtre  qui  est  particulier  à  ce  dernier. 

Orange  de  garance* 

• 

La  préparation  de  Forauge  de  garance  et  sa  séparation 
faiecle  pourpre  et  le  rouge,  sont  fondées  sur  sa  difficile 
nlobilité  dans  l'esprit  de  vin.  Pour  l'obtenir  a  Téut  de 
prêté  complète ,  on  prend  de  ralizari  bien  choisi ,  on  le 
lire  avec  de  Teau  pure ,  et  on  le  fait  macérer  dans  huit 
Us  aoa  poids  d'eau  pendant  seize  heures.  La  liqueur 
alo^  en  brun  est  p«siée^  travers  une  mouaseline  et 
laqpkoée  par  de  iiouveUeSu  qui  reate,  pendant  le  mèiiie 
T«  uou,  19 


et  trrt  ^éfktfré  Vortiiisé  it  gdHi^cé  en  h  jcÙaHgut  vlti  AHrc 
d^pdpiei'  MvEl^éflW;  p»^  l-fl^^6n  Ta  If^iAffr  ffèVKhri 

orange  qui  restent  sur  le  filtre,  et  qu'on  lavéBBïh  îfi^f  èSft 

èé^mé^m^  (tlT#è  M-  Kt^fd^bti  6l^àtt6ér i!«ni^.'cr  MUSè  jWr- 

lave  avec  de  Tesprit  de  vin  froid,  jusqu^à  ce  qa*il  sétS^ 

ef  ^C  it  èBmVMttic^é^  Mf  cflffcfà*  mOTijntucI!  Crè  MT  vféw^ 
iflM'RSf  iMf  âhmItfaP  Ain9  âttb'Mi'è'  tirage  uë  rAtt^cIr 

El  ol*fîtf ^  W"' ^fnihlèé'/' daMiffi?  cmiif  tfnf  relit?  acTiBr^ 
sff'^éiii^ilFK  Mfiftffltf  W  jWAiTpny,*  a^^  cïfté  unSifciNcr^ 
i(?9  ¥kffè&f^é^T  As  cNPfcfrop^efiY  soihf  jâiiOTs  cr  iê  éMocir 

driAfiTirif  <<1K^(^  fbfy  ititMk  rému  dySMlSfeiM: 
Le  produit  8ublii««  Uïlbrfe-  VêttÈi  de  édfiSb'aitflMHEIIt 
d'alumine  et  de  cuivre ,  comme  l'orange  de  garance;  il 
se  dissout  aussi,  avéll?Wira6imift*j%tl'i}|^,  dans  l'acide  snt- 
furique.  Les  trois  mSitières  colorantes  de  la  garance  sont 

dàM'ètfékiii^Sénii  pS&  ïiinùjèi,  (Te  s^pâ'fêr  tHKiÈi 
c3i  JUbliatii^â  'âH  îiîvtilà^c  dil^  autres,  pursquê  f  iafêsSiaS 
eM^tt^  ÛëtaF^  â^'  ^tjtltétiri'de'  éés  smtalficés  ?    '     '  "  ' 

'i^^gVdé  è'jii'.^c-'^ié  â!rést>'<\t-d^â^  v^^'^^tftSR 

di^  I?'  éff'jl^tii^  b'^  A^e'  reiib^  jâulié  pur  ;  àné  ^SXt 

^.1 1  i-    tA    .1 
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est  difficilement  soluble  dans  l'eau  froide;  elle  se  colore 
enrougeÂire,  à  TafSe  9è  Ta  cTîàleSf  ;  dans  de  Tcau  de  puits, 
etsou  pouvoir  cplorantesl  ailaibli  ou  lout-à-fait  annihiléi 
suivant  la  quantité  a  eau. 


Jine  d'un  jauric  haut-teint;  Talcool  froid  le  dissout  êîi 
faible  prop(>rUon;  rntcobl  bouillant  donne  line  clissôlu- 
non  colorée  eu  jaune  nant-leint  qui,  par  le  refroiQisse- 


spirilueuse  ciiancie,  ii  se  pi 

ble  a  celle  que  donnent  le  rouge  et  le  pourpre. 

Les  acides  étendus  dissolvent  1  orange  de  garance  avec 
me  couleur  jaunâtre  ;  la  majeure  partie  se  sépare  par  lé 
refroidissement. 

L'ammoniaque  donne ,  avec  Torange  de  garance ,  une 
£ssoiutron  rouge  brun  qui ,  par  TévapoVauon  de  ram- 
moniaque ,  laisse  précipiter  des  flocons  Jaune  orange. 
Appliquée  suir  Icto/Te  de  coton  alunée,  cette  liqueur  laissé, 
iprès  le  lavage  par  Peau  ctiauac ,  une  couleur  orange 
mate. 

La  dissolution  de  potasse  dissout  Torangc  de  garance 
ivec  une  couleur  rose  foncé,  qui  passe  à  l'orange  par  le 
»n(act  de  Tair.  Applic{uée  sur  le  coton  alune  ,  cette 
liqueur  donne  uu  meilleur  résultat  que  la  dissolution 

ammoniacale. 

I*    .  ■  ■  "        .  '   • » 

L^orange  de  garance  ne  donne,  avec  1  étode  de  coton, 
une  belle  couleur,  que  quand  il  est  parfaitement  pur; 
k  «m  et  la  craie  sont  nuisibles. 


'  •  t 
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Jaune  de  garance* 

La  gannce  de  Hollande  est  particoliiremeiil 
coulenr  jaune  dont  la  préparation  est  fondée  i 
ble  solubilité  dans  Teauet  sa  faible  tendance  a  i 
ner  à  la.  laine  alunée. 

On  fait  macérer  de  la  garance  de  Hollande  i 
parties  d*eau,  pendant  douze  heures;  après  la  déc 
on  igoute  un  égal  volume  d*eau  de  chaux  qui  foi 
Tespacede  douze  heures ,  un  précipité  rouge  f 
contient  particulièrement  du  rouge  et  de  Tors 
décompose  le  précipité  par  un  excès  diacide  acé 
dissout  la  chaux  et  le  jaune  de  garance  avec  v 
quantité  de  pourpre  que  Ton  sépare  en  faisant  b 
dissolution  arec  de  la  laine  alunée,  jusqu'à  ce  q 
se  colore  plus  en  ronge  ou  en  orange.  Quand  c 
rivé  au  point  ou  U  laine  prend  une  teinte  jaune  d 
et  où  la  liqaeur  ne  laisse  pas  de  dépôt  ronge  1 
Tévaporation I  mais  un  résidu  jaune,  ces  mati 
complètement  séparées  ;  on  fait  dissoudre  le  rési 
dans  Tesprit  de  vin,  et  on  précipite  la  couleur 
dissolution  alcoolique  d'acétate  de  plomb  pi  se  1 
précipité  presque  rouge  écarlate  ^  qu'on  lave  i 
prit  ie  vin  ,  puis  on  le  dissout  dans  Teau  et  on 
pite  par  Thydrogène  salfuré. 

Critique  des  analyses  de  la  garance.  Aucn 
devanciers  n'a  obtenu,  dit  M.  Runge,  aucune  d( 
res  colorantes  de  la  garance  à  l'état  de  pureté  o 
toutes  les  substances  qne  l'on  a  désignées  sous 
de  rouge  eztractif  et  résineux,  d'érythrodennm 
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rine ,  de  mati&re  colorante  ronge  ,  de  principe  colorant 
roage  rose  et  de  xanthme ,  sont  des  mélanges  de  plus  ou 
Doins  de  pourpre ,  de  rouge  ,  d'orange  et  de  jaune  de  la 
^nce  :  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le  mode  de 
préparadoii  et  la  réaction  des  matières  indiquées. 

Le  rouge  extractif  de  Bncholz  est  nn  extrait  préparé 
m  moyen  de  Feau  et  de  Tesprit  de  vin  \  il  contient 
lonc  tous  les  principes  constituans  de  la  garance.  Le 
ronge  de  Kuhlmann,  obtenu  par  Tacide  sulfurique, 
Tune  décoction  de  garance ,  contient  nécessairement 
la»  des  principes  colorans  de  la  garance,  il  y  a  en  outre 
teTorange,  puisque  cette  matière  est  précipitée  par  Ta- 
àde  sulfurique.  Les  réactions  indiquées  par  Knhlmann 
Umontrent  aussi  la  présence  de  ces  substances. 

L'alizarine  de  Robiquet,  retirée  par  la  sublimation  du 
iiaribon  de  garance ,  contient  bien  à  Tétat  le  plus  ptlr, 
la  matière  colorante  rouge  dont  j'ai  parlé  sous  le  nom  de 
loorpre  ;  mais  elle  est  mêlée  de  ronge  de  garance  :  la 
ntttse  ne  donne  pas  une  couleur  rouge  cerise  pur, 
nais  du  rouge  pourpre ,  par  le  mélange  du  bleu  que  la 
lotisse  produit  avec  le  rouge.  Ce  mélange  s'explique 
ris  bien,  attendu  que ,  comme  je  lai  Indiqué ,  le  rouge 
le  garance  se  cbarbonne  aussi  peu  que  le  pourpre  par 
'lâde'  snlturique,  et  qu'il  se  sublime  encore  plus 
adlement  que  cette  dernière  couleur. 

Les  deux  matières  colorantes  que  Gaultier  de  Clan- 
Myet Persom  ont  isolées  de  la  garance,  sont  paiement  des 
inAaoges,  principalement  de  rouge  et  de  pourpre  ;  l'une 
plis  ttomnaent  madère  colorante  rouge ,  est  retirée  a 
chud  de  1a  garance  lavée  par  du  carbonate  de  soude  et 
piôpfée  par  uo  aâde  ;  c'est  une  matière  brune  rouge  i 
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cassure  )>rillante.  Déjà  cette  dônfiée  prouve  le  mélaoïf 
arec  du  bruu  et  quantité  de  jai^ne  de  garance  ^  car  le« 
trois  matières  colorantes  que  j'ai  réparées  oiTront  ui^ 
poudre  cristalline  dont  aucune  n*est  colorée  ea  rpoge 
brun  :  d'ailleurs  les  trois  peuvent  être  contenues  daQS  ceUe 
matière,  parce  que  le  carbonate  de  soude  les  diasoiif  très 
facileipçnt  et  par  conséquent  Içs  enlèv.e  à  \a  garaqcei 
L'insolubilité  dans  Tçau  d'alun  prouve  pripcipalçmeut 
la  p^éseuçe  du  rouge  de  garance  *,  d'un  autre  côté  la  réac- 
tion rouge  avec  la  splution  de  potasse  n'^st  pas  cqncoT' 
daote  avec  les  auu^es ,  elle  devrait  être  blette  :  brefi  k 
matière  n'est  pas  pure. 

Ces  messieurs  uoinment  une  seconde  çiatière  malien 
colorante  rouge  cerise 'y  elle  a  le  plus  grand  rapport  aw. 
mon  pourpre  d^  garance  *,  son  mode  de  prépar^Uon^  est 
aussi  le  mjÊ^me ,  en  tant  que  Von  emploie  principalemeat 
la  dissolution  d*alun  et  Tacido  sulfurique  9  mais  sa  £braie 
extérieure,  qui  consiste  en  une  masse  solide  à  cassure 
résineuse,  como[ic  la  gomme  gutte  9  qui  devient  d'un  br^n 
rose  par  la  pulvérisation,  prouve  d^a  qu'elle  ne  peut  ètro 
du  pourpre  de  garance ,  car  celui«ci  se  présente  sous 
forme  d'une  poudre  cristalline  jaune  orange  extràme- 
mcnt  légère,  qui  se  dissput  avec  une  couleur  rouge  cerise 
dans  la  solution  de  potasse  :  ainsi  la  coloration  violette, 
indiquée  par  MM.  Gaultier  de  Claubry  qt  Persoz ,  ne 
peut  provenir  que  d'un  mélange  de  rouge  de  garance. 
Sous  le  nom  de  xanthine  ,  ou  jaune  de  garance,  Kubi- 
mann  a  désigné  un  principe  colorant  qui ,  d'après  son 
action  tinctoriale,  doit  être  du  jaiine  de  gar.ance  mêlé 
d'orapge.  En  eûet,  il.sq  dissout  faglemeut  dans  l'eau,  et 
^^Sf?.^..^^HA T^flWI^Wf^  imjAune,Q»pg6  bplU^ft^k 


Uak  jjltbiKlrf  «ppartteat  au  jaune  de  ganuMe»  H  li 
kmiiMi  jaoBe  ertnge  à  Torangt. 

IL  RaBgf  anoonce  qu'en  i8qr3  il  a  ebleaa  une  gp^mle 
pw  1»  yréfliraiîen  40  fwrpie  île  g^raeee  fMitf  le  prer 
(icM  qo^îl  a  iadiqttfé  iaoa  ce  nimoift. 

Ae  pmw  ^  isndnp  h  nmgede  §mxmM€M  plus  kmm 
tCftfei  fiMf»9-fi-*ajpQi»  raïUttur,  h  levage  de  le  gacaoee 
niepMUc paa  le  haeiili  des  teintea  obieeiiea^  imjè^^ 
tang^tim  déêmU  U9f  p0ni0  é^  mQêièr9ê  mèlftmniot  .* 
4  Â  iVM»  a-M  |iti  iM^deiMmui  pu»  #  l'addiiioa  de: 
«FW  M  fl^  WMiKigwytf  MOMM  ie  pceoM  aea  eotUHK 

sur  le  rouge  de  gi^rance;  celle  duiiNf  aftiB  wmH  é^  l^f- 
iMMgPf  en  fvîveM  J»  tWM  df  leeoi^bînaiine  d*fMge 

Séw^^^  ihs,pmçiim  pisforeni  4e  !•  gamM$  m 
im4*r-V^^ym  A>  PH  VPmrec  awun  Miye»  A«c 
iMI^igHp  4*ob»eDir  |ea  H^j^  vi»Mire<  I^««i4f  à  TéM 
de  piirpid  ;  le  procédé  de  4pl>iq»^<>  P«r  I  V^io»  4#  l*»GPd« 
tfflfariqve  aiif  U  gf  rai»P«f  ^(  «pa  4m  K^MIaowa  mé^Mt- 
<|if  (cpDiu^  I  qBap4  H  •  •g<^  de  fépftf^r  1«8  meii^w  M* 
lûfantaa  ^  l^  g^ftîft  iiieriA  ixMir- diminuer  le  Dvin  dea 

tnnsporU. 

Epreuve  de  la  garance. 

On  a  jusqu'ici,  fort  à  tort,  dit  Tauteur,  voulu  détermi- 
lier  la  bonté  d*une  garance  en  cherchant  à  séparer  le 
principe  colorant  à  l'aide  de  la  dissolution.  Ce  procédé 
est  minutieux  et  infidèle  ^  il  est  bien  plus  expéditif  et 
pbu  nalurel  d'essayer  le  pouvoir  tinctorial  d'une  matière 
eolorinte  par  la  teinture  même. 
Pour  narvenir  à  ce  but,  M.  Runee  Drépare  une  échelle 


I 


de  tciutesv  en  se  «ervant  d'une  élofie  de  coton  nordaooN 
que  ron  préparc  avec  grand  soin  ;  cette  étoffe  doit  ètn 
imprégnëe  de  mordans,  sëchée,  lavée,  pois  aédiéi 
de  nooirean  de  la  manière  la  plus  uniforme  poaaiUe 
Ainsi,  Tëtoffe  doit  être  impi^égnée  tout  d*ane  fois,  d^m 
aeol  et  même  mordant ,  séchde  à  la  même  températme 
on  doit  employer  l'étoffe  à  un  seul  et  même  degré  de  des- 
siccation ,  en  divisant  et  pesant  en  même  temps  la  quan- 
tité à  employer ,  et  l'exposant  tougoors  k  une  tempén- 
ture  de  loo^  avant  de  la  peser.  Avant  l'immission  de 
l'étoffe  dans  le  bain,  eUe  doit  être  plongée  dans  l>eauooip 
d'eau  chaude  bien  pore. 

On  ne  fait  pas  ordinairement  attention  à  la  quanliti 
d'humidité  que  contient  la  garance  ^  M.  Runge  conseilk 
d'exposer  d'abord  à  la  température  do  Teau  bonillanti 
un  échantillon  de  la  matière  i  essayer,  afin  de  tenii 
compte  de  la  perte ,.  dans  le  poids  de  Téchantillon  qv 
doit  servir  k  teindre  :  ii  faut  employer  Tétofie  en  ezoès^ 
afin  de  ne  pas  obtenir  des  teintes  trop  foncées  don' 
l'appréciation  est  difficile  :  une  quantité  de  son  triph 
de  celle  de  la  garance  est  la  proportion  la  plus  a  vantageoK 
i  employer. 


fè  «■■!    il.^l 
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rouions  sur  un  Mémoire  intitulé  :  Manogra- 
t  dkimieo'techmque  de  là  Garance,  etc.,  par 
Tige  y  publié  en  1 835  dans  le  Bulletin  de  la 
riàe  f  Encouragement  de  Berlin  ; 

Par  Robiqust. 


le  docteur  Rvfiige  s^est  livré  &  de  nombreiues  re* 
les  sttr  les  différentes  espèces  de  garances ,  et  il 
icmToir  en  conclare  que  cette  racine  contient  sept 
noes  difiërentes  et  entièrement  distinctes  de  tons 
ndpes  qu'on  a  prétendu  y  avoir  trouvé  jusqu'à 
t.  Certesde  pareils  résultats,  et  annoncés  avec  tant 
viction  par  un  homme  qni  s'est  justement  acquis, 
stte  spécialité,  une  réputatiou  de  grand  savoir,  sont 
lits  pour  mériter  l'attention  des  chimistes,  et  sur- 
?  ceux  qui  ont  étudié  ces  mêmes  matières.  Comme 
de  ce  nombre ,  et  que  je  n'ai  rien  tant  à  cœur  que 
raverte  du  vrai,  je  viens  soumettre  quelques  obser- 
i  sur  cet  important  traVail ,  non  pas  pour  en  faire 
!qoe,  mais  pour  en  discuter  les  points  essentiels  et 
a  quoi  consistent  les  progrès  réels  qu'il  nous  a  fait 
Mon  intention  n'est  cependant  pas  de  compulser 
»  travaux  qui  ont  été  faits  sur  la  garance  et  de  les 
irer  soit  entre  eux ,  soit  i  celui  de  M.  Runge.  Il 
lit  pour  cela  être  en  quelque  sor^hors  de  cause. 
mqM  hax  eai  dt  oMlrè  en  partflU  ka  résulata' 


auxquels  nous  sommes  parvenus,  M.  Colin  et  i 
ceux  nouvellement  publiés  par  M.  Runge. 

leurs  pariic(ilières ,  et  irpis  seMlemeni  sont  de  ] 
matières  colorantes,  ^e  9e  m^occuperai  ici  qi^p  d 
nièrcs,  les  autres  n'offrant  d'intérêt  que  sous  li 
vue  analytique.  Je  dirai  cependant  à  cet  égai 
garance  contient  encp^*e  jii^  plus  grand  nombn 
stances  que  celles  signalées  par  M.  Runge  ,  et 
diquerai  plus  tard,  si  d'autres  ne  le  font  avant 

dui^ai^t  4909  ^^  W^  '  ^^  fm^!?^  F^^ }  ^  !^ 
ii^d)istri.e)}çy  j/s  aie  ferai  fi^^ntij^n  j^i^ç  de»  trois  pr 
mapèreç  4ç  ]Elii.0j^p^  sav9ir  :  le  pourpre,  le  fpfj 

NfjjW  ayiç^^  di$U?igué>  M.  Colin  et  moi,  V^h 
la  ffifrpurine  /cppiif^Q  macères  cql^rante;  i^Sfepi 
indiquj^  ui)  pr944iL  secondaire  f^^sceptible  4^ 
forme  4.6  feuillet^  miçaicés  d'un  beau  jaui^e  dp 
ent^\e^^tr^s  propriété^  celle  de  laisser,  lorsq^'op 
entrg  le^  4fiit!^t  P^  eu(|Mit  micacé  comme  ce}ui 
duit  la  pousfi^rp  qui  recQuvre  les  ^^lef  4^^  I 
Vojoijs  g;^ipiep§i|t  sjat  q^cls  motifs  Ri^pgi?  s^  fjç 
répudier  jp^S  produits  et  ét^^jir  q^p  f:^\k^  qu'il 
sop(  )es  yr^ie^  n^^tières  (;olprantes  4p  la  gaf^ni 
«  c|in  de  i^es  4ev|iQpierf ,  9  4î(  pct  auteur  )  <f  n 
«  Iji  fnati Jif Q  jcqlprante  à  V^M^  4c  pureté  copnp 
«  lei  prp4uils  qu*qn  ^  d^sign^s  cou)p)e  telf ,  jui 
«  sent  y  spnt  4^4  ipél^^ges  en  prop^rtiouf  ^^l 


1 


*.  ^  4^1  HJI»  #  #'^  fi9«yAi«Hife  Mi(  Mfi  k» 
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c  qn'on  emploie  pour  extraire  ces  matières,  toit  p^ir  les 
(  propriétés  qu'elles  pps^cid^nt.  » 

ûr,  pour  i^^m'pçcuppr  ici  qv^ç  4e  ce  qui  uq\i$  coi)c^^^,i 
je  reimniPP'Ai  4*9^P<'4  <iW  )<ss  ipëihodes  d'^^^ir^ictiofi 
aosqoçUfis  ^||Ilgea  eu  recours,  sout  îoQaiinen^  plus  copt- 
pliqoée^  et  plus  çapab^le^  4VUérer  ces  produits  que  celles 
doDt  |iom  no)is  sqounes  servis,  M.  CoHu  et  mqi. 

4insl,  pour  le  rffiige  dagaraaçe,  ^ar  ex^qiple,  Bt)qgf 
prescrit  : 
1®  de  ]%r^  dQ  la  gi|rancç.  à  Te^u  \ 
a?  de  )i^  Iraitfir  ^ypç  uae  solution  d'^lunboujllaut^  ; 
3^  4^  reprcïndre  par  de  Tacide  )ly4F0çl^If^*î<itle  fait^lf 
ledapôt  qui  se  ioruiç  par  refroidissement  4au^  U  fc^^r 
tien  d'iilvu  î 

4*  4e  laver  aycc  4^  Vçàu  pure  ce  même  dép6(  pour  le 
dâurnaser  4e  r^ci4è  ; 

5^  da dissoudre  ce  dépdt ,  luusi  Uvé,  daus  de  lalcool 
chaud  9  d^éyapprfr,  et  de  laver  le  résidu  avec  de  IVIcoqI 
btrid} 

fi^  de  traiter  une  seconde  fois  ce  dép6t  par  uue  salur 
tiou  daluD  bouillante  pour  entraîner  la  petite  quantité 
de  pourpre  qui  a  pu  être  entraînée  ; 

9^  De  laver  encore  une  fois  ce  produit  avec  4e  l'e^a 
et  de  terminer  par  la  dissoudre  dans  de  Vétb^r. 

D  &UI  convenir  qu'il  est  bien  k  craindre  qu'une  matièi^ 
organîqve  ne  poisse  passer  par  tant  d*étamines  sans  su- 
bir qnelqMS  modifications.  Ge  qu  il  y  a  4a  positif  ^  c'est 
qall  csi  quelques  réaultau  de  teinture  qui  ne  peuvent 
ploa  a*«blanir»  avec  Talizarinet  une  fois  qu'elle  a  subi  la 
rjaetitfa  iSm  acàdè*  Cela  posé»  opmparoi»4  m^tra  ipani^fi 
d'<^érer  avec  celle  de  Runge  pour  obtenir  le  même  p|% 
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doit  ;  car,  il  faut  bien  le  dire,  son  rouge  de  ganneen' 
autre  que  notre  alizarine ,  mais  un  peu  moins  pure 
mon  avis,  parce  que  la  sublimation  la  débarrasse  dec 
taines  substances  qui  l'accompagnent  dans  tons  les  ( 
soWans.  Ainsi,  nous  employons,  poar  obtenir  Taliiai 
pure,  non  pas  le  charbon  sulfurique,  comme  le  sup| 
Runge ,  car  nous  n'avons  indiqué  ce  procédé  que  p 
démontrer  qujon  pouvait  extraire  ce  principe  à  une 
basse  température  *,  mais  bien  tout  simprement  avec  1 
trait  alcoolique  de  garance  lavé,  préparé  comme  je 
indiqué  dans  le  Journal  de' pharmacie^  tom.  i 
G^est*à»dire  en  ayant  soin  de  metti*e  à  part  les  preniii 
teintures  alcooliques  qui  entraînent  presque  toute  la 
tière  grasse  ,  et  de  ne  prendre  que  les  subséquentes 
sont  beaucoup  moins  foncées  en  couleur.  Cet  extr 
plus  sec  en  quelque  sorte,  est  ensuite  lavé  avec tle  Tel 
pour  le  débarrasser  des  dernières  portions  de  la  mit 
grasse,  qui  elle-même  entraîne  la  purpurine ^  lors^ 
en  reste.  Je  dis  lorsqu'il  en  reste,  parce  que  le  lignev 
retient  la  majeure  partie.  Lorsque  les  lavages  par  TA 
ont  été  poussés  assez  loin  ,  on  obtient  une  poudre  ja 
couleur  de  tabac  d*Es pagne,  qui  donne,  par  une  sobli 
tion  bien  ménagée,  de  belles  et  longues  aiguilles  pris 
tiques  transparentes,  d'un  jaune  rougeàtre  brillapC 
le  rouge  domine  d'autant  plus  qu'elles  sont  plus  ëpaii 
Celles  qui  sont  tellement  déliées  qu'elles  forment  cm 
une  espèce  de  mousse,  sont  d'un  jaune  clair.  Enfin,  | 
coniplément  d'épuration,  je  lave  encore  ces  aiguilles  t 
de  petites  quantités  d'éther,  et  je' les  comprime  fo 
ment,  ainsi  imbibées  d'éther,  dans  des  doubles  de  pi^ 
Joseph. 
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Ifot  manipiiUtions ,  qu'on  le  remarque  bien ,  sont 
ietncoop  mmns  nombrenses,  et  elles  offrent  en  quelque 
sorte  plus  de  gnrantiet ,  puisque  nous  ne  nous  serrons^ 
pour  cette  préparation,  que  de  trois  véhicules  peu  ëner* 
giqnes  ,  savoir  :  Teau ,  Talcool  et  Téther  ;  tandis  que 
Rnnge  emploie  en  outre  de  Talun  en  très  grajide  pro- 
portion ,  et  de  Tacide  hydrochlorique  qui ,  selon  toute 
probabilité,  doit  altérer  un  peu  la  matière. 

EiaminoDS  maintenant  quelles  sont  les  propriétés  de 
nos  produits  respectifs  ,  et  pour  qu'on  ne  suppose  pas 
que  j'aie  pu  mettre  à  profit  les  observations  de  M.  Runge, 
pour  corriger  nos  résultats,  je  reproduirai  textuellement 
les  propriétés  telles  que  nous  les  avons  indiquées  dans 
DOS  deux  premiers  Mémoires. 


êiMÈMIKM  êntUMÂB» 

m 

(r)  Leniw  raBrine  est  pore, 
cM^Hin  «MBd  dis  est  éébftr< 
de  la  Matière  Craise  qui 
quolfMois,  Pcan 
en  dMHWt  «ne  petite 
La  JMsoleHon  prend 
■M  eoeleur  rosée ,  pus  elle 
an  rame  Jaunâtre. 


nOMS  M  «ABAIIGB  M  Ellliet. 


èmfkm 


firlBi 


tfondno  la  dis 

j'ia  teinture  qui 

a  «M  c&êUêur  ptniéë 

etqaiseeeoserre 

àtonanooprée,  anel- 

cfn'oo  r  a)oate.  Cette 

~1te  en  hemu  Ueu 

dianSj  debaifte 


Emu. 

Très  peu  solobleè  froid;  se  dis- 
lout  à  l'aide  de  la  chaleory  dans 
l'esu  tréi  pure;  liiise  précipiter 
par  refroidiiseaMnt  des  iocons 
jaane  orange.  (Otte  diflérenoe 
de  conlear  s'explique  très  imn 
par  l'influence  acide  que  Runfo 
tait  subir  à  l'aliiarine  dans  sûu 
BMde  de  préparation.) 

AkëUi. 

L'awnoniaqQe  doQne'unejoon« 
le»  rouge  pourpre  Magnifique. 

La  potasse  dMsouteo  ptoduH 
arec  une  cwdeur  tUm  vi^Êfm 
superbe. 

L'eau  de  puits  ou  oakaiBS  le 
afee  une 


(  Joa) 


▲tnuâimi  hnnte. 


•  •  < 


Alcalis, 

eCdefloritMifiàne.  Tbâte  la  matim 
ook» ante  cpt  Mtnlnée* 

La  potasae.  la  MmdepFoduitent 
léÉ.  méiliet  effeb  fet  fius  loin  da 
même  mémoire)  plos  on  punfle  «n 
l^ùe  MÎrtis  raliurihe,  et  plpt 
(fod  à  jloDDer  da  bltu  pur 
ir  tes  aicauf . 

Acides. 


A.dmdi.le» 
dÎMolTent  le  rotiM  de  guioee 
a?ec  ime  cooiéur  jAiiâto;  iiar  K 

£*^"î««Wt.,W.t»  ■*»•  d» 
flOCODS  jaune^ràHgé, 


y  Ane  i*açidB  ndfuriqiiie  oob» 
centré,  la  diffolution  est  com- 
^éte.  K  on  étend  d^rf ,  l'alîsa- 

e/«fr.  Le  précipité  laté  se  com- 
pi|rtf^af€o.|e«  a^p4U  4«  U  Mtae 
manière  que  l'alixarine  primitiTe. 

DÎMolntioQ    peu    prononcée;  |     tiisoliiblé  jTaiié  f^mi  &  iâia 
même  «  Taii/e  d'une  ébullition  \  de  mélange  a?ec  le  ponrDre* 

Nouu  fc^-iwfcmymp.  4iicort 

ki   aue    l'in^|kîlité    eomplètt 

'  dans  Valun  dé^^Mrés  probable- 

rouflte  a  dpraai éo  dapalai  Mv» 
mmiaaB^ficoBiJjo 
•oOt  4'aiMblprhaoli 
pour  |[at  J'alimùBi 


svmmmiéXm  dimottioii  -^ol/tt 
Téaolte  est  d'tm  ronge  jaunâtre 
$wu  intensité. 


MtoaiMpdi 


•  >« 


Ùna^urm 

Soonûie^riMliMdhi  Csa^^a^ 
liiarine  entre  en  fusion ,  et  m 
après  liquéfaction  complète  on  la 
laiia^  rcfiM»idir»-iOB-.QtMMO(ii»>e 
maaat  \uwv»  .4qpmiéa  -^a  iamac 
arittaUÉpeà  ttdiéaa  «  a*.uo  .rotule 
kaMi«.m  an  oontramoniKNirMMt 
l'action  de  la  chaleur,  aloA  cUo 
i«  iwilatiliiiP  preaqae  sans  xéiidu. 
HipniilaMf  nai  wiHt^^SÊa^mi^k 
déoéi^witit.iL'ato#Bme>Jdliiliwéii 
une  deuxième  et  troisième  fois  se 

TaprodB^t^  tfti^)ourM  fcTec  \tA  mêmes  1  qii#>  U  prnHnifr  Am  U  «nkii 

<!aractères  et  au  même  degré  d'in-     peut  être  sublimé  de  nouteau 

«lier  mémoire ,  Annales  de  Chi"     mordant   d'alumine  et  d#v^^% 
miê  •t  de  Fhjrsiiiue,  I,  xxxjp    comme  le  rouge  de  garance  luh* 


Chauflé  aToc  préoaiAm 
nn  tube  de  ?erre ,  il  fond  en  on 
liquide  orange  fondé,  et  il  ae  TO- 
latttiae  jaha.  fcqay>  4aaifintf ii 
Jaunaa-ffiil  •e.c^ié  ~ 
ffuiliea  dû  CDulevk 
mntetiliaîiaa  un  ppt^êmi 
Si  op  diaufe  la  porlte  dbifte 
•à sont  fiâet  ka..aiginlUa*.«B 
peut  lea«haaserli|iiM.dl^MMl 
aana  ^'A  appacaima  anaB»Mé« 
du  charbonneux ,  en  telle  aorta 
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AUlAviini  innjQRBt 


#  *  I 


mOVM  Bl  «AB11I€I  Bl  EVAtl. 


.  aSsi,  si  ôo  ixpOM  de  ikoiiTCâa 
1  crifiaox  d'aliiarine  à  l'action 
!li  cnileirf,  ils  le  tubliiiieiit 
of  Uiifcr.iite  rétiil4(Chai^i^- 
n  et  ne  |Mràiiteiît  aVoIr  éprôîn- 
Mcniie  illération  seoiible.  On 
(t  au  reste  qu'il  d^hd  en 
iBtjiiie  adrte  de  TopiArateur,  eo 
Minant  une  matière  Tolatile, 
MaV  ùU  rétidn  oà  dé  n'tn 
I^Mew»  il  vaffX  ivmr  cela  de 
ncr  pliH  da  môîna  lanternent 


!  Mène  ;.  miifl  le  rongé  a  pliii  de 
feu  que  celui  obtenu  aTec  la  ma- 
tière non  tubtimée. 

^  Nota,  Celte  d^iére  obtern^ 
tion  me  paraît  bien  propre  à*  de- 
mqntrer  que  la  matière  oolotanîa 
sublimée  est  pins  pure  que  celle 
qui  ne  Pest pas;  elle  est a'ailleurs 
tout;à-fait  conforme  ,4  ce  aue 
^  noite  ep  atoini  tu'  noàk-méméf* 


AîfiKi  ô'n  volt  y  par  les  pro^f  iëtéS  que  je  vicris  dTîiiclT- 
i2?vqâé  nUtrè  àl^earmè  et  fe  ràugé  de  gàràncié  dcRûilgé 
nipprocbént  atMant  qu'on  peut  Tcspérer  de  deux!  pro- 
ilb  6k*^âfifiqne8  j^r^parés  par  des  moyens  si  diflerèns , 
4ttc,  sèliVh  toi/fé  à'ppkraVice ,  FàHzar^ne  doit  être  liVi 
88tiSt  jiliis^ùr ,  fiA'r  cela"  niéiMè  qu*i1  est  sublimé  et 
ilAlh'ë  V  et  qhW  pêbt  la  reproduire  plusieurs  fofs 
[QSb^s  idei&ttque  à  élle-mèibé. 
Iffif  cd  qûé  lë  rou^e,  le  pour^  et  Torange  dé  ^rance 
1^ttpfopr%té  dé  sesubKihei^,  Riinge  en  cdnclut  ans 
fittti';  (^e'PÀliàriae,  qiil  s'obtient  par  sublimation,  se 
W^Sk  des  iVois  iibrps  :  et  jd  crois'  q\i*cn  ce  point  if 
Htt¥f  dUk  éi'réur  grave. 

jfMWTdë^' pkt>ilonbei'  d'une  manière  àtissi  positive,' 
Affsé  tUSHtkit'bfcrt',  ee  tfab  semble/  qu'on  l'examinât 
!^  ^Kllf  ^i*fes'.' Or,  Rtiiigc  ne  dit  pas  avoir  pi^pai'ë  de 
SMlHièf  ^  y  avoir  rccohiib  la  présence  de  ces  trois 
Hinëèif*'  H'  s'appuie  seulement  sur  un  des  procédés 
Bfïootf  avôd^  indiques  ,  «ion  jUis  pour  obtenir  raliks- 
fclB  ptiw,  mais  unlquemeiit  pour  prouver  qu'on  pouvait 
iOiUiirefll  dFVWiWf^ '  Ju  dl9^iM^dflft!l(àïlloif 
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Mais  même  en  acceptant  ce  procédé,  qnoiqnepent-ètn 
des  moins  fiivorables  pour  k  pureté  da  prodoit,  il  est  i 
de  Toir  que  les  trois  produits  de  Runge  ne  peutent 
exister  dans  la  partie  sublimée.  En  efièt,  il  nous  diti 
l'extraction  de  ce  produit  est  fondée  sur  son  pen  de  se 
bilité  dans  l'esprit  de  vin.  Ainsi ,  pour  Tobtenir  k  1' 
de  pureté  complète ,  il  soumet  de  Talizari  à  pinsît 
macérations  aqueuses  ^  dafis  de  Teau  à  191^ ,  puis  il  pi 
ces  macérations  au  travers  d^une  mousseline ,  les  la 
reposer ,  et  il  recueille  le  dé()àt  sur  un  filtre ,  le  lai 
Teau  froide  y  le  reprend  eosuite  par  de  Tespritde 
bouillant,  filtre  à  chaud,  recueille  le  dépôt  qui  se  foi 
par  refi*oidissement ,  le  lave  avec  de  Talcool  froid ,  e 
résidu  obtenu  est  Torange  pur.  Il  est  donc  évident  > 
les  lavages  aqueux  entraînent  ce  produit ,  et  Ruuge  a 
avertit  que  les  acides  favorisent  sa  solubilité  dans  Te 
Or,  comment  prépare^i-on  le  charbon  sulfuriquePIT 
ce  pas  en  délayant  d'abord  la  garance  avec  de  Vm 
sulfuriqiie  concentré  (ij|  et  après  macération  o 
venable?  Ne  lave-t-on  pas  i  grande  eau  pour  enk 
l'acide  ?  En  supposant,  ce  qui  n'est  nullement  démoo 
que  l'orange  ait  résisté  i  cet  agent  puissant ,  aussi  l 
que  l'alizarine ,  n'est-il  pas  positif  qu'il  a  néoessa 
ment  été  entraîné  et  même  dissous  par  les  lavages «qne 
Il  y  a  plus  encore ,  c'est  qu  en  admettant  qu'une  pa 
de  l'orange  ait  résisté  et  soit  demeurée  dans  le  charl 
sulfurique,  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  prescriro 
pour  obtenir  ce  que  nous  nommons  l'alizarine  bi 
on  extrait  alcoolique  épuré  ,^de  séparer  les  premiJ 

WJfirffafifi  ai  h  SniM  tnéîttrititÊ  dit  ^fulkuu  mm   M^\ 
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teintures  qui  entralaent  la  matière  grasse,  et  de  laver 
aTec  de  Peau  l'extrait  alcoolique.  Il  défient  donc  bien 
présAnable  que  le  peu  d'orange  qui  pourrait  rester  gérait 
entraîné  dans  ces  éliminations  successives.  Enfiu,  pour 
foarnir  une  dernière  preuve  que  les  lavages  aqueux  doi-2 
vent  enlever  Torange,  nous  citerons  l'opinion  de  Runge 
loi-même  qui,  pour  obtenir  son  rouge,  prend  de  la  ga- 
nnce 'lavée,  la  traite  par  la  solution  d'alun,  etc.;  et  on 
foit  que  toutes  les  manipulations  auxquelles  il  a  recours, 
n'ont  pour  but  que  de  séparer  le  rouge  du  pourpre,  sans 
iaire. mention  aucune  de  l'orange,  d'où  on  peut  conclure 
qu'il  ne  le  regarde  pas  comme  faisant  partie  de  la  garance 
lavée.  Je  crois  donc  être  tout-à*fait  dans  le  vrai,  en  disant 
qne  l'orange  n'existe  plus  dans  l'extrait  alcoolique  lavé, 
et  a  plus  forte  raison  dans  l'alizarine  sublimée  qu'on 
prépare  avec  cet  extrait.  En  effet,  et  nous  l'avons  dit  à 
diverses  reprises ,  l'alizarine  pure  se  sublime  sans  reste  : 
ce  qui  signifie,  selon  Runge ,  qu^elle  ne  contient  pas 
d'orange  ;  car  il  dit  positivement  qu'à  chaque  fois  qu'on 
k  sublime,  il  y  en  a  toujours  une  portion  de  décompo* 
•ée,  et  par  contre  un  résidu  cbarbonneux. 

Je  pense  qu'il  est  inutile  d'insister  davantage,  et  qu'on 
legardera  avec  moi,  comme  chose  bien  démontrée ,  que 
Portoge  de  Runge  ne  peut  parfaire  partie  de  notre  alisa* 
rine  bien  préparée.  Reste  k  savoir  si  elle  contient  du 
pourpre  comme  il  le  prétend.  Je  rappellerai ,  avant  de 
WoccQper  de  cette  question,  ce  que  Runge  entend  par 
poHifyre,  et  je  comparerai  ensuite  ce  produit  avec  celui 
qne  nous  avons  nommé  purpurine. 
Range,  pour  obtenir  son  pourpre,  comtnence  par  la« 

^cr  la  garance ,  la  traite  ensuite  par  une  solution  d'alun 
T.  uin*  a<^ 


(  ao6  ) 

^lùm^^c»  piii^  il  prcqipitç  celle  «oIuÛQn  aluaég  parVur 
gy^  s^lftu-ique,  rçciieille  les  Qoçoos  qui  se  scf^rçat,,  I^s 

çljlgrîqwc  fpîble ,  reprend  h  poqrprç  ^ipsî  l^y^  paç  de 
IVlcioi^l  ^ /{q^  bDuilIaiJt;  on  fait  évaporçr  et  cri^.U%^r 
une  pt'Cjii)  1ère  foi?}  pui$  une  deuxième,  cl  lonjoursdsns 
le  mi^i^e  ^ébirule,  raur  en  séparer  une  pprlion  d'eau- 
m^ry  rcs|èe  adhérente  î  pi  enfin  i  ou  traite  par  Télher 
agi  ]^$se  ^ucpfe  une  matière  brune. 

Jlunçç  aiirail  piji  pour  abréger ^  dire  cjuç  fon  uourpfÇ 
g^obiciiLait»  ji  Xvès  peu  près,  par  le  procédé  quç  npus  avicNii 
Indiqué  pour  eiLtr^ire  la  purpurine.  En  effet ,  dç  part  et 
^'^uM'c,  pi^  Uve  la  garance  ^  on  la  traite  par  T^jipm  i  pa 
Précipite  1|^  solution  par  TacÂdc  et  on  {ave  la  xnatjjBreco- 
krWi^^  Kfqgiiép.  ^UQgQ  la  Çait  çn^uite  dis^i9|i^i;e  et 
Ifrjf^^Jif^  de^^  foia  daut  ralcoolj  puia  il  termine  p4f  f0 
iç^lU^nvcnt  é\h^i(i  qui  laisse  unç  matière  ^i*uac^  |f(^ 
mf^y  ^pys,  pQ^a  iraitous  (x)  iinmédiavcxo^nt  par  Vélilbsç 
g^i  aépi^jne  aussi  non  sculcmeu^  jU  uiatière  ]^runfi|  i^Hii 
j^çporti^  dQ  foa^ière  colçraiite  combinée  à  l'al^i^^iflye  o)t 
à  du  phosphaie^e  c\^U3^|  et  qui  forifiç  Uf^  f^fpèjuçdela^ 
)U5o}vlJe.  Pour  oblc^^f  la  purpur|ne^  911  dJ^iUf^  |V^ 

»»«  WB»}^  k  »«  çvapçfajipn  s{)pQU(D/a«.  ^  l^jpmpe 
»Bs»lli»Ç  f  9  bquppes  ijoirçuj^s  c^  irès  légèr^w,  d'^pe  ofjHr 
J^r  ^ocefM  p)i)s  pu  iHf ina  4air  ;  ellçs  fpfU  i^cjjievw^ 
I9lu))l^  dë"^  MHf  diaaolutioa  bouillaut^  4'Miio»  ^ui  d(i? 
f^cut  paf  là  4'Ha  ^ougc  rpsA  dea  plu^  purs^  et  susççiftjiidf 


il)  pciwp^iwjp^wrtre  lu  |  l'iiiitiMl^  3o  Jnilkt, 

^  ■  •  •  ■  la 
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defimroir  une  belle  laque  par  radditioii  ('rnne  solution 
decarbôhalQ  ^è  $Quae. 


,T«  r:ju  -•-. 


Ces  deux  manières  d^opércr  sont  trop  ideiiiiqucs  pour 
îl^fàj^^  d)^reijk;é$  sWil>!f<  d^ijslc  riiiv&i^/«ril 
cM  mie  de  s^ta  convnîncrc  par  Jc^  proprli5l(!f  d^^j^Ml^T 
■nt  cet  cLbux  pvodiiiu. 


wimww»«»«M«w 


£«1. 


M  AI7PH. 


Il  Anont  plni  fittUemant  gn^ 
Nôarine  daiv  Keltil'  iitfFe  -  et 
boQÎllante.  La  lolution  a  une  cou- 
livnMenBeofaf  <tfa  napréoi- 
fOepu  par  les  teb  baryti4ue8.' 


La  diMdùtion  faite  à  cBàud 
dans  de  l'eau  très  pure  est  de 
couleur  rose  foncé ,  ne  laiste  pu 
dépoter  dèHoooBt  ^  1$  r«froi- 
dÎMement. 


Alcalis. 


Se  dÎMont  très  faeilemeDt  dans 
Um  aMvoBiadèB.  La  leintora 
ftM^  est  d'un  beau  rouge  ^ro- 
Mttt  ^  te  cofiter? 6  tout  en  a'af- 
ijUnaot  de  Duance  en  étendant 
me  plus  mndè  qnailtité  d*Ma. 

tmsK  do  al^iix,  ^P  banrte.et 
tffÔDtiano  précipiteDt  cette 
iMm  mihe9ÊU  rougu»  Toato 
m  Mîéra  colorante  est  entraînée. 
Miiiei  «Ma  a?ei  la  potasae  etfa 


L'ammoniaque  liquida  donne 
«ne  Uqueiir  d?OB  rw^a  nù^fid^ 

La  iolation  de  potane  preai 
afeclepoume  uçf  G0u|f«rrMiif 
censé  superbe» 


idcidcs* 

L'adde  enlfuriiiiie   coocentré  Latacidetefem/iif  ledifiolfent 

ai  opéi#  tué  poMiple  et  èoi^  à  la  cbalear  de  rébidimbn  kiJgt 

91  eoliitiMiquieft  rouge,  mais  OMfiouleii^Jaaaeyetîltedépoi^ 

iar  raddidini  de  Teân  préd-  par  le  refroidisaemènt'des  flocons 

ïmâoeùmimimes  assez  foH^  de  coideur /ou/ie  or»^«. 
;  ie  eomportant  af ec  les  alcalît 
«■m  afèe  ta  papaiiae  priaui- 
Iwe. 


jifun, 

L'eaa  d'alun  bouillante  en  dis- 
■Ba«ea  gruide  quantité, 
é  ee  obtient  ainsi  une  teinture 
M»  fOié  d^uîè  tjoda  bielle  nùan- 

£,  UNrt-à^a» semblable  àicelle 
I  tâiiturés  ilutté«a  fidtaa  a? ec 


La  dissolution  d'alun  oontenaol 
te  peurpre  de  gannett  a  ube  boà« 
leiir  rof^  fooo£ 
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fWumDiB  M  momuim  voimni  m  «abaiki 

BT  coiof  •  vm 

ChûUur. 


Se  Uquéde  oonplétmMiity  et 
elle  oAre  jmt  refroidiMeneat  une 
maeie  ramée.  Si  on  pouue  l'ac- 
tion «le  la  chaleur,  elle  •efld>le 
d^abord  opposer  plos  de  résis- 
tance qoe  ralixanne,  mais  elle 
ne  tardÎB  pmnt  à  se  folatiliser  en 
aisailles  plus  ronges.  La  pcnrtion 
suMimée  traitée  par  l'eau  ammo- 
niacale donne  nne  solution  de 
couleur  rouge  noielte» 


Se  fond  en  un  Hqmde  Tisfii 
brun  foncé  d'où  s'élètent  deii 
peurs  rongea  oui  se  coadann 
surles  jparob  on  tmo,  non  m 
forme  tf aiguilles,  maie  sousfti 
d'une  couche  ronge.  Si  on  éU 
la  température  pour  la  chm 
hors  du  tube,'  efie  nst  renvlac 
par  un  enduit  charbonneux , 
telle  sorte  qu'après  a?oir  été  • 
blimé  ce  produit  ne  peut  |l 
l'être  de  nout eau* 


Je  croîs  que  si  Runge  n'est  pas  parvenu  i  obtenir  d 
aiguilles  détachées,  cela  tient  ou  à  trop  de  précipitatii 
dans  rélëvation  de  température,  ou  à  ce  qu'il  restait  c 
core  dans  son  produit  de  la  matièi  e  grasse  qui  envelopp 
les  cristaux ,  se  yolatilihaii  en  même  temps  et  les  liqa 
fiait.  Au  reste,  il  se  pourrait  aussi  que  la  purpurine  q 
nous  avons  préparée  el  djécrite  en  1817  ,  c'est-à-dir 
rëpoc]ue  de  sa  découverte  ,  n'ait  pas  été  complétenu 
privée  d'alizariiic  ;  ce  qui  le  rendrait  asses  prolmble,  c' 
la  couleur  rouge  violelé  que  les  aiguilles  obtenues  dé\ 
loppaient  dans  Teau  ammoniacale  ;  et  cette  espèce  d  ai 
malie  nous  avait  porlé  à  croire  que  la  purputine  poai 
bien  n*étre  qu'une  modi  G  cation  de  l'alizarine.  Qi 
qu'il  eu  soit»  il  n'en  est  \  as  moins  évident  que  la  pur] 
ri  ne  et  le  pourpre  de  Runge  sont  réellement  le  mé 
corps  :  mais  peut-être  un  peu  plus  pur  dans  un  cas  ( 
dins  l'autre.  Voyons  maintenant  si^  comme  le  préu 
Runge ,  l'alizarîne  est  réellement  un  produit  mixte , 
en  d'autres  termes,  si  elle  contient  de  la  purpurine.  lU 
faisons  remarquer  encore  une  fois  que ,  s'il  en  était  aii 
Valizaiioe  fournirait  à  chaque  nouvelle  sublinaatk» 
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résida  charbonneux  :  car  c^es^un  des  caractères  sur 
lequel  Runge  insiste  le  plus  particulièrement,  et  il  affirme 
positivement  que  Ton  ne  peut  pas  sublimer  de  nouveau 
le  pourpre  sans  qu  il  se  décompose  ]  et  il  dit  aiusi  que 
le  roage  se  sublime  plusieurs  fois  sans  laisser  de  résidu. 
Or,  G*est  précisément  ce  que  nous  avons  énoncé  nous* 
mêmes  (V.  t.  xxxv,  p.  aSg,  Annales  de  Physique  et  de 
Chimie)  ;  et  il  en  faut  bien  conclure ,  je  le  répète,  que 
notre  alizarine  ne  contient  pas  de  purpurine ,  puisque 
celle-ci  se  décompose  à  une  deuxième  sublimation. 

Le  rouge  de  Runge  est  insoluble  dans  Falun,  et  cVst 
aussi  la  un  des  caractères  sur  lesquels  il  s'appuie  le  plus. 
Mais  nous  avons  également  fait  remarquer  cette  insola- 
Ulîté  dès  notre  premier  Mémoire,  et  nous  étions  même 
fort  embarrassés  de  nous  rendre  compte  de  cette  pro- 
pniété  :  car  nous  étions  alors  disposés  à  croire  qu^il  n'y 
avait  dans  la  gnrance  qu'une  seule  matière  colorante;  et 
nous  ne  concevions  pas  comment  la  garance  lavée  donnait 
une  riche  teinture  dans  Teau  d'alun  ,  tandis  que  ce  que 
itous  regardions  comme  le  principe  colorant  pur  ne  s'y 
dissolvait  pas  :  et  c'est  ce  caractère  qui  nous  fit  soupçon- 
ner la  deuxième  matière  colorante,  la  purpurine^  dont 
aons  avons  donné  la  description  dans  notre  second  Mé- 
tnoire.  Enfin,  un  dernier  caractère  auquel  Runge  accorde 
avec  raison ,  parce  qu'il  est  bien  tranché ,  une  grande 
iitportance,  c'est  la  coloration  en  bleu  par  les  alcalis 
caustiques  ;  mais  nous  l'avons  scmblablement  établi  dans 
iMlre deuxième  Mémoire  (i)  qui,  inalheureusement,  n'a 
jamits  été  publié  en  entier ,  mais  qui  devait  être  inséré 

(>)3oJribti837. 
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âans  le  Recueil  dc$  savans  ëtrangers  et  qui  est  résl 
dans  les  archires  de  rinstitut. 

tJn  chimiste  avait  prétendu  i  celte  époque  que  Talizi 
rfne  ëtaii  une  résine  inicolore,  teinte  par  de  la  purpurine 
Pour  répondre  à  cette  objection,  nous  fîmes  bouillir  m 
gramme  d^alx^rine  avec  une  solution  d'alun,  et  à  cha^ 
nouveau  t^aitement  le  résidu  insoluble  était  essayé  pi 
une  eaù  alcalisée,  pour  voir  si  la  richesse  tinctoriale  s*^ 
tait  amoindrie  ;  et  il  est  dit  à  la  page  3  de  ce  deuiiim 
Mémoire  : 

*«  Le  second  résidu  a  été  soumis  h  Faction  de  la  chalen 

•  *  ■  ■ 

(c  dans  un  tube,  et  on  a  obtenu  de  nouveau  de  Talizaniif 
a  qui  sVst  entièrement  dissoute  dans  de  Teau  très  1^ 
(c  rement  ammoniacale  et  a  donné  une  teinture  très  ri 
ft  cbe  d^un  bleU  presque  pur  et  à  peine  nuancée  d'il 
tt  peu  de  violet.  Ainsi»  ajoutons-nous,  plus  on  purifi 
a  Talizarine ,  plus  elle  tend  à  donner  du  bleu  par  1( 
<(  alcalis.  » 

Il  ne  reste  donc,  selon  moi,  aucun  motif  plausible  tf 
puisse  autoriser  Runge  à  dire  que  Talizarine  bien  pn 
parée  est  un  produit  complexe  ;  il  se  peut  sans  doute 
si  on  opère  mal,  qu'elle  soit  accidentellement  souillée  pt 
quelques  substances  étrangères  et  particulièrement  p 
de  la  purpurine  qui ,  après  tout ,  pourrait  bien  n'en  èti 
qu'une  simple  modification  :  car  j'ai  cru  remarquer  dtf 
mainte  occasion  que,  croyant  avoir  aEaire  i  de  i'aliu 
rine,  j'y  retrouvais  plusieurs  des  caractères  de  la  purpv 
fmey  et  réciproquement.  On  sait,  en  effet ,  que  les  ml 
tières  organiques  sont  si  mobiles  dans  leur  compositioo 
qu'il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  dans  pi^  ^^^mfryiya 

tiOQS. 


(âii) 

pour  acheter  de  justifier  ràliiariliè  de  tbtit 
je  dirai  que,  depuis  aix  ans  qti*tl}e  est  cotitLtdf 
ré  un  grand  nombre  d^écbàntillons,  et  beflti(^i> 
tes  sont  â  nième  de  vérifiéiF  si  céè  échàAtllIoi/lM 
ent  pas  les  mêmes  caractère^  ifdè  éetit  qtle  ^ 
îi  savoir  :  d*èlre  i  peu  près  insoluble  danâ  Teau 
iiillaniey  décolorer  en  bleiilés  âtcatïs caiistiqtos 
l  de  le  sublimer  sans  reste,  c'est-à-dire  dé  jdttfr 
38  propriétés  caràcïtéristiques  Attrlbil^  pêt 
rouge  de  garance. 

lax  matières  de  moindre  impèrtaùce,  sigiiAl^ 
;,  ce  qu'il  nommé  i orange  dé  garante  est  cecftii 
3S  d'intérêt,  puisqu'il  le  considère  aussi  comufe 
ire  colorante.  Bans  notre  premier  travail,  notU 

mention  d'une  substance  jaune  pulvérulente, 
inte  et  comme  micacée,  que  nous  obienidnS  en 
extrait  alcoolique  de  gelée  de  gàrâUce.  Comtfle 
.  ne  nous  paraissait  pas  mériter  uile  attedlion 
nous  n'avons  pas  ckerché  &  en  détenkiinet*  lés 
9  et  j'ignore  si  c'est  un  dé  ceux  obtetius  pdr 
lais  j'en  ai  souvent  recueilli  utt  antre  qui  me 
ir  la  plus  grande  analogie  avec  ce  que  ce  clti- 
elle  l'orange  *,  mais  je  l'obtiens  d'une  lùanière 
.  diilerentc.eRunge  le  trouve  eu  sûspeuélou 
vages  aqueux  de  l'alizari,  tandis  que  je  l'e  retire 
macérer  dans  l'éther  le  tnéditulllum  ligfteux 
dce ,  c'est-i-diré  en  la  dépouillant  dé  âôn  |Hi<- 
.  Ces  teintures  éthérées  sôut  d*tiû  beau  Jaune 
tes  fait  distiller  aux  trois  quftrtâ  et  il  it  forttle, 
dissemeut ,  au  fond  de  la  cornue ,  un  enduit 
ngé  qui,*recueitli  sur  iin  filtré,  s^ch  déticbe 
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facilement  en  pbques  ou  feuillets  légers  ,  formant  no 
espèce  de  feiUre  composé  d'une  multitude,  de  petiu 
aiguilles  très  déliées,  qui  s^entrelacent ,  qui  jouissent  j 
propriétés  tout-à-fa:t  semblables  à  celles  que  Runget 
tribue  iV orange. 

Celte  matière  est  presque  insoluble  dans  Tean  pun 

même  a  Taide  de  la  cbaleur  ;  cependant  elle  lui  commun 

que  une  teinte  fauve.  L^alcool  en  dissout  à  peinealateo 

péra tu re  ordinaire  \  mais  par  rëbullition  il  acquiert  m 

couleur  jaune  d^or,  et  la  petite  quantité  qui  s*est  disson 

se  précipite  en  partie,  par  refroidissement ,  sous  fort 

de  très  petites  aiguilles  ^  Téther  en  dissout  davantage 

présente  d'ailleurs  les  mêmes  phénomènes  \  Tacide  aoé 

que  lui  fait  prendre  une  couleur  jaune  clair  ;  il  en  à 

sont  uue  petite  quantité  qpi  se  précipite  également,  f 

refroidissement ,  sous  forme  cristalline  ;  Tacide  sulfm 

que  la  dissout  bien  et  prend  une  couleur  rouge  jaunà|r 

si  on  étend  dVau  ,  la  substance  se  précipite  en  floco 

jaunes  et  la  liqueur  demeure  incolore.  La  potasse  lad 

sout  et  prend  une  couleur  rouge  rosé  ]  la  teinture  amn 

niacale  tire  sur  le  brun  ^  exposée  à  Tactiou  de  ta  chalet 

dans  un  tube  ,  elle  so  sublime  avec  un  peu  de  difficul 

elle  forme  un  enduit  cristallin  jaune ,  mais  ne  donne] 

d'aiguilles  détachées ,  laisse  uu  charbon  assez*  volin 

neux ,  etc.  Je  crois  donc  qu'on  peut  regarder  ces  de 

produits  comme  tout-à<fait  identiques,  quoique  obtei 

par  des  moyens  très  distincts.  Quant  au  jaune  dontpa 

Runge,  je  n*ai  point  eu  Toccasiondele  remarqueras 

mon  collaborateur,  M.Lagier,  m'a  dit  Tavoir  souventi 

contré  dans  ses  essais,  en  teignant  avec  de  Teifrait  aie 

lique»  Lavé  k  Téther,  pour  enlever  Ja  matière  grasse 
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irriieaiiez  fréquemment,  dans  ce  cas,  que  le  fond  blancy 
oaprtienon  mordancëe  d'une  étofle,  sorte  .du  bain  teîot 
flo  jâUBe  clair ,  comme  si  au  lieu  de  garance  on  eût  em* 
ployé  du  quercitron.  Mais  il  suffit  de  laver  dMn^reau 
ordinaire  pour  enlever  immédiatement  f^^^H^eur 
jaune,  qui  se  dissout  parfaitement  dans  T^J^RKs  toii*- 
cher  auK  autres  couleurs  appliquées  sur  les  mordana. 

Du  reste ,  tout  en  reconnaissant  Tavantage  de  distin- 
guer et  de  décrire  tous  les  produits  divcp^  qui  existent 
dans  un  même  composé,  on  conviendra  qu'il  en  est  dans 
le  nombre  qui ,  par  leur  importance ,  méritent  seuls  de 
fixer  Fatteniion.  Tels  sont,  par  exemple,  Talizarine  et  la 
|«rpnrine  qui  sont  les  véritables  matières  tinctoriales  , 
soBs  quelque  dénomination  qu'on  les  désigne  ;  elles 
seules  se  combinent  aux  mordans  et  aux  étoiles  d'une 
manière  assez  intime  ponr  pouvoir  résister  aux  divers 
igfns  auxquels  le  teinturier  a  recours  pour  rehausser 
Tédatde  la' couleur  et  s'assurer  de  sa  solidité. 

Le  but  essentiel  de  cette  notice  étant  de  démontrer  que 
Ifs  deux  principaux  produits  tinctoriaux,  retirés   par 
Knngede  la  racine  de  garance,  sont  précisément  les  mêmes 
^eceux  qui  ont  été  décrits  en  iStsôet  18^7,  par  M.  Colin 
ttinoi,je  n'entreprendrai  pas  de  discuter  tous  les  autres 
points  du  Mémoire  très  étendu  de  cet  habile  chimiste , 
je  me  bornerai  seulement  à  quelques  observations  som- 
maires. Ainsi,  je  ferai  remarquer  qu'aucun  des  procédés 
<Iii'il  a  mis  en  usage  ne  sont  assez  simples  pour  être  ap* 
pliquës  en  grand.  Je  dirai  encore  que  je  suis  fort  éloigné 
de  partager  l'opinion  de  Runge  sur  le  rôle  que  joue,  dans 
la  teinture  en  garance ,  chacune  des  matières  colorantes 
qtielle  contient.  Ainsi ,  il  regarde  la  purpurine  comme 
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fiisfttit  là  base  principale  des  rôages  tnrcs  :  j*ai  dé  bonnes 
raisons  de  croire  qu^ellé  y  Contribué  ;  mais  je  pense  attsii, 
comme  je  l*ài  dit  ailleurs  ,  que  Falizarine  est  la  base  de 
toUt^dHhre  de  garance.  Cette  opinion,  si  je  tie  ih'abiufe 
étrS^^^^H^  sera,  quoi  qu'on  fasse,  g&tiératelnent  recoh- 
Tinfe  t^^iWird. 

Vh  fatl  bien  digne  de  remarque  y  et  que  nous  avons 
^^1  sf^tialé  aillenrs,  é'est  que  Valizarine,  malgré  sa  puis- 
sante affinité  pour  Vàlumirte,  n'a  cependant  pas  assez  d'é- 
nergie pour  se  dissoudre  dans  Teau  d*alun,  dont  la  buse 
se  trouve  là  suffisamment  défendue  par  Tacide  ;  tanctii 
que  la  purpurine,  qui  se  laisse  plus  facilement  enlever  % 
Faluminé,  soit  par  les  avivages  ,  soit  même  par  la  sciik 
influence  solaire,  s'y  dissout  cependant  aisément.  Ce  ré- 
sultat, qui  semblerait  impliquer  contradiction,  recevnit 
une  explication  plausible,  si,  comme  le  prétend  ftungei 
et  comme  l'ont  établi  MM.  Schlumberger  et  t^ersos,  ti 
teinture  en  garance  ne  devait  sa  solidité  qu'à  la  comU- 
nâison  triple  de  la  cbaux  ,  de  l'alumine  et  de  la  matière 
colorante;  mais  alors  il  resterait  à  concevoir  commeyl 
on  peut  o*!)tenir  des  teintures  solides  avec  de  ralizariiM 
sublimée  et  de  l'eau  distillée  sans  aucune  additioa  de  siA 
Stances  étrangères/ 
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lEdepiriencès  sur  ta  Chaleur  spécifique  des  Gaz 
et  àe  VAir  à  Pressions  différentes  / 

Par  C.  g.  SuERiu»  » 

OoCtiV  €0  MCDCti  et  00  MédMOli» 

■  \ 

xximAn. 

Cefttit  en  i8t5  qoe  M.  Gay-Lussac,  déterminant  par 
rexpâîèncé  et  par  le  calcul  le  froid  de  révaporation  dans 
deTâir  sec  I  dlfférenles  températures,  porta  de  la  préci* 
liotodans  Une  théorie  vague  et  incertaine  jusqu'alors  (i)« 
Deptiê  ce  temps ,  cette  question  fut  tout-à-fàit  oubliée 
en  France.  M.  Gay-Lussac  ,  qui  Tàppelle  une  des  plus 
intmnantesde  la  physique,  avait  indiqué  que  Ton  pour- 
nit  en  tirer  un  moyen  pour  déterminer  Tétat  hygromé- 
tii^  de  Tafir,  ainsi  que  la  capacité  des  gaz  pour  la  cha- 
kar.  Ce  fut  en  Allemtf^tie  et  en  Angleterre  que  Vén 
tkerchà  à  réifoodrc  le  premier  de  ces  problèmes. 

Les  essais  de  Hutton,  de  LesTic  et  d*autres  savans  étaient 
mtés  très  Imparfaits,  lorsque  M.  Auguste  de  Berlin 
publia  ,*  sous  le  nom  de  Psychromètre ,  un  appareil  à 
Tiide  duquel  il  se  proposait  de  déterminer  l'élasticité 
delà  va|)enr  contenue  dansTai.  Cet  appareil  ne  con- 
tiste  réellement  qu'en  deux  thermomètres  très  délicats, 
séparés  ^r  une  cloison  en  bois.  La  boule  de  Tun  des 
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(i)  JbmÊUt  de  Chimie §t de  PhjrsiguêjU m,  p. 83. 


(3i6) 

thermomètres  est  enveloppée  de  toile  qae  Ton  tient 
constamment  mouillëe,  à  Faide  d'nn  fli  de  coton  commu- 
niquaûi  avec  un  petit  réservoir  d'eau  distillée*  L'obser- 
vation des  deux  thermomètres ,  jointe  à  celle  du  baro- 
mètre, donnent  les  élémens  nécessaires  pour  la  solution 
théorique  du  problèine  :  laquelle  M.  Auguste  fait  d'a- 
près les  principes  posés  par  M.  Gay-Lussac. 

Depuis^  MM.  Baumgartner,  Bohnenbcrger,  Stierlin  , 
et  d'autres  sa  vans  allemands,  ont  cherché  à  éclaircir  cette 
théorie  par  des  observations  comparatives  ;  tandis  qu'en 
Angleterre  MM.  Ivory,  Anderson,  et  tout  récemment  le 
professeur  Apjohu  de  Dublin ,  ont  traité  la  même  ques- 
tion avec  beaucoup  de  soin.  Ainsi,  d'après  ces  recherchés, 
l'on  est  d'accord  en  Angleterre ,  comme  en  Allemagne , 
que  le  psychromètre  est  l'unique  instrument  qui ,  dans 
l'élat  actuel  de  la  science,  puisse  servir  à  Thygrométrie , 
quoiqu'il  y  ait  encore  des  difficultés  à  résoudre,  dont  la 
discussion  nous  éloignerait  trop  du  but  que  nous  nous 
sommes  proposé. 

Ce  but)  c^cst  l'exposé  d'une  suite  d'expériences  faites 
afin  de  résoudre  l'autre  problème  indiqué  par  M.  Gay- 
Lussac.  Elles  ont  été  posées  quelques  mois  après  des  ex- 
périences faites  dans  le  même  sens  par  M.  Apjohn  (i), 
dont,  h  la  vérité  ,  je  n'ai  eu  connaissance  qu'étant  déjà 
engagé  dans  mon  travail.  Mais  comme  les  expériences 
que  je  viens  de  citer  ont  été  faites  d'une  manière  toute 
différente ,  et  que  je  ne  crois  pas  qu'elles  soient  généra- 


(i)  London  a.  Eéinb.  Philos,  Msgn.  m.  joumml  of  Science,  nov . 
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lement  coniides  en  France,  je  me  permettrai  de  les  résu- 
mer  en  quelques  mots. 

M.  Apjohn  prend  nn  tnbe  dfe  verre  d'nne  longnemr 
de  1*9^7^  ét^nn  diamètre  de  7*^)6,  recourbe  en  forme 
de  siphon ,  et  contenant  1  sa  partie  inférieure  de  Tacide 
sulfurique  concentré.  À  ce  siphon  il  attache,  d*un  côté  ^ 
deux  yessies  fermées  par  des  robinets  \  de  Vautre ,  un 
tube  de  verre  horizontal,  contenant  deux  thermomètres^ 
Fun  sec,  Tautre  ayant  la  boule  enveloppée  de  toile  mouil- 
lée :  une  des  messies  contenait  du  gaz,  Tautre  de  Tair. 
Or,  eu  chassant  cet  air  de  la  vessie  par  une  pression  c(m- 
stante,  il  parvint  à  faire  refroidir  le  thermomètre  n^ouillé, 
de  sorte  qn^en  faisant  succéder  le  courant  de  gaz  immé- 
diatement après  celui  d*air,  le  froid  d'évaporation  atteint 
son  maximum,  et  la  température  du  thermomètre  mouillé 
devient  stationuaire.  Une  partie  du  gaz  introduit  dans  la 
cuve  hydrargyro-pneumatiqde ,  servait  à  l'analyse.  Im* 
médiatement  après  la  première  expérience,  M.  Apjohn 
remplit  les  deux  vet^ies  à  la  fois  d\it  atmosphérique  et 
chercha  de  la  même  manière  le  maximum  de  froid  pro- 
duit. La  comparaison  des  deux  résultats  donnait  la  cha- 
leur spécifique  du  gaz  de  la  manière  suivante  : 

D'après  ces  recherches  hygrométriques^  M.  Apjohn 
admet  la  formule  suivante  ,  qui  revient  à  peu  prts  à 
celle  de  M,  Gay-Lussac,  , 

e'  l  3o  ^  ^  ♦. 
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(1)  Lt  saole  dittrenoe  ooasiite  an  ca  ijmU  fiij  Iwsifi 
aa  Beuda  |r,|i^/. 
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nuire  poservation  4onnfi  •  d^aprèç  çe((e  fprmulei  If  i^a- 
leQT  3Pécifiqne  du  gaji  emj^toyé.  Qn  la  ço{:^igp  4'f  (^1^  U 
^antité  d^air  atmpaph^nquq  en^*é^  £^^}7^î^>  ^Vp^k^ 
mose  ^t  dëterniinée  par  Tai^al^se»  SQj^ll^lte<  VpA  P^ff^f^^i 
par  la  seconde  observation  ,  le  inÊme  terrn^  pour  l^ldr 
atmosphérique  :  le  rapport  enfin  de  c^  àe^^,  chfJeurs 
donne  la  valeur  cherchée. 

il  faut  observer  que  IVf  •  Apjpha  néglige  ^  /If^  la  pr|* 
mière  formule  9  de  diviser  la  valeur  de  c  paf  J'a  dw^ili 
du  ^az.  En  faisant  a^ention^  cette  emi^r^i^  irp^^yç  le{ 
valeurs  suivantes  de  la  çhaie^  ^Jf^^^V^^  f  ^^^S^  ^ 
expériences. 

SçusToluma^Hal.   ^«peidsteL 

A jr  alpiosphérique.  • .  •  i  ^0000  i  ipooo 

tf^drpgène 1  ,è^48  ?»7»  J49J 

Azote 0,9883  jLyQip^ 

Oxide  de  carbone i .0808  %pi  167 

Protoxide  d^azote i  ^  1 652^  0^763 1 

Ajpidêcarbonique...  ••      X1O9.16  o^^iÇi 

.■       . ^      •       ■  ■    ■ 

Pour  lliydrogène,  ce  terme  est  le  ivo^en  de  4 }  ponr 
razoto,  de  a^  pour  Toxide  de  carbone,  de  3;  pour  le  prot- 
oxide d*azote,  de  s)  ppur  Facide  carbonique,  de  3  ex- 
périences. 

Venons  maintenant  à  Pexposé  de  ^pa  propres  ^expé- 
riences.  Un  courant  de  gaz ,  d^une  pression  constante , 
€tf  pfoMt^âif  utt  ap|HiMf  dé  gàzom^'è]^^  {^jy 


• 
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de  DcU^Qçlfe  c(  Béiard  (i)  ;  de  même  1^  gas,  après  avoir 
servriLrp^pénençQ,  e$t  reçu  (la os  im  aylr^.  gaiomèlDC 
sqjj[S  prff{ki9p  GOi^st^nle.  Mf\is  commo  les .  expérience^ 
é:^iQut  ^rigéf^p  dp  sor^e  qqc^  le  coniQnu  d-uo  stolgasa* 
^^irç,  qui  était  de  38  litrffs^  SMQiiail  à  cbacumi ,  on  faU 
sail;»  apr^  celle-ci ,  repasser  immédialemeot  le  gas  da 
second  daçs  le  premier  gazomèire,  afin  de  répéier  Tai:^ 
pépicpcç  un  certain  i^pD^br^  4^  fois. 

Les  auteurs  quQXe  Yi'^fîfde  citer  avaient  lenfermé  \f 
gaj  dap^  ^&  vessies ,  plapétoji  cJfiQS  des  ballons  da  vecr»^ 
co||ini,uiiiqaan(  ^vçç  \ps  ga^om^trea,  afin  d'éviter  Fab»- 
sorption  ^u  ga^ç  pjir  Teaii  et  son  mélange  avee  l'aile 
CçffijB^e  jç^  Bipjen  aurait  trop  compliqué  mon  apparaiif 
je  reiqpl{M9is  le^  réf^rYoirs  d'une  solmion  1res  coneea* 
tréç  de  nii^riat^  de  ^oude ,  sel  qpi  diminua  Ixeaucoop  k 
fac^l4  f^r^ant^  de  TçaM»  Je  me  auis  assuré  qq-eo  (ti\* 
sant  passer  a  plusieurs  rçpri^f^^  le  gaz  oxigàue  ,  bydnop 
gèpe^  Toiçi^Q  de  caf'boQp,  ^i  qfi^uie  le  protoqfid^  d'azoïe» 
par  cq^s  4oltt|ion  ,  iU  ^P  couM^uaieut  qu'une  très  faiUe 
port^of)  d'f  jf.  Eu  o^tre  >  j'avais  soin  ,  avanl  de  puîaor 
d'un  gaz  d^i^s  i^  ^Vir^t  d«  ^iiine  bouiUiv  (erieueoi  coite 
^H  faJé^t  fi&q  à' m  (îh»ss^  les  paclicules.de  gai  ou  d*air 

ÇÇOS^^  .^)  ^fi  §Mf^Bli^t  dans  ces  ei^riewcei ,  ^e  te 
IM^  KM  P^<:^fMmçn^  desséché ,  celui-r<;i  ^  en  sovunt  dt 
&i9^^^^i  P?I^.H  premièrement  au  fond  d'un  grand  flf- 
QQi^  4f9.Woi)}ir,,  rfçinplîrn  partie  d'acide  sulfurlqM  eon* 
çssiiré  f  t.4f^  frf^p^AI  de  vetrie,  afin  .d'augmenter  la 


b)  4SBti».i9  Qèimî§.^Mnn^%^VM9$9^r^ii^mkh 
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face  des8ëchante^  ensuite  le  gaz,  par  un  cylindre  d^une 
lônguetu*  de  90  décim.  et  d'uu  diamètre  de  78  **,  rem- 
pli de  chlorure  de  calcium.  Ainsi  privé  de  toute  vapeur 
d*eau, il  était  conduit  dans  un  tube  recourbé  de  fer-blanc, 
d*un  diamètre  de  aa  centim.  Chaque  branche  perpeudi- 
culaire  de  ce  tube  contient  un  excellent  thermomètre  de 
Greiner,  dont  Téchelie  sort  de  l'appareil,  à  Taide  duquel 
on  peut  observer  très  exactement  des  -^  de  degrés  centi- 
grades. Les  boules  des  deux  thermomètres  soUt  placées 
de  manière  à  ce  qu^elles  n  agissent  pas  Tune  sur  Tautre. 
Le  premier  thermomètre  sert  à  déterminer  la  tempéra- 
ture du  courant  à  sa  sortie  de  Tappareil  desséchant  \  Tau- 
tre,  dont  la  boule  est  enveloppée  de  tissu  de  batiste 
mouillé ,  peut  être  séparé  à  volonté  du  tuyau,  i  Taide 
d'une  vis  :  opération  nécessaire  pour  humecter  la  boule 
de  temps  à  autre.  Ayant  soin  d  augmenter  d'avance  la 
pression  intérieure  de  manière  à  ce  qu'il  s'échappe  un 
peu  de. gaz  pendant  louverture de  la  vis  ,  l'on  peut  être 
sûr,  en  bouchant  de  suite,  qu'il  ne  pénètre  pas  d'air 
dans  l'appareil  •  Un  manomètre  ^  placé  entre  lea  deux 
thermomètres,  indique  la  pression  du  courant. 

Pour  obtenir  la  température  stationnaire  du  thermo- 
mètre mouillé  avec  la  dernière  précision ,  on  suit  la  mé- 
thode  commune  des  séries  ascendantes  et  descendantes  \ 
l'en  commence  par  refroidir  le  thermomètre  humide  un 
peu  au  dessous  de  la  température  cherchée  \  et  en  Finiro-. 
duisant  dans  le  tuyau,  6n  observe ,  à  des  intervalles  de 
temps  fixes,  les  accroissemens  de  température.  Lorsque 
celle-ci  est  devenue  sensiblement  stationnaire,  on  sua- 
pend  pour  un  moment  le  courant,  en  fermant  le  robinet. 
AjBLsaîliftt  |e  tliermoinètre  commence  à  se  réchauÉerpar 
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eciloriqne  rayonnant  de  renccinte.  Lorsqu'il  a  dépaMé 
[0  peu  la  température  ûxe  ,  on  rouvre  le  robinet ,  do 
imière  qu'en  observant  aux  mêmes  intervalles  de  temps^ 
1  obtient  une  série  descendante.  Le  terme  moyen  des 
!U  températures  finales  représente  très  exactement  le 
rmeckerché.  Cependant,  comme  d'ordinaire  la  coïnci- 
nœ  était  parfaite,  je  me  contentais  de  faire  le  plus  sou- 
nt  quelques  observations  à  séries  ascendantes,  et  quel- 
les autres  à  séries  descendantes,  et  de  chercher  d'après 
es  le  terme  moyen. 

Dans  mes  premiers  essais,  il  y  avait  une  différence  as- 
\  grande  entre  le  froid  d'évaporation  observé  et  calculé 
près  la  théorie  de  iNI.  Gay-Lussac.  L'expérience  le 
DDait  constamment 'bien  moindre  que  le  calcul.  Mais 
mtôt  j'aperçus  qu'ils  s'accordaient  d'autant  mieux  que 
Murant  d'air  était  plus  rapide.  Qr,  comme  la  quantité 
vapeur  formée,  et  la  vitesse  du  courant  augmentent  en 
ime  temps  ,  celle-ci  comme  telle  ne  peut  influer  sur  la 
Dpérature  stationnaire,  la  chaleur  absorbée  d'une  part 
itant  la  même  que  celle  fournie  de  l'autre.  Ainsi ,  la 
férence  de  la  théorie  et  de  lexpérience  dépend  d'un 
tre  élément  :  et  en  vérité  elle  trouve  son  explication 
Ue  naturelle  dans  le  rayonnement  de  l'enceinte  qui 
ntient  les  thermomètres.  La  quantité  de  chaleur  que 
lid-ci  fournit,  dans  un  temps  donné,  a  la  formation  de 
vapeur  d'eau,  ne  dépend  que  de  la  différence  de  tem- 
kitore  entre  le  tuyau  et  le  thermomètre.  La  quantité 
acoDtraire  que  cède,  dans  le  même  temps,  l'air  à  la  va- 
cvqui  se  forme,  augmente  avec  la  quantité  de  celte 
'^l^r,  et  ainsi  avec  la  vitesse  du  courant  :  d'où  il  suil 
'f  uiu.  a  I 
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^ue  Teflbl  relatif  du  rayonnement  diminue  avec 
thème  TÎtcstse. 

"  Nous  avons  long-temps  cherché  un  moyen  de  ca 
cet  cffi»t  rrlalif  du  tuyau.  L'on  peut  assez  bien  ct 
naître  l'offut  absolu,  eu  diUermruant  la  vitesse  de  i 
disàëtncnt  dans  renccinte  vide.  Mais  comfnc*ile 
pOs^ble  de  trouver  la  quantité  de  vapeur  qui  se 
dans  un  temps  donné,  et  qu'on  ignore  par  conséqt 
quantité  absolue  de  calorique  qu'elle  absorbe,  j 
obligé  de  renoncer,  jusqu'à  présent,  à  ce  calcul, 
que  intéressant  quMl  soit  pour  la  solution  du  pro 
qui  nous  occupe. 

Afin  d\npprocbcr  le  plus  possible  de  la  vérîié,  noua 
augmenté  la  vitesse  du  courant  autant  que  le  pern 
la  natui-e  do  nos  appareils.  A  cet  eflel ,  nous  avons  p 
réservoir  à  un  ^lagc  plus  haut  que  notre  laborà 
d'une  manière  analogue  à  celle  de  Delaroche  ct  B 
pour  déterminer  la  chaleur  spécifique  de  Tair  à 
pression.  Mais  afin  d'éviter  celte  augmentation  de 
sion ,  nous  avions  établi  en  quelque  sorte  une  fur 
pirante  dans  le  gazomètre,  qui  recevait  le  gaz  aprè 
perience ,  en  alongeant  le  bras  du  siphou  par 
s*ecoulaît  le  liquide.  Ainsi,  nous  avions  obtenu  ( 
manomètre,  placé  entre  les  deux  thermomètres,  n 
geait  pas  pendant  l'observation  ;  de  sorte  que  le 
mètre ,  observé  avec  beaucoup  de  soin  ,  indiquait 
teinentki  pression  dii  courant.  En  outre.  Ton  poui 
l^ide  du  robinet  placé  entre  le  réservoir  et  le  gazon 
régler  les  différences  accidentelles  de  pression,  de  m. 
qu'elle  restait  tout-à-fait  constante  pendant  ta  dui 
l'observa  tlon.  La  vitesse  du  coiu*anl  à  laquelle  je] 
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i  tinsi  était  de  5o  litres  en  dix  minutes  de  temps, 
oici  mai&teuant  le  résumé  des  expériences  faites  de 
lanière  décrite.  Les  gaz  ont  été  préparés  avec  tous  les 
s  fconvcnables  par  M.  Van  Setten  ,  chimiste  très  ha- 
y  dont  je  ne  plais  k  rapporter  ioi  le  ncmi.  Afin  d*en 
plir  les  tciyaiii  et  Tappareil  desséciuitit  Je  commençais 
ftfire  le  vide  it  plusieurs  reprises.  Enfin  la  capacité 
i  chaleur  a  été  calculée  d^apràs  la  formule 

5c'(65o—f) 

^  —  85(t  — 0(a^— «')  ' 

.  les  lettres  désignent  les  valeurs  indiquées  plus  haut, 
cru  éviter  une  erreur  généralenent  commise,  en 
aftipour  la  chaleur  lalentede  la  vapeur,  atl  lieu  éa 
£  constant  55o*,  qui  la  désigna  a  loo^  C,  le  terme 
rUe  65o^  — f*,  parce  que  ce  n'est  pas  la  chaleur  latente 
!  vapeur  d*caa  qui  est  une  conStAntc  â  chaque  tem- 
lure ,  mais  la  quantité  absolue  de  chaleur  qu'elle 
ietit  :  c'estpJi^dire  la  somme  de  su  chaleur  kioudet 
iUe. 
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Comtoe  les  expériences  s'accordent  très  bien  entre 
elles,  je  me  permets  d*en  déduire  les  termes  moyens  <, 
après  les  corrections  nécessaires,  et  de  les  comparer  aux 
résultats  des  expériences  de  Delaroche  et  Bérard ,  et  de 
ML  Apjohn.  Cependant  il  est  bon  d'observer  que,  à  cause 
de  l'erreur  inévitable  qui  les  affecte  tous ,  je  ne  rattache 
{Ht  nue  grande  valeur  aux  cbifires  trouvés ,  si  ce  n'est 
poar  chercher  k  en  déduire  quelques  résuluts  généraux, 
)eiitifs  à  la  méthode  suivie ,  et  aux  questions  qui  nous 
occupent. 
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En  comparant  les  deux  premières  colonnes  de  ce  ta- 
biesu  entre  elles,  nons  voyons  qu'à  Texception  des  deux 
derniers  termes ,  tous  ceux  trouvés  par  nos  expériences 
iont  trop  grands  :  cela  tient  sans  doute  au  rayonnement 
^Venceinte  dans  laquelle  les  thermomètres  étaient  pla- 
'^*,car  celui-ci  tend  k  diminuer  le  froid  de  Tévapora- 
^jC^est-i-dire  comme  ce  froid  est,  d  après  la  formule, 
«TiMon  inverse  de.  la  chalenr  spécifique  calculée ,  le 


(M) 

grande* 

C«it^  erreur  doit  ii4ce#aaireineot  afTcder  tem  )es  gu: 
maii  elle  ofi  les  aifecto  fiat  égaleipent.  Peui-ou  eipliquei 
cette  inégalité  par  la  mobilité  difS^reate  des  gaa,  d*apt4i 
la  nature  intime  de  leuit  molécules  :  source  d'evreer  li 
gualée  aurtout  par  M*  Dulong,  et  qui  entrave  la  plupar 
dea  expériencea  sur  jia  chaleur  spécifique  des  gax  ?  Je  n 
le  croîs  pas.  £n  effet  >  celte  propriété  des  ga?(  leaFcomav 

nique  un  effet  refroidissant  dîflérent*,  de  sorte  queTéfi 
poration  se  faisant  plus  prompiement  dans  du  gasbj 
drogènc,  par  exemple  »  que  dans  Tacide  carbonique  ,1 
Croid  de  Tévaporation  de  celui-ci  doit  être  rclativemeo 
plus  petit  que  celui  du  premier  gns.  Comme  la  chalea 
spécifique  calculée  est  eu  raison  inverse  du  froid  obserW 
il  s*ensuit  que,  d*après  la  diiTérentc  mobilité  des  gaz,  To! 
devait  s'attendre  à  trouver  la  chaleur  spécifique  du  p 
Hydrogène  trop  petito,  celle  du  protoxide  d^azote  etd 
Taclde  carbonique  trop  grande.  Maïs  rcxpériencedomi 
un  résultat  contraire  :  d*où  il  suit  que  cette  propriil 
entre  pour  peu  dans  Texplication  des  résultats  trouvé 
Il  me  semble  que  le  rayonnement  de  Tenceinte  doni 
•noore  ici  la  solution  toute  simple  des  différences  obH 
nues.  En  réalité,  la  vitesse  du  courant  était  égale  poi 
tous  les  gaz ,  mais  i  raison  de  la  difléreoce  de  leur  dit 
site,  la  quantité  de  gaz  qui  passait  dans  un  temps  doui 
n'était  plus  la  même  ;  elle  était ,  par  exemple  ,  en  le 
minutes  et  demie  de  49t^^'''  pour  Tair  atmiosphériqu 
de  3,4e''  pour  le  gaz  hydrogène  et  de  76^1^8  pour  V 
cide  carbonique*  Ainsi  la  quantité  de  vapeur  qui  pe 
▼ail  ae  former  per  le  refroidîasevient  du  gaii  hjdl«|èi 
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étmt  être  Umi  Idoindre  que  celle  formée  par  celui  du 
latee  toludiB  d*acide  carbonique ,  et  par  conséquent 
lefTet  du  rayonnement  plus  grand  dans  le  premier  cas 
^  dans  le  second  :  d'où  il  suit  que  la  chaleur  spéçiii- 
qae,  caficulée  pour  le  gaz  hydrogène  ,  doit  dijOférer  plus 
de  la  vérité  que  celle  pour  les  gaz  i  densité  plus  grande. 

Est-ce  que  nos  expériences  peuvent  s'expliquer,  en  aa- 
neitant,  comme  Tout  voulu  M.  Haycraft  j  et  plus  récem* 
nent  MM,  de  la  Rive  et  Marcet ,  que  tous  les  gaz  ont 
ioos  le  même  volume  ia  même  chaleur  spéciGque  ?  Dans 
:e  cas-là,  le  froid  de  Tévaporation  devrait  nécessairement 
^  le  même  dans  tous  les  gaz  :  ce  qui  est  directement 
ontraire  aux  expériences.  Mais,  est-ce  que  les  difle- 
"ences  observées  pourraient  encore  s*expliquer  par  la 
[oaniité  difiërent(*  de  gaz  qui,  pour  la  même  vitesse  du 
ourant ,  passe  dans  un  temps  donné?  Pour  le  gaz  hy- 
irogène,  quoique  la  diûërence  soit  assez  grande,  cela  est 
ossible,  à  raison  du  peu  de  densité  de  ce  gaz,  et  dans  ce 
as,  les  cxpéiiences  tendraient  à  confirmer  la  loi  de 
L  Ou  long,  que  les  gaz  élémen  mires  ont ,  sous  le  même 
olame ,  la  même  chaleur  spécifique.  Pour  Toxide  de 
arbone,  la  différence  est  très  petite  ;  mais  pour  les  deux 
Btres  gaz  composés,  elle  augmente  tcllemout,  en  faisant 
Ueoiion  k  leur  plus  grande  densité ,  que  nous  croyons 
ne  nos  expériences  ne  permettent  pas  d'adopter  pour 
•X  la  loi  citée. 

Nous  avons  encore  fait  une  autre  sorte  d'expérience 
[ili  sert  k  déterminer,  d*après  le  même  principe,  la  cha- 
ew  spécifique  de  Tair  atmosphérique  à  pressions  diffé- 
tmes,  moindres  que  la  pression  ordinaire.  L'appareil 
pu  aona  ft  tfervi  pour  ce  but  consiste  en  quatre  flacons 
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bimbulés  de  Wouiff,  réunis  comme  d'ordmaife  ptr  de 
tuyaux  de  verre ,  et  remplis  en  partie  d'acide  sulfuriqv 
concentré  et  de  fragmens  de  verre,  afin  de  prévenir k 
secousses  trop  fortes  du  liquide,  lorsque  le  courant  d*ii 
y  passe ,  et  d*en  augmenter  Tefiet  desséchant.  Le  toi 
qui  conduit  Tair  au  fond  du  premier  flacon  est  mm 
d*un  robinet  que  Ton  ouvre  plus  ou  moins  pour  régi 
la  quantité  d'air  qui  passe  dans  un  temps  donné.  I 
tube  qui  sort  du  dernier  flacon  conduit  Tair  bien  itui 
ché  dans  un  cylindre  recourbé  de  fer-blanc,  confection] 
selon  la  même  forme  et  les  mêmes  dimensions  quecd 
des  expériences  précédentes.  Ce  cylindre  contient  < 
même  deux  thermomètres ,  l'un  fixe  pour  connaître 
température  du  courant,  l'autre  à  boule  mouillée,  qui 
laisse  dévisser,  et  un  manomètre  pour  connaître  la  prc 
sion  du  courant.  Une  pompe  pneumatique  agit  de  l'aut 
bout  du  cylindre  et  détermine  un  courant  d'air  qui  ent 
par  le  robinet,  se  dessèche  en  traversant  les  flacons  rei 
plis  d'acide  sulfuriquc  et  parvient  ainsi  dans  le  cylindr 
Comme  la  pompe  tend  à  faire  un  vide  momentané  dans 
cylindre  où  l'observation  se  fait;  il  convient  de  le  plac 
entre  les  deux  réservoirs ,  par  lesquels  le  courant  pasi 
Afin  de  rendre  celui*ci  tout-à-fait  constant,  j'augmenu 
encore  le  volume  du  corps  de  pompe  par  uno^clocheeti 
troisième  flacon,  que  je  séparais  des  autres  par  une  peti 
couche  de  mercure,  sous  laquelle  l'air  tiré  du  cylind 
était  obligé  de  passer. 

Ainsi,  Ton  obtient  un  courant  d'air  sec  à  une  pressi 
moindre  que  celle  de  l'atmosphère.  En  faisant  agir 
pompe  avec  une  vitesse  constante,  résultat  auquel 
parvient  asses  facilement  à  l'aide  d'un  métronome  ^ 
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Ht  d'air  «ntm  une  pression  conBUnte,  comnepar 
smtion  BÎtnaltavée  du  baromètre  et  da  mano- 
I.  ContiQuant  à  faire  agir  la  pompe  arec  la  même 
c,  mai»  en  fermant  de  plus  en  pins  le  robinet,  l'on 
le*  coaransd'nae  pression  graduellementdiminuée, 
CMUUnte  poar  chaque  position  dn  robinet.  De  cette 
Ut  les  expériences  soivantes  ont  éié  faites,  depuis 
resston  de  6gi,io""ju8qu'icenede  BigjtiS^^.La 
e  da  courant  était  bien  plus  grande  que  celle  des 
iences  pr^édentes,  saroir,  de  ao litres  ponr  chaque 
te  :  d'où  il  snît  qu'elles  npprochcnt  pins  de  la  yé- 
et  qu'en  tout  il  u'est  pas  permis  de  combiner  les 
séries  entre  elles. 
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avec  U  dimiimiion  de  pression.  Gspcndant ,  éelti 
meotatioii  n'est  pas  très  forte»  pme  que  pour  line 
tion  de  pression  à  moins  que  ia  moitié  ,  elle  u\ 
d*un  dixième  de  la  quantité  loUile..Touief(iN8«  il  fau 
égard  aux  sources  d'erreurs  citées  ci-dessus.  En  r 
pour  la  dix-huitième  expérience,  le  poids  de  IVirqui 
dana  un  temps  donné,  n'est  pas  encore  la  moitié  d 
masse*  dana  la  piemièrc  expérience.  Ainsi  ^  les  ' 
des  chaleurs  spécifiques  a  moindres  pressions  sero 
lativement  aux  autres,  encore  trop  grandes.  Mai 
effet  s'oppose  une  autre  cause  qui ,  sans  doute,  si 
la  première^  c'est  l'accroissement  de  la  vitesse  d'é^ 
tion  à  pression  moindre,  qui  atteint  son  maximu 
le  vide.  Ainsi,  nous  retrouvons  encore  ici  un  eÛî 
logue  à  celui  qui  dépend  de  la  nature  diiréreii 
gaz,  savoir,  que  la  mobilité  de  lair  augmente  ave< 
minution  de  pression  :  celte  cause  fait  que  les  * 
des  chaleurs  spécifiques  de  Tair ,  à  pressions  moi 
sont  trop  faibles  relativement  aux  autres. 

Nous  regrettons  qu'il  n'y  ait  pas  d'antres  expé: 
auxquelles  nous  pourrions  comparer  nos  résultat 
voyons  comment  ceux-ci  s'accordent  avec  la  formi; 
Ijtique  donnée  par  M.  Poisson.  D^nprcs  ce  matli 
cien  célèbre,  en  appelant  7  ta  chaleur  spécifique 
aion  constante  qni  correspond  a  p,  c  celle  qui  corr 
k  P,  k  le  rapport  entre  la  chaleur  spécifi(|ue  à  p 
et  à  volume  constant,  l'on  aura 

Or ,  en  admettant  les  valeurs  généralement  r 
Ye»  Irotfve 
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pmparant  ces  termes  à  ceux  que  nous  avons  trou- 
m  voit  qu'ils  croissent  dans  une  proportion  bien 
Tlej  de  sorte  qu'à  commencer  d'une  pression 
millim.,  les  chaleurs  spécifiques  trouvées  d'après 
(e  surpassent  celles  qui  dérivent  de  nos  expé- 
«  Or,  il  est  certain,  quelles  que  soient  les  erreurs 
xtent  notre  méthode  »  qu'elle  donne  toujours  la 

*  spécifique  trop  grande,  à  cause  du  rayonnement 
:einte.  Donc ,  selon  nos  expériences  |  les  valeurs 
f  par  l'analyse  sont  des  valeurs  impossibles. 

18  pour  déterminer  la  loi  des  cbangemens  de  la 

*  spécifique  pour  des  pressions  diiTérentes,  laquelle 
déthode  ne  saurait  jusqu'à  présent  faire  connaître, 
ur  essayer  Texactitude  de  nos  expériences  nous 
employé  une  formule  déduite  diaprés  des  princi- 
9  ingénieux  ,  par  M.  Clapeyron  (i).  Cette  fdr- 
st  la  suivante  : 

'■hm/  de  PEcoU  pofyttchniq.^  cah.  23|  !•  uv,  1834»  p*  170* 
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7  =  A  —  B  logp, 

où  a  et  &  représentent  des  fonctions  inconnues  de  la  te 
pérature  seule,  et  par  cela,  à  peu  près  constante  dans  i 
expériences.  Or;  en  les  déterminant  de  celles-ci,  dVp 
la  méthode  des  moindres  carrés,  Ton  trouve 

7  =  o,5i39  —  0,07998  logp; 

d'où  il  suit  p  =  760,  7  =  o,a835  ,  valeur  qui  s'app 
che  beaucop  plus  de  la  vérité  c(ue  celle  de  nos  premij 
expériences.  Or,  en  (Comparant  les  valeurs  calculées 
cette  formule  avec  celles  déduites  immédiatement  de  Y 
périence  ,  Ton  voit  qu'elles  se  rapprochent  singuliè 
ment.  L'erreur  probable,  c'est-à-dire  le  nomibre  au  d 
sous  duquel  l'erreur  de  la  détermination  peut  tout 
avec  la  même  facilité  ,  calculée  d'après  la  méthode 
moindres  carrés,  est  pour  chaque  observation  de  0,00 
pour  le  coefficient  A  de  0,0070 ,  pour  B  de  0,0026. 

A  l'aide  d'une  double  pompe  à  compression,  qui  pou 
l'air  à  travers  les  flacons  deWoulf,  l'on  pourrait,  en  ji 
çaut  le  robinet  de  l'autre  côté  du  cylindre ,  répéter 
mêmes  expériences  pour  des  pressions  plus  grandes  q 
celle  de  l'atmosphère.  Il  serait  facile  de  disposer  le  rd 
net  ou  de  lui  substituer  une  vis  de  manière  que  l'on  pot 
rait  faire  changer  très  lentement  la  pression  ducourai 
En  étant  le  robinet,  on  pourrait  répéter  les  expériem 
du  froid  de  l'évaporation  à  différentes  températures,  so 
la  pression  atmosphérique  :  mais  à  défaut  des  appare 
nécessaires,  j'ai  du  renoncer  à  ce  travail. 
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iparation  du  Gaz  Acide  Carbonique  das^ec  TA- 
cide  Sulfureux  et  V Hydrogène  Sulfuré; 


Par  m.  GAT-LuftsAG. 


Dans  beaucoup  de  circonstances  on  a  besoin  de  con-« 
tre  exactement  les  proportions  d*un  mélange  d'acide 
bonique avec  Tacide  sulfureux  ou  Thydrogène sulfuré. 
(ais  que  plusieurs  moyens  ont  été  proposés  ;  je  n'ose- 
\  même  dire  que  celui  .dont  je  vais  parler  soit  entière- 
Dt  nouveau  ,  et  pcut-èlre  ne  se  recommandera-t-il 
:  chimistes  que  par  la  manièie  tout-a-fait  simple  dont 
e  mets  en  pratique. 

kprès  avoir  mesuré  dans  un  tube  gralué  le  mélange 
Facide  carbonique  avec  Tacide  sulfureux  ou  Thydro* 
le  sulfuré,  je  prends  une  baguette  de  verre  fermée  par 
deux  bouts,  semblable  à  celles  dont  on  se  sert  dans  les 
oratoires  comme  agitateur,  et  un  peu  plus  longue  que 
abe  gradué  pour  qu'on  puisse  la  saisir  et  Tcn  retirer, 
barbouille  environ  le  tiers  de  la  baguette  d'un  peu  de 
le  de  farine,  on  la  roule  dans  de  Toxide  de  manganèse 
▼érisë  qui  adhère  à  la  partie  recouverte  de  colle,  puis 
rintroduit  dans  le  mélange  gazeux,  le  bout  couvert 
xidede  manganèse  par  en  haut.  Â  Tinstant  deTintro- 
tion,  on  voit  le  volume  gazeux  diminuer  rapidement, 
\ïi  quelques  minutes  l'absorption  de  l'acide  sulfureux 
le  l'hydrogène  sulfuré  est  complète.  Si  l'un  ou  l'autre 
:es  deux  gaz  dominait  dans  le  mélange,  ou  si  l'on  opé- 
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ruilsurun  volume  trop  considérable ,  il  coirvîendraitde 
rçtîrer  la  baguette ,  de  Tessuyer,  de  la  couvrir  de  nouveau 
d'oxide  de  mangatnèse  et  de  rintroduire  une  seconde  fois 
dans  le  tube.  Cetlo  opératibn ,  qui  n  est  que  rarement 
nécessaire ,  répugne  d'autant  moins  que  Toxidc  ne  se 
détache  pas  de  la  bsrgoettc  de  S'efte  et  ne  salît  pas  Tinté- 
rieur  du  tube.  On  peut  substituer  à  la  colle  une  bande 
de  papier  humecté  que  Ton  roule  autour  de  la  baguette 
de  verre,  mais  elle  prend  moins  d'oxidé  de  mangatièse. 
Le  même  procédé  de  séparation  peut  être  appliqué  au 
deûtoxide  d*azote. 


Nouille  observation  sur  VKssai  des  MiMiàtif 
d Argent  par  la  paie  Bumtde  ; 

Par  m.  GAY-Lus6iG. 


'  Dans  le  cours  des  essais  qui  se  font  journelleméuC  ait 
bureau  de  garantie  de  Paris ,  jVi  eu  occasion  de  recon- 
naître une  nouvelle  circonstance  qui  pourrait  induire  éh 
erreur  les  personnes  qui  déterminent  le  titre  des  matièfes 
d'argent  par  la  voie  humide  ,  si  elles  n^en  étaietit  p&t 
prévenues.  C'est  que  le  sulfure  d'argent  il'est  pali  très 
facilement  attaque  par  Facide  nitrique^  en  sorte  que  si 
Fargent  soumis  à  Fessai  contenait  quelques  millièmes  de 
iulfure  d'argent,  il  pourrait  arriver  que  ce  sulfure  ne  fût 
pas  dissous  et  que  le  titre  de  l'argent  f&t  conséquemment 
estimé  trop  bas.  Ce  cas  a^aurait  lieu  toutefois  que  parci 
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rail  pas  omployé  Taoîde  niirîquo  d*ttDe  force 
eet  en  quantité  suffisante.  Quoi  qu*il  en  soit  t 
gwtt  contient  du  sulfure  et  qu'il  en  reste  d*in* 
s  la  solutiou  nitrique,  on  sVn  aperçoit  facile- 
parition  d'une  poudre  très  ténue ,  mais  pe- 
>uleur  noire,  qui  &e  distingue  de  Tor  contenu 
I  dans  l'argent  par  une  apparence  moins  flo- 
L'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  ni- 
entré  amènerait  la  dissolution  du  sulfure  d'ar- 
j'ai  trouvé  préférable  d'ajouter  A  h.  dissolutioa 
,  Ibrsqn^on  y  soupçonne  la  présence  du  sul- 
olums  d'acide  sulfurique  concenti*é  de  cinq  à 
Mtes  cubes.  La  dissolution  du  sulfure  s'opère 
mais  pour  plus  de  certitude  on  remet  la  dis- 
iriqueau  bain-marie  bouillant,  pendant  quel- 
s. 

sulfurique  doit  être  exempt  d'acide  muria- 
ne  l'était  pas  »  il  suffirait  de  le  faire  bouillir 
nps  et  de  rejeter  la  partie  qui  aurait  passé  à  la 
et  entraîné  l'acide  muriatique.  Je  dois  dire 
lyé  plusieurs  fois  l'acide  sulfurique  coueeatré 
*CC9  et  que  je  n'y  ai  jamais  rencontré  seuai? 
tcide  muriatique. 
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Mjutmm  comparatif  des  Circonstances  méléon^ 
logiques  sous  lesquelles  végètent  certaines 
Plantes  alimentaires ,  à  Véquaieur  et  sons  la 
sane  tempéréeg 


Pak  U»  BouttuiaAtri.T] 


Ea  diteuunt  des  observations  qui  doivcbt  tenrir  A 

éclairer  k  climaîlologîe  de  la  zone  équinosialoi  j!ài  été 

conduit  i  examiner  sous  quelles  conditions  de  tempéra- 

-tore  se  développent  plusieurs  plantes  alimentaires  dont 

la  calture  est  commune  i  TEurope  et  k  rAmërique* 

La  connaissance  de  la  température  moyenne  d'un  liea 

.  aitué  sous  les  deux  tropiques  peut  déjà  donner  une  idée 

asses  exacte  de  son  agriculture;  en  effet  la  température 

de  chaque  jour  diflère  peu  de  celle  de  Tannde  entière , 

-  dorant  laquelle  la  vie  végétale  s^exerce  sans  interruption 

^ancone.  ^ 

Il  en  est  tout  autrement  dans  les  climats  tempérés;  la 
dialenr  moyenne  annuelle  n*est  plus  alors  une  donnée 
mffiaante  pour  apprécier  Timportauce  agricole  d'une  oon« 
trée.  Pour  savoir  ce  que  la  terre  peut  fournir,  il  faut 
connaître  la  chaleur  particulière  aux  différentes  saisons; 
en  un  mot ,  c'est  la  température  moyenne  du  cycle  dans 
lequel  s'opère  la  v^étation  qu'il  importe  d*évalner,  pour 
aaroir  quelles  sont  les  plantes  utiles  que  l'on  peut  exi- 
ger du  soK 
Bnna  Texamen  que    V  entrepria  »  j'ai  ledberché 

T«   LXIir.  3^ 
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* 

d*âbord  «t  aassi  exactement  qu  il  a  été  possible,  Wteo^ 


oare  ces  deux  ëpoque^  ^xtrèmes  de  la  yie  vëeAa^.  Ed 

comparant  ces  aonnées  pour  uue  même  plante  culuvée 

à  la  fois  en  Europe  et  en  Amérique ,  on  krriré  à  eè'tÀal- 

tat  curieux  :  que  le  nombre  des  jours  qui  sépare  le  com- 

mencemcnt  de  k  TégtociMi  de  là  duturlté  est  d^antant 

plus  considérable,  que  la   température  moyenne  sons 

rinfluence  de  laquelle  la  plante  v^ète  est  moindre.  Li 

^liré9da-i»'iiégéijilio»ieni  k  meniez  quebpn  diificnt 

^^é  BoU'lecUoMit ,  8t«ette  tewpët^luii^estidantiqàB ie 

--pan et  d>a«ire^  eUe  sera  on  plus  eoorie  mi  plnà^kafoe 

'  têloB  qoA  k  chàlear  moyeiuM  da  cycle  dans  laquai  k  vé- 

gétatiçà  s'atcomplit  seisa  clkHBème  plus  oa  nuns 

ijferia^  B»  dfaotras  termes ,  k.daréade  k  végécatioa  pa- 

'^ffait  être  'aa  vaîso^  idvarse  des  ^mpéiatues  laynnng» 

*  Du  sovfa  que  sî  Fon  muhiplîa  k  nombre,  da,  joaurt  jêèt 
'  dant  ksquek  une  même  plante  T^(èla  dan(  àt^  dkaits 
'^êt^cts  par  k  températora  mayenna  du  cyçla.da  v^fir 

tation ,  on  obtient  des  nombres  à  peu  près  égaux.  Gaié^  - 
'  sukal  i^'asft  pas  saalemen  t  remarqnabk  enca  qn^îLaoniUc 

-  Maqmer.  que  sous  tons  ka  climats^  la  même  pkniaja'    , 

•  jinelle  reçoit  dans  k  canrs  de  son  exîstenoa  uaa.  qBMi' 
mité  égale  de  chakur,  tl  peut  au3si  trouver  una  %()plîa'    - 

tion directe,  en  faisant  prévoir  la  possibiUtil  d^apclioii- 
»  ter  un  vé^ial  dans  una  contrée  dont  on  CQuiiail  h 
itampérauue  moyenne  des  mois. 

-  Les  données  qnî  m'étaient  nécessaires  poui;  me  liviff 
aux  recherches  que  j'avais  en  vue  paraissent  au  preiaiff 

^i^odLfccilas  à  rancfntser ,  puisqu'il  s*a|;ii  oniqnaocst  ^, 


(%) 

mHs  «il  k  Mppéramre  bo^mcw  des  jiiirt  peëdaftt 
»qnel»  k  ?égéurlMi  00  féalntf. 

n  n'ea  est  cependant  pas  ainsi  ;  ces  époques  qui  sont 
qrftitmtfal  èôBtûées  êhxne  màUièfs  tague,  thrient 
inlleurs d'une  année  à  Tautre  dans  une  même  localité: 
tlônfjote  ]\ttl  pâf vient  kléi  fixer  d'une  manière  çuffi- 
ittiliient  elactéy  il  reste  encore  à  se  procurer  oés  oft- 
ertâtîoils  tfiiéfmômë triques  faites  avec  soin.'T'ai  pu, 
ttr  tel  ^osiffon ,  suivre  là  cutcure  des  céréales  i  âecli- 
AtùÉln  pettdaBirannée  iS36  ;  et  le  voisinage  4e  Sitras- 
tocttg  ftrti  pérthis  d^empToyer  Tes^  observations  metéoro» 
bgiqnes  que  M.  le  professeur  Aéfi^nscfineîdér  fait  danls 
cette  vilUv:Jfe  dois  k  cM  Imhiim  ê^'tVateur  tous  les 
renirignei^fns  cli|nMologpqi\es  daMJ*aiCiii usage.  C'Ist 
lonner  une  garai^lie  do  leuc  exactitudb.  h  commence - 
ni  par  coi^i^rer  k  <t^ture  d^  céréales  su#  les  plateaux 
defés  des  4^des  iivw  celle  de  la  forme  qde  j'habite  eu 
iUnce. 

Li  tenipl^nture  moyenne  de  Strasbourg  a  été  fixée 
pir  M.  Herrenschneider  à  9^,8;  c*est  le  résultat  de  ao 
»iéy  tfbWcTfatkps, 

hk  tmpéidturir  miéymiiMi  d«s  safhttn  déAiite  d^  i5 
innées  d'observations  est  d'après  k  même  savant: 

Hiver 4-     i«,4  C. 

Printemps  •  •  •  •     •      9  i9 

Été 17   8 

Automne o  ,8 

^  ■  ■ 
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v^ommkt  tÊt  âe  K4»7to*e8t  a  très  peu  dè4J|i<w^pis'Ji 
teoi^ératore  moyenne  des  mois  et  même  eelle.dei  fmn* 
A  Strasbourg,  la  moyenne  du  mois  le  pins  chmid  «ttde 
i8',6;  elle  s'élèye  dans  quelques  années  à  sm^yS. 

Culture  du  froment  à  Bechelbrom.  (Alaaee.) 

Le  blé  d^hiyer  a  été  semé  le  i*'  noyembré  i835;  aprii 
quelques  jours  il  est  sorti  de  terre  et  les  froids  sont  W> 
Tenus.  La  végétation  a  repris  vers  le  i*^  mars.  La  récolte 
a  été  faite  le  16  juillet  i836.  On  peut  donc^  sans  crable 
d^erreur  sensible ,  admettre  que  la  ^égétation  a  COB- 
mencé  le  i*'  mars,  p')ur  continuer  sans  interruptioa 
jusqu^au  i5  juillet  inclusivement: 

TeMpérstnrs  Moyeaiie*  Jéwi. 

Msrsi836...«  -+-  io%4  '    3i                 * 

Avril .'  10  ,6 

Mai.v V.  i4,3  Si                 j 

Juin -^  20,6  3o 

Juillet.  ...••...  22 ,4  i5 

•  mmmmmmmmmmmm 

On  trouve  que  pendant  ces  ^Z^  jours  que  le  fromcit 
a  mis  pour  parvenir  à  sa  maturité  ^  la  tempéntore 
moyenne  a  été  i4*)8» 

La  nécessité  de  semer  le  frf  ment  un  peu  avant  Thiver 
est  reconnue  par  tous  Ira  agriculteurs  ^  semé  en  mars  il 
donne  une  récolte  médiocre ,  qui  manque  même  quel* 
quefois.  M.  Gaspard ,  dans  une  suite  d'expériences  trb 
intéressantes,  a  Aabli  que,  dans  nos  climats,  Tépoqueb 
^plaa  laidive  à  laqti^e  on  pnisse  semer  le  bléiilUverefl 
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Je  i5  fim«r.  Ce  fait  parait  d'aaunt  pUtt  difficUe  i  es- 
l^iqiwr  qne  Jb  jraia  faire  voir  que  soua  les  tropiquea  le 
bmmtni  m  aimé  à  une  température  égale  à  celle  du  moia 
de  mai  d^Earope,  et  cependant  le  Ué  germe  et  donne 
des  récollea  abondantes;  Teapèce  est  cependant  la  même, 
c  est  celle  que  Ton  considère  aux  Etats-unis  d'Amérique 
comme  froment  d'hiver. 

Je  ne  connais  pas  positivement  Tëpoque  de  la  récolte 
da  froment  dans  les  environs  de  Paris  \  mais  en  suppo» 
sflot  que  la  moisson  se  fasse  ordinairement  entre  le  i*'  et 
k  i5  août,  on  ne  peut  pas  commettre  une  grande  erreur. 
Admettant  toojturs  que  la  végétation  commence  au 
1*'  mars,  on  trouve  que  le  froment  pi  es  de  Paris  doit 
mettre  envir<m  i6o  jours  pour  atteindre  sa  maturité. 
Les  tables  météorologiques  de  TObservatoire  indiquent 
pendant  ces  160  jotirs ,  une  température  moyenne  de 
i3-,4C. 

Culture  du  froment  sous  les  tropiques. 

Le  froment  récolté  à  F  Hacienda  de  Zimiy'aca  le  a5 
juillet  iSg^avait  été  semé  dans  les  derniers  jours  de  fé- 
vrier. En  supposant  qu'il  ait  commencé  a  v^éter  en 
^arson  a: 

•  Température  mofaoae  (t8^.     l(MirsJ 
Mars i4%5         3i 

ATrîl...'." 14*7  3o 

Bfai......v...  14,9  3i 

Juin  •.•..•...'  14)7  3o 

Juillet..;'.....  x4>5  a5 

147  jours  ayant 

*<iM«M«M  de:x4%7«  -  .r    '. 


-^aidMlMpMrhmiltam  d«ip«liwÉté^ 
dhdbr«fB  k  résiliât  de  i83&  Il  <iiir fanéh^ii 
«htr:«a  résolut  mmjmt^  d'mmtmt  pk»  ^ 
■630  en  considënèé  mdéiimi  om  «im^  A4MN 

hm  agrimliran  de  ce  |Niys  pMMm  ^*en 
)M|«t  ftwr  rdpeqiM  de  la  fécelle  éeè  fnmieiitt 
10  août. 

D'epvè*  M«  MefTCtiécinieidef  le  tempëràmi 
4m  iMit  dédttite  de  1 1»  ens  d^dbservtttotig  &i 
*kotirgeM 

Janvier. .  ..V. —  o^a 

Février +  5  ,o 

Mars... 5,5 

Avril 9  ,S 

Mai k.       i5  |i 

Juin.... iÔ,8 

Juillet i8  ,6 

Ap^U'.r i8|i 

oeptembre i4  9^ 

Octobre g  ^j 

HoVembre 4  j9^ 

D^mBre i  ,9 

Aiusi  d^  f  *f  roal^  f^n  q  ap^l^  il  f  e  x^ . 
une  température  iqoyei^ne  de  i3^«3ff  h^  4<^r( 
ture  d^une  année  mojrane  est  plus  longuaq 
celle  de  i836)  niais  ^lle  a  lieu  sou9  lUie 
moindre. 

Culium  âufiomént  aux  Eiats^tfnis  et  A 

I#ei  renseignenieiis  agricoles  et  1^  doÉoéi 


m  qoe  je  fonèàe  sur  rAiii<riqt^  du  Notd  ttntpiii- 
uat  rerôeUent  oavrage  âe  m.  Waraèn  (t)«. 
ingsum ,  4^1  de  New-York ,  latitude  N.  4i%59v 
Ion  les  olMervations  tliemiomëtri<j[oet  fiiitei  à 
istoa.ptr  M*  Warden,  on  pent  établir  d'une  ma- 
laffKOchée  la  température  moyenne  des  mob  ainsi 
smt:  '         - 


^LQBDsrat* 

Férrier.  t i.        9.,o 

Mus ....:  J^-  t  J^ 

Atdl.. ...;.....      il  4 

Mki..i.. i3,S 

Jnitt iô  ,0 

Maillet...; a3  ,3 

Aoftt T.  •  •      9i3  ,7 

Septembre tg  ,4 

Octobre...; t5  »i 

NoTetnbre 4  «!^ 

Décembre*  ;••••••  •«■  3  ^f 

i  mo^ne  annuelle  est  im%i  ;  la  moyenne  déduite 
I  température  des  puits  est  i!i^,ft. 
ins  Tétat  de  New- York  le  froment  se  sème  en  au- 
Dc  ;  la  T^étation  suspendue  pendant  Thiver  reprend 
ommencemeot  d^vril.  La  moisson  se  fait  ordinaire- 
t  au  commencement  d*aoùu 


k 


fi   OH  ■  nniL 


j  -  -  » 


■  '.  «»;v:-i7i-v.-#7  -r:  .riBi^^m.*):  5IÎU 


M.i.;i.'. ... . . . ... .........     i3  ,3      3i 

Juin •  •'•  •  i'i  • '••''• /    90  )0      3o 

Jmire)i..,....Y ....     a3,3      3i 


•  •     1  ■    I  ■ 


....  .  I9S   f 

ayant  nne  tempëratSre  moyenne  de  17^11. 


■   • 


En  yoyant  cultiver  le  froment  d'hiyer  à  Santa-F^ 
m^étais  imagine  que  ce  froment  réu6fioait  égalea 
bien  en  Europe  s*il  était  semé  en  mars.  Lies  agricnlt 
sont  d'un  avis  contraire  ;  selon  eux  le  blé  de  mars  fc 
une  espèce  particulière,  et  ils  savent  par  le  résultat 
avantageux  des  semailles  trop  tardives ,  telles  que  c 
que  Ton  est  obligé  d'entreprendre  dans  les  années  0 
semences  d'automne  ont  été  perdues ,  que  le  blé  d'I 
ne  réussit  pas  lorsqu^il  est  mis  en  terre  au  printei 
J'ai  déjà  cité  les  observations  de  M.  Gaspard  qui  co 
ment  pleinement  cette  opinion.  ^ 

Le  blé  trémois  a  été  semé  a  Bechelbronnle  i5  i 
i836 ,  on  l'a  récollé  le  ^5  juillet. 

Tampératora  Boyemie.  Jours. 

Mars -|-  io%4  16 

Avril 10,6  3o 

Mai x4,3  3i 

..Juin  •....'        ao  ^  3o 

i3i  jonri^a] 
UM  VÊmféntare  mojmim  de  iS^^. 


Année  oommime,  ce  Ué  est  semé  ici  i  la  fin  de  mars , 
'est  (vdinairemént  Tëpoque  où  le  terrain  est  suffisam- 
Dent  sec  poor  Tensemencement  ;  la  moisson  se  fait  alors 
fers  le  1 5  aoàt.  Le  blë  trémois  ,dans  les  années  ordinal- 
ti,  resta  en  terre  depuis  le  i*'  avril  jnsqu^an  i4  aoùtin- 
JnnTement,  ou  i36  jours.  En  recherchant  à  Taidedes 
températhres  mensuelles  données  par  M.  Herrensehnei- 
kr,  quelle  est  la  chaleur  moyenne  qui  correspond  à  cet 
iater? aile  de  temps ,  on  trouve  1 5*,3 • 

Dans  les  environs  de  Kingston ,  le  blé  trémois  se  sème 
aa  commencement  de  mai,  on  le.  récolle  vers  le 
iSio&t: 

É  • 

TcBspéntiire  WÊOtfwxndm  Jowi* 

Mai i3%3  3i 

Juin ao  ,o  3o 

luillet a3  ,3  3x 

Août». >3  ,7  i4 

io6  jours  ayant 
one  température  moyenne  de  19^,5, 

Oêmifre  du  froment  dans  Vétat  de  VOhio. 

Une  série  d'observations  météorologiques  faitea  à 
Ciacinnati ,  latitude  39®  N. ,  4e  1806  i  i8i3 ,  a  donné 
poor  les  températures  moyennes  des  mois  : 

Janrier«  ..*......  —  i«,« 

Piivrii>r 4-  1    3 

r evner •••  «x-  m,  ^o 

Mars.v .••...         6  ,7 

Avril i^j^  • 

Mai 16,3 

.iv.^.....;/  ^i  t8  *  ' 


(3<«) 

Jmlleu.T ;:  +  %i  S  ^ 

A^ûu . .  .i.  - ta  »9 

Septembre ao  ,ei 

Octobre t%  fi  ^ 

Novembre 5  |4 

Décembre i  ,4 

Moyomc  andaelle  ia**,9. 

Là  it^gOàiiM  ciMttikkietice  eh  niàH  ;  là  lôbtsMik 
dans  la  deuxième  semîmé  die  jtiillët^  Mi  le  ià.  1 
ttilrê  dore  pAfc'  contliqiient  i3m  jôàrft  ^  pbsiédiLnt  Xïû 
pérattut  mo^be  de  i5^,4* 

En  groupant  les  faits  que  je  viens  d*exposer  re 
ment  k  la cullUfè  du  froment,  on  vbiî,  ainsi  que 
dit  en  commençant ,  que  la  durée  de  la  végétât 
en  raison  inverse  de  la  température  moyenne.  Ei 
si  on  multiplié  la  durée  de  chaque  culture  par  le 
pératures  respectives  on  obtient  des  nombres  ti 
difimni. 


Froment  d^biver  à  Becbelbronn • .  1 87  X 

«—  à  Paris 160  X 

From*  de  mars  à  Becbelbronn. .  i3i  X 

Frbment  A  Santa-Fé  dé  BogotA . .  147  X 

Frotiiebt d*Kitef â Cincinnati  ..i  1 82  X 

—  I Kingston  ... .  tai  X 

Froment  d'été     k  Kingston  .  • .  •  106  X 


4%8 

5,8 

4,7 
5,4 

7>^ 
9*5 


Cutliité  de  Vàrgé, 

Jj^orge  mérite  que  nous  examinions  avec  atteni 
conditions  météorologiques  sous  lesquelles  il 
Cest  de  toutnn^  le»  céréales  celle  qui  atteint  dana  I 


■ei  U 1^  froide  âévaticm.  Il  réussit  sçn$  h$  cli* 
ies  amas  tempérés  des  tropi^pies» 
firoment  t  d^i  dispara  que  Ton  reneontre  encore 
lampa  d'orge  de  la  plus  grande  |>eauté  dans  des  ré- 
dont  la  température  moyenne  ne 's'élève  pas  au 
9  dt  ti^f  é'eèt  dire  que  i^orge  geraus^  Végète  et 
.  sous  rinflqence  de  cette  température;  je  ne  Tai 
I  cultiyer  dans  les  localités  qui  ont  une  température 
one  et  constante  inférieure  k  lo*. 

CuJfnfv  de  Forge  éPhwet  en  Altmoe. 

^rge  à  été  semé  le  i*'  novèitabre  i8}5 ,  sa  récolte  à  éoi 
i  i^  juillet  Sa  V^é tation  a  cômmehcé  datiS  lé  mois  de 
iàite^  mais  elle  s*est  bientôt  arrêtée,  et  Ton  {leut  àd- 
e  qu^elle  est  restée  suspendue  jusqu*au  ihoisde  mars 
>  époqtlé  à  laquelle  elle  a  marché  sans  discontinuer  : 

Tempéntiore  mfsnnfl»  Joon* 

Mari to4        3t 

Atril. io,6        36 

Mars ï4>3        3t 

^  Juin 20,6        3o 

«#  

199  jours  ajNtnt 
température  moyenne  de  i3*,8. 

ins  les  années  moyennes  on  récolté  Vorge  d  niVér  à 
près  ters  lé  iS  juillet.  Eu  fixant  toujours  au 
lars  le  pridt  de  départ  de  Ui  fégéiakion  continue,  on 
Toir  que  Torge  vé^te  pendant  t  M  jours  ^  sous  une 
)érature  ikoyenMe  de  i9*,3. 

CaltutaJe  torge  et  été  à  Becheïbronni 

la  t  sebié4am  ^4  d«mmî««q4'iw^ 
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a  récolte  le  i*'  août.  Du  i*'  mai  au  i*'  août  il  s'est  acimk 
9^  jours.  Eîn  employant  les  données  '  météorologiqm 
dont  j'ai  d^à  fait  usage,  on  arrive  à  une  tempérstnrc 
moyenne  de  19^90. 

Culture  de  forge  dans  les  Cordillières. 

Cumbal  près  Tuquerès  dans  la  proTÎnce  de  los  Pastos, 
possède  une  température  moyenne  de  10^,7.  Sur  le  pli< 
teau  de  los  Pastos  il  n*y  a  pas  d*ëpoque  fixée  pour  semei 
Torge.  Cest  généralement  après  la  saison  des  pluiei, 
vers  le  i*'  juin,  que  les  grands  propriétaires  ensemeDcenl 
leurs  champs  ;  la  récolte  se  fait  alors  à  la  mi-noTembrei 
ainsi  Forge  exige  dans  cette  contrée  168  jours  pour  pa^ 
T'enir  a  sa  maturité.  ^ 

Sur  le  plateau  de  Santa- Fé  de  Bogota  où  la  tempéra- 
ture moyenne  est  de  14^979  îl  ^^tit  beaucoup  moins  di 
temps  à  Torge  pour  mûrir.  On  le  sème  en  même  temp 
que  le  froment,  en  mars  ;  on  compte  généralement  qua- 
tre mois  entre  Tépoque  des  semailles  et  celle  de  la  ri- 
col  te  ^  soit  i^a  Jours. 

Culture  de  Verge  dans  V Amérique  septentrionale* 

A  Kingston  Torge  d'été  est  semé  au  commencenunt 
de  mai ,  on  le  récolte  au  commencement  d^aoûi  : 

Tevpéfatm  bojoum.  Jo«i» 

Mai i3,3  3i 

Juin.  • . .,.  •'.     %o,o  3o 

Juillet;.....^    a3,3  3r 


d^ine  tempénitore  moyenne  de  i8*,9. 


Q%  jours  dooéi 
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Eo  rëonUsant  les  faits  relatifs  i  la  eoltnre  de  Torge 
<ma: 

Orged*liiferiBechelbroDii.'r..^   laa  X  i3y8=  1684 

—  «i.  i36  X  ia,3  =  1678 

—  iCambal...  .7.  ••.  168X10,7  =  1798 

—  à  Santa-Fë  de  Bogota  ia2  X  14*7  =s  1798 
Orge   d^été  ii  Bèchelbronn 9^  X  191O  =  1748 

—  k  Kingston v  92  X  18,9  =:  1789 

Culture  du  maïs. 

A  Bèchelbronn  en  i836  9  semé  le  i*'  juin,  récolté  le 
1*  octoixre-  La  récolte  a  éié  très  abondante  ; 

Tcanpir.  moy.    Imib. 

Jnin.' ao,6  3o 

Juillet aa,4  3i 

Août •  21,5  3i 

Septembre  ••  •  t5,o  3o 

lai  joni^  ayant 
sue  température  moyenne  de  ao^,o« 

Culture  du  maïs  dans  le  département  de  la  Seine. 

On  iii*aiiîssnré  que  dans  les  enTirons  de  Paris  on  sème 
le  mais  &  la  mi-mai ,  pour  le  récolter  au  temps  des  yen- 
danges ,  c*est-à-dire ,  à  la  fin  d'octobre* 

ITaprès  les  résultats  de  TObserratoire  y  on  a  pour 

Pkris: 

Teaipératufe  laoyamieê        Joon* 

Mai ••••  14^9  16 

Jnîn..; '7»^  3o 

Juillet ......  iB,6  3k 

.Août  / 17^0  '  3x 

Septembre* .  #:  1397  -^^ 

Ociobre«v«*«  ^o.o  3t 

.■■■:  •>!  «.;...-.■  ,  ......    4(19  joan.i9«B« 

Vie  tcBipâNitare  mojemM  de  i5%s> 


C^lturô  du  maïs  en  Amérique.  '  * 

Régions  chaudes.  — -  Sur  les  horâs  âe  la  MÉgAleM  ot^ 
sème  le  maïs  au  cQmmencemeDt  de  juillet,  après  les  dé* 
ftîchemens  qui  se  font  en  brûlant  les  fo^èVs.  La  récolte  t  * 
MfiVL  dans  les  gremiers  jours  d^oc^biçe.  On  ccuwte  trç^ 
jlàQ\s  ^  teri»ç  190JÇ11 9  pour  la  cu\^ure^  )I  n*est  pas  lans 
exemple  de  voir  trois  récoltes  de  m^ïs  dans  le  cours  d'une 
année.  La  température  moyenne  et  constante  de  la  TilUe 
de  Mftgdalena  est  27^. 

Dans  les  Tatlées  [(ius  élerées  qcre^  eelle  d«  la  Mufàie^ 
lena,  mais  qui  cepcdAitt  appartiennent  encore  i  k 
tierra  caliente  >  le  maïs  exige  plus  d^  t^mps  pour  par» 
yenir  à  sa  ma^turité.  Là  où  la  tempén^uf^  moyenne  os- 
cille entre  aa^-  et  ai%  i\  se  passe  ordinairement  4  >Boia 
entre  les  semailles  et  la  récolte.  Au  nord  de  Téquateor 
(Tat.  4^  a  7^,  on  s^q^e  ei^  septembre  et  on.  récolte  en 
janvier.  La  culture  dure  par  conséquent  133  jours  enfi- 
ron.  (Test  ce  que  j*ai  observé  i 

^fUffi ,  i^M  ^  prç^çf  4'4pti^ia . .     ^0^0 

Marmato • ao,5 

Y^a  de  Zupia.  •  •  ^ ai«5 

Température  moyenne  de  ces  localités,     ao^ti 

Sur  les  plateaux  tempérés  comme  celuji  ite  Santa-Féde 
Bogota  et  qu|i  Ton  p^ut  considérer  çomne  la  limite  su- 
périeure de  la  végétaiitfidu  mw^  il  fiiiotâ  mois  completf 
pour  la  culture  de  cettQ  plante.  L  époque  à  laquelle  on  f 
sème  le  maïs*  est  très  variable,  assez  savent  on  le  col* 
tive  simultanément  avec  les  pommes  de  terre  ou  l'arncto 
dHL)  JB  Vu  va  eemer  dans  presque  tous  les  mois  qui  00 
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sont  point  pldvieâx.  Le  cnltivatenr  s^mange  pour  que 
le  moment  de  Ia*flordftôn  ne  tombe  pas  à  Tëpoqae  de 
1  iDDée  où  les  nuits  sont  d^tine  grande  purelé;  autrement 
le  froid  occasionné  par  Teffét  dû  rayonnement  nocturne 
fût  le  pins  grand  tort'âUit  té^ltes,  sMi  ne  les  détruit  pas 
eotièrement.  On  peur,  en  définitive,  admettre  i8o  jours 
pour  la  durée  et  la  Culture  du  mais  j  sur  les  plateaux 
tempérés  qui  jonbsent  d^iine  température  moyenne  de 

Culture  du  maïs  dans  V Amérique  septentrionale. 

■ 

•  9in*lii:MiinNM  dâ  Kingtton  on  aèin  le  laalis  à  la  fin 
de  mai  pour  ici  léoibev  4  i%  fin  dn  aepHfwWr  mk  dkiu  les 
premiers ^(ym d^octoh|(§,^  ,. 

Xempéntero  BmyoDiie»  Jours. 

'  luin i  •  •  -  •  90,o        Ào 

>  Juillet  •••••¥•#     a3,S        Si 

Août.  .«••..»••     »397        Si 

$yptembre i9i4        3o 


123  jours  pos- 
i£AiM  ittie  température  ifac^enue  de  ii  %  5. 

Dans  la  louishne  on  sîme  le  maïs  depuis  le  cçmmen- 
teniet^t  dé  mai  jusqu^à  la  fin  de  juin  ;  les  récoltes  se  font 
devais  juillet  jusqu'au  mois  de  novembre. 

Les  observations  dé  M.  Dunbar  faites  en  i8oa  près 
du  Mississipîylat.  3i*  %V  N.,  donnent  la  tempéfiiture 
aojoané  des  mois  ainsi  qu'il  suit  : 


-  -        .    . 


\ 
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Janvier.  •••..••.'•  1 1,7 

Février 10,6 

Mars •*:  i/^^j 

Avril sii»! 

Mai -^  !ii,i 

Juin ••*.  a5,3 

Juillet  .v *  a5|3 

Août ;  a4»7 

Septembre •  ai,^ 

Octobre i6,i 

Novembre •  129^ 

Décembre •  8,9 

Le  mais  lorsqu'il  a  été  semé  en  mars  se  reçoit 
de  juin  ou  au  commencement  de  juillet  : 

Tempéralnra  moysuM.  JoiarB. 

Mars 14)7  3i 

Avril ai,i  3o 

Mai ai,i  3r 

Juin •••«     a5y3  3o 

123  joi 

une  température  moyenne  de  20*,4* 

En  réunissant  les  faiu  sur  la  culture  du  n 

avons  : 

ionn.    Teoi^  msy* 

iBecbelbronn «  laa  X  20,0  = 

&  Paris 169  X  i5,a  = 

Vallée  de  la  Magdalena  9a  X  27,0  =: 

Marmato  •  •  •  • laa  X  20,6  = 

Plateaux  tempérés.  ••  •  180  X  149^  = 

Kingston 12%  X  ^1*5  = 

Mississipi, ..•...<  saai  X  20,4 
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Ciblera  dé  la  pommé  de  terrS. 

:helbroiiQ,  eo  i836,  les  pommei  de  lerre  ont 
tées  le  i**  mai ,  on  les  a  récoltées  le  i5  octobre.  • 


Mai ..••  1498 

Jain «  mo,6 

Juillet aa,4 

Août.......  ai,5 

Septembre. . .  i5,o 

Octobre 9,7 


pératare  moyenne  de  i8%a. 

;  I 

les  années  ordinaires  la  récolte  a  lien  yers  le 
mbre.  En  calcnlani  la  température  moyenne  avec 
Itats  que  M,  Herrenschiieider  a  déduits  de  i5  an« 
tiservations ,  on  trouve  1 5^,5  pour  la  température 
jours  qui  s'écoulent  du  i**  mai  au  i**  novembre, 
ilture  des  pommes  de  terre  dans  les  Cordillières 
icedans  les  localités  dontla  température  mojeniM 
s  au  dessus  de  18^9  les  récoltes  les  plus  prodnc* 
font  là  ou  elle  est  de  i3*  à  i4^  On  cul  tire  en« 
tubercule  sous  une  chaleur  moyenne  et  constante 
Ia  limite  supérieure  des  pommes  de  terre  sur- 
1  peu  celle  de  Torge.  Sur  les  plateaux  des  iindes 
pas  d'époques  bien  déterminées  pour  les  planter; 
cnpent  souvent  un  champ  destiné  k  recevoir  plus 
forge  ou  du  blé. 

les  environs  de  Santa«Fé  j*ai  vu  planter  les  pom- 
terre  à  la  mi-décembre  immédiatement  après  les 


ploies  )  on  lj|6^.|r^lte  alors  à  la  fin  ^  ji{h|  ;  i 
moins  loo  jours  avec  une  température  moyenne 
^r  Y^  voir  SMirA  h  le^t  iiMrhlÈ:  Ifi  k\ 
qffli  ésttn^s  diffidlë  3ë  conserver  ciea  tul>el*câlî 
climat  où  le.thiwnomQtra  $e  lieaitonjolU's  à  li 
Cette  conservMion  est  au  reste  tout-à-fatt  inut 
quil  est  possible  de«réoo!ter  tous  les  mob  dei 
de  terre  nouvelles.  |je  point  le  plus  ëtevë  et  ] 
quent  le  moina  chaud.,  où  j'ai  vn  cultiver  les  p 
terre ,  se  tro«te  dans  la  proximité  de  l'iLîitîsOE 
ferme   de  Pinantura  ^  qui    possède  lûle  tei 

Sovenne  dé  i  i*T  c'est,  je  ciois,  la  limite  de 
avantageuse.Tai  mangé,  lors  de  mon  JScensicMi 
d*Antisoiia  (c'était  dans  les  premiers  jours 
a  août  lo  i} ,  des  pommes  de  terre  quiavaien 
tees  au  commencement  de  novembre.  Use 
soûs  1  influence  d  une  température  coust  inte  < 
culture  avait  exigé  270  jours. 

'  L'a  pomme  de  terre  dèmànaë  pour  inïirir 
d  autant  plus  long  que  sa  culture  a  heu  sous  un 

nre  moins  élevée. 

-.    ABechelbrooh  en  t836..  167  x  i8,a  : 

!<{.,  résultat  moyen.  184  X   i5>5  : 

'    ASanta^FédeRogou...  aoo  X  z4f7  = 

A  Pinantura. .  1 2^3  X  11,0  : 

Je  terminerai  en  appelant  1  attention  des  p 

tea  snr  un  Init  qui  semble  leur  avoir  échappe. 

1        1  n      '1  ■    ■*'  *-•  /'-l'- 

est des  plantes ,  et  toutes  celles  des  iropiqites 

ce  eaSf'  qui  naissent,  vivent  et  se  reprouiiison 

'  lem|érjt]iire  ui.ilurmj.  En  E-jrope  et  daiiS  \ 


1  * 
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septentrfimiite  nme  plante  ânnù^n^  est  ionïiise  péàotiit 
le  cours  de  son  exiateace  11  des  influencés  cllmâténqnes 
eitrrmem  ni  vkriëcs.  Le  froment  y  p.ir  exemple,  germe 
à  6^  ou  S**,  sa  vrgétal!o:i  à  peu  près  suspendue  pendant 
liiÎTer,  se  ranîme  en  mars  ou  en  mai,  sous  un  degré  de 
chaleur  égal  à  celui  :ous  lequel  ta  germinaiioD  a  tu  lieu. 
En  a%ril  et  mai  la  température  s^élèvc  giaduellement 
de  io*à  i8*. 

L'épt  ae  développe  et  parv'ent  a  sa  maturité  sous  Tin* 
floence  d'une  chaleur  qui  atteint  quelquefois  24^  à  aS^p 

Encre  les  tropiques  Ion  se  passe  di  réiemitienf,  La  , 
germiiilition  du  from  *ni ,  contm.'?  sa  n  àturité^  kê  réalise 
sonâ  on  de  r^  de  chaleur  qui  reste  le  hiêhie  pc'ndaht 
toâie  la  darëe  de  la  culture.  A  Santa-Fé  le  thermomèti^ 
indique  14^97  '■*  ^^^p^V^  ^^^  semailles  comme  i  Tépoqu^ 
de  h  inœsion* 

On  se  irotaipérait  grandfefriènt  ai  Ton  croyait  ^ë  liêk 
eér&lës  qui  supportent  en  Europe  rne  (  hàteur  de  aô  à 
24^  9<^v  nt  égàleirent  n' ussi.  ^ous  les  cliihiits  tropicàui 
qîii  ^b&séâ'é&t  de  semblables  tempéi  àtui^i  mc^ennes.  Les 
céréalfei  gèrfaienl  à  la  \<  rite  soUs  lés  plus  foi  tes  chàleul^ 
équinbxiales  ;  MM.  Colin  ri  Eiwards  ont  d\ii  leur^ 
prouvé  9  pair  une  suite  d'expériences  intéressantes,  que 
le  fronicnt  peut  -j^  rmer  à  une  température  encore  plus 
élevée,  mais  alors  la  plante  tatle  cousidéràblemji  t,  et 
Tépl  Ile  se  forme  pas. 

Je  crois  pouvoir  fixer  les  limites  de  température  au  delà 
desquelles  le  froment  tesse  d'  tre  cultivé  ôv.intag(;use- 
mcnt  daus  les  Cord  l!i  ns  à  1  j^  et  18^,  à  S14'  sj  c.iUuie 
est  impossible.  l'ai  connu  une  personne  â  Cai  tago  (temp. 
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moyenne  24*f4)9  Vi  t  fait  de  vains  eflbrU  pour  faire 
ëpier  quelques  touffes  de  froment. 

Le  maïs  est  de  toutes  les  plantes  équinoxiales  celle 
qui  possède  la  zone  de  vëgëtation  la  plus  large.  H  donne 
d^aboudantes  récoltes  à  des  températures  constantes  qui 
varient  de  ^'j^yS  à  i4^«  On  conçoit  donc  comment  cette 
plante  peut  réussir  dans  les  étés  des  climats  européens. 
En  Alsace  il  germe  à  i5^,  et  II  subit  dans  le  cours  de  sa 
culture  une  chaleur  de  20®  à  aS**. 

En  Europe  la  pomme  de  terre  est  w^se  en  terre  à  une 
température  de  10  à  i5'*;  elle  supporte  en  juin  et  juillet 
une  chaleur  qui  s^élève  dans  quelques  circonstances  i  d4** 

En  Alsace  la  température  moyenne  de  sa  culture  est 
de  16  à  19^.  C'est  donc  une  chose  fort  remarquable  de 
voir  entre  les  tropiques  ce  tubercule  ne  réussir  que  Irai 
imparfaitement  dans  les  localités  qui  ont  une  tempéra- 
ture constante  de  18*.  Cultivée  à  ce  degré  de  eluJear  la 
pomme  de  terre  est  peu  farineuse,  et  possède  une  saveur 
•ucrée  très  prononcée.  Les  meilleures  qualités  ^récoltent 
•ur  les  plateaux  doflt  la  température  ne  dépasse  pM  i5*. 

La  plupart  des, légumes  de  l'Europe  végètent  comme 
les  céréales  sous  la  chaleur  modérée  et  cp^istanle  des 
hautes  régions  des  tropiques  ;  mais  il  est  des  plantes  qui 
ne  s'accommodent  nullement  de  cette  uniformité  de  tem- 
péfature.  Les  arbres  fruitiers  d'Europe,  quoi  qu^en  di- 
sent les  habitans  des  Cordillières,  ne  se  sont  pas  natura- 
lisés dans  leurs  montagnes ,  bien  qu'ils  aient  été  plantés 
là  où  viennent  admirablement  bien  les  céréales.  Le  pom- 
mier, le  pécher,  l'abricotier  fleurissent  et  végètent  vigou- 
reusement sur  les  plateaux  de  Bogota  et  de  Quito,  mais 
leurs  fruits  ne  parviennent  jamais  sur  l'arbre  k  une  corn- 
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plète  malurité;  si  on  les  place  dans  une  atmosphère  plua 
chaude  on  n^obtient  pas  de  résultats  plus  favorables  ^ 
ainsi  ces  arbres  qui  fleurissent  d'ailleurs  à  une  tempéra-.] 
tare  asseft  basse  (5  à  11^)9  exigent  pour  la  maturité  de 
leurs  fruits ,  un  degré  de  chaleur  bien  supérieur  à  celui 
qui  est  suffisant  pour  entretenir  leur  végétation. 

J'ai  résumé  dans  un  tableau  les  faits  que  j'ai  exposés 
dana  ce  travail  ;  ces  faits  ont  pour  objet  d'établir  qu'il 
existe,  entre  la  durée  de  la  culture  d^une  même  plante , 
sons  des  climats  différens ,  et  la  température  sous  l'in- 
fluence de  laquelle  la  végétation  s'accomplit,  une  relation 
confiante.  Pour  les  végétaux  cultivés  sur  les  divers  éta* 
ges  des  Cordillières ,  cette  relation  parait  incontestable  ; 
dana  un  mémoire  particulier  je  me  propose  de  la  démon- 
trer pour  les  cultures  de  la  canne  à  sucre ,  de  l'indigo  et 
du  bananier.  Les  observations  que  j'ai  recueillies  en  Al- 
sace  et  aux  Etats-Unis  d'Amérique  tendent  i  faire  croire 
que  cette  relation  se  vérifie  également  sous  la  zone  tem- 
pérée. Mais  je  suis  le  premier  à  reconnaître  que  ces  ob- 
servations ne  sont  peut-être  pas  assez  nombreuses  pour 
l'admettre  définitivement,  et  mon  principal  but  en  les 
publiant,  a  été  d'appeler  la  discussion  sur  ce  stget  iuté«> 
reaaani  de  météorologie  agricole. 


1       ■  ^     ■  • 
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Sur  rOrigine  de  la  Glace  qiâon  trouve  au/ond 

diwr  Rii^ières; 


Pae  m.  Gat-Lu88Ag. 

■1         .■'         #      f"    .■ 


M.  Ango  a  réuni  dans  l*Ânniiaire  pour  Tan  i833  les 
principales  observations  qui  ont  été  faites  sur  Texistenoe 
4e  masses  de  glace  au  fond  des  rivières.  II  en  résulte 
i  tni'on  ne  rencontre  jamais  de  glace  an  fond  dçi»  eaux 
p  tranciuilles ,  si  ce  n*est  par  accident,  comme,  par  exem- 
4^  ^  I  lorsqu'un  glaçon  adhérent  à  une  pierre  se  détache 
in,  bord  d*une  rivière  et  s^immerge  j  mais  qn*il  est  aa 
èmlraire  constant  que  dans  les  rivières  d^un  cours  ra- 
'^ide  on  rencontre  fréquemment,  adhérentes  aux  roches, 
aux  csilloux ,  aux  herbes  même ,  des  masses  spongieuses 

r  déglace,  formées  d*aignilles  irrégulièrement  entrela- 
tées ,  et  dans  lesquelles  s^enfonce  facilement  la  rame  au 
K  iMitelier. 

De  ce  £Biit  établi  par  de  nombreuses  observations , 
M.  Arago  donne  Texplication  suivante  : 

«  Qui  ne  sait,  dit  cet  illustre  savant,  que  pour  hâter 

'c  la  formation  des  cristaux  dans  une  dissolution  saline, 

*  ^  il  aaffitd*y  introduire  un  corps  pointu  ou  k  surface 

^  mëgnle;  que  c'est  autour  des  aspérités  de  ce  corps  que 

m  les  cristaux  prennent  principalement  naissance  et  re- 

"«  çoivent  de  prompts  accroissemens  ?  %  bien  !  tout  le 

'«  inonde  pent  s'assurer  qu'il  en  est  de  même  des  cristaux 

«  de  glace  ;  que  si  le  vase  où  doit  s'opérer  la  congélation 
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«  prcscute  une  fenic,  une  saillie,  une  solution  de  a 
c  tinuité  quelconque ,  la.  fente ,  la  saillie ,  la  aolutioi! 
«  continuité  deviendront  coitune  autant  de  eenlrei 
H  tour  desquels  les  filamens  d'eau  solidifiée  se  grooi 
«  de  préférence* 

a  Mais  ce  que  nous  venons  de  dire,  n*est-ce  pas  ] 
«  cisément  Thistoire  de  la  congélation  des  rivières? 
«  n  en  doutera  guère ,  je  pense ,  si  Ton  sp  rappelle 
«  la  congélation  ne  s'opère  jamais  sur  le  lit  même, 
«  là  où  il  se  trouve  des  roches ,  des  cailloux  ,  des  ] 
«  de  bois ,  des  herbes ,  etc. 

«  Une  autre  circonstance  qui  semble  pouvoir  i 
K  jouer  un  certain  rôle  dans  le  phénomène,  c'e 
«  mouvement  de  Teau.  A  la  surface,  ce  mouvemcD 
«  très  rapide ,  très  brusque  ^  il  doit  donc  mettre  ei 
«  chôment  au  groupement  symétrique  des  aiguiije 
«  cet  arrangement  polaire  sans  lequel  les  cristauj 
« .  quelque  nature  qu'ils  soient ,  n'acquièrent  ni  ré] 
a  rite  de  forme,  ni  solidité^  il  doit  briser  souvei 
«  noyaux  cristallins ,  même  h  l'état  rudimentaire. 

a  Le  mouvement ,  ce  grand  obstacle  à  la  crisi 
«  sation  ,  s'il  existe  au  fond  de  l'eau  comme. à  la 
«  face  ,  y  est  du  moins  très  atténué*  On  peut 
«  supposer  que  son  action  y  contrariera  aeulemc 
a  formation  d'une  glace  régulière  ou  coçipacte, 
«  qu'il  n'empècliera  pas  qu'à  la  longue  une  nmlt 
«  de  petits  filamens  ne  se  lient  les  uns  aux  autres  coo 
f  ment,  et  de  ifetuière  à  engendrer  cette  espècjÇ  de 
«  spongieuse  à  travers  laquelle  M«  Hugi  enfonçait 
'  a  sèment  les  rames  de  sou  bateau, 

a  Parvenu  à  ce  terme ,  le  lecteur  denundera  | 
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«  être  pourquoi  je  ne  présente  pas  ce  qui  précède  comme 
ff  Texplication  complète  de  la  formation  du  grund^eis 
c  des  Allemands  9  des  glaces  de  fond  de  nos  mariniers. 
«  Voici  ma  réponse  : 

K  Nous  manquons  encore  d'obsertations  qui  prouvent 
«  que  nulle  part  cette  espèce  de  glace  ne  se  montre  avant 
«  vpit  la  température  de  la  totalité  du  liquide  ne  soit 
«  descendue  à  zéro. 

t  U  n'est  pas  certain  que  les  petites  parcelles  gelées, 
«  flottantes  sur  le  liquide,  dont  M.  Knight  fait  mention, 
«  et  qui  peuvent  avoir  acquis  par  le  contact  de  Tair,  du 
«  moins  i  leur  surface  supérieure,  une  température  fort 
«  ta  dessous  de  zéro,  ne  jouent  pas  dans  le  phénomène 
I  QQ  rôle  important  que  j'ai  totalement  n^ligé  :  le  rôle, 
I  par  exemple ,  d'aller  refroidir  les  cailloux  qui  coû- 
te frent  le  lit  de  la  rivière ,  lorsque  les  courans  les  en- 
I  traînent  jusque-là.  Ne  serait-il  pas  même  possible  que 
I  ces  filamens  flottans  fussent  les  élémens  principaux 
«  de  la  future  glace  spongieuse.  » 

Ainsi  M.  Ârago  admet  que  lorsque  toute  la  masse 
d'eta  est  parvenue  «n  la  température  uniforme  de  zéro, 
ee  sont  les  roches ,  les  cailloux ,  les  herbes  qui  détermi- 
nent la  congélation  de  re<iu  à  leur  surface,  de  la  même 
Bunière  qu'un  corps  pointu  ou  rugueux,  introduit  dans 
vne  dissolution  saline ,  hâte  la  formation  et  Taccroisse* 
Bentdes  cristaux  autour  de  ses  aspérités.  Cependant, 
M.  Arago  a  soin  d  avertir  qu'il  ne  présente  pas  cette  ex- 
plication comme  complète ,  et  il  appelle  de  nouvelles 
<^rvati<ms.  II  n'a  fallu  rien  moins  que  cet  aveu  pour 
n^  déterminer  à  hasarder  une  autre  explication  de  Tori- 
pœ  ds  la  glace  au  fond  des  rivières. 
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Je  ne  crois  pas  parfaitement  exacte  la  comparaison  eptn 

la  formation  de  la  glace  au  fond  des  rivières  et  W  cristal 

lîsatiun  d^une  dissolution  saline  par  rintenreniion  d*ui 

corps  rugueux.  Je  remarquerai  d^abord  qu^un  corps  étntn 

ger  introduit  dans  une  dissolution  saline,  aucune  fente 

une  aspérité  au  vase  qui  la  contient,  queFagitation,  nV 

déterminent  la  cristallisation  que  lorsqu'elle  est  5urjfl 

turce,  II  est  bien  vrai  qu*aIors  les  cristaux  se  forment  d 

prérérence   sur  les   aspérités  du  vase  et   sur  les  cor{ 

étrangers  qui  sont  introduits  dans   la  dissolution^  ma; 

il  no  Test  pas  moins  que  lorsqu  elle  est  exactement  sa 

turée,  ces  nicuics  cispériiés,  ces  même  corps  étrangen 

sont  tout-à*fait  impuissans  pour  déterminer  la  cristalli 

sation.  Il  y  a  plus^  il  arrive  très  souvent  que  le  coq 

étranger  qui  provoque  la  cristallisation  d'une  dissolu 

tion  sursaturée,    au  moment   où  il  y  est  brusquemer 

plongé,    ne   l'aurait  pas  provoquée  s'il  eût    prcexisi 

dans  la  dissolution  et  ne  Teûi  pas  empêchée  de  parven 

à  un  état  de  sursaturation.  C'est  que  la  bursaturalion 

qui  consiste  dans  un  équilibre  instable  des  molécol' 

salines ,   du  à  leur  inertie ,  s'opérant  par  degrés  inscns 

bles,  n'est  pas  troublée  par  la  présence  du  corps  étrai 

ger,  par  le  vase  lui-même  qui  la  renferme,    et  où  » 

manquent  assurément  pas  des  accidens  de  toute  espèo 

tandis  que   Tintromissiou.  brusque   du  corps  étrangi 

rom|)ra  cet  équilibre  instable  et  déterminera  la  cristi 

lisation* 

L'eau  maintenue  liquide  au  dessous  de  zéro  peut  et 
comparée  à  une  dissolution  saline  sursaturée;  la  coc 
paraison  est  même  si  exacte  qu'il  serait  inutile  de  cbe 

cher  k  l'établir.  Mais  dans  quelles  circonstances  Teaa  > 

î  ;    ^  r;-  ■r-.r.::.  ti  »i  "■• 
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udntient-elle  liquide  au  dessous  de  zéro?  peut-on  les 
eproduire  facilement  ? 

Qndoit  Favouer,  ces  circonstances  ne  sont  réalisées 
[|Yie  difficilement  par  le  physicien.  Il  faut  que  Teau  soit 
purgée  d^air  ^  qu'elle  soit  a  Tabri  de  toute  agitation  dans 
une  boule  à  ouverture  capillaire  ou  dans  un  vase  sous 
une  couche  d'buile  \  il  faut  qu'on  n'y  laisse  tomber  ni 
la  plus  petite  parcelle  de  glace ,  ni  la  pouisière  la  plus 
légère.  LVau  d'une  rivière  agiicc,  roulant  sur  du  sable, 
sur  des  cailloux,  tenant  des  corps  en  suspension  ,  char- 
riant   d'innombrables  petits  glaçons,   froissant  lair, 
écomant,  présente-t-elle  ces  conditions  d'une  congéla- 
tion suspendue?  Assurément  non  ;    aussi  l'eau  d'une  ri- 
rière  rapide ,   exposée  à  un  air  froid  et  charriant  des 
glaçons,  est-elle  constamment  à  zéro  dans  toute  sa  masse, 
i  la  surface  comme  au  fond. 

Supposons  cependant  que  l'eau  puisse  èlre  conservée 
liquide  d'une  petite  fraction   de  degré    au   dessous  de 
icro.  La  congélation  de  Teau  ne  pourra  avoir  lieu  par 
l'influence  d'un  corps  étranger,  dun  caillou  par  exem- 
ple, que  de  l'une  des  deux  manières  suivantes  :  ou  bien 
U  congélation  se  fera  par  couches  successives  autour  du 
caillou I  à  mesure  que  l'eau  froide  viendra  le  frapper,  et 
dans  ce  cas  ,  la  glace  sera  compacte  y  ou  bien  la  congé- 
lation, commencée  par  l'influence  du  caillou  ,    se  pro- 
pagera ra])idement  dans  toute  la  masse  de  Teau ,  et  nto- 
doira  une  infiuité  de  cristaux  rudinientaircs  de^lace, 
comme  un  le    voit  dans  la  cristallisation   subite  d'une 
£s8olution  saline  sursaturée.  Ces  cristaux  rudinientai- 
ftt^  bien  loin  d'ailleurs  de  se  précipiter  et  dcs'agclomérer 
lor  le  corps  qui  aurait  déterminé*  la  cristallisalIou.se- 
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raient  entraînes  ou  portés  h  la  surface  de  l*eau  parla  i 
férence  de  leur  densité  à  celle  du  liquide,  qui  est  d*i 
viron  un  onzième.  Mais  si  Ton  veut  admettre  qu'ils 
précipitent  sur  le  corps  qui  a  déterminé  leur  formatic 
leur  ténuité,  en  quelque  sorte  pulvérulente,  donnei 
encore  à  leur  masse  une  apparence  compacte  qiien* 
point  les  glaces  spongieuses  du  fond  des  rivières. 

L^adhérence  des  aiguilles  de  glace  ,  soit  entre  ell 
soit  au  lit  des  rivières,  est  encore  une  circonstance 
n'a  pas  assez  fixé  Tailention;  mais  la  discussion  en 
rait  ici  prématurée,  et  je  vais  essayer  mon  explicai 
de  la  formation  des  glaces  spongieuses. 

L'existence  de  ces  glaces  suppose  que  la  tempérai 
des  fonds  sur  lesquels  elles  se  forment  soit  entrete 
exactement  à  zéro^  et  conséquemment  que  Teau 
convenablement  refroidie  k  sa  surface  et  que  le  mov 
ment  en  mêle  constamment  les  couches  supérieures  i 
les  couches  inférieures.  Si,  en  ciïct,  l'eau  était  dans 
repos  parfait,  pendant  que  la  surface  serait  gelée, 
fond  pourrait  être  maintenu  au  dessus  de  zéro,  soit 
suite  du  maximum  de  densité  de  l'eau  qui  a  lieu  ver 
4^,  soit  par  communication  de  la  chaleur  de  là  ter 
l'eau.  Dès  lors  la  glace  ne  pourrait  point  se  former  oi 
maintenir  sur  le  lit  des  rivières  )  et  puisque  la  glaa 
forme  et  s'y  maintient,  il  est  nécessaire  que  le  moi 
ment  de  l'eau  soit  assez  rapide  pour  en  mêler  contin 
'lement  toute  la  masse  et  en  maintenir  la  températo: 
zéro.  Aussi  est-il  bien  reconnu  par  de  nombreuses 
servations  que  les  glaces  spongieuses  ne  se  rencont 
point  dans  leseau:^  tranquilles,  mais  bien  dans  o 
qui  ont  un  mouvement  rapide. 

Dmu  ses  obier  valions  sur  la  glace  spongieuse  du  Ri 
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•  Faîteau  9  professeur  de  physique  à  la  (acuité  de 
rasboorg  ,  a  fait  Tobservation  très  importante  que  la 
ace  qu*il  a  tu  se  détacher  du  Ut  même  du  Rhin  et  se 
>rter  i  sa  surface ,  s^est  trouvée  absolument  semblable 
IX  innombrables  glaçons  que  le  fleuve  charriait  alors, 
oudrait-on  supposer  que  cette  glace  a  donné  origine 
Qx  glaçons  ?  mais  cela  n'est  pas  soutenable  \  car  de  pa- 
eils  glaçons  se  rencontrent  sur  un  grand  nombre  de  ri- 
rières,  là  même  où  il  ne  se  forme  pas  de  glace  spongieu- 
le.  Je  dirai  au  contraire  que  les  petits  glaçons  charriés 
pir  les  rivières  rapides ,  dans  le  temps  de  grands  froids, 
sont  la  véritable  origine  de?  glaces  spongieuses  ,  et  je 
nis  chercher  à  établir  cette  opinion  comme  la  plus 
probable. 

D'abord  le  fait  de  petits  glaçons  ou  aiguilles  de  glace , 
charriés  à  la  surface  des  rivières  rapides,  me  parait  trop 
bien  établi  pour  m'y  arrêter,  je  Taccepte  comme  incon- 
lestable.  Si  Ton  suit  d'un  œil  attentif  un  glaçon  assez 
liros  pour  ne  pas  le  perdre  de  vue ,  on  le  voit  flottant 
sut  l'eau  unie,  peu  agitée;  mais  est-il  entraîné  d'un 
uouvement  rapide  sur  de  Teau  ondulée,  rencontre-t-il 
un  tourbillon,  il  est  submergé  et  ne  reparait  que  plus 
tard  sur  la  surface  de  l'eau ,  lorsque  le  courant  l'aban- 
]<mne.  L'immersion,  on  le  conçoit,  est  d'autant  plus 
bcile  que  le  glaçon  a  moins  de  masse  \  un  très  gros 
résiste  au  courant  qui  engloutit  le  peit.  Le  glaçon,  une 
(bis  saisi  par  le  courant,  est  entraîné  dans  la  profondeur 
de  l'eau,  tant  que  sa  force  ascensionnelle  due  à  sa  moin- 
in  densité  est  plus  petite  que  celle  du  courant.  Ou  bien, 
i*il  se  rencontre  un  obstacle  dans  l'eau,  le  glaçon  peut 
^  appliqué  contre  -cet  <^tacle  par  Timpulsion  du 
coàitat,  et  rester  quelques  instans  dansî  cet  étftt  â*équi- 
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libre  instable  avant  de  reprendre  le  fil  de  Feau  on  l^ 
montera  5a  surface  (1). 

Mais  s'il  est  facile  de  concevoir  rimmersion  aes  glt* 
çons  par  Timpulsion  d*ua  courant  descendant ,  copimenl 
expliquer  leur  adhérence  soit  entre  eux  ,  soit  aux  pienti 
du  fond  des  rivières?  Si  je  ne  m'abuse,  cela  est  très  aisé. 

Rappelons-nous  que  lés  glaçons  Qottans  et  les  glaœs 
spongieuses  ne  se  montrent  que  par  des  froids  i  igoorenx 
de  8  à  10  degrés  au  moins.  Pendant  les  observationsde 
M.  t'argeau  sur  les  glaces  spongieuses  du  Rhin,  le  the^ 
momètre  était  même  à  — 14*^.  Or,  dans  une  pareille  àt^ 
constance  on  ne  peut  se  refuser  a  admettre  que  la  surface 
supérieure  des  petits  garons,  coti  i:n.ell  ti  ent  frappée 
par  un  air  aussi  froid,  et  la  parie  adjacente  de  leurmâssé, 
doivent  être  au  dessous  de  z:to.  Que  les  gUçors  soient 
maintenant  immergés  et  poussés  contre  un  obstacle.  De 
mille  glaçons  immergés,  un  seul  peut-être  sera  retena 
contre  Tobstacle ^  les  autres  continueront  à  voguer,  al- 
temativemeiit  élevés  à  la  surface  de  Teau  et  submergé^ 
Quant  au  glaçon  qui  aura  été  arrêté  dans  sa  course ,  il 
faut  le  voir  appliqué  par  sa  surface  froide  contre  1  obsta- 
cle qui  Taura  retenu  ^  pendant  ce  temps,  qui  peut  être 
très  court,  la  hme  dVau  intermédiaire,  d'une  minceur 
exti*ënYe  aux  points  d'adhérence ,  se  congèle  par  rexcèi 
du  froid  du  glaçait  et  le  lie  puissamment  à  Tôbstacle. 
C*est  ainsi  que  les  cailloux  ,  les  rochers,  les  herbes,  se 


(i^  Si  l'on  pouTait  admettre  dans  quelques  circonitancei  un  tîc»  tt- 
ger  refroidiisenient  de  la  surface  de  l'eau  au  dessous  de  xéro,  on  eoi" 
'eefrail  l'iminersltiii  de  la  lame  refroidie,  comme  cell3  Ju  g'açon  ,k 
par  là  pourraient  être  expliqués  quelques  cas  da  coiif{elal^  tntlii 
que  ceoi  des  glaces  spongieuses  |  par  exainple  oeluî  d'iiao  glaça 


ivrironl  3e  pëUtes  aiguillés  de  gif  ce;  q'a^à  celles-ci  en 
biérerônt  aé  nouvelles,  toujours  conrusémeni ,  mais 
»b  TotuiBiiiicusès  pour  s'ifttre  formées  sur  place  et  pour 
rHUyêr  symétriquement,  diaprés  les  lois  de  la  cristal- 
ation.  Telle  enfin  sera  Torigine  de  ces  masses  de  glace 
ongfetisè',  qui  croîtront  jusqu^à  ce  que  leur  puissance 
céfasiônnbllé  les  fasse  se  séparer  entre  elles  ou  se  dé- 
plier dh  lit  même  àè  là  rivière  et  les  porto  à  la  surface 
s  lieafl. 

L'îex^ticâtion  que  je  viens  de  dbnner  de  l'adhérence 
es  glaçons,  soit  entre  eux,  soit  avec  le  corps  étranger 
î&i  IcktisiéH  Slé  support,  me  paraît  lout-à-faît  naturelle; 
nais,  si  elle  était  conlt^stée,  je  pourrais  Tappuyer  d'une 
!l|)â*fênce  qu'il  serait  facile  de  répéter.  Qu'on  prenne, 
[kareleibpié,  des  pois  qui  aurout  éttf  tenus  quelque  temps 
1  tm  froid  de  quelques  degrés,  puis  qu'on  les  jette  dans 
tin  vàie  biintenant  deTéau  à  la  température  exacte  de 
téro.  Ces -pois,  arrivés  au  fond  du  vase,  adhéreront  bien«< 
t6t  ébik  avec  le  fond,  soit  entre  eiix,  par  suite  de  la  con- 
gflftttbtt  de  Veau  qu'ils  auront  déterminée  aux  points  de 
ccmtkct',  et  le  vàsé  pourra  être  retourné  sans  qu'ils  s'en 
détachent. 

L'explication  que  je  viens  de  donner  de  la  formation 
delà  glace, spongieuse  satisfait  très  bien  à  l'observatTon 
qne  cette  glace  augmente  successivement  de  volumi'sans 
devenir  jamais  plus  compacte.  C  est  que,  en  effet,  Ir  tem- 
pérature de  Tcauest  maintenue  constamment  à  zf'ro  par 
le  mélange  continuel  de  toutes  ses  parties,  et  qu'après 
la^^lation  d'une  très  petite  quaiitiié  d'eau,  iminé- 
dijQj^nt  après  l'immersion  des  glaçon?,  on  ne  voit  plus 
(fe  cause  naturelle  de  leur  accroissement. 
On  con{x>it  enfin  facilement  pourquoi  ou  ne  rencontre 
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pfts  déglace  spoDg^use  dans  les  eaux donnantei 
part,  il  n*y  a  plus  de  cause  d'immersion  des  glaçc 
Tautre,  la  température  du  fond  de  Teau  n^est  plv 
tenue  exactement  k  zéro,  et  les  glaçons  ne  poi 
pas  y  contracter  d'adhérence. 

En  résumé,  je  donne  pour  origine  aux  glao 
gieuses  qu'on  rencontre  sur  le  lit  de  quelques 
d'un  cours  rapide,  les  petits  glaçons  sans  nombre 
charrient  k  leur  surface  par  des  temps  très  froids 
je  suppose  que  la  surface  qui  touche  Fair  est  m 
dessous  de  zéro. 

La  submersion  des  glaçons  a  lieu  parleoounu 
qui  les  entraîne  dans  ses  mouvemens. 

Leur  adhérence,  soit  avec  les  corps  étrangers 
vrent  le  lit  des  rivières,  soit  entre  eux,  est  dél 
par  la  congélation  de  la  lame  d*eau  aux  points  d< 
due  au  plus  grand  froid  des  glaçons  ;  et  leur  pero 
au  fond  de  Veau,  sans  d'autre  accroissement  que 
leur  nombre,  s'explique  par  la  constance  de  la  l 
tnre  de  l'eau  à  z^o  ;  laquelle  ne  saurait  elle-mèi 
lieu  qu*à  la  faveur  d'un  courant  suffisamment  n 


Becherches  sur  le  Déplacement  qi^éproh 
cheUe  des  Thermomètres  à  mercure 

Pax  J.  N.  LBGRÀim. 

Le  déplacement  du  zéro  dans  les  thermomèti^ 
cure  est  un  fait  constaté  par  plusieurs  phjaida 
il  me  semble  qa^on  ignore  encore  et  le  temps  n 
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pour  qujS  s^effectue,  ifit.  la  grandeur  qu'il  peul  atSeio^U^ 
et  lof  circonilances  dont  il  dépend.  Depui$  bientôt  un  M 
( j-ai  commencé  le  1 5  février  1 836  )  »  j*ai  fait  sur  ce'siyel 
an  grand  nombre  d'observations  qui  ponmmt  être  uiOeft 
«a  phjsidens.  Les  thermomètres  dont  je  me  suis  servi 
provieioient  tous  du  même  artiste  ,  de  M.  Bunten  ^  qiM 
ttms  les  physiciens  connaissent  \  ils  sont  au  nombre  des 
«ùointie,  dont  trente  ont  été  construits  dans  le  coursm^, 
de  Tannée  pour  ètr^  soumis  à. diverses  épreuves ,  etlefi 
trente  autres  datent  de  diflérentes  époques  antérieufes. 
Pour  ne  pas  fatiguée  inutilement  l'attention  du  lecteur^, 
voici  sans  long  commeptaire  les  iaits  .que  j'u  oliservés;s 

i^  Le  déplacement  du  xéro  s'effectue  sur  des  thermo» 
aètres  laissés  dans  un  lieu  de  température  constante 
coQune  sur  ceux  exposés  aux  variations  atmosphériques, 
et  il  parait  suivre  le  même  progrès,  quand  les  instnunens 
sont  pareils} 

a^,  Le  déplacement  du  zéro  atteint  sa  limite  de  graii«» 
deorppcèa  un  temps  qui  varie  un  peu  d*nn  instrument  à 
m  antre  ,  mais  qui  ue  parait  pas  excéder  quatre  mois } 
en  effet,  je  Tai  trouvé  le  même  sur  les  instrumens  faits 
depms  quatre  jpais^  depuis  un  an,  depuis  quatre  ans  et 
depuis  dix  ans  ; 

.  3*  Le  déplacement  nVst  pas  exactement  le  même  pour 
des  thermomètres  construits  en  même  temps  par  la  mémo 
personne  ;  mais  la  différence  parait  moins  tenir  i  la  forme 
do  réservoir  qu'à  la  nature  du  verre,  peut-être  à  son  épais* 
Kiir  et  aiji  recuit  plus  ou  moins  fort  qu'il  éprouve  dans 
hf  panipnbtions  qui  suivent  Tébullition  du  mercure  i 
.^4*  Dans  les  thermomètres  dont  le  réservoir  est  en 
nriip,  le  dépUcei^oH  vvie  «ntre  ?;  et  ^  de  j^egré  cçnti^ 
T»  uin.  o4 
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gnAej  h  moyQtmé  pour  les  thermomètres  en  trerw  que 
jftA  dbéerrës  déiiBe  o^,35  ;  mais  dans  les  tlkertndmètre 
dont  le  rësermr  est  en  cristal  6n  en  vierre  tetidre  di 
éitiàily  le  déplacement  est  généralement  nnl.  Sîjeiii?€i 
tenais  anx  tinq  thermomètres  en  cristal  dont  j*at  voî 
altaie  pris  le  zéro,  je  dirais  que  le  déplacement  est  abèo 
lament  et  non  ^s  généralement  nul  ;  mais  en  passaii 
éki  revue  vingt  autres  itiermomètres  dont  M.  Buiitei 
tfvàit  anciennement  pris  le  zéro ,  il  s'en  est  trouvé  den 
dont  FécheHe  a  paru  déplacée  d^un  quart  de  degré  fôa 
et  d*un  demi  degré  pour  Tautre  9  sans  qu'on  puisi 
si  e^est  une  erreur  d^observation  ou  Yéttëi  d*m 
nature  différente  de  cristal  ;  '     ' 

5^  Le  déplacement  ne  s^opère  pas  d*un  mouvéôtàn 
uniforme ,  et  c^est  immédiatement  après  la  construcdi» 
de  nnstrumènt  qu'il  est  le  plus  rapide  ;  mais  it  s^opir 
toujours  avec  assez  de  lenteur  pour  qu'il  sbil  très  difl 
cile  d*apercevoii*  les  progrès  d\ia  jbur  k  VàJitte.'S 
M.  Gourdon,  de  Genàve,  a  observé' Ièè6ntraibe';.'iin(ii 
que  cela  tienne  à  quelque  partieularité^Amt^'sa  léÉiiièlf 
d'opérer; 

6^  Lorsque  le  déplacement  du  zéro  mtèSédtéi;  si  fil 
chauffe  le  thermomètre  jusqu'à  rébullition^  tttèfcutfil 
et  qu'on  le  laissé  refroidir  dans  Tâir,  le  zéro  retombes 
point  où'  il  pétait  immédiatement  après  la  construction  (i 
thermomètre,  mais  il  remonte  à  la  longue  comme  la  pR 
mlère  ibis  ; 

7*  Lorsqu'un  thermomètre'est  chauffé  jusque  vers  3(M 
et  refroidi  très  lentement  y  comme  on  peut  le  faire  a 
moyen  d'un  bain  d'huile ,  le  zéro  remonte  beaucoup  ^h 
^11  n'aurtii  faîi  saM  oda  ^  te  déplaoemeat  augttàil 


ifee  la  tempéntnrë  qû^tm  fait  snl^ir  i  FJilstrimétit  et 
iieeklemenrda  refroidissement  ;  nuis  ces  deux  ciivm* 
stiaees  restant  les  mêmes,  il  n'augmenté  pas  par  nne  se- 
conde, ni  tae  troisième j  ni  nne  cjuatrième  épreure.  Un 
ihermomètreft  réservoir  de  cristal,  chànffé  et  refroidi  dé 
h  même  manière  ,  éprouve  anssi  nn  déplacement  dana 
Son  échelle,  mais  nn  pen  moindre  qne  s^il  était  en  verre. 

Ponr  rendre  le  refroidissement  pins  lent,  lebaind'hnila 
tfùi  contenait  les  réservoirs  de  mes  thermomètres ,  était 
loi-mème  enfoncé  dans  un  bain  dé  èdble.  Dans  nneséri^ 
Fespériencesoùla  température  n*a  pak  dépassé  390^  C.^ 
le  déplacement  produit  a  été  i*,4  pothr  nn  réservoir  dit 
rerre,  et  z^,à  pour  nn  réservoir  dé  cristal.  (La  vitessef 
BOjenne  do  refroidissement  était  x/a  de^  par  minute 
ihtre  sgo*  et'  280*  ;  un  ifi  degré  enttie  ftSo^  et  a5o*/ 
A  2  degrés  entre  aSo^  et  aoo"*.  )  Or,  le  premier  thermo-' 
aètre ,  laissé  à  Tair  libre  pendant  nn  temps  snflSsant , 
urait  éprotnrénn  déplacement  d'environ  6^,3  ;  il  reste 
Idne  i^,t  pour  reffél  du  recuit  qu*ob  lui  a  fait  subir; 
DSqa*à  présent,  on  a  peu  d'obserrations  de  hautes  tem-^ 
ératnres  assez  précises  pour  que  ce  déplacement  ait  une 
ihpôrtance  notable  :  mais  il  en  aurait^ai  le  même  ther* 
aomètre  était  employé,  sans  vérification,  pour  constater 
iéa  températures  moins  élevées. 

8^  tin  thermomètre  qui  a  été  recuit  à  3oo',  comme  on 
ient  de  le  dire,  n^éprouve  plus  aucun  déplacement  dans 
Ml  échelle^  quand  il  est  laissé  k  Tair  pendant  un  temps 
uelconque. 

gT  Un  thermomètre  ayant  été  recuit  h  3oo^ ,  si  on  le 
iiauffe  jusqu'à  Vébullition  du  mercure  et  qu'on  le  laisse 
sfiroidir  dans  Tair»  le  xéro  redescend,  mais  non  pas  jus« 


qa'au  point  où  il  était  immédiatement  après  la  constne- 
lion.  En  le  recuisant  de  nouveau  jusqu*à  3oo^ ,  le  xéio 
jemonte  de  suite  au  point  où  il  était  ài^k  panrenu }  li  on 
le  laisse  sans  le  recuire^  il  remonte  un  peu,  mais  jamis 
jnsqu^au  point  où  le  recuit  le  ferait  arriver. 
.  10^  Lorsque  la  température  à  laquelle  on  recuit  u 
thern^omitre  est  notablement  moindre  que  3oo^|  k  d^- 
placement  qui  en  résulte  poiu:  le  -zéro  est  moindre,  et  il 
se  peut  que  cela  n^arrète  pas  celui  qui  se  serait  opéré  de 
lui-même  avec  le  temps. 

11^  Le  déplacement  du  zéro  a  lieu  pour  un  thermo* 
mètre  ouvert  comme  pour  un  tliermomètre  d^où  on  t 
chassé  lair,  soit. qu'on  abandonne  rinstrument  à  lui- 
même  ou  qu'on. le  fasse  recuire  dans  rhuile^.mais  peut- 
être  est-il  un  peu  moindre  que  pour  un  ihennomètre  oà 
on  a  fait  le  vide* 

Le  déplacement  du  zéro  ne  saurait  être  attribué  ireft* 
haussement  du  mercure  provenant  du  dégagement  del'ail^» 
comme  plusieurs  physiciens  Font  pensé,  j^uisqn'U  nV  jp* 
lieu  avec  le  cristal,  aux  températures  communes  «tqa*oa 
ne  Tempêcbe  pas  çn  laissant  le  thermomètre  onvert  ;,  i)  <$ 
nécessairement  dû  à  un  rétrécissement  du  réser^ifoir.  {^ 
pression  de  Fair  n'influe  que  peu  ou  point  sur  ce  rétré- 
cissement ;  c'est  donc  à  un  travail  propre  du  verre  qu'il 
faut  l'attrihuer.  On  peut  croire  que  ce  travail  du  fciro 
est  lié  à  la  trempe  que  lui  imprime  un  refroidisseniBDt 
prompt  ;  mais  il  est  singulier  que  ce  travail  o'-eziste  pas 
pour  le  cristal  comme  pour  le  verre,  quoiqu'ils  se  wn^ 
peut  aussi  bien  l'un  que  Fautre.  J'ai  cherché  si  un  reçoit 
de  3oo*^  avait  quelque  influence  sur  les  anneaux  coloréi 
produits  par  la  lumière  polarisée  traversant  des  plaouW 


!éVefre  et  de  cristal  trempés  :  mais  je  n*âi  pu  enaper»' 
Btoûr  aucone,  les  anneaux  m^ont  para  les  mêmes  après' 
«'avant  le  reçoit. 

Iiirii»So>Dnierit37. 


^ur  Us  Ecailles  de  nature  inorganique  produites 
par  les  Plantes  de  la  famiUe  des  Plumba^ 
gin^i 

Pae  m.  Havax  BaâcovifaT. 

Les  Qtricales  des  végétaux  renferment  quelquefois 
es  cristaux  nombreux  de  formes  variées  auxquels  on  a 
onnë  le  nom  de  raphides.  M.  Turpin  vient  de  faire  con^ 
aitre  dans  la  pulpe  des  feuilles  de  plusieurs  espèces  de 
/altidium  des  organes  fort  remarquables ,  analogues  aux 
Téoédens  en  ce  qu'ils  participent  comme  eux  du  règrô 
rganique  et  du  règne  inorganique;  leur  forme  est  celle 
.'un  grain  d^avoine;  on  leur  a  donné  lé  nom  de  biforr- 
le»,  parce  qu^ils  sont  percés  d'une  bouche  à  chaque 
extrémité.  Chacun  de  ces  petits  appareils  renferme  plu- 
ienrs  centaines  de  longues  aiguilles  cristallines  extrème- 
aent  déliées ,  qui ,  dans  de  certaines  circonstances ,  sont 
romies  successivement  sous  la  forme  de  brillantes  ai- 
^teay  par  Tune  ou  l'antre  des'  deux  ouvertures  da  la 
litotthe  ^  ifaiif  aoitmi^tLtie  petite  pièce -de  cauon,  fait  un 
rioWeUlênt  de  fëcul  h  chaque  décharge  »  comme  nous 

aMà  Mûmes- divertii^à  le  •vérttiH'-  ' 
'fCé  giscBaeut  4é  ctitt^ta  dany  le  tfara  àm  plautei  m*a 
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xq^pelé.  QM  0uti^  inorganique  que  jU  eu 
^of^Tvec  sur  la  plupart  des  plantes  de  la  fiunille  dei 
plumbaginées.  Ce  sontde  petites  écailleablançlidaioajmit 
ai  nombreuses  qu'elles  donnent  à  la.p^i)te  jç^f  CQ|||^r 
glauque  ou  blanchâtre  et  la  fendent  rude  au  toucher. 
Examinées  à  la  loupe  elles  pSriîisent  irr^ulières  en  leurs 
bords  f  et  munies  à  leur  centre  d*un  court  p^icule  ren- 
Ik  aiï  «omm^)  9»  qyi  )«ur donne  réppai^Aûce  d*im'pfttt 
cjMnpjgBon  {^asfl^e  implanté  dins.le  tiifu  de  la  plante , 
ou  d^une  pierre  précieuse  enchâssée  dans  le  chaton  4'nne 
bague.  Ces  petites  écailles  se  laissent  écraser  sur  Tongle 
comme  le  feraient  dea  patceUet  pierrenséà  ayant  peu  de 
cohésion. 

Examinées  au  microscope  elles  n'ofirent  aucune  atmc- 
ture  cristalline  et  paraissent  formées  par  ragglomérati<m 
d'une  multitude  de  petits  globules  parfaitement  trans- 
parensi  lesquels  t  bien  qu'en  apparence  dénature  inor- 
guniquef  semblent  pourtant,  i  raison  de  leor>  foiaie 
fphérique^  avoir  été  aoumia  ans  lois  de  Torgamaation. 
Ces  petites  écailles  se  dissolvent  avec  effervescence 
dans  les  acides  aflaiblis,  ce  qui  fournit  un  mojen  £unle 
4e  les  séparer  complètement  de  la  plante  où  elles  sont 
enchâssées» 

l'ai  placé  dans  un  petit  entonncnr  de  verre  des  li^uU- 
Iss  et  de  jeunes  rameaux  de  taxanthema  numop^uJa, 
recueillis  dans  un  jardin,  et  les  ai  arrosés  A  diflE&rcufites 
rei^rises  avec  de  Taeide  muriatique  sébiHi  ^.apràs  ce  la* 
'  wge  les  parties  de  la  plante  ont  .peniu  lem:  çQU^ur 
blanchâtre  et  laissidebt  ifioir  àui^.  ttHite  lAur  m»S$»4» 
cavités  remarquables  qnâÎAdiqMiieaatrl^droJA^^M^c^ 

Implantées  farkur  t^édklLU  ka  i^ttM.<»iiU<|  ifltK>t- 


loi  1^  Upisfaient.  La  Uqoeur  paraUwdt  tenir  ei| 
tuiades  pai^çalles  «xuènieiMiit  ténues^  Ie8<{iiell09^ 
^  au  mîcroscoiM»  offiraiem  des  utrienle»  ^pii 
pan^-étrci  sefvi  d'^aveloppe  aux  globules  tingat* 
idissow  datts  Tiuûde  muriaiique  aflàibli.  Catte  ]i^ 
Staporée  a  sec  a  laissé  un  lésidtt  salûif  attixMtf 
nft  lliuBidité  de  Tair,  qui  a  été  repris  par  TeM* 
etir  n'était  point  sensiblement  troublée  par  Vmifr 
poe;  mais  Toxalate  de  cette  base  y  a  formé  un  pnélF. 
bondantd'oxalatede  cbaux,  et  la  liqueur.sépafiéf 
lemier  n  a  donné  avec  la  potasse  que  quelques 
de  la  présence  de  la  magnésie, 
petites  écailles  disséminées  sur  le  tûXimÛÊemé 
tiala  sont  donc  formées  presque  en  totalité  de 
ite  de  diaux.  On  les  retrôufc  en  plus  ou  meina 
quantité  sur  les  tiges  et  les  feuilles  dea  espaces 
es  :  uuùantbema  echioidesj  McUUuiSf.  HnifoUm^ 
oeymifolia^  rcticulata,  sMffrmMiccaa,  pruinoêmf 
I,  mucronataf  speciosa»  J'avais  d^à  reconnu  Ib 
ie  de  chaux  dans  TenTeloppe  testacée  des  grainea 
ques  plantes  de  la  famille  des  borraginées}  maii 
moe  dans  Fintérieur  des  végétaux ,  de  même  que 
t  carbonate  de  potasse»  ne  me  parait  pas  démoÉH 
ilgré  Tassertion  émise  dans  des  ouvrages  d'ailleura 
onunandables,  dans  lesquels  on  considère  ces  sela 
existant  dans  toutes  les  plantes.  Sans  doute  lé 
ite  de  dbaux  se  trouve  dissous  en  plus  ou  moina 
quantité  dans  les  eaux  commîmes  »  mais  en  ëiH^ 
r  les  racines  dans  Tintâneurdes  plantes  il  jren^ 
pnaque  toujours  un  acide  plus  ou  moins  dévw* 
If'eA  ep  wnt-  fttKlufe  que  ce  oaiboitâle  dd  ehaMe 
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tn  décomposé  au  profit  de  la  plante  arec  d^ageaetf 
d'acide  carbonique  qui  contribue  aussi  à  la  nntrîcioii. 

J'ai  retrouvé  les  mêmes  points  écailleux  de  earboott 
de  chaux  sur  toutes  les  espèces  du  genre  pbtmbagoyip 
me  sont  tombées  entre  les  mains  ;  tels  que  les  pluwiiûp 
meylaniea^  auriculaia,  scandenSy  rosea.  J'ai  ^le  plo 
remarqué  que  le  suc  de  ces  plantes  est  parfaitement  nai 
trs}  cette  particularité  peut  expliquer  la  sécrétioui  oui 
fou  yeut ,  Texsudation  du  carbonate  de  chaux  à  len 
•nrface. 

Afin  de  m'assurer  s'il  n'existe  pas  quelques  relation 
entre  ces  écailles  calcaires  et  les  autres  principes  fixes  d< 
b  plante,  j'ai  exposé  au  feu  dans  un  creuset  de  platini 
ide  jeunes  rameaux  chargés  de  feuilles  du  Uixanthmiià 
munapeiala^  et  j'ai  obtenu  une  cendre  diiféren te  eaef 
fet  de  celles  que  fournissent  la  plupart  des  T^éCaux ,  eu 
elle  a  donné  a^ec  l'eau  une  lessive  qui  a  laissé  après  sas 
évaporati^n  à  siccilé  un  résidu  presque  entièpement  îaaà 
de  sulfate  de  potasse  et  d'un  peu  de  chlorure  de  pola» 
sium;  mais  sans  aucun  indice  d'alcali  libre  «  comme  l-i 
indiqué  un  papier  rougi  par  le  tournesol ,  lequel. mis  a 
eontact  avec  ce  résidu  et  un  peu  d'eau ,  n'a  point  ses» 
blement  changé  de  couleur.  La  portion  de  la  cendre  ii- 
aoluble  dans  l'eau  était  formée  d'une  assez  grande  qnaa- 
tilé  de  sulfate  de  chaux,  de  carbonate  de  magnésiSi 
de  phosphate  de  chaux ,  et  seulement  d*une  très  pedtt 
quantité  de  carbonate  de  chaux ,  abstraction  faite  di 
celui  des  écailles  du  même  sel  qui  tapissait  la  piaule, 
An  surplus  il  y  a  long-temps  que  Vauquelin  aTait  ic- 
mariqué  que  le  salscla  sodaj  qui  croit  aux  bords  de  li 
moB»  difi%redes.atttrea  végétaux  eu  ce  qHiil  ne  oomi^HB^ 
chaux  ni  potasse ,  mais  en  revanche  une  grande  quantité 


de  magoMe  et  da  carbonate  de  sonde  (i).  Les  pkaten 
de  la  fiimUle  des  plnmbaginëes  pourraient  bien  se  trouTer 
dinsle même  cas,  puisqu'elles  habitent  aussi  les  bords 
de  la  ner  et  les  steppes  salées  de  tous  les  pap. 
Haaiff  la  t*  fiiiiel  1837* 


£11*01  sur  C Action  du  Chlore  sar  la  liqumr  des 
HoUandMS  et  sur  quelques  Ethers  ; 

Par  m.  a.  Laueeut. 
ADden  éU? e  da  l'Écola  de^Mioes. 

de»  combinaisons  organiques  que  j*ai 
dressé  iFaide  de  ma  théorie  ,  j'ai  intercalé  di?ers  com^ 
posés  hypothétiques,  et  principalement  dans  la  série  de 
rélhérine.  Désirant  confirmer  par  Texpérience  une  par« 
dede  ces  hypothèses,  j'ai  essayé  l'action  du  chlore  sur 
plusieurs  combinaisons  éthérées ,  comme  la  liqueur  des 
Hollandais,  Téther  hydrochlorique,  l'acétate  de  méthy- 
Une,  etc..»  Ces  corps  étant  assez  coûteux,  je  n'en  ai  pré- 
paré qu'une  petite  quantité  ;  mais  ils  sont  tellement  vola- 
tils qu*en  faisant  agir  le  chlore  sur  eux  l'acide  hydro- 
ddorique  qui  se  d^gealt  en  a  entraîné  la  plus  grande 
partie ,  et  ne  m^a  pas  laissé  assez  de  produits  pour  les 
examiner  avec  soin  :  aussi  je  ne  donne  une  partie  de  ce 
trarail  que  comme  un  essai  qui  laisse  beaucoup  à  refaire. 

action  du  chlore  sur  la  liqueur  des  Hollandais* 

Dana  une  note  que  j'ai  publiée  sur  le  chlorure  d*aldé- 


M 


(1)  Ce  nVst  pas  du  carbonate  de  soude  que  cantîettt  le  sçttoU 
Mi;  TéiÊséÊ  PoiteMe  de  soudé  que  la  eaUnatioB  tiaBsiMÉM<eu 
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hjdène ,  j'ai  donné  le  nom  de  cklorëthérî^e  €t  dlgè»» 
cUorate  de  cklorëthérise  à  deux  combînaiiops  incouMi 
et  j'ai  indiqué  le  mojeii  dont  on  pourrait  •etorrirpos 
les  obtenir  j  mais  il  fa^ait  pour  cela  préparer  4'*boii  k 
chlorure  d'aldéhydène  gazeux  et  faire  a|||f  ça^iijlte.iQfkd 
aUematiyement  le  chlore  et  la  potasse.  Comme  il  m'eût 
été  trop  difficile  de  faire  de  pareilles  manipulaticnu  m 
ce  gaz,  j'ai  ptis  une  autre  route  qui  dnâii  nm^mmkkk 
au  même  but. 

Après  avoir  préparé  de  la  liqueur  des  Hollandais ,  je 
l'ai  introduite  dans  un  petit  appareil  à  boijles  de  M.  L'e- 
big  j  et  j'y  ai  fait  paisser  un  courant  de  chfore  sec  et  Iitc. 
J'ai  conduit  l'opération  avec  beaucoup  de  lenteur  le  pr^ 
mier  jour,  pendant  lequel  il  s'est  dégagé  conatamqMDt  de 
l'acide  hydrochlorique*  La  liqueur  s'est  colorée  eo  jaiue 
par  un  excès  de  chlore  dissous  et  non  combiné»  ifi 
ne  réagit  pas  de  suite  :  car  lorsqu'on  chauffe  un  peuib 
chlore  se  dégage  et  la  liqueur  devient  incolore  ^  quoi- 
qu'elle continue  encore  à  céder  de  l'hydrogène  au  çhkn 
qu'on  y  fait  ensuite  passer.  Le  second  jour  j'ai  fait  nur* 
cher  l'opération  un  peu  plus  vite ,  et  en  chauflknt  l^è- 
rement  la  liqueur  devenue  moins  volatile.  Au  commea- 
cément  du  troisième  jour  il  se  dégageait  encore  de  Tadde 
hydrochlorique  ;  vers  le  milieu  de  la  journée»  j'ai  aperfs 
dans  le  tube  de  l'appareil  quelques  paillettes  criatallinei 
carrées  ;  présumant  que  c'était  du  chloride  carbonique, 
et  désirant  obtenir  le  composéiljui  doit  immédiatement 
le  précéder,  j'ai  arrêté  le  courant  de  chlore. 

J'ai  distillé  plusieurs  fois  de  suite  la  liqueur  que  j'ai 
obtenue,  afin  de  chasser  le  chlore  et  l'acide  hydrochlor!- 

^WeHè  rètendt  tiia  diatolatioh.  etj:ai  kudbj^ 


i: 


enûère  et  Uderni&re  portion  qai  renfermaient  nnpçads 
itière  cristalline*  Le  produit  intermédiaire  est  incolore 
plus  dense  que  Teau  \  il  possède  une  odeur  aromatique 
rticulière;  il  brûle  avec  une  ^amme  verte  et  fidigî- 
>use  ;  il  est  insoluble  dans  Veau,  mais  très  soluble  dans 
ilcDol  et  Tëther;  il  se  volatilise  sans  dëcomposidon. 
mB  tout  ces  xapporu  il  reiiemble  k  la  liqueur  ieft  Hol- 
adaia  :  cependant  il  est  moins  volatil»  Mais  ce  qui  Te^ 
istingue  principalement ,  c'est  Faction  que  la  potasse 
uistique  en  morceaux  exerce  sur  elle.  Si  on  chau^.  lé- 
èrement,  une  réaction  très  vive  se  manifeste)  la  tempét 
iture  s'élève  et  il  se  dégage  une  nouvelle  huile  acooqi- 
agnée  d'une  odeur  excessi venant  forte  qui  rappelle 
elle  qui  se  répand  pendant  la  défécation  du  sucre  de 
luttera ves.  En  portant  le  récipient  août  mes  narines , 
'ai  reçu  une  secousse  aussi  forte  que  celle  qu'on  éprouve 
a  xaspirant  de  l'ammoniaque  concentrée. 
Ce  liquide,  souoû  à  l'analyse^  m'a  donné  sur 

oCySai  d'acide carboniq. renferm.  carbone ••'  o,o6o34 
01^9049  d  eau  )»         hydrogène  o,oo548 

chlore.  ••  o,356i8 


^mt 


Ce  qui  donne  pour  cent 

Galsold.  XiDoavé. 

C* 3o5,7a      i4)55  i4>3o , 

Jff* •■        a5,oo    .    x.,i8  i,a|p 

CP i77P,56    .84.a7  8i.4o  ^  '  ., 

^ ■ 

azoxyst^    xôojioo  100^00 


a'    •  * 
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Cette  formule  est  celle  de  lliydfochlorate  de  <;kkré(lié- 
rfse,  car  on  peut  Pëcrire  ainsi  :  , 

« 

EDe  rend.bien  compte  de  sa  formation  ;  la  liqueur  des  Hol' 
landais  ayant  pour  formule  (?  H^  Cl^-J^IP  Cfl^  ouToit 
que  4  atomes  d*hydrogène  ont  été  enlevés  dans  ce  ndi« 
cal  et  remplacés  par  4  atomes  de  chlore. 

L*acide  hydrochlorique  placé  au  delà  du  radical,  doit 
être ,  suivant  lùa  théorie ,  enlevé  par  la  potasse  :  c'est  œ 
que  j'ai  fait  voir  plus  haut.  Mais  crai^ant  que  cette  réac- 
tion énergique ,  dans  laquelle  j'avais  eu  lui  léger  dépM 
de  charbon,  n'ait  altéré,  comme  à  une  température  rougei 
le  radical  que  je  voulais  obtenir,  j'ai  fait  bouillir  ce  qai 
me  restait  d'hydrochlorate  avec  une  dissolution  de  potasie 
caustique  dans  l'alcool ,  puis  j'y  ai  versé  de  l'eau  qui  ai 
a  précipité  une  huile  qui  avait  la  même  odeur  que  edle 
obtenue  par  la  potasse  solide.  La  dissolution  aqueuae  pré- 
cipitait abondamment  par  le  nitrate  d'argent.  La  nouvelle 
huile  est  incolore ,  plus  pesante  que  l'eau ,  soluble  dans 
Talcool  et  Téthér  \  elle  est  volatile  sans  décomposition  et 
brûle  iei vec  une  flamme  verte.  Je  n'en  avais  pas  assez  pour 
en  faire  Tanalyse ,  mais  comme  elle  renferme  du  chlore, 
je  présume  que  sa  composition  se  laisserait  représenter 
par  cetteformule  C^  H^  Cl^  qui  est  celle  du  radical  chlo^ 
éthérise. 

La  siSrie  hypothétique  que  j'ai  donnée  se  trouve  donc 
presque  g^èremént  confirmée,  par  l'expérietoce ;  il  n'y 
manque  que  deux  ïêirmês~7  le'chloréthérèse  et  le  chlor*' 
éthérise  ;  mais  comlôie  on  connaît  leur  hydrochlorate,  je 
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lis  persuade  qu'on  les  obtiendra  en  traitant  ces  derniers 
ar  la  potasse. 

Tavab  trop  peu  des  ciis taux  dox^t  j'ai  parlé  plus  haut 
our  m'assurer  si  c'était  réellement  du  cbloride  carbonî* 
ue.  M.  Caillât^  professeur  de  chimie  à  Grignon  ^  me 
^t  peu  de  temps  après  une  substance  cristallisée  qu'il 
fait  obtenue  en  épuisant  Faction  du  chlore  sur  la  liqueur 
es  Hollandais,  à  Tabri  des  rayons  solaires.  En  rexami- 
ant ,  je  lui  ai  trouvé  toutes  les  propriétés  du  cbloride 
arbonique  ^  et  en  comparant  sa  forme  avec  celle  des  cris- 
anz  que  j*avais  obtenus  ,  je  les  ai  trouvées  semblables» 

Ainsi  )  par  Faction  du  chlore  sur  Thydrogène  bi-car- 
xmé  9  on  obtient  successiven^nt  la  liqueur  des  Hollan- 
laisy  Thydrochlorate  de  chloréthérèse  y  et  enfin  le  cblo- 
îde  carbonique*  Il  est  très  probable  qu'on^  passe  aussi 
ior  l*hydrochlorate  de  chloréthérèse ,  placé  après  la  li» 
[oeur  des  Hollandais.  Ces  réactions  nous  donnent  rexpli" 
sition  des  £fficultés  qui  se  sont  élevées  sur  la  nature  de 
:ette  dernière  liqueur.  On  sait  que  pendant  sa  prépa- 
aiion  il  se  dégage  toujours  un  peu  d'acide  hydrochlori* 
[ue  :  ce  qui  a  porté  plusieurs  chimistes  à  conclure  que 
a  liqneur  des  Hollandais  ne  pouvait  pas  se  représenter 
>ar  une  combinaison  de  chlore  et  d'hydrogène  bi-càr- 
bonéi  maigre  les  travaux  de  MM.  Gaj-Lussac  et  Dumas 
jai  tendaient  k  prouver  le  contraire.  Le  d^agement 
facide  hydrochlorique  est  dû  ici^  comme  dans  la  prépa* 
ration  du  chlorure  de  naphtaline^  à  la  formation  de  plu- 
sieurs chlorures  moins  hydrogénés.  La  présence  de  cet 
tcide  'daps  la  préparation  du  chlorure  de  benzine  tient 
Probablement  à  la  même  cause. 

Présujqpiai|t  que  Téther  hydrochlorique  dopnçralt  Qai^ 


famée  a  la  thème  séne^  j'en  ai  introduit  quelques  gramam 
dans  un  flacon  haut  et  étroit }  j'ai  rempli  celui-ci  dechloie 
et  je  Fai  ferme  ;  d'heure  en  heure  j'ouvrais  le  flacon  et 
je  le  remplissais  de  nouveau  de  chlore  ;  mais  la  gnnde 
^antitë  d'acide  hydrochlorique  qui  se  dégageait  chaque 
fois  que  j'ouvrais  le  flacon ,  a  6ni  par  entraîner  presque 
tout  l'ëther  qu'il  renfermait.  Tespère  recommencer  cette 
expérience  en  été ,  afln  de  voir  si  je  n'obtiendrai  pas  do 
chloride  carbonique* 

Action  du  chlore  sur  T acétate  de  méthyliae. 

Pai  admis  dans  la  série  de  l'éthérène  un  acicle  hypodié* 
tique  que  j'ai  nommé  chloroacétique  y  et  j'ai  regardé  b 
chloral  comme  un  chloroacétate  de  chloruré  de  carbo- 
ne ,  analogue  à  l'ëther  acétique.  La  formule  que  j'en  ai 
donnée  était  basée  sur  ce  que  je  croyais  y  d'après  les  ei^ 
périences  de  M.  Dumas ,  que  l'alcool  avant  de  se  trani* 
&rmer  en  chloral  se  change  d'abord  en  tther  acétique. 
M.  Liebig ,  dans  un  mémoire  récent ,  vient  de  prouver 
que  l'alcool  ne  donnait,  par  l'action  du  chlore,  de  l'élher 
acétique  que  lorsqu'il  n'était  pas  absolu  ^  il  a  de  plu 
inutilement  tenté  de  transformer  ce  dernier  ëtherea 
chloral.  Lorsque  j'ai  essayé  l'action  du  chlore  sur  Tscf- 
tate  de  méthylène,  je  ne  connaissais  pas  le  dernier  travifl 
de  M*  Liebig ,  et  désirant  appuyer  l'existence  de  l'acide 
chloroacétique ,  je  voulais  faire  avec  l'acétate  de  méthy- 
lène un  composé  analogue  au  chloral ,  composé  qui  de- 
vait se  représenter  par  une  combinaison  d'acide  chloitH 
acétique  avec  le  méthylène  ou  avec  un  radical  dérivé 
chloruré.  Je  fis  en  conséquence  passer  très  lentemeDl 
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im  t&ùiéni  ^'chlore  dans  Tâc^tate  de  métKjI&ne^  et 
j^mttiiYopériiâon  lorsque  je  ne  vis  plas  d'acidç  hjdra* 
éHôAifàè  Se  (f^i(er.  Lorsque  la  liqueur  ^tait  dëja  forte- 
dent  sitcirfe ,  f  ai  remarqué  que ,   dans  ToBscbrité  • 
chaque  bulle  de  chloré  qui  arrivait 'était  phospnorescente, 
quoique  ^llUA-fl  ^.^,ffi^  aucun  dégagement  de  chaleur 
sensible.  J'^oLdistHU  la  liquegr  que  j.'alobteàuk,  et  j'ai 
rejeté  les.  premières  portions   qui  renfermaient  deur 
liquides  superposés;,  j'ai  recoeîUi  à.  part,  la  Mite,  et  je 
Tai  distillé  plusienra  fois  jusqWà  ce  que  son  *]^int  d'é- 
buUitioK-#àt- à- peirprèrconstantTLe*  liquide  rectifié  est 
incolore,  {dus  pesant  que  Tèau  dans  laquelle  il  est  inso- 
luble :  TalcooL  et  Télher  le  dissolvent }  U.bont  ^fen^  lé^B^ 
et  distille  sans  altération.  La  pota,ss0  canstiqu^endi^s^ 
lutioadans  Teau  Tattaque  facilement)  la  liqu8i|ii)df|iHmf 
j^nuie;,  e|  il  se  dégage  une  vapeur  qui  JÂq^M^Io^  ;9w  et 
içai  lsL.saveur  est  sucrée;  il  se  forme  en  mèmii^eiinê 
We  Aoup  ■  |i^AÎcuU^re ,  et  la  dissolution  ^<ia|pt^  rM^ 
fernafe  du  chlorure  de  potapsium»  et  a» J€(  pk/^  pf^  é(4  i^ 
dnit  en  erréurt  di^fonnîi^e^e  pol^iMe  i  e«r  apri##i^a?oîr 
séparé  le  chlore  par  un  excès  de  nitrate  d*argei|ty  û  a^eaft 
Jormépar  rébultitiondans  une  cmmLe  aMa>ilclie,fld*» 
noi^tjQ^  ayant  un  bidl^ 

■r  .J)|i  .ap^ly^,parrozi4e4t  .cu&vre  ,  racétâlftJf  mèàij^ 
lène,  tra^  faj^  ^  chlpi;^,  etii-«î  ofttewi  8nr:oi*',49£rÀ 


•  •■       »     • 


Ojofij  •ffetw  '  '""    S  •  '    hjârog,ine'.  .•  0,007^ 

culoreetoxig.  0,3383 

-      -  0,4350 


c^ySoâ  dp  matière  chauffés  «u  rouge  aTOC;  de^ .diinx 
caustii|ue.  m'ont  donné  par  le  nitrate  d*ar|pcnt,]Uipiéd« 
pité  de  c^orure  qui  pesait  i^Sso,  et  renfennak  o^SaSde 
cUctrèi  ce  qui  donne  pour  cent  6a,  i .  Ces  noiolurei  peor. 
Vtent  conduire  à  la  formule  suivante  :  i  .  * 

^jULUNU      AllWfe* 

i;«...ï.-.V  458,5a  ao,6  m\S 
!!••..:.••-  37,40  1,7  1,7 
.472^....'».     i338,oo      59*7      6a,x 

—   M  * 

2aa3|92    ,100,0     100,0 

Cette  inalyse  donne  plus  de  deux  centièmes  de  cUore 
en  excA'sur  le  résultat  calculé,  et  aurait  par  conséqiKit 

besoin  d^èlïis  répétée  sur  une  matière  très  piire;  fanii 

■■Il    .__ 

trouré  "néanmoins  qu'elle  donne  quelque  probabiBtii 

la  manière  dont  je  représentais  le  chloral,  caria  fomnik 

0«  B^  CfiO^  peut  s'écrire  ainsi  :  C*  Jï«  CI*  O»  +  C* 

B^  CP'\-'  S^  O.  Elle  est  analogue  &  celle  de  Vacétate  de 

méthylène  =  C»  Jï»  O»  +  C^  B^  +  ff^  O,  ctdlcfiù 

Toir  qne  dans  ce  dernier  4  atomes  d*hydrog^e  ont  ià 

enlevés  k  Tacide  acétique  et  rem{»lacés  par  4  àtetam  A 

chlore ,  et  que  le  -méthylène  a  perdu  a  atomes' cTE^^tro- 

^ène  et  gigné  a  atomes  de  chlore.  Si  la  formiile  C^  ff 

C/*  Qt  était  exacte ,  il  serait  sin^lier  de  voir  ^*èn  pu" 

tant  d  un  point  de  vue  faux  je  sois  arrivé  an  résolui 

prévu.  Si  j*étais  plus  Çjertai^  .de  la  comptMtUon  de  ci 

corps,  je  le  nommerais  chloroacétate  dechloromélhyiatt 

Je  crois  devoir  lui  donner,  en  attendant  que  son  analja 

•oit  vérifiée,  un  nom  insignifiant,  celai  de  chlocyle*. 


■ 


(W5) 

Tti  fait  voir  qu^en  traitant  le  chlorylepar  la  potaMé.^ 
I  oblenail  un  nouveau  composé  huileux.  Je  ne  pma 
nmer  que  peu  de  détails  sur  ses  propriétés,  car  je  n*6a 
pu  en  asses  pour  Tétudier  ;  il  est  plus  pesant  que  TeMS^ 
ins  laquelle  il  est  insoluble.  L'alcool  et  Téther  ledisaol- 
ml;  la  potasse  caustique  ne  Tattaque  pas  :  on  peut  le 
istiller  sans  Taltérer. 

if  ,4*^  ^^  ^^  composé  m*ont  donné 

^^iBS  d'acide  carboniq.  renfermant  carbone.  •  0,107 

)(%ioo  d'eau  •  hjdrog&ne  0,01 1 

chlore  •  •  •  0,394  ** 

Cea  nombres  condiûsent  a  la  formule  suivante  : 

Cslenié.  Traoïé, 

C^. ..;...     i5!i,86      25,t4  a5,9 

A*. •       1^*4^        ^»o5  a,9 

Ci* 44^»64      7«»8i  71,11 


mm 


607,98      100,00      IQO^O 


qui  est  celle  du  radical  chlorométhjlase  que  j*ai  admis 
le  chlorjle.  J'ai  dit  plus  haut  qu  en  traitant  ce  der* 
par  la  potasse  on  obtenait  le  chlorométbylase ,  du 

ililernrr  et  probablement  du  formiate  de  potasse.  '  On 

aoreii  en  effet  : 

Chtoryte.  ^^^^ 

PonBlaltt» 


t.  K&t*  »f 
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renitenoe  de  Taclde  chloracétique  sérail  tppnyée  par  la  y 
composition  et  les  réaclions  du  chloryle  :  il  fandriiidoac  ^ 
'ttaintenant  traiter  Téther  acétique  par  le  chlore,  afin  de  ^ 
toir  si  on  obtiendrait  une  combinaison  WAlogue  an  ; 
chloryle.  i- 

M.  Liebig,  en  faisant  agir  le  ohlore  sur  Talcôol  a^Molui   ; 
s'est  assuré  qu'il  se  formait  d'abord  de  l'aldehjde,  et  qne   [ 
celui-ci  se  changeait  ex^n  eo  chloral  )  diaciitttit  cnyvie   . 
la  manière  dont  ces  deux  derniers  corps  se  soat.  forflld^  il 
en  conclut  que  Téther  ordinaire  est  un  oikkl  da  têàki 
C^  A^^.  M.  Liebig  appuie  ses  raisonnemens  sur  la  non 
.  décomposition  de  Teau  par  le  chlore,  et  il  prétend  que, 
ai  Ton  fait  agir  celui-ci  sur  une  combinaison  d*eau  cl 
d*hydrogàae  carboné,  c'est  Thydrogène. de  tê  dernier 
seulement  qui  sera  enlevé  et  que  Teau  restera  inlactetSi 
Ton  voulait  introduire,  siins  modifiçatioq»  daiis  la  chimie 
organique ,  les  règles  d'affinité  qui  iious  guidant  dans  la 
chimie  minérale,  on  risquerait  souvent  de  sa  tromper.  En 
Toyani  le  chlore  enlever  l'hydrogène  à  tant  de  carbnree, 
qui  aurait  prtvu  que  la  paraffiné  et  l'eupion  résisteraient 
i  son  action  et  à  celle  des  agepa  les  plui  énergkpNB-B;' 

J^ai  fait  passer  inutUepunti  pendant  des  heures 
res ,  un  courant  de  chlore  dans  le  stéaroptène  de 
sans  parvenir  h  lui  enlever  de  Thydrogène, 
chauQant.  Ce  n'est  qu'en  portant  la  tempérainre  ir^bnl- 
lition,  qu'il  s'est  formé  de  l'acide  hydrochlorique,  mais 
alors  tout  a  été  détruit  >  et  ii  s'est  tvrtBÉ  an  ^p6t  da 
charbon.  Puisque  fejl  diveV^liydrc^ènçs  carbone  isomè- 
res se  comportent  d^une  manière  di£férente  ,  et  mettent 


défaut  nos  règles  d'affinité,  celle-ci  est  dopcnnii 

Hmii  modieée'tà)^IVlMlbge1MM''i^^^ 


g.  .«^*   » 


pficîté  îles  nppdrtâ  dans  le  noflAre  dM  itomfes  t  slAfIR- 
ché  qui  entraîne  k  son  tonr  ou  qui  ttt  entralnie  ptr  ùdle 
det  fermes  primitives  des  crislaût. 

De  tê  que  Teau  n*eât  pas  décomposée  pÊt  le  eldoM,  Il 
ne  faat  pas  en  conclure  qu'elle  ne  lé  sertit  jamais»  A  lêBb 
était  i  rëut  dliydrate.  AussU  je  Tais  iaire  voir  fM  êÊÊÊk 
lliypothèse  oA  Talcool  serait  un  bikydraM  é*<diét4fli» 
ou  peut  expliquer  suiraut  les  loià  de  Taffiliité  wJhialit 
lairBBsformaiien  enaldehjde,  pair  k  réacdM  âm  Mêfk 
sur  Feau  de  combinaison ,  aussi  facilement  qiM  M.  IAf 
Ing  a  expliqua  le  cbangemem  de  laldehjde  eli  lÊciàk 
icélique,  soM  Tinfluence  dtl  cUore  et  de  TeM  VhÊék 
L'alcool  ayant  pour  formule  (?  ti^-^-O*  B^^ûauhlfÊfm 
Gûsantagirloxigène  sur  lui,  TéqtiiTalenld'hjdrftgèilÉiÉt 
snleTë  dans  le  l^dical  et  remplacé  ptf  im  iqulttleal 
f  oxigène  :  rëaetlon  qui  donne  nàissanee  k  Taldilijfée^ 
lont  la  formide  mL{& ja^Ù+ IP  O).  Si  oofateâglr 
le  chlore  sur  Falcool»  on  aura  là  même  réaclimi;  tlÊ 
rean-MMi  somniM  à  une  doubk  Inflaélire  déMttpdiÉftll^ 
î  oelle  du  chlore  d'une  part^  et  à  celle  de  rhjdii HpitÉ 
carboné  de  l'autM  ;  le  chlora  attirera  rhydregite  p9Êt^ 
lant  que  l'hydrogène  carboné  i*empamrâ  de  l\ 
fm/f.  dnmir  —itsanrp  à  Valdehyde* 

M.Lielngesplifae  avec  faciUté  k 
bjde  en  chloNl»  en  fittsant  vob  qliè  les  six  JOinaid'Iq^irili 
fène  du  radiealseitt  xemplaoës  pU  six  atoMaa  dk  eyirtif 

B*  C2«.  Cetterfonnuk du chlei«l Cfi,CfiQ}^»^^9 
M  infinîmem^plu  aknple  que  Altiaqne  j'MaiedkHlflv 
raprèa  lliypiliiltt  oàce  corft  ^iOfttiMi  de  W4MM|* 
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dtioo  de  l'éther  acétique ,  et  elle  est  parfaitemcDC  d^ac- 
cori^vec  nia  théorie  :  cbt  (?  l  Cfl  +  O  ::  C»  :  £?•. 

Je  donne  un  nouveau  tableau  des  combinaisons  cUo* 
rurées  de  l'élhérène  et  du  méthylène,  reofeimant  les 
•QO^yeaux  corps  qui  ont  été  découverts  depnis  la  publica- 
tion de  mes  premières  tables. 

jeU»r*iie. ....... .  C*M*  .  / 

Hjdiioçhlotate. . . . .  OH*  -^fflCP 

Cblpr^thérase ... , . .  (?h*Cl^ 

fiydrochloraie. .... .  OH'CP  +  ^  CP 

ChVoréthérise C*£l*Cl*  inconnu 

Hydrochlorate C*ff*a*  +IPC^ 

Çhlotàhétète ..:..  i?  H*  CP  înconaa 

B^drodilorate O^Cl^  +a*Cfi     . 

Chlfréthérow^ ....  C^CP     . 

Çh|f>ride  éihéroûq. .  C*  C/*  +  C^ 

Chlpcal., aCflO  4-0*0 

Bi^mîJ C*B*0  ,  +IPO 

Ip*«l..... OPO  ^H*0 

▲çidechkmioétiqtie.  OWCl^O^O*    inooaau.    . 

ilélhjlèiie; Om 

HydrochloniM.....  O H^         -{'R^CP 
Cblbromélhylaw. . .  OlflCP 

Chloracét.(chloryle)  OO^CP    -^C*B*Cl^O''^S*0 
CUoroméd^U^. . .  C*C/*  iocoonn. 

BydrobrAmaie. . . . .  C*C/*         -{-N^Br* 

^ydticâatq^;. O  CP        -^fP/*      < 

fljdroMtGltie. .^ . . .  C^  C/*        'J^h*S 

BfÔBofiome . .  ;  * .-.  &Bi*  .-^ifiBi* 


/M 
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Toutes  les  réactions  que  présentent  ces  composés  sont 
d'aooord  avec  ma-  théorie  ;  09.  y  voit  contînaellement  des 
cirps  de  la  série  C  H  wt  transformer  en  d*aatres  corps 
appartenant  &  la  même  série.  Je  me  conforme  donc  ton- 
jours  i  certains  principes  que  j*ai  posés ,  et  je  n'imagine 
pu  ponr  chaque  corps  une  théorie  particulière.  De  plus, 
ttmtes  les  formules  â  deux  membres  repi^sentmt  les 
réactions  et  sont  semblables  à  celles  de  la  chimie  miné* 
raie.  Enfin  j'ai  indiqué  d'avance  l'existence  de  quelques 
uns  de  ces  composés  et  les  iRyeus  de  les  préparer.  J*a- 
joatermi  encore  que  j'ai  intercalé  dans  mes  anciennes 
taUes  un  composé  inconnu  que  j'ai  nommé  méiliylide^ 
compose  qui  devait  Être  neutre  et  analogue  à  l'aldéhyde 
oa  &  Tacétali  je  lui  avais  assigné  pour  formule  C^  H^  O 
4*  JSP  O.  M«  Gr^ory  vient  de  découvrir  im  nouveau 
composé  qni  a  été  analysé  par  M.  Kan  ;  sa  formule  = 
C*  H^  0»/>  =  0  B^  0\^  +  H'  Oi  il  appartient  par 
lès  réactions  k  la  .série  de  méthylène;  c'est  le  correspon- 
lant  de  Tarétal  ;  car  la  formule  de  celui-ci  =  JJ*  iST'  O*/' 
4-i7'  O*  Je  pourrais  encore  ajouter  que  j'avais  repré- 
«ntë  l'essence  d'eau«de-vie  de  pommes  de  terre  comme 
m  alcool  ayant  pour  formule  C"  7/^+/ft  O*.  Çé  point 
le  vue  vient  récemment  d'être  mis  hors  dé  doute  par  M.  •. 
!hi  m'objectera  9  peut-être,  que  la  formule  brute  C**  H^ 
9'  svait  (ait  penser  a  beaucoup  d'autres  personnes  avant  ' 
noi  qu'elle  indiquait  que  l'essence  était  un  hydrate.  Mais  ' 
e  demanderai  ce  qu!  Tavaii  fait  soupçonner  :  la  simpli- 

des  nombres,  me  répondra-t^m.  Ëh  bien,  ce  qui  a 


jiiidé  les  chimistes  dans  ce  cas  est  précisément  ce  qui  ni  a 
de  point  d  apput  dans  toutes  mes  théories. 


(  3»*  )  • 


Sur  fÔïôckériie  de  la  montagne  de  Zielrisika] 

en  Moldavie; 

Pit  M.  Z.  MiLIiGOTI» 
fifcJMJiii  iiiiiilié  à  11  iiiiP'^*^*"—  — mijt  Ai  nMCiliias  dafliML 


J 


M.  *AL  Bronf^oiart  me  Apirgea  dans  le  temps  d'en* 
miner  si  de  la  cire  fossile  de  la  montagne  de  Zietrinltt 
donnée  au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  M.  Fffix 
Bgigour  était  identique  avec  celle  qui  avait  été  ëto^ 
en  i833  par  M.  Magnus,  et  en  i836  par  M*  SchratCer. 

Par  la  simple  analyse  de  ce  corps  j'aurais  pa  ooiMJiii 
^*il  y  avait  identité  parfaite  p  si  des  différences  fnp- 
panies  entre  descamctères  essentielS|  tçls  que  U4eiMVl4^ 
le  point  de  fusion  et  d'ébnllition ,  ne  m^enssent  en|i|l 
i  fttra  plu^  réservé  dans  mes  conclusions»  G*0St  pov 
Cliquer  ces  différences  que  j*ai  entrepris  «ne  é^3a 
approfondie  de  Tédiantillon  qu'on  m'a  confié,  et  qv  je 
suit  parvfni^  à  reqaarquer  quelques  faiu  qui  me  aen* 
Uen^  mériter  d'étfe  connus  •  j 

M*  Ma|pus  a  étudié  un  échantillon  de  la  mAmn  an  | 
Coisileque  M*  Mejer  de  Bucharest  fit  connaître  pour  1|  ^ 
premiière  fois  4  TasiemUéede  Breslau*  Il  en  a  oonclnqM  ^ 


sa  composition  se  irapproche  de  beaucoup  de  celle  ds  U 
gasoléiQantj  ctr  i^Fa  trouvée  composée  de  i3,f  5  hjdrS'  \ 
gine  ^  85,35  ourboM,  et  que,  malgré  son  apparente  ha-  |^ 


mpgénfité,  file  ^fit  Atre  un  mélange  de  |^luaieart  «m-   i 
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M.  Schrotfer  s'est  occupé  plus  tard  de  U  cire  fosaiU  « 
étions  le  rapport  chimique  il  s'est  limité  (i)  à  eu  faire 
Tanalyse ,  et  à  observer  que  par  la  dislillation ,  elle 
lonne  une  huile ,  d'abord  d'une  jaune  clair  ,  puis  plus 
Poncé,  qui  se  fige  en  une  masse  d^un  brun  sale^  un  peu 
insM ,  avec  une  odeur  désagréable ,  qui  se  rapproche 
1^  gondron  de  bois  :  mais  il  l'a  étudiée  très  soigneuse- 
sient  sous  le  rapport  physique.  II  en  a  donné  une  des- 
Tiption  fort  exacte  \  il  a  relevé  le  phénomène  de  di« 
:hroîsme  qui  se  présente  soit  dans  la  massé  de  la  cire  , 
ioit  dans  ses  dissolutions  ^  il  en  a  déterminé  la  densité sr 
>,955  a  -{-  îS^>  le  point  de  fusion  à  peu  près  pareil  i 
«lui  de  la  cire  des  abeilles  4~  6a  environ ,  et  le  point 
l'âmllition  en  vase  clos  =  4*  ^ lo. 

L*ozocLérite  ou  cire  fossile  de  la  montagne  de  Zietrisi- 
a  i|  une  structure  foliacée,  et  une  cassure  concholdale  i 
dat  nacré  :  la  masse,  en  couches  épaisses ,  est  transln* 
ide,  et  présente  un  fond  rouge  brun  h  reflet  verdâtre 
vec  des  taches  jaunes  qui  proviennent  de  quelques  la- 
idlea  détachées  :  en  couches  minces,  elle  a  une  couleur 
rmei  on  brune  jaune  :  si  on  observe  attentivement  un 
etit  fragment ,  on  voit  qu'il  est  parsemé  de  petits  points 
lus  foncés.  La  consistance  est  un  peu  plus  grande  que 
He  de  la  cire  des  abeilles  ;  elle  a  une  légère  odeur  de 
hrole }  par  le  frottement,  elle  entame  le  doigt,  comme 
lésine  :  broyée  dans  un  mortier,  elle  s^élecirise  posi- 
rement,  et  dégage  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  Ta- 
is fuccotrin;  approchée  de  la  fiUmme  d'une  bougie,  elle 


ij|  liM^oHups^  oa  travail  que  ce  çoi  a  été  poblié  dsns  la  Atv 
idbàfHt  mîip«n#U0  de  Genève,  caUir  d0  mi  i8S6. 
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kmé  stn»  ê'enâammer  ;  chauflee  sur  une  Urne  de  ^tÎM 
avec  la  lampe  i  alcool,  elle  s*eiiflamme  et  brûle  avec  aie 
flamme  tranquille,  tris  peueufumée,  et  laUae  mi  risida 
charbonneax  qui  disparaît  complètement  par  Factioa 
prolongée  de  la  chaleur  :  elle  est  très  peu  soloble  diai 
Talcool  et  dans  Téther  bouillant;  très  soluble  dans  Tei- 
sence  de  tërébénthinet  la  naphteet  les  huiles  grasses.  La 
cire  des  abeilles  et  la  cire  de  Zietrisika,  fondues  elpab 
UjKlées  ensemble,  forment  un  liquide  homogène  ei  trasi- 
parent;  mais  s!   on  remplace  la  cire  des  abeilles  par  li 
cire  du  carauba,  le  mélange  reste  trouble.  Elle  est  d'aae 
indifférence  complète  è  Faction  des  alcalis  et  dn  cUare 
liquide.  Un  courant  de  chlore  sec  dans  la  cire  éd  Zietti- 
sika  lui  fait  perdre  sa  dureté  ;  elle  devient  très  moUei  <( 
complètement  soluble  dans  Téther  froid.  L'adde  ailri* 
que  bouillant  lattaque  quelque  peu;  car  pendant rAet 
lition,  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rouges  rutilantes; 
ittais  après  Tébullition ,   la  cire  ne  parait  avmr  perds 
aucun  de  ses  caractères  physiques.  L*ackle  snlforifsc 
froid  n*ezerce  aucune  action  sur  la  cire  de  Zietrisika  ;  i 
chand  lama5se  noircit.  Il  va  d^gement  d'acide aaUs- 
reux,  production  de  charbon  ,  et  Tacide  aulforiquecoa- 
tient  en  dissolution  une  matière  qu'il  abandonne  sooi 
la  forme  de  flocons  noirs ,  en  y  versant  un  excès  d*eni« 
Le  résidu  charbonneux,  lavé,  desséché  et  traité  par  Ti* 
ther  bouillant ,  donne  par  le  refroidissement  nne  malien 
très  blanche  ,  floconneuse  ,  peu  soluble  dans  raleaoii 
fusible  k  -f-  'J7?  en  un  liquide  inodore  qui  se  fige  en  pre 
nantraspertdela  cire  des  abeilles.  G*tte  matière  châsl 
fée  eu  vase  ouvert,  ré|  ami  une  fumée  qui  s^ènflama 
par  le  contact  d^un  corps  en  ignitîon ,  et  brûle  d*aM 
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c  une  flimniè  bleae  qui  plus  '  urd  devient  jànne  et 

igirieusJB*  Pour  aToir  assez  de  celte  matière  pour  en 

re  Tanalyte,  prendre  la  densité,  etc.,  etc.,  il  faudrait 

imettre  i  Faction  de  Tacide  sulfurique  une  quantité 

indérabled'ozocLërite  :  circonstance  qui  m*a  force  d*y 

loncer* 

Le  point  de  fusion  de  TozocLërite  de  Zietrisika  est  k 

84*  •  Mm  point  d*ébulIition  est  vers  +  3oo^  :  sa 
nsilë  est  =  0,946  k  2o^,5.  A  la  distillation  9  elle 
aine  une  huile  jaune  claire  qui,  i  mesure  que  la  dis- 
[lation  avance  y  devient  plus  foncée,  et  se  fige  en  une 
alière  plus  on  moins  dense,  grasse  au  toucher, puante 
.  qui  tache  le  papier^  pendant  la  distillation,  il  y  a  dé- 
igement  d^£ine  odeur  empyreuma tique,  et  d'une  cer- 
âne  quantité  de  gaz;  la  masse  qui  est  dans  la  cornue 
oiicit,  sa  fluidité  diminue  de  plus  en  plus,  et  finit  par 
lisser  un  résidu  charbonneux. 

D'après  cette  description,  on  voitque la eire  fossile 
BjU  montagne  de  Zietrisika  ne  difiire  de  ladre  fossile 
tpdiée  parM.  Magnus,  que  dans  le  point  de  fusion  qui 
Kplas  élevé  de  deux  degrés  :  diflérence  inappréciable  , 
inqu'il  s*agit  de  produits  de  cette  nature» 

La  cire  fossile  étudiée  par  M.  Schrolfer  présente  des 
iflBfapences  beaucoup  plus  remarquables;  car  il  lui^lrou- 
•--«■•-^ensilé  de  0,953  è  x5^  ;  un  point  de  fusion  i  -f* 
1^  environ,  un  point  d'ébullition=+  aïo*,  et  de  plus, 
b  la  solubilité  dans  Téther;  tandis  que  dans  la  cire  fioa* 
ile  de  Zietrisika,  je  trouve  :  densité  =  0,946  à  4- ^oi^yS; 
mut  de  fusion  è  +  8^^  :  point  d'ébullition  i  -|-  3oo* 
■tviron,  et  presque  insolubilité  dans  Téther. 

Pour  compléter  la  comparaison  entre  ces  trcia  cirée 


C^SftlM  •  J6  4(m&arai  Tanalyse  élémentAire  de  c 
^trisila  fidte  par  Voxide  âe  cuivre.  Ce  ii*est  qi 
4eii;s  analyses  manquées  que  je  suis  parvenu  à  su 
ter  toutes  les  difficultés  que  présente  Tanalyse  de 
fossile  j  difficultés  avouées  par  tous  ceux  qui  s\ 
occupés  avant  moi.  J^ai  très  bien  réussi,  en  me  i 
4*9n  tube  de  lerre  de  ao  pouces,  dont  le  tiers  c 
était  fempli  de  poussière  de  planures  de  cuivre  { 
nièlée  avec  des  fragmens  de  cire  fossile,  dont  la  q 
ne  dépssait  januis  trois  décigrammes  :  le  n 
tube  contenait  un  mélange  à  parties  ^ales  de  p] 
de  cuivre  grillées  et  d^oxide  de  cuivre  proveuan 
calcination  du  nitrate.  Pour  enlever  Feaubydrosc 
d*nne  si  grande  quantité  d'oxide  de  cuivre,  jVifs 
sieurs  fois  le  vide  dans  le  tube  a  +  i^o^  :  enfin 
marcher  ai  lentement  la  combustion,  que  chaque 
a  duré  environ  deux  heures  et  demie. 

'  Matièra,  o,fti». 

L  Addb  carbonique.  o,66i  ns  earilMme.  • .  • 
•  ••••• o,»6fli  SB  hjdrogine#  • 


>•  •  m 


Matière,  o,a8g. 

B.  Addeearbonique.  O|90i  =  carbone* 
Eau 0,369  ^^  hydr<)^e* . 

se 
SbtiMf  o,3oo. 

IS.  Acidèçarboni!|tte.  0,931  =  carbone..^  t 

£{«••*•••••«•..  Çfiji  s;  hydrogène,   i 


Carbone •    86|02 

Hjrdfogène 13,58 


lOO,«9l 

ielle  composidon  se  rapproche  Beaaeoap  4e  oaUa 
ivëe  par  M*  Abgnus,  et  se  confond  itcg  oelle  trofnr^a 
M.  Sclirotfer. 

/oiockérite  est  tris  pen  atca<{iiëe  par  Talcool ,  in^is 
endant  elle  Test  en  quelque  manière  :  aossi  ai- je 
ijé  le  traitement  par  cet  agent,  dans  le  but  de  com<« 
er  la  partie  dissoute  avec  celle  qui  r^le  indiasonls* 
Inf  partie  d'oaQckërite  ^jé^  «  été  tnilée  par  aoe 
lies  d'alçûol  bopillant  t  densité  :^  o,8z4«  ^^  le 
mdîssement  il  y  a  eu  un  dépôt  floconneux  blanc  sans 
eet  cristallin  :  ce  dépôt  desséché  et  foadu  ayail  pie 
Jeur  moins  foni^  que  celle  de  rozoekérite  égalf^ 
{it  fondue:  0  était  fusible  à  +  75*i  et  sa  densité  1  + 
éuii  5r  o,84£»* 

iJblMCond  traitement  alcoolique  a  produit  un  d^pôt 
ne  un  pei^  moins  aboi^dant ,  qui  foQ4n  était  un  pfu 
Il  foncé  que  le  dépôt  précédent^  fusible  à  +  Sj^i  H 
\X  la  densité  i  +  ^^  ^^^  o,85a. 
CMe  profresaion  dans  le  pcnnt  de  fusion  e|  dWM  b 
1^1^  m^aiait  penser  qiie  ToiocVérite  esl  Kçllep^ 
MOiée  de  plusieurs  matières  qui  sont  jnég^leinçm 
■qnées  par  Talcool.  Tai  donc  cru  nécessaii^  de  qoKMÎ* 
«r  les  iraite^ens  alcooliques,^  iP^À  ço  qq'U  j  ^ 

BttiJMdap^Bt^fnsi^ 
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Cett  au  qiiâtoraiiin#~^  traitement  qne  j*ai  renoontré 
celle  identité  exprioiëe  par  un  point  de  fuaion  ^al  à  -f 
90^;  une  densité  ëgale  à  0,967  à  1 7,5  9  et  un  point 
d^ébuUition  vers  «4-  3oo^« 

Le  résidu  fondu  était  absolument  inodore,  et  il  était 
beaucoup  plus  foncé  que  le  produit  qui  aTait  une  teinte 
jaune  d*or  :  ainsi  pour  plus  de  clarté,  je  nommerai 
ozochérite  brunele  résidu  du  traitement  alcoolique ,  et 
ozackérite  jaune  le  produit  du  même  traitement. 

'  La  composition  élémentaire  de  Yozackérite  bnmeeA 
k  peu  près  la  même  que  celle  de  rosockérite  nataielle* 

Matière,  3oi«^ 
L  Acide  carbonique* •  i'  9)6  =  carbone.  «.V  85,98 
«^l  Eau 383  =  hydrogène. •  i4>ta 


«00,10 

Matière ,'  a85« 
IL  A cide carbonique ••  884  =  carbone. ••«  85,76 
Eau 363  =  hydrogène.  •   i4v>3 

'  Comme  il  est  évident  que  Vozockiriu  jaune  est  «a 
mélange,  j*ai  jugé  inutile  d*en  faire  Tanalyae. 

Si  on  réfléchit  sur  ces  expériences ,  on  est  porté  i  finit 
quelques  hypothèses  qui  peuvent  expliquer  lea  diflSkcB- 
cèa  qui  existent  entre  la  cire  fossile  examinée  par  M. 
Sdirbtfer  et  la  cire  fossile  de  Zietr.isika  qui  forme  le  sujet 
de  ce  trarail. 

Le  traitément'alcoolique  a  mis  en  évidence  rexisteDce 
dâfaa  rôiockériie  de  deîix  ou  plusieurs  mâtlèr»^  4e  ^* 
tit4  et  de  fnaibaiié  inégales,  ^analyse  éUiMMtiêm  ^ 
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rosockërite ,  et  d'une  des  matiAres  qui  la  compoieqt 
(Vozoekénle  brune)  j  h  fait  voir  dW  autre  côié  que.  la 
composition  des  différentes  matières  dont  est  formée 
rozockérite  est  la. même  :  si  donc  on  admet  que  ces  dif- 
férentes matières  peuvent  se  mélanger  en  proportions 
variables  I  on  s^expliquera aisément  pourquoi  malgré  la 
différence  de  fusibilité,  de  densité  etd'ébulUtion  entre 
k  cire  fossile  examinée  par  M.  Schrotfer ,  et  la  cire  de 
Zietrisika ,  on  leur  trouve  néanmoins  la  mèmecomposi« 
lion  élémentaire.  D'ailleurs  ce  qu'on  sait  depuis  long- 
temps sur  la  composition  des  bitiuiMy  rendextrèmer 
ment  probable  que  la  cire  fossile  de  Moldavie  n*est  qu*nQ 
mélange  k  proportions  variables  de  di£Gérenies.n|^tières 
du  même  ordre* 

La  manière  dont  Fosockérite  de  Zietrisika .  se  com- 
porte avec  certains  agens  puissans,  tels  que  les  akalis, 
les  acides  I  le  cblorei  etc.»  etc.,  m'a  fait  penser  que  le 
sral  moyen  d'iyouter  à  riustoire.chimiqiie.de  ce. corps, 
c'est  de  le  soumettre  à  Faction  de  la  chaleur  et  d'ea  étn- 
dier  les  vésoluu.  .    .  . 

C'est  dans  des  tubes  de  v^Brre  de  la  longaenr.de  9pQiH 
œs  environ,  fermés  i  uneextrénûlé  souffleté  en  boale,:  et 
recourbés  en  angle  aigu  i  un.tiers.de  leur.longueur,  que 
j'ai  distillé.  FpXQckérite*  Je  n'#i  pas.  préféré  de.  ine  servir 
de  petites  cornues  ordinaires,  caria  distance  du  fonda 
la  coorbnre  du  col  n'est  pis  assea  grande  pour  empè- 
dier  que,i  malgré  tous  les  soins j  upe  par.tie  d'oKockérite 
ne  distille  sans  être  décomposée.. ^appareil  a  été  chauffé 
avee  une  lampe  a  alcool  de  n^n^èrç ,  à  entretenir  constam- 
ment |iiie.ébuUition  lente  et  ^tranquille.  Le  produit,  de  la 

iMSÙiiifi^  a4ti^gaimie»».U^aidm«i 


tottlllé  ti>o  pirtSet  d^osodiérîte  ont àouni  par  UiSA 
latioii  : 

Fl«ides  âftatkpiet.  • .  é  •  •?.  ko^SI 

Matièm  hailense. 74^^' 

Matîàn  toUde  crituUôw.  •  •  i  %jSS 

BMda  dbarfaoniieiuu  •  •  •  •  •  d^io 


ZOOyOO 


Cet  ràppôitb  ne  ^aolt  pas  toi^oiM  ccmstatif  :  9  m*at 
wnM  qu'en  disdltelit  uh  fingttieiit  d^cftockérile ,  je  n*tt 
<il>Mia  qve  lo  poQf  1 00  de  ttiatière  crîsulline ,  quoifiie 
fai  eiffOQtiMâncea  dé  la  distilhiion  fassent  absolomcÀl 
les  mêmes.  Si  à  cette  remarque  on  ajoute  qné  I^oiocM- 
r&êjamnë  donne  toujours  par  la  distillation  plus  dliiiik 
que  Votockérite  brune  ^  il  paraîtra  extrêmement  pn^ 
MM#  que  roaockértie  naturelle  soit  un  mélangé  à  pto- 
feMiont  wrial>Ieè  i*otàekéirHe  bmne  et  d^ojaoclM^ 


Si  on  rq^arde  avec  une  loupe  rhulle  qui  dtstSDè  A 
t  qn'dle  se  lige  ^  en  terra  une  mulûttidë  de  pait 
fetiM  qoi  se  meuTent  danfe  le  liquide  et  qui  sertlEttit  db 
«mitre  d^atiraclkm  à  de  noiffèlles  paillettes  dbnt  le  noflî- 
In  «UBUinla  m  pràu  de  fidre  Uentdt  dispàraitrê  h 
ÛÊàibé. 

Bn  prasssnl  enirv  des  Afuilles  de  papier  braêSOsiA 
rimÛeigiey  ttmiqne  le  papier  itste  tsièhl,  oh  CiiM  b 
MMike  erilciAtine  d*nn  aspect  naeré  et  grts.  Far  Ytéà 

pMi  enletet  iTHnile  au  papier* 

iMs  J'M.  pipMM  kpiroeédé  ^«^ 
•ipiisimi  ttevetv  qimiquunwflleiemracilraolM 


composé  le  prodait  de  la  ^dllation  do  Vondeérfie. 

On  met  le  produit  de  la  distillaticni  dans  an  Tase  qa*oli 
puisse  Ixmcher  hermétiquement;  on  y  verse  un  excès 
d'ëtlief ,  on  féline  et  on  laisse  en  repos  pendant  214  '^^'* 
res.  Ce  qui  n'a  pas  été  dissous  an  bout  de  ce  temps,  est 
recndllî  sur  tta  filtre,  et  desséché  par  la  pression  entre 
des  fenilles  de  papier  brouillard.  Cette  matière ,  je  rap- 
pelle cire  impure  de  Poxoeiénte. 

On  distille  la  moitié  du  Tolume  de  Téther  filtré ,  M  te 
exposa  à  nne  évaporation  spontanée  Tatiire  moitié  res- 
tante, n  7  aura  bientôt  nn  dépôt  de  cire  ùnpure,  qu^on 
sépare  par  filtraUon  :  le  liquide  filtré  après  avotr  enco^ 
donné  un  nonteau  dép6t  de  dire  impute^  prend  Faspect 
d'une  huile  transparente  et  foncée  en  rouge-brun,  que  je 
nomnMrai  Aui7#  de  Fasockértie. 

Uhuile  de  tozochérùe  est  ronge-brun  par  tMnspk- 
renée,  teri-poireau  par  réflexion,  fétide)  mais  par  une 
longue  exposition  à  Pair ,  elle  perd  en  grande  partie  la 
Cftidité  t  die  brûle  arec  ime  flamme  fnligineuse  qui  dé- 
tient blanche  et  pnre  si  «m  la  fait  brûler  à  raided^tttie 
mAchê  circulaire  dans  ttne  cheminée  plus  large  et  plus 
hatite  que  les  cheminées  des  lampes  ordinaires.  Cette 
bnil»,  exposée  à  une  température  de  8  i  +  ^^^y  ^ 
figé  en  nne  muse  trarersée  pat  une  multitude  de  la- 
mes brillantes  de  paraffine.  Par  Talcool ,  ou  mieux  par 
Tadde  snlftirique,  on  peutisoler  des  quantités  de  ce  der- 
nier pH)dttit.  Un  peu  d*adde  sulfuriqtte  versé  dans  l*htfile 
de  Toiûckérite  la  décolore ,  en  [Menant  lui-même  une 
tdnteirouge  foncée  '.Fhuile  décolorée  qui  surnage  Tadde 
sdfbtiqne  Idsse  prédptter  dei  bmoM  d6  paftiffifte ,  mAî^ 
à  la  UttfifêMMM  oïdlaairt  t6  I  -f  it*.  Im  fllMolu* 
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tioqt  alcooliques  ,  ou  éihérées  de  cette  huile  sont  raugef 
par  transparence  y  et  vert-poireau  par  réflexion.  C*eil 
.  peut*âtre  dans  cette  huile  que  se  trouve  la  matière  qui  est 
la  cause  du  dichroïsme  de  rozoçkérite.  Soumise  à  U  dit- 
tillation,  elle  donne  d'ahord  un  liquide  huilenx  jaoïit- 
paille  transparent  :  plus  la  di3iillation  avance,  plus  le 
.liquide  qui  distille  est  coloré  «  moins  transparent  et  plus 
riche  en  parafine  :  enfin  il  devient  rouge,  et  est  accom- 
pagné de  vapeurs  blaiiches  de  parafine.  Le  liquide  dis- 
tillé, séparé  de  la  paraffine  par  la  congélation^  et  df» 
coloré  par  Tacide  sulfnrique,  brûle  avec  une  flamme 
.  éclatante  et  très  pure.  D*apjrès  ces  observations,  ,3  est 
évident  que  Thuiled^ozockénte  aune  très  grande anido- 
gie  avec  Thuile  que  donnent  les  schistes  bitnmiitettx,  et 
qu'elle  est  composée  de  plusifîurs  substances  pjriqgdné^i 
et  spécialement  de  parafine*  ., 

La  cire  impure  de .  tozaehérite ,  telle  qn Vin  l'obtient 
après  le  traitement  par  Véther  du  produit  debtdjstitta- 
tion  dé  rozoçkérite  natiirelle ,  est  d'un  blanc  sale,  d'n 
éclat  nacré,  grasse  au  toucher,  sent  l'empjrrenme,  fisiid 
en  un  liquide  un  peu  rougcâtfe  entre -{-^  7$  et-^  77f  c< 
distille  afi  delà  de  -f"  3qo  à ,  la  manière  de  l'oxpclbérite  \ 
savoir , .  en  donnant  une  huile,  qui  se  fige ,  en  d^ygpw*< 
des  gaz,  et  en  laissant  un  résidu  charbonneox.  $i  01 
traite  Thuile  figée  par  Tétherde  la  même  manièreqn'on  1 
^  traité  l'huile  figéç  provenant  de  la  distillation  de  Toiocké 
rite  naturelle,  on  obtiendra  une  cire  plus  blanche,  in* 
odore  ,  fusible  à  -f-  ^^  ^^  ^^  liquide  à  peine  coloré.  Ei 
répétant  successivement  les  distillations  et  les  traitemen 
éthérés,  on  parvient  i  avoir  une  cire  dont  le  pmat  d 
fnsiop  f.tladenfit4,ir^tei^t.le»  mènief,  qaoi^*çn  r^pH 
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es  distillaiions ,  et  que  oellcs-ci  soient  toojbiir^  irftDm* 
Menées  dq  pLénomènes  qui  indiquent  une  decompôti- 
ioD  partielle  de  la  matiire  aoumise  à  la  distillation. 
linai,  c^eat  aor  cette  matière  (cire  pure  de  roaocMrîte) 
pwj^arrèle  particulièrement  mon  attention,  car  lacon- 
(tancede  deux  caractères  essentiels  (tels  que  le  point  de 
rnsiofi  et  la  densité)  et  la  propriété  de  cristalliser  me 
(oui  croire  que  cette  substance  est  ua  corps  particulier. 

La  cire  pure  de  Vozochérite  est  blanche,  à  éclat  nacré, 
tranalncide,  inodore,  insipide,  fond  â  4*  ^(>  ou  -4»  5^  eu 
an  fluide  incolore,  qui  se  fige  en  une  masse  demi-traiti«> 
parente  i  cassure  fibreuse  et  à  consistance  pareille  è  celle 
dklacélinn;  aa  densité  i4*<7centig«  est =0,904  :  elle 
est  peu  aolnble  dans  Téther  froid,  très  soluble  dans  Té- 
Air  bottillant,  d*où  elle  pi^ipite  par  le  refroidissement 
en  floeona  amorphes  \  elle  est  soluble  i  chaud  daus  Talcool 
ibsoln.  La  diséolntion,  en  se  refioidissant,  se  fige  en  une 
BMsar  cristalline  qui ,  comprimée  entre  les  feuilles  de 
papier' brouillard,  présente  une  couche  composée  de 
paillettes  d'un  nacré  si  éclatant,  qu'il  semble  que  oeaôit 
k  Fargent  mat;  elle  distille  à  -l-  ^00  environ,  en  ae  de- 
ooMpoaant  en  partie  en  gaz  carbures  inflammables,  en 
kaile  contenant  en  dissolution  de  la  paraffine,  et  en  char« 
bop.  Débarrassée  de  son  huile  par  la  pression  et'  les 
lasaigiBa  i  Téther,  elle  est  douée  des  mêmes  caractèrea 
p^Tant  la  diaiillation. 

Toicï  le  résultat  de  sou  analyse  faite  par  Toxide  de 
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88  €M8p08ition  681  donc  U  même  que  eelle  de  k  | 
i»e,  do  g8x  oléfi8iit,  du  iMiphte  de  Pêne,  etc.»  été 

IJest  8aai  eimple  de  supposer  que' cette  8iib88i 
d^près  80B  procédé  de  prëperatioii ,  n'est  eutre  i 
^«e  de  là  paraffine  impore  :  c'est  à  eaose  de  celli 
qol  pariti  si  naturelle,  et  de  Timpossibilité  ^  j 
troote  à  présent  de  le  démentir  on  de  le  conft 
(ajimtépoisé  toute  Totockérite,  dont  je  poateiS'ditfpQ 
qoe  j*ai  préféré  loi  donner  on  nom  généri<{ne  tel 
edoi  de  dire  de  foxockérite ,  plut6t  qoe  le  nom  in 
mffinef  ^i  aurait  fait  croire  k  la  connaissance  < 
plète  de  ce  corps.  J'afooe  cependant  qœ  je  sois 
nteeo  qoe  la  cire  de  Tosodiérite  est  on  oorps  part 
Ket  et  distinct  de  la  paraffine  ,  car  j'ai  distillé  c«  « 
Mê  5o  grammes  d'osockérîce,  c'est-à-dire  la  ploa  gi 
parde  de  mon  échantillon,  et  chaque  fois  j'ai  obleiti: 

liAre  solide  qui,  après  ceruins  traicemens,  a  pté 
prepriétés  et  des  caractères  que  rien  n'a  po  «1 
par  la  suite*,  de  plus,  le  résultat  de  deux  analyses  j 
8«îr  le  pfodoil  de  deux  expériences  distinctes ,  a  éi 
ne  peut  plus  uniforme.  Mais  tout  en  avouant  ma  M 
tiou  ,  j'aYOue  aussi  que  lorsqu'il  s'agit  d'annoncer  c 
manière  absolue  l'existence  d'un  nouveau  corps,  il 
avoir  fait  des  expériences  bien  plus  nombiieuses  qoe  i 
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Lke  qpiântité  de  madère  m'a  permtt^&ÎM.  im 
G  k  ceux  qui  pourront  disposer  d'une  «ases 
lADtité  d'ozockërite  natoreUe  le  adn  de  pripa- 
m  pure  d^ozockérite^  afin  q«e  aa  irritable  na*^. 
ar&itement  constatée. 

iire  dont  la  cire  pare  de  VozockirUe  ae  com- 
diatillation  ferait  croire  qu'elle  est  la  ▼éritafai»' 
débarrassée  de  toute  impureté.  En  efifet,  si  aA 
etion  de  quelques  produits  colorés  et  fétides , 
ent  par  la  distillation  de  Tozockériie  naturelle 
du  reste  qu'on  pourrait  ne  pas  obtenir,  si  IVte' 
I  distillation  k  une  certaioe  époque  ),  on  ne 
I  de  différence  entre  les  produits  pyrogénés  de 
le  et  de  la  cire  pure  de  rosockérite.  Mais  pour 
cette  question ,  il  faudrait  isoler  la  cire  pure 
:éi1te,   sans  l'intervention  d'une  température 

ifous  ces  faits,  il  paraii  évident  que  l'oKOckérite 
m  mélange  à  proportions  TariaMes  de  dSSé^ 
tières  bitumineuses  qui  ne  contiennent  poAit 

et  qni  ont  la  même  composition  élémentdire,  ' 
ille  de  l'hydrogène  bicarboné.  Il  parait  ansst 
ue  c'est  à  la  variété  de  ces  proportions  qu'il' 
mer  la  différence  de  quelques  caractères  entre 
te  examinée  par  M.  Schrotfer  et  l'oKockérife  da- 
ine de  Zietrisika. 

fbssile,  ou  ozockérite,  est  une  substance  asiax 
lie  'pour  les  cblmistes  ,  car  elle  leur  oQre  une 
^iji^ode  el  aboada^te  de  parajOËMie»  tf^egl^  Wi^M^ 
fila»  |)aûi^  quaniité  da  quaiqiMs  antMabailp 
B«  I  et  que  la  difficulté  d'en  avear^ea 
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cdnpîdérables  n'a  permis  de  pousser  son  étude  que  jos* 
qu^â  son  analyse  élémenuirc  et  à  ses  caractères  phyii- 
ques.  Eu  outre ,  la  probable  existence  dans  les  prodoiti 
pjrogénés.de  Tozockdrite  ,  d'un  corps  isomère  avec  la  ^ 
paraffine ,  prête  aux  chimistes  une  occasion  d'ajouter  i 
rhistoire  de  Tbydrogène  carboné  un  nouveau  corps  qui 
est  intéressant  à  cause  d'un  certain  rapprochemeot  qsi 
ajusterait  entre  ce  corps  et  la  paranaphtaline» 

Si  on  parvenait  à  trouver  en  Finance  des  quantités  coi- 
si4é.rables  d'ozockérite ,  je  ne  doute  pas  que  Tiudmlm 
ne  tirit  de  cette  matière  de  grands  avantages.  Si  Fiad» 
U^ie  française  s'occupa,  il  y  a  quelques  années,  des  idû^ 
t^  bitumineux  pour  appliquer  à  Tëclairage  rhuileqa'Si 
donnent  par  la  distillation  ei  qui  ne  dépasse  pas  sopoir 
loodu  poids  de  la  matière,  à  plus  forte  raison  s'occupenitr 
elle  de  Toxockériie  qui ,  par  la  distillation ,  en  donne  7^ 
pour  100,  ne  laisse  que  très  peu  de  résidu  et  donne  ca 
outre  10  &  la  pour  100  d'une  matière  qui ,  unefoispa- 
rifiée ,  peut  être  confondue  avec  la  cire  des  «beiUts(i)* 
.  U  y  a  quelque  temps  que  MM.  Joubert  de  Betulici 
et. Desvaux  ont  signalé  une  substance  minémle  inwvfc 
dans  le  départemeut  de  Maine-et-Loire ,  et  à  laqnellea 
été  doimé  le  nom  de  naphteïnc,  a  cause  de  son  odeur  da 
napbte.  Par  plusieurs  de  ses  caractères ,  elle  aemUe  Si 
rapprocher  de  rozockérite. 


(1)  8k  00  avait  à  eiploitcr  l'oiockérile  sous  le  pMt  da.nw 
triai»  on  n'aurait  qu*à  la  distiller,  preiscr  dans  des  saes  da  Islife 
fioduit  de  la  distUlatJoa  pour  en  léparer  Thuile.  Le  ■wreaaÎHiii 
dM  nouvelle  diflillatioo  et  à  une  nouvelle  pression ,  tmidfa  à  «h*  ji., 

i«f8  à  l'eaa  chlorurée,  senît aoisi  Uanc  et  auni  inodova^nakél 
Ml^isha  dca  abiîUpk 
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des  Mémoires  et  Notes  de  M.  Pqjren  sur 
les  Oxidations  Tuberculeuses  du  Fer. 


Metftiaiirs  le  maire  et  les  ingénieurs  de  Grenoble  ont 
annoncé,  il  y  a  quatre  ans,  rexistence  de  tubercules 
nombreux  spontanément  développés  dans  les  conduits  qui 
fonnissent  de  l'eau  à  la  ville.  Ces  sortes  d'obstructions  , 
qndquet  années  seulement  après  la  pose  des  tuyaux, 
avaient  tellement  diminué  le  passage,  qu'il  arriTait  à 
peine  la  moitié  de  la  quantité  d'eau  calculée  nécessaire 
et  obtenue  dans  l'origine. 

On  conçoit  ce  que  présentait  d'alarmant  un  tel  état  de 
dioses  :  aussi  réclamait-on ,  en  le  signalant  à  l'attention 
poUiqne,  le  concours  des  savans  pour  en  rccbercher  les 
et  indiquer  les  moyens  d'y  remédier* 

de  nos  chimistes  répondirent  i  l'appel  et 
l'empressèrent  de  fournir  le  tribut  de  leurs  méditations. 

Deux  théories  naquirent  de  ces  débats  ;  voici  comment 
fat  amenée  celle  qui  vient  enfin  de  triompher. 

On  se  rappelle  qu'à  cette  époque  M.  Payen  venait  de 
Mmmettre  k  l'Académie  des  ^sciences  un  mémoire  si^p 
«le  propriété  générale  qu'il  avait  découverte  dans  toutes 
ks  solutions  alcalines,  de  s'opposer  i  l'oxidation  du  fer« 
Ce  mémoire  fut  approuvé  par  l'Académie  sur  le  rapport 
^^,T;hénard. 

.  L^anteur  ayant  à  cette  occasion  observé  certaines  par* 
icnlarités  remarquables  dans  l'oxidation  du  (er,  opérée 
oiu  riii&oence  d*oue  tau  aérées  tics  légireDientalcaUnef 
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n'hësita  pas  à  assimiler  rënorme  formation  tubercukaie 
de  Grenoble  aux  effets  analogues  qu'il  obtenait  artificiel* 
féftient,  i  volodtë,  dans  son  laboratoire. 

Nous  présenterons  ici  le  résumé  des  faits  qiii  o&t  serri 
de  base  et  de  preuves  à  la  théorie  en  question ,  théorie 
confirmée  d'ailleurs  par  les  observations  que  MM.  Yicat, 
Gaymard,  Gras,  Croret,  Chaper,  Corrèze  et  Brelonont 
fiiites  sur  les  lieux. 

Au  deli  des  limites  où  la  réaction  alcaline  des  enx 
aérées  est  trop  faible  pour  préserver  entièrement  le  6r, 
Fftcier  et  la  fonte  de  l'oxidation,  le  métal ,  attaqaéd*aborf 
^r  Toxigène  de  Tair  dissous  ,  ne  s*oxide  qa*en  certaiv 
points  o&  des  6orps  étrangers  élablissent  des  élémeBidB 
pile  \  la  production  continuelle  d'oxide,  partant  désuni 
ÎBles  points ,  détermine  naturellement  les  exerùisBaiièei 
appelées  tubercules  ferrugineux. 

La  fonte  grise  est  plus  attaquable  que  le  fer  dont  et 
que  la  fonte  blanche  ,  en  sorte  que  des  frâgmens  de  h 
première  étant  incrustés  dans  une  plaque  en  tôle  M  en 
Ibnte  blanche ,  on  voit  la  formation  tubercnlèùae  parir 
desdits  fragmétièet  s'accroître  en  tubercules  volnmiâlBDx 
dans  le  liquide  \  des  échantillons  de  ces  prodtdts  ont  M 
donnés  par  M.  Pâ^en  à  M.  Becquerel  et  au  laboratbîft  de 
M.  Dumas  &  TËcolé  polytechnique.  On  sait  qmi  lei 
fontes  moulées  o&ent  naturellement  des  pardcnles  d0 
fonte  grise  en  contact  avec  des  parties  k  Tétat  de  fimV 
Iklanehe. 

L*addition  d^une  petite  quantité  de  chlorure  âêtùSuB 
hite  tellement  les  effets  précités,  quMlscommenceillàie 
mamiester  en  moins  d*une  minute ,  dans  une  soludoi 
sa  (urée  à  la  fins  de  sel  marin  et  de  carbonate 'dte  MHtbf 
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iniê  i/knéoÊ  àê  loixâniaHiiiiiiM  foit  ion  ? olame  d*«iO 

lérëe. 

Ces  réactions  produisent  d^abord  dn  protoaride  de  fer 
bydrtté  blnchâtre,  qui  reste  très  long-temps  en  cet  ëliC 
lass  les  parties  en  contact  arec  le  métal  ou  avec  Toxide 
qui  se  forme  et  les'repoosse  sans  cesse. 

L*auteur  a  trouvé  ainsi  le  protoxide  blanc  bydraté 
persistant  sur  les  parois  des  vases  en  ven*e  k  une  dis« 
Unce  de  o**,  i  du  point  où  il  avait  pris  naissance  sur  le 
Ger  et  d'où  il  avait  été  repoussé  graduellement  ;  les  por- 
tioDs  de  la  trainée  tuberculeuse  qui  recouvrait  le  pro* 
toxide  passaient  du  blanc  au  vert  brun  de  plus  en  pliis 
fimoé,  puis  au  jaune  orangé  dans  les  couches  les  plut 
niperfiçielles ,  tournées  vers  la  masse  du  liquide  qui  les . 
baignait  de  toutes  parts. 

L'analyse  de  ces  ozidatious  tuberculeuses- ,  recneillioi 
nr  diiers  fragmens  de  fonte ,  a  toiiyours  donné  les  trois 
Mddes(FrO),(FeO,Fe»0').(Fc;»,0»;en  diverses 
pi9jportioiis  qui,  séparées  du  métal,  se  convertissent  rai» 
pidpncnt,  soit  à  Pair,  soit  dans  Teau,  dans  les  deux  der-p 
Biers  :  la  proportion  du  sesquioxide  augmente  de  plus  eu 
j/biM\  enfin  il  s  y  trouve  toujours  aussi  du  carbonate  de 
^  et  de  la  silice  :  celle-ci  provenant  sans  doute  de  Vcadh 
lation  dn  siliciure. 

-  Lonq«e  les  tubercules  se  sont  prwliiits  dan»  use  so- 
■CioBi  contenant  dn  sel  marin ,  il  se  farme  en  entre  d«' 
Uofnre  de  fer.  L*eaa  contenant  e,oo9  de  sonde  piive  A 
»oo6  de  chlorure  de  sodium,  produit  des  oxidaliona 
Im.drcoaiitt'itia  à  Ww  point  de  dépirt;  eUet  a'étetfdcnt 
I  tout  sens,  sous  fornuas  .v«f«rieiMMls  M  Clèi  tlM^M^,*  t^ 
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se  prolongeant  même  isolées  dans  le  liquide. 

Sur  les  parties  où  Toxidation  s  est  développée,  la  foote 
désagrégée  contient  une  plus  forte  proportion  de  gri- 
phite,  elle  est  devenue  noirâtre  et  facile  k  entamer. 

Ces  résuluis  s*accordeat  parfaitement  avec  les  aaâ- 
lyses  que  M.  Berthier  a  faites  des  tubercules  de  Grao* 
ble  et  des  fontes  ahérées  par  Teau  de  mer  ;  dans  la  pre- 
mière, il  se  fût  sans  douie  rencontré  pins  de  protoxide, 
comme  le  fait  remarquer  ce  savant ,  si  Ton  avait  fm  la 
traiter  au  moment  mi^me  où  ils  venaient  d^ètre  détadiéi 
des  conduites. 

Aujourd'hui  Ton  admet  généralement,  comme  MM.  kl 
Commissaires  de  Tlnstitut  (i)  et  avec  MM.  Gaymard  et 
Vicat  k  Grenoble ,  Herschell  an  Cap,  Prunelle  i  Yidiji 
Juuker  à  Ponllçouen,  que  la  formation  des  tnbercolescst 
dliè  a  Toxidation  de  la  fonte.  Aux  divers  faits  prëeédem- 
ment  citésa  Tappui ,  et  qui  montreraient  PabsencedesUh 
bercules,  dans  tontes  les  conduites  en  autres  matières  ol 
passent  les  eaux  de  Grenoble,  on  doit  ajouter  rimpiyâ* 
bllité  d'admettre  la  transformation  du  carbonate  de  fer 
dans  Teau  aérée ,  en  protoxide  et  en  oxide  maghétiqte: 
ce  qui  exclut  la  théorie  dans  laquelle  on  avait  tenté  d'ei* 
pliqner  ces  formations  parles  dépôts  et  raltérationd*«B 
carbonate  ferrugineux  entraîné  dans  les  eaux.  ' 
-  Heureusement,  tous  les  moyens  qni  tendent  i  prawi^ 
ver  les  conduites  en  fonte  des  tubercules,  doivent  ang^ 
menler  la  durée  de  la  matière,  en  la  faisant  miens  rMà- 


(i)  Voyea  le  lapport  de  MM.  Bccqeerei  t  Dwii  jmi  hCw»» 
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BT  en  onire  anx  causes  ordinaires  de  dépérissement. 
Test  ainsi  que  peuTent  être  doublement  utiles  soit  Ten* 
loitdechaox  hydraulique,  indiqué  par  MM.  Vicat  et 
jiymard,  soit  Thuile  de  liu  lithargirée,  employée  avec. 
iDOois  par  M.  Juncker  dans  les  tubes  en  fonte  des  belles 
aachines  d'Hnelgoat,  et  rendue  pénétrante  à  Faide  d'une 
forte  pression* 

Des  commissaires  de  Fliistilut  ont  pensé  qu'il  serait 
intéressant  pour  la  science  de  faire  quelques  recherches 
lins  la  Toe  d'interpréter  la  propriété  que  possèdt-nt  les. 
solutions  alcalines ,  de  garantir  de  toute  altération  le  fer 
et  la  fonte«  tandis  qu'en  yagoutant  du  sel  marin,  même, 
sa  petites  proportions ,  la  faculté  préservatrice  cease 
inntAt. 

Ayant  pris  un  flacon  à  moitié  rempli  d'eau  distillée  » 
lias  laquelle  on  avait  dissous  7^  de  potasse,*  on  pion*, 
lea dedans  ane  lame  en  fer  parfaitement  polie. et  une 
mf  d'or }  à  chacune  de  ces  lames  éuit  fixé  un  fil  4e* 
sème  métal,  passant  au  travers  du  bouchon.  Dix-huit, 
loif  après,  le  fer  avait  conservé  son  éclat,  aucun  tuber- 
aie  ne  a'étaitibrmé  et  tout  annonçait  que  le  métal  n'a« 
ait  épfoavé  aucune  altération  appréciable. 

Le  fil  d*or  et  le  fil  de  fer  f^rens  mis  en  communication . 
reenn  multiplicateur  à  fil  court;  on  obtint,  sur-Vs- 
haBp  une  déviation  dfit35^  et  l'aiguUle.aimantée,  après 
roir  oscillé  pendant  quelque  temps ,  se  fixa  de  nouveau 
0^}  en  interrompant  la  communication  et  la. rétablis* 
int  aofsitôt ,  l!aiguille  aimantée  n'éuit  plus  déviée  ;  si . 
B  laiasait  le  circuit  ouvert  pendant  uu  quart  d*heure , 
ii)sf|o'pn  \f  reft'i^j^l,  ^Iprs  l'aiguille  était  chassée  i  2^1% 
^rèa  UM  interruption  d'iuie  demi-heure ,  la  dévialioUi 
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ftttdenraTetn  portée  à  35^.  Cette  expërfence  t  été  ré- 
pétée nn  grand  nombre  de  fois,  et  tonjonrs  arec  le  mfene 
snccèa.  Le  courant  produit  est  donc  le  résultat  d^tine  dé- 
chaîne semblable  à  celle  de  la  bouteille  de  Leyde. 

Ainsi,  lorsque  le  fer  est  en  contact  arec  de  Tera  âlct- 
liaée,  le  métal  prend  peu  à  peu  une  charge  d*électridt< 
négatire,  et  Teau  une  charge  d'électricité  positire,  comme 
8*îl  y  avait  réaction  chimique  entre  eux.  Ces  deux  éiee- 
tricités ,  malgré  leur  action  attractive  réciproque,  restent 
en  équilibre  k  la  sur&ce  de  contact  qu'elles  ne  pearàt 
franchir  :  elles  |ie  se  recombinent  que  lorsqu'on  établit  h 
communication  entre  le  fer  et  la  solution,  au  moyen  d'nn 
fil  d'or  ou  de  platine.  Il  résulte  de  là  que  le  fer  reada 
constamment  négatif  se  trouve  dans  Tétat  le  plus  frvon- 
Ue  pour  ne  pas  se  combiner  avec  l'oxigène  de  l'air  qui 
se  trouve  dans  la  solution  ;  comment  se  fait-il  qa*en  ijot' 
tant  une  petite  quantité  d'eau  salée  à  l'eau  alcalisée,  oi 
n'ait  plus  de  décharges  instantanées ,  mais  bien  un  ces 
rtnt  continu  qui  annonce  que  le  fer  est  attaqué  sans  m 
termptiott  ?  Cet  effet  vient  en  partie  de  ce  qve  tts  élé 
mens  du  sel  marin  se  séparent  sous  l'influence  des  étal 
électriques  du  fer  et  de  l'eau  alcalisée  :  la  réactkm  aiÉi 
commeiioée  continue  ensuite. 

Cette  curieuse  interprétation,  donnée  par  les  rtppar 
teurs,  offre  une  démonstration  nouvelle  du  pMridlIlhi 
remarquable  de  la  conservation  des  fers ,  fontes  et  aeiari 
dans  les  solutions  suflisamment  alcalines  ;  eUe  expliqo 
comment  une  trop  faible  proportion  d'alcali,  ou  Yinm 
vention  d'un  corps  étranger  altérable,  produit  les  oiMi 
tkma  localisées  »  et  par  suite  les  excroissances  tiabisrol 
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Li  eanae  al  inquiétante  d*abord  de  cev  prodnoliims  9 
Mqo'alora  inconnues ,  n^est  done  plua  douteuse  atyonr- 
'Irai,  et  l'ordre  des  moyens  à  employer  pour  les  préfo- 
lir  se  trouve  clairement  indique;  une  evpérience  en 
yukà  «saeB  prolongée  doit  nous  apprendre  qùds  seront 
m  définitive  les  agens  qu'on  devra  préférer  pour  attein* 
Ire  ce  but  qui  intéresse  vivement  la  prospérité  de  nos 
orges,  le  succès  des  distributions  d'eau  dans  les  villes  eC 
les  irrigations ,  prises  d'eaux ,  aqueducs ,  etc. ,  dans  les 
impignes» 


IhmMêê  Recherches  sur  le  Chlorure  combustible 

de  Platine  j 

Pàk  m.  Wiu.  C  Zbisi  (i). 


Le  chlorure  combustible  de  platiné  se  forme  1  comme 
B  l'ai  fait  Toir  dans  mon  mémoire  latin  :  de  Chloride 
lêlJMe  ot  alcohole  vini  sese  im^icem  permuUuUibus , 
83oy  dont  on  uronve  une  traduction  dans  le^Annàltu 
e  Poggendorff^  t.  xxi ,  p.  497 1  par  l'action,  du  dkttto* 
kl|prare  4^  ce  métal  sur  l'alcool.  Mes  recbercbes  «ualy-* 
pwsLanr  Jes  cqmbinaifons  da  ce  corps  avec  le  cUorwB 
ijpoiassiam  et  celui  d'ammonium  me  conduisaient  i  les 
epidénr  comme  formées  de  d  atomes  de  prolochlorare 


NiMtaMMMMiftrti4w* 
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(4i») 

de  plâUne ,  avec  i  atome  d'ëtherine  (C*  JP  )  ;  eo 
bien  que  les  qoanlîtés  de  plalioe  qu'avait  données  ] 
lyse  da  composé  contenant  du  chlorure  de  pota« 
fussent  toujours  plus  ou  moins  au  dessous  decelleaq 
geait  cette  composition ,  et  que  les  proportions  di 
bone  et  de  Thydrogëne  ne  s'accordassent  pas  tout- 
avec  elle ,  les  différences  ne  me  parurent  pourtant 
grandes  qu^il  ne  fût  pas  permis  de  les  attribuer  « 
la  difficulté  d'obtenir  cette  sorte  de  matière  parfaite 
pure,  soit  aux  obstacles  particuliers  que  prësc 
quelques  parties  de  leur  analyse;  et  je  trouvais  cett 
nion  justifiée  par  la  circonstance  que  la  combinais 
chlorure  combustible  avec  le  chlorure  d'ammo 
(laquelle  il  était  plits  facile  d'obtenir  exempte  d' 
de  sel  ammoniacal ,  que  cela  n'avait  lieu  pour  ï 
composé  i  l'égard  du  chlorure  de  potassium ,  et  do 
peut  extraire  le  platine  immédiatement  par  la  coi 
tien) ,  avait  donné  constamment  ce  métal  dans  uc 
port  convenable  à  la  composition  supposée  ,  c'eat-i 
56, 16  pour  cent;  le  calcul  exigeant  56,35.  Aussi 
théorie  sur  la  composition  de  ce  corps  fut-elle  ad 
par  d'autres  chimistes ,  et  particulièrement  par  M. 
zélius,  qui  proposa  en  conséquence  de  le  nommer 
rure  de  platine  étheriné. 

Mais  quelques  années  après,  M.  Liebig,  qui  en  sa 
çant  mon  travail  sur  ce  corps  avait  suivi  mm  ihi 
cherchait  a  faire  prévaloir  une  autre  hypothèse  ^  d* 
laquelle  >le  chlorure  combustible  devait  être  eoni 
comme  un, composé  d'éther ,  c'est-i-dire  .CPQURQ.rs 
mant  a  atomes  d  hydrogène  et  i  atome  d'oxigèned< 
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Le  mëmmrede  M.  Liebîg ,  qui  traite  de  ce  sujet  (i) , 
tend  à  prouver  que  Téther  est  un  oxide  d  un  radical 
hypothétique  nommé  Féthyle ,  et  non  pas ,  comme  le 
rappoaent  d^autres  chimistes ,  une  combinaison  de  Téthe- 
nue  avec  Tcau  |  et  Ton  ne  peut  douter  que  M.  Liebig 
ne  se  soit  attaché  aux  réflexions  sur  le  chlorure  com*» 
bostible  que  pour  voir  si  sa  composition  ne  s^accorderait 
pas  avec  la  théorie  qu'il  avait  adoptée  sur  la  constitution 
de  Féther  et  de  Talcool. 

Eo  relisant  dans  cette  intention  mon  mémoire  , 
M.  Lic^ig  crut  déjà  trouver  dans  mon  propre  travail  des 
preaves  que  le  composé  de  platine  devait  coatenir  de 
Téther,  et  non  pas  seulement  derétherine.  Tai  moi- 
Bitine ,  dit-il  »  déclaré  que  le  sel  soigneusement  desséché 
donnait  dans  mes  expériences  de  Thumidité ,  loivqu'il 
fat  exposé  à  un  degré  de  chaleur  qui  en  opérait  la  des- 
Unctîon  ;  et  il  ajoute ,  comme  sa  propre  observation  ^ 
(fie  Thumidité  ne  parait  être  guère  que  de  Teau.  Pre^, 
Qant.  ensuite  partout  la  moyenne  des  quantité^ 
(n^vait  données  mon  aualyse,il  trouve  qiie.lçs  ré- 
ndtata  a'aoGordenl  très  bien  avec  la  théorie  que  le  oom-: 
Msé  contient  de  l'éther^  de  sorte  qu'en  considérant,  le 
wapnsé  comme  une  combinaison  d'étherine^  j'avais, 
noi-mème  supposé  mon  analyse  moins  exacte  qu'ella 
iVuiti  &iifin ,  il  déclare  que  lacombioaison  du  chlorure 
ombnsiible  avep  le  chlorure  de  potassium  est.  la  seule 
[i^*on  jB^btienne  assez  pure  pour  une  analyse  exacte;  mais 
f«  Liebig  laisse  le    lecteur   incertain  si   c'est  Texpé- 


(s)  Àmt0àmé$Fùg§muht:f^  C  VBU,  §•  )te« 
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in  déntochlonire  sur  Talcool.  Ajranl  priAèipàleArantiii 
choses  eu  nie ,  j*ai  fait  les  expériencps  qni  luitent. 

Slïi. 

* 

'  En  échauffa  t  dans  un  bain  dliuîle  une  ptitef^ 
chloruré  double  combustible  de  platine  et  de  potanha, 
j^aYaia  observé  que  le  commencement  de  la  destmctifla 
de  ce  sel  a  lieu  quand  la  température  du  bain  est  psrf^ 
nue*  â  i8i^;  de  manière  qa'alors  les  paiiiea  londuBt 
les  parois  du  verre  prennent,  une  teinte  noirie;  i  ne 
température  plus  élevée,  le  sel  commencéèdonner  fnàét 
dn  gflx  chlorhydrique» 

Je  desséchai  par  conséquent  a,84!i  grammes  dnsdi 
soigneusement  préparé ,  en  Texposant ,  dans  une  petite 
oomue  tubulée ,  pendant  un- temps  pltu  que  aulBsanti  I 
un  courant  d'air  desséché  au  moyen  du  dilonmA 
calcium  fondué  Prenant  ensuite  le  poids  da  sel,  je  le  j 
vai  de  9,706  gr.  Après  avoir  adapté  au  col  de  la 
nue  une  alonge  dont  le  bec  était  un  petit  tube  éivsilf 
communiquant  avec  un  petit  récipient,  d*où  pirtaitVi 
tube  rempli  de  chlorure  de  calcium ,  auquel  était  cefi 
attaché  un  tube  recouibé  et  a'engageant  sous  le  asèicuiii 
j'opérai  la  destruction. complète  du  sel)  en  le  porM 
peu  k  peu  au  ronge  de  feu  ,  çt  je  6s  constamment  altfli* 
tion  s'il  se  manifestait  deThumidité  dans  Tappareil  ,^ 
l*on  eut  le  soin  de  refroidir  dans  le  cours  de  TopénSiv 
an  moyen  de  Téiher  :  mais  il  ne  me  fut  pas,  posiM 
d'apercevoir  de  trace  d'humidité  ni  dans  Talonge  ai 
ancnn autre  endroit  de  l'appareil,  um  que  Tair 
fphérique  n'y  entrait  pas. 
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Si  donc  M.  Liebig  a  obtenu  de  rhumiditë  eu  décôm* 
MBt  le  chlonire  double  combui tible  de  platine  et  de 
UMinm  par  la  chaleur,  la  caïue  en  doi»ètfe,  ott({tté  le 
n^ayait  pas  été  suffisamment  desséché  avsnt  sa  des- 
ictîon  f  ou  que  Tair  atmosphérique  humide  n'a  pas 
i  parfaitement  exclu  de  Tintérieur  de  l'appareil ,  rem-^ 
idngas  chlorhydrique. 

■ 

Siv. 

L*ezpénenoe  que  je  viens  de  dter  donne  pour  loo 
mies  du  sel  desséché  k  Tair ,  4>820  parties  d'eau;  mais 
«nme  cette  portion  du  sel  avait  été  pesée  à  l'état  de 
Midre  f  afin  qu'en  le  traitant  comme  on  l'a  fait,  on 
ktètre  certain  de  l'avoir  privé  complètement  de  l'eau  de 
istallisation ,  on  devait  s'attendre  à  en  trouver  la  quau» 
i  un  peu  trop  grande.  Les  expériences  décrites  dsns 
snmânmre  cité  m'avaient  donné  des  quantités  d^eau 
I  indiqtfaient  2  atomes  dans  le  sel  considéré  cAime 
«.combinaison  d*étherine  ;*d*après  cela  je  devais  avoir 
imo  pour  100  parties  du  sel,  /^fi^S  parties  d'eau. 
Knque  par  conséquent  un  plus  grand  nombre  d'expé- 
iicet  à  cet  égard  ne  parussent  presque  pas  nécessaires , 
Bai  pourtant  fait  plusieurs  a  l'occasion  des  dessications 
■r  dTaisIres  recherdics. 

A',  ifi^ji  gramm.  de  sel  desséché  à  l'air  furent  placés 
lUÛlien  de  sable  chauflfé  jusqu'à  x  1 5^, et  laissés  pendant 
\  Imires  dans  le  vide  sec-,  après  quoi  le  sel  pesa  ï^%9^i 
'.  iee  qui  fait  pour  100  p.  du  sel  crisullisé ,  4^675  p. 


T*  LXIII.  %J 
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B.  9,4^0  gf'  ^o  9^1  traités  de  la  même  manière,  i  cek 
prèil  que  le  sable  avait  i6S°  de  chaleur  et  que  le  td  ae 
demeura  que  %  heures  dans  le  vide,  pesèrent  it,3o9  p., 
et  ce  poids  ne  varia  pas ,  quand  le  sel ,  placé  de  nonven 
dans  du  sable  chaufle  à  peu  près  au  même  degré,  fm 
resté  ao  heures  dans  le  vide  :  nous  avons  ici  pour  100  p. 
du  sel  cristallisé,  4)S^7  P*  d'eau* 

C.  1 ,794  gr •  de  sel  en  cristaux  assez  gran4s  et  très  biea 
formés  se  sont  réduits  dans  les  mêmes  circonstances, 
après  un  séjour  de  2  heures  dans  le  vide ,  à  i  ,708  gr.  î  e( 
ce  poids  n^a  pas  changé  par  un  nouveau  s^ourdes^ 
heures  dans  le  vide  sec  :  ici  nous  avons  pour  100  p.  de 
sel ,  4)794  d*eau. 

La  moyenne  de  ces  quantités  est  pour  100  p.  de  sel  obi 
tallisé  497^9  d^eau. 

J^en  conclus  que  le  sel ,  formé  de  a  atomes  de  pnMP 
chlorure  de  platine,  d'un  atome  de  chlorure  dfl  poM 
siuDi^et  d'un  atome  d'étherine ,  renferme  à  Télaté 
cristaux ,  a  atonies  d'eau,  c'est-à-dire  la  quaatii^  qa'e 
exige  l'étheri ne  pour  donner  de  l'alcool. 

s  V. 

Je  passe  maintenant  i  la  partie  la  plus  imporUnli  i 
ces  recherches  ;  la  détermination  du  platine ,  lequel  il 
plus  de  la  moitié  de  ce  composé.  Présumant ,  conuBo; 
l'ai  déjà  indiqué ,  que  la  différence  des  quantitéa  tromi 
dans  mes  expériences  antérieures  avec  celles  qu'exige 
le  calcul,  tenait  principalement  à  des  corps  élraogeria 
lés  avec  le  sel  analysé ,  je  me  suis  efforcé ,  dam  ces  no 
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veihp  veeherches ,  d*obtenir  le  produit  exempt  àt  tonte 
matiftre  Anmgère  (i), 

jt.  I  ,%845  gr.  de  sel  anhydre,  prépare  avec  tout  le  soin 
possible,  furent  mêlés  avec  une  quantité  convenable  de 
carbonate  de  soude  desséché.  Le  mélange  fut  chauffé  jus- 
qu^aa  rouge  ;  après  cela  il  fut  traité  par  de  l'eau  chauA, 
jusqu'à  ce  quMl  ne  restât  traces  ni  d'alcali ,  ni  de  chlo- 
rwe.  Le  [Jatine  extrait  fut  chauffé  au  rouge ,  et  pesé 
aprts  ton  refroidissement  dans  le  vide  sec  ;  le  poids  en 
était  de  0,680  gr»,  ce  qui  fait  pour  100  p.  du  sel  anhydre, 
5%,93g|  p*  de  platine.  * 

B.  Dans  mon  premier  Mémoire  sur  ce  sujet ,  j*ai  meii- 
tiooné  qu'en  brûlant  le  sel ,  on  obtient  toujours  un  peu 
de  dilorare  de  platine  non  décomposé.  Mais  j'ai  trouvé 
depuis,  qu'on  peut  éviter  cela  en  modérant  la  chaleur  au 
eommencement  de  l'opération  et  en  n'Atant  le  couvercle 
du  creuset  que  vers  la  fin ,  pour  donner  ainsi  au  gaz  com- 
bustible qui  s'en  dégage  l'occasion  d'agir  suffisamment. 


(x)  En  préparant  ce  sel  pour  une  analyse  eiacte ,  on  a  prindpale- 
■Mnt  à  éfîter  da  dilomre  de4H>taflsiiin  en  eicés,  da  protooUonire 
non  combnsHMe  de  platine  uni  au  chlomre  de  potassium ,  et  leoorpa 
wnr  q^  sa  prodoit  en  peu  de  temps  dans  une  dissolution  du  sel  dé- 
poitféda  tout  acide  chlorhydriqoe,  et  même  dans  le  sel  solide  gardé 
long -tea^s.  Pour  préfenîr  la  productioo  de  cette  matière  pendant 
réraporation  dans  le  vide  sec,  il  est  bon  d'ajouter  qwdqiies  goottes 
d'aeîde  cUorlijdrîque  à  la  dissdution  quand  elle  en  est  dépouillée  par 
les  erlstallisations  précédentes  ;  l'acide  adhérant  aux  cristaux  la? es 
sPei  va  ftflileniettt  lorsqu'on  les  plaee  pendant  quelque  tempe  soos 
OM  eloahe  aies  de  la  chaux.  L^  chlorure  double  non  combustible 
(qn  donne  an  sel  une  teinte  rougeâtre)  reste  quand  oa  traite  le  sal 
par  de  TalooeL  Po»  exclure  tout  excès  de  ddorure  de  potasswi, 
on  doit  réitérer  très  soQYent  la 


Ea conséquence  de  cela,  j'ai  extrait. le  platine  parla 
simple  combustion  du  sel ,  de  sorte  que  je  n^avais  qa-à  le 
délivrer  du  chlorure  de  potassium  par  de  Feau ,  et  le 
porter  ensuite  au  rouge  dans  Tair,  afin  de  brûler  le  char- 
bon s*il  en  était  resté,  i  ,535  gr.  de  sel  anhydre  ainsi  trai- 
tés ont  donné  0,8 1 2  gr.  de  platine;  ce  qui  fail-poor 
100  p.  du  sel ,  53,90  p.  de  platine. 

La  moyenne  de  ces  deux  quantités  de  platine  est  pour 
100  p.  de  chlorure  double  combustible  de  platine  et  de 
potassium ,  53,919 ,  ou  à  peu  près  53  p.  c. 

Si  le  sel  ^tait ,  d'après  M.  Liebig ,  une  combinaisoD 
de  Téther,  et  que  par  conséquent  le  poids  de  son  atome 
fût  de  4753,527,  Texpérlence  aurait  dû  donner  aeole- 
ment  51,89  p.  c.  de  platine  \  mais  s^il  est  une  combinai- 
•on  d'éiherine  et  que  son  poids  atomistique  mi 
4640,0484»  le  calcul  donnerait  53, 1 5  de  platine  pow 
100  p.  du  sel  anhydre.  Il  est  donc  bien  clair  que,  decti 
deux  théories,  il  faut  donner  la  préférence  à  la  mienne. 

S  VI. 

Dàn»  mes  recherches  précédentes  j  avais  toiy^ui^i 
comme  on  peut  le  voir  dans  mon  Mémoire  »  traité  b 
masse  obtenhe  parla  combustion  du  mélange  du  sel  et  du 
carbonate  de  potasse ,  avec  nn  peu  d'acide  nitriq^e.Tt 
rais  bien  prévu  la  nécessité  d'extraire  auparavant  toati 
trace  de  chlorure  de  potassium^  pour  éviter  la  perte  di 
platine ,  que,  sans  cette  précaution  9  aurait  dû  prodmn 
Taction  de  Tacide,  Mais  il  ne  me  vint  pas  alors  dans  Tes 
prit  que  Facide  seul  pût  Toccasionner  ;  ce  qui  parait  pour 
tant  avoir  lieu,  puisqu'en  essayant  convenablement,  pai 
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hydrogène  solfaré,  ]â  liqueur  obtenue  par  ce  procédé, 
Itfme  donna  un  dépôt  brun  assez  considérable.  Aussi 
l'ai-je  obtenu  par  ce  procédé,  en  employant  a,56t 
;r.  da  tel  anbydre,  que  i,353  gr.  de  platine,  on 
Mrarioop.  du  sel,  5a,83i  p.  de  platine. 

S  vir. 

Afin  de  déterminer  par  la  même  occasion  la  propor- 
tion du  cblore,  je  recueillis  la  liqueur  dans,  Texpé- 
rienee  précédente  faîte  avec  du  carbonate  parfaitement 
pur,  et  après  l'avoir  sursaturée  par  Facide  nitrique, 
je  la  précipitai  parle  nitrate  d^argent.  Le  chlorure  d'ar- 
{Oitqne  fournirent  ces  a,56i  gr.  du  sel  anhydre,  pesait 
I  Tétat  fondu  2,978  gr.  j  ce  qui  fait  pour  100  p.  du  sèl. 

Chlore aS^GBgS 

Sdincila  théorie  dé  M.  Lipbig,  je  n'aurais  dA  avoir  que 
^7^g33  p.  c.  de  chlore.  Selon  la  composition ,  au  con* 
raire ,  adoptée  par  moi ,  le  calcul  donne  pour  100  parties 
\u  tel  anhydre  aS^SigS  p.  de  chlore. 


.■  I 


JE^mr  avoir  ai|3si  le  pcidf  du chlon^e  de  potassium»  Je 
Msaif  dans  clenz  expériences ,  le  réiidia  qu'avait  laisaé  le 
id  bràlë.  La  soustraction  du  poids  du  platine  devait  don- 
nercelni  de  chlorure.  Mais,  il  faut  éviter,  dans  cette  es- 
pice  d'expérience  ,  une  chaleur  trop  forte ,  afin  de  ne  pas 
flffrîier  dç/çU^ure  de  potassiom.  Le9x,535  gr.  du  sel 
•91)94'^  OBt donné  Jrji%%  gr.  de  réiidii  y  ee  qui  fait  pour 
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Dans  la  seconde  expérience ,  faite  en  modérant  miec 
la  chaleur,  le  poids  du  résidu  de  1,708  gr.  de  ael  ankyCre 
a  été  i,a5i  gr.^  ce  qui  fait  pour  100  p.  de  sel ,  ji^^^iS, 
Si  Topinion  de  M.  Liebig,  sur  la  compoaitîoii  de  ce  sel, 
était  juste,  le  poids  (du  résidu  serait  7  i^Sz  pour  100  p. 
du  sel.  Calculé  d'après  la  composition  admise  parcnoi, 
au  contraire ,  le  résidu  de  100  p.  du  sel  anhydre  derait 
peser  73,255,  c'est-à-dire  presque  tout-i-fait  ce  que 
donnait  Texpérience. 

En  6tant  du  poids  du  résidu ,  pour  100  parties  de  sel, 
les  52,96  parties  de  platine  que  donne  Texpérience  citée 
plus  haut  (paragraphe  5),  nous  n'aurons  pour  )e  chlonue 
de  potassium  dans  100  parties  du  sel,  que  20,195.  Le 
calcul  donne ,  dans  i  hypothèse  que  le  sel  ne  contientqM 
de  l'étherine,  20,1  p.  c.  de  ce  chlorure. 

La  moyenne  des  <}iiantités  de  platine  tronvées  parrex- 
périence  (52,919) ,  lyoutée  à  la  somme  des  quamkfidt 
chlorure  de  potassium  et  du  chlore  nécessaire  pow  t» 
mer  avec  la  quantité  de  platine  trouvée  »  le  protochk> 
rure ,  c'est-à-dire  20^1^5  4*  199O,  font  92|ii4î  «t w» 
avons  donc ,  pour  la  partie  du  sel ,  qui  doit  être  ou  d 
l'éiher  ou  de  l'étherine,  7^886*  Mais  dans  l'hypothès 
que  c'est  de  l'éther,  le  calcul  donne  cette  différence  éffi 
à  9,85  \  et  dans  l'h^fpbèièse  qnH  ne  consiste  t[fiVfl  Me 
rine,  il  sera^l  A  ^16758. 


SIX. 


•j 


U  éuit  donc  inutile  de  chercher  le  rapport  éê  «tita 
et  celui  de  i'hydrogine ,  poar  prouver  la  prépdndiÉÉi 
de  la  théorie  qui  admet  de  l'étherine  dluii  le  fefalMi 
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MobuAlible,  k  celle  qui  y  suppose  de  Féiher.  Mais  pour 
impléter  Tanalyse  de  ce  corps  dans  son  état  de  pureté 
trfaite,  j'ai  encore  répété  Fexpérience  sur  la  quantité 
c  cea  deux  élémcns.  '    ' 

Dant  mon  iravail  antérieur  j'avais  souvent  été  gèhéeti 
br&Unt  le  corps  au  moyen  d'oxide  de  cuivre ,  par  la  pro-^ 
daclion  de  plus  ou  moins  d'un  gaz  inflammable,  lequel 
contribuait  à  rendre  le  rapport  du  carbone  moins  sûr  ;  et 
le  gaz  acide  carbonique  fut ,  dans  ces  expériences ,  tou- 
jpiMrs  calculé  d'après  son  volume*'  Dana  les  expériences 
qof  je  vais  décrire ,  cet  acide  gazeux  a  toujours  été  ab-^ 
soribé  directement  par  une  dissolution  de  potasse  \  et  fm 
fiôsant  la  combustion  très  lentement  avec  l'oxide  ieisa-^ 
ployé  d^ns  un  très  grand  rapport ,  j'ai  tout-à-fait  évité  Ut- 
production  du  ^%  inflammable  (x).     . 

En  tenant  une  partie  convenable  de  la  portion  anté- 
rieure de  l'oxide  k  une  température  au  dessous  du  ro^^ge 
laissant  ^Tai  évité  si  bien  le  dégagement  du  chlore  ou  de 

;  aaâe  cblorhydrique, que  Teauprbduîte  parla  combus- 

#  ...  1  '     1 

(i)  Four  avoir  le  triple  avantage  de  pouvoir  m^assurer  fadlement 
mat  Pexpérîeoce  qàê  les  Jointures  de  !*apparéîl  sont  bien  fermées , 
boouvoir  opérer  oompléienent  l'expulsion  du  gaz  adda  CfdMNiîfuo 
BrappareÉl  apris  Pexpérience  en  donnant  lion  à  un  courant  d'air 
Imosphèriiiue  par  le  tube  coupé  postérieurement,  et  enân  de  pdînoir 
acueiilir  dans  le  cotirs  dé  l'opération  lé  gat  quiile  ferait  dégagé  Je  me 
ers  d'un  cylindre  ploilgédans  du  aMToured^  autfé  aytindre,  et  com- 
MBiiquantd'un  côté  avep  l'appardl,  et  de  l'autre  côté  avec  un  tipbe 
'éSSéUé  et  s^eugageant  '$<nai  le  mercure  sur  lequel  on  ve\it  reco^Bir 
tgaz  dégagé.  £n  fermant  ce  tube  à  l'aidé- iW  befiielieik  dcr1iég«/ 
a  peux  élever  le  cylindre  plongé  dans  le  mercure»  et  en  ounant  le 
■te ,  Je  peux  ftiré  tfaicendre  le  cjfindre  tMr  poof olr,  en  l'élofant  de 
MNmaa,  réitérer  la  paMge  de  l'air  par  fippatdlL 
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lion  ue  changea  pas  du  tout  le  papier  de  toumesoL 
du  reste ,  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pc 
détermination  exacte  de  Teau  formée,  et  par  consÀ 
je  n^ai  pas  fait  usage  d'un  bouchon  dans  roiiTertii 
tnbe;  mais  celui-ci  a  été  tiré  par  devant  ^  reconi 
adapté  seulement ,  à  Taide  de  caoutchouc  ^  au 
portant  du  chlorure  de  calcium*. 

S  X.    • 

'  A.  s,o5ft  gr.  de  chlorure  double  combustible  de 

tinè  et  dé  pokassinm  anhydre,  brûlés  à  la  manière 

qtiéê  par  Totide  de  cuivre ,  ont  donne  o,47  gt**  ^ 

Ciriatoirique  et  o,  igS  gr«  d^eau  -,  ce  qui  fait  pour  i 

diàvèl  : 

Carbone. 6,3333 

-.ir,  Hjdrogéne i,o445 

J9^.  d,a37  S'**  ^^  ^^  anhydre  ont  donné  0|5ft 
d*acide  carbonique  et  ^0,^31  gr.  dWu^cequi  fait 

il' 

100  p.  du  sel  ;  « 

Carbone 6,^4^47 

Hydrogène*  •••*••     110971 


^  •  ■•«  t 


Lés 'moyennes  de  ces  deux  expérîéncea  sont  pou 

p^dusèl;  ■'■.....■ 

(^bpner  t 6^4000 

Hydrogène/.  ..v..     1,0708 

.lie  calcul  donne  pour  loo  p^  du  sel ,  considéré  oc 
ui)ç»,fiOI9lHwapp<4V 


\*  •  ' t>i  I  •  ■  •  •      '  ' ^%  * 


'.b  !i4i     ••  1' 


Carbone.........     6,5892 

Hydfogibie*  ..••'!«     i»o758 
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s  XI. 

i  rësanuntles  résultats  de  cette  analyse  |  noasaTona 
100  p.  du  sel  I  privé  d  eau  : 

IHatine 53,9190 

Potassium 1O96100 

Chlore • . .  •  28,6400 

Qirbone 6,4ooo 

Hydrogène 1,0708 

99>639« 

«ne  a  est  donc  pas  de  7  pour  c^ent. 
1  admettant  que  le  chlorure  double  combosUi>le/de 
ne  et  de  potassium  privé  de  Feau  de  cristaUisation 
rtwoéàt  i 

a  et.  platine.  ...•••••     a466,59oo 
1       potassium.  ••••••       4^99^^ 

6      chlore ;     i3a7,95ôo 

4      carboné '     3o5,744o  ' 

o      hydrogène  ••«•••         49^9^^^ 
Icd  donne  pour  100  p.  du  sel  : 

Platine Sd^iSj^ 

Potassium io,5584.  . 

Chlore a8,6i^  ^ 

Carbonè.T..*. ..       6,589^ 
Hydrogène*  •...••       i  ,0768 

■ 

M  doue  bien  aùr  maintenant  que  h$  frapcktiona 
'avaii  ajlmiaei  pov  onyierjQombmaiaon  a^  trônent 


».     •  •    ■  •  • 


^« 


i«  H 


♦'  »     ' 
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lise  ne  contienne  2  atomes  d^eau,  ou  la  proportion  qoHl 
en  faut  pour  ja  conversion  de  l^ëtherine  en  alcool. 

§  xn. 


1 


Quant  â  la  constitution  chimique  db  ehlorure  cm- 
bustible  isolé ,  on  peut  très  bien  »  comme  Je  Fai  déjà  in- 
diqué ,  la  considérer  comme  une  combinaison  de  2^to> 
mes  de  protochlorure  de  platine  avec  i  utomed'étbenDe) 
analogue  aux  acides  sulfovinique  9  xanlbiciue  et  d'antres 
composés  d'un  oxacide ,  ou  d'une  combinaison  correi- 
pondante  du  premier  ordre ,  avec  de  Tétber  ,  de  ^ëdl^ 
rine  ou  un  autre  composé  de  carbone ,  à^hyitofgSùt  et 
d*oxigtoe  ou  seulement  de  carbone  et  d'hydrogkie. 

En  eflfetla  nature  de  racidexanthiqueprouTe  ^  cotanè 
je  l'ai  fait  voir  dans  un  autre  mémoire ,  que  l^kcida  int 
furique  de  l'acide  sulfovinique  peut  être  ramplacé  pn 
le  sulfure  de  carbone ,  et  les  acides  sulfonaphtalique  et 
sulfobenzénique  présentent  des  composés  daÀ  lesqads 
Téther  est  remplacé  par  une  combinaison  oe  li^nfermant 
que  du  carbone  et  de  l'hydrogène.  Il  est  eé  quelque  sorte 
plus  anormal  que  l'éther  donne  une  combinafaAotfiilisJs 
sulfure  de  carbone ,  que  de  trouver  l'étherine  combinée 
avec  le  protochlorure  de  platine^  puisque  le  composé 
de  chlorare  d'hydrogène  avec  l'étherine,  ou^l'éther  chlor- 

hydriquCi  peut  être  considéré  comme  corr^pondantib 

■  i    .4 

combinaison  d'un  atome  de  protochlorure  de  platine  avec 
I  atomed'étherine,  laquelle  doit  être  admise  dans  les  com- 
pMd  fcpD#  {MÎr  le.  pHitochlonire  l^onibMttMe^  «tédHc 
ctisaw:  ^e  potassioai  ou  «b  amfé  ehlortu^ 
oir  «A  pipisMMil  «ft  «IdfMntte  eottMlfe  im 


(4*7  ) 

d^une  combinaison  d'un  atome  d'acide  aulfurique 
atome  d'éiher,  plus  tin  composé  d'un  atome  de 
avec  un  atome  d'une  base  oxidée,  on  peut  sans 
^ec  la  même  raison  considérer  les  combinaisons 
rure  combustible,  comme  formées  d'un  composé 
i'im  atome  de  protochlornre  de  platine  avec  un 
'étherine ,  plus  d'un  atoine  de  protochlornre  da 
avec  un  atome  du  cblorure  basiqae.  Il  eti  r^ 
ble  à  ce  snjct,  que  le  chlorure  de  platine  cona- 
(comme  je  l'ai  fait  ?oir  dana  un  mémoire  préoé* 
I  C^rme  aussi  des  combinaisona  avec  i  atome  d'aoK 
le  à  la  manière  des  fluorures  de  bore  et  àê  sili- 

sxra. 

net  recherches  aniérieurei  je  ne  fisqne  peu  d'ai» 
aux  phénomènes  qui  indiquent  la  manière  doni 
entochlomire  de  platine  sur  Talcool ,  en  formant 
are  combustible.  Cependant  je  cherchai  dana  k 
distillée ,  obtenue  dan»  la  prépaïution  de  œ 
Utre  autres  produits  i  de  Téther  chlorhydrîque^ 
I  surpris  de  n'en  pouvoir  trouver  des  tracea  bien 
• ,  quoique'sa  production  par  l'acide  chlorhjdffi* 
i  se  femie  en  grande  quantité  dans  cette  opéra** 
3t  Falcool ,  fût  très  probable  {  mais  en  essiqpnt 
H  une  portion  de  cette  liqueur  préalablement 
lée  d'acide  chlorhydHque  au  moyen  de  ckaux  ac 

m  les  HéaH)îres  physiques  et  mattématiqneB  dé  b  SôMft 
sScienoesde  Copenhague»  toL  v,  et  dam  ha  Awielsv  * 
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recdfiée  plusieurs  fois  tant* seule  qu'arec  da  dilonuedc 
calcium ,  je  la  trouTai  si  riche  eu  étker  chlorbydriqvey 
qu^il  se  séparait  eu  abondance  sur  la  snrface  de  la  liqaeur 
mèlëe  avec  de  Teau  :  il  sVnfiammait  facilement  et  brû- 
lait avec  une  flamme  verte  très  intense. 

Mais  Todeur  indiquait  en  outre  de  Taldehyde  dans  ceua 
liqueur,  et  la  présence  dé  ce  corps  fut  constatée  comjié' 
tement.  En  effet»  en  faisant  digéoer  cette  liqueur  »  mêlée 
d'un  peu  d'ammoniaque ,  avec  une  dissolution  de  ni- 
trate  d'argent,  il  se  manifesta  en  abondance,  de  Faigsnt 
métallique  enduisant  partout  le  verre  :  elle  produiisit 
auâsi  sur-le*champ  ,  avec  l'acide  sulfurique  concentré, 
une  couleur  brune,  et  avec  une  dissolution  de  polaiie 
caustique,  une  couleur  jaune  foncé. 

Pour  reconnaître  s'il  se  trouvait  d'autres  produits  daiis 
celte  liqueur,  j'en  fis  évaporer  une  portion,  jusqu*&siocit<) 
après  l'avoir  neutraliaée  par  de  la  chaux ,  et  j^ezaninii 
k  résidu  en  l'échauffant  dans  une  cornue }  mais  il  neae 
manifesta  rien  qui  indiquât  la  destruction  d'un  corpi 
oiganique.  La  même  chose  eut  lieu  »  lorsque  la  liqoçor 
eut  été  neutralisée  par  l'hydrate  d'oxida  de  plomb.  Uns 
troisième  portion ,  neutralisée  par  de  la  chaux,  fut  pré- 
cipitée par  du  sulfate  d'argent  ^  le  résidu  résultant  dt 
l'évaporation  de  la  liqueur  filtrée  fut  examiné,  mais  ce 
n'éuit  que  du  sulfate  de  chaux. 

Les. produits  volatils  de  l'action  du  deutoqhlornmde 
platine  sur  l'akool  ne  aoUt  donc,  à  ce  qu'il  paralti 
que  de  l'acide  chlorbjrdrique  et  de  l'aldehjde  ;  la  pn- 
mier,  ei|  agissant  sur  l'alcool  en  excès ,  iorpie  Yé^ 
^ilochydrique. 

La  liqueur  qui  reste  dans  la  cornue^  apnèa.la(aé|nii- 
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H»  4a  chlorure  combosUble  renferme ,  onire  ce  corps, 
Dèlé  «Toe  de  Tadde  chlorhjdrique  et  un  pende  prolp- 
îhlomre-  de  platine  ordinaire  diuons  par  Tacidei  pliis 
m  moins  d*nne  substance  qui  est  la  cause  principale 
pour  laquelle  on  ne  peut  retirer  directement  de  cette 
Kqneur  )e  chlorure  combustible  que  très  diflEidlement. 
Cest  pourquoi  il  faut  avoir  recours  à  la  combinaison 
qiH  ionne  stoc  le  chlorure  de  potassium  ou  celui 
f  tmoionium  ,  d'où  on  peut  Textraire  (  comme  je  Vai 
montré  dans  mon  Mémoire  précédent)  au  moyen  du 
deatochlorure  de  platine.  Mais  ce  corps  est  obtenu  dans 
fo  proportions  très  variables ,  d  après  des  circonstances 
diffirentes  ;  il  s*en  forme,  par  exemple,  beaucoup  moins 
en  employant  de  Talcool  étendu  qu'en  se  servant  de  l'a- 
lcool absolu;  et  si  la  distillation  est  continuée  jusqu^à  ce 
{ne  le  résidu  ait  pris  la  consistance  d'un  sirop  »  on  en 
obtient  beaucoup  plus  que  lorsqu'on  arrête  la  distilfa- 
ion  avant  ce  terme;  de  sorte  qu'il  parait  probable  qi|e 
ette  matière  provient  de  la  destruction  du  chlorure 
0Bd>astible  déjà  formé ,  ou  du  moins  que  sa  formation 
le  dépend  pas  de  celle  de  ce  corps. 

s  XIV. 

En  admettant  par  conséquent  qu'il  ne  se  forme  par 
action  du  deutochlorure  de  platine  sur  l'alcool,  que  du 
hlorure  combustible  de  platine,  de  l'acide  chlorhydrique 
t  de  l'aldehjde,  comment  se  fait  donc  cette  action  ? 

Le  deutochlorure  de  platine  est  Pt^  Cl^\  l'alcool  peut 
tre  considéré  comme  une  combinaison  d'un  atome  d'é- 
lerine  C*  jfif,  avec  2  atomes  d'eau;  le  chlorure  combus- 
ble  de  platine  se  compose  de  deux  atomes  de  proto- 
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cblorare  de  platine  et  d'uil  atome  d'^heriiie,  et  Fi 
kyde  peat  être  repréaentée  comme  une  oombînaîsend'vi 
atome  d^éiherine  avec  deux  atomes  d'oxigène.  I^apiis 
eea  données ,  Texplication  la  plus  probable  de  oe  pio- 
eédë  sera  :  quatre  atomes  de  chlore  de  deox  atosn 
de  deutoçhlorure  de  platine ,  alunissant  avec  qualraato- 
mes  dliydrogène  de  deux  atomes  d'eau  app«rtenaili 
un  atome  d*alcool,  forment  de  l'acide  chlorhydriqw: 
les  deux  atomes  d'oxigène  dégagés  se  combinent  avec  m 
atome  d*étherine  appartenant  i  un  autre  atome  d'aloool, 
en  en  dégageant  deux  atomes  d'eau  et  en  formant  aian 
de  Taldebyde  ;  en6n  le  protochlorure  de  platine,  prodoit 
par  la  perte  de  chlore  du  deutoçhlorure  ,  s^unit  avec  IV 
therine,  dégagée  d'un  atome  d'alcool  par  la  décomposition 
de  Feau  qui  en  faisait  partie ,  et  compose  le  cUomre 

combustible. 

• 

'  La  seule  chose  qui ,  au  premier  abord,  paraisse  cho- 
quer un  peu  dans  cette  théorie,  c'est  la  supposition  qœ 
Foxigène  soit  capable  de  dégager  l'eau  de  l'alcool  ;  maisoi 
réfléchissant  à  la  formation  de  Taldefayde ,  au  moyen  de 
l'alcool,  d'hyperoxide  de  manganèse  et  d'acide  sulfuri- 
que,  on  doit  adopter  la  môme  hypothèse,  du  moins  ea 
considérant  l'alcool  comme  formé  delherinc  et  d'eau  : 
car  autrement  on  devrait  concevoir  que  l'oxigène  cëderiit 
deThydrogène  à  l'oxigène,  ce  qui  serait  absurde;  encore 
il  faut  observer  qu'en  desapprouvant  le  mode  d^actwm 
proposé  il  faudrait  concevoir  que  le  protochlorure  de 
plaline  dégagent  l'eau  de  l'un  des  atomes  d'alcool,  ce 
qui  parait  moins  probable»  Quant  a  la  production  de 
Téther  chlorhydrique ,  l'on  voit  facilement  qu'elle  doit 
être  attribuée  à  une  action  indépendante  des  autres ,  et 
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li'eUft  dëmra  •inarplement  de  la  circonstance  <{q*oii  m 
em  pat  diaiiUar  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  et 
*aIoool  aans  en  former. 

Si  Ton  T^t  considérer  Talcool  comme  foiméde  Toxide 
'éthyle  ou  de  Fécher  et  de  Teau,  on  peut  admettre  que 
»  quatre  atomes  de  chlore  Brunissent  aux  quatre  atomes 
'hydrogène  appartenant  à  deux  atomes  d*éther ,  et  que 
on  dis»  atomes  d'étherine,  ainsi  dégagé,  se  combine  avec 
I  protochlorure  de  platine ,  tandis  que  Tautre  atome 
i'étherine  s'empare  des  deux  atomes  d'oxigéne  de  Téther 
léoDmpoaé,  en  formant  de  l'aldéhyde. 

le  profite  enfin  de  cette  occasion  pour  annoncer  que  le 
ieûtochlonire  d'or  ne  m'a  pas  donné ,  avec  l'alcool , 
sna  eoninnaisoii  analogue  au  chlorure  combustible  de 
phtiBtt. 


QbstJViUions  sur  j^  Décomposition  des  Sulfates 
Métalliques  par  le  Carbone  ; 

Pak  m.  Gat-Lussac. 

Le  but  pirtnciDal  de  ces  observations  est  de  montrer 
S^  les  produits  ae  la  décomposition  des  sulfates  métal- 
liques par  le  carbone  peuvent  beaucoup  varier  avec  la 
(•mpërature,  et  qu'il  est  nécessaire  d  avoir  égard  à  cette 
cireonatance  clan^  les  opérations  chimiques  et  métallur- 
giques. 

Les  sulfates  que  j'ai  pris  comme  exemples  de  décom^ 
position  ont  été  préalablement  desséchés  autant  que  poa* 
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sible.;  le  carbone  qui  a  servi  à  les  décompoier  élidl 
noir  de  fumée  calciné.  L'acide  sulfureux  qui  t'en  m 
nairement  dégagé  avec  Tacide  carbonique ,  ea  a  4li 
paré  an  moyen  de  i'oxide  de  manganèse ,  d^apiès  le  ] 
cédé  indiqué  dans  ce  volume,  page  333. 

Sulfate  de  zinc.  — -  Ce  sel ,  mêlé  avec  du  catbon 
excèty  a  été  chauffé ,  dans  un  tube  de  verre ,  1  k  M 
ralure  du  rouge  sombre,  que  Ton  a  eu  soin^  de  maiM 
constante  pendant  toute  la  durée  de  ropératioa.  ] 
nn  gramme  de  sulfate  de  zinc,  on  a  obtenu,  i  la  M 
rature  ordinaire ,  k  peu  près  aia  centimètres cobeÉ  < 
mélange  d'acide  sulfureux  et  d'acide  carbonique,  i 
lequel  les  deux  gaz  étaient  sensiblement  entre  evsi 
le  rapport  de  'à  k  i .  Le  résidu ,  dans  le  tube  de  ve 
traité*par  Tacide  hydrochlorique,  n'a  pas  fait  la  moii 
effervescence,  et  a  exhalé  à  peine  l'odeur  d^hydrogène 
furé  ;  ce  n'était  qu'un  mélange  de  carbone  et  d*eand 
zinc  sans  mêlai  ni  sulfure.  En  admettant,  d'après  d 
sultat  j  que  l'acide  sulfurique  sei4  a  été  décomposé 
cédé  au  carbone  le  tiers  de  son  oxîgène  pour  forme 
l'acide  carbonique  ^  en  supposant  de  plus  que  l'oxii 
produit  sensiblement  son  volume  d'acide  sulfureux, 
aurait  dû  avoir  pour  i  gramme  de  sulfate  de  zinc ,  k 
0^,76,  un  volume  gazeux  de  ao8,6  centimètres  col 
composé  de  a  d'acide  sulfureux  et  i  d'acide  carbonv] 
et  c'e»t  bien  à  peu  près  ce  qu'a  donné  l'expérience. 

En  employant,  pour  la  décomposition  du  sulfiiti 
zinc,  une  quantité  de  carbone  plus  petite,  suffisante! 
lement  pour  convertir  l'acide  sulfurique  du  sulfati 
acide  sulfureux,  et  moindre  encore,  les  produits  ont 
core  é(é  les  mêmes. 
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Ce  rétulutezplique  pourquoi,  dans  le  traitement  mëul* 
Qrgique  du  sulfure  de  zinC|  après  le  grillage  qui  en  réduit 
une  partie  en  sulfate,  on  ^goute  delà  poussière  de  char» 
bon.  En  parlant  de  cette  opération  dans  sa  Chimie appli* 
juée  aujc  ans,  iv,  74*  ^I*  Damas  dit  :  «  trop  de  carbone 
Mnirertit  le  sulfate  de  zinc  en  sulfure }  peu,  enoxidede 
une  ;  »  mais  on  vient  de  voir  que  cela  n*e8t  pas  exacte  au 
moina  dans  les  circonstances  où  j*ai  opéré. 

Maintenant,  si  au  lieu  de  tenir  au  rouge  sombre  le  m^ 
linge  de  sulfate  de  zinc  et  de  carbcme ,  on  le  porte  bma- 
feement  au  rouge  blanc,  dans  une  petite  cornue  de  por-» 
fjhinffrjiw  résultats  seront  entièrement  differens  de  ceux 
oèleiiva  aa  rouge  obscur.  U  se  dégage  bien  de  Tacide  sal« 
hrciix  an  moment  où  la  chaleur  commence  à  pénétrer  le 
■éboge }  ïïOAÎs  le  dégagement  cesse  bientôt  et  on  recueille 
milement  alors  de  Foxide  de  carbone  mêlé  d*un  peu 
l*adde  carbonique  :  le  résidu  n*est  plus  de  Toxide  de 
linc ,  mais  bien  du  sulfure.  C'est  aussi  ce  produit  qu*a 
ilnena  ALfierthier,  parce  qu'il  a  soumis  immédiatement 
le  mélange  de  sulfate  de  zinc  et  de  carbone  a  une  tcm* 
péralure  âevée.  ÇTraiié  des  essais ^  11, 571.) 

Ainsi,  le  même  mélange  de  sulfate  de  zinc  et  de  car- 
bone peut  donner  trois  produits  differens ,  d'après  la 
nanière  dont  la  chaleur  est  administrée  : 

Premièrement,  de  Foxide  de  zinc,  si  la  température  ne 
lépasae  pas  le  rouge  obscur  ; 

Secondement,  du  zinc  métallique ,  si ,  après  avoir  ob- 
lenn  l'oxide^  on  élève  la  chaleur  an  ronge  cerise  ; 

Troisièmement,  du  sulfure  de  zinc,  si,  tout  d^abord  » 
)n  porte  brusquement  la  température  au  rouge  blanc. 

On  sentira  donc  ûiciiement,  diaprés  cet  exemple,  com» 
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bien  il  importe  ^  dans  dos  cas  sembijibles  «  dé  porter  «ne 
aitentioa  pariicolière  à  rinfluence  do  Ift  tempérslvre*, 
Hurtout  do  BO  l*olever  que  graduel  lement  et  de  k  mfa* 
tipniv  cotistalite)  dis  Tiastant  qa^apparuti  un  prodoitjnt' 
f  |i*a  l'époque  où  il  cesse  de  se  montrer. 

IML  Berihier  conseille ,  comme  meilleur  procédé  poa 
Ql^tenicle  sulfure  de  ninc^  de  chautrer  à  la  chaleur  bhv 
che  du  sulfate  ankjdre,  avec  un  petit  excès  de  clurboi 
on  poudre I  dans  un  creuset  nu.  Mais  je  crois  qu'il  es 
proCérabia  de  décomposer  ie  sulfate  de  zinc  par  le  soufre 
L^apéralioa  faite  dans  une  cornue  de  gris,  an  rouge  ob^ 
acur  d'abord)  puis  a  une  icmpëraiure  plus  élevée ,  doan 
beaucoup  d'acide  sulfureux  qu'on  peut  utiliser;  le  rétiè 
àf  aulfure  de  aittc  ne  relient  qu'un  peu  de  avifiile  <{Q^ 
achève  ^e  détruire  par  une  uouvelle  distillation  aveeè 
soufre  9  ou  qu'on  sépare  par  quelques  lotions  à  Tétf 
bouillante.  On  peut  encore  préparer  le  sulfure  de  ih 
en  distillant  un  mélange  d'oxide  de  zinc  et  de  SMifré. 

Sulfaté  de  ptroioxide  de  for.  «^  La  décomposition  p 
\fi  carbone  s'en  est  fnite  à  une  température  modérées' I 
s'est  dégagé  ua  aiélange  d'acide  sulfn^x^x  et  d'acide  ci) 
bonique  dans  lequel  le  premier  a  dominé  pendant  loit 
la*  d.urée  de  l'expérience.  Le  rapport  moyen  des  àtn 
acides  a  été  de  78  à  93.  Il  n'est  resté  que  de  Toxide  roa| 
de  fer,  sans  la  moindre  trace  de  suH'ure.  D'après  ce  en 
nier  résultat ,  le  rapport  des  deux  acides  eàt  di  èo 
de  80  à  20,  en  supposant  nulle  la  contraction  de  Toii 
gène  dans  l'acide  sulfureux.  Le  petit  excès  d'acide  cif 
bonique  tient  probablement  à  ce  que  le  a«lfate  de  6 
était  légèrement  suroxidé. 

Sulfate  dfi  manganèse.  -»-Ce  sel  demande  poarli 
déconiyposié  par  le  carbone  nue  températora  floi  ébfi 
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Q%  le»  deox  ê«k  précédcas.  Il  6*e»t  ilfégagc  ,  dans  ioui  le 
oart  4e  ropéraiîooi  plus  diacide  carbonique  que  d'acidç 
olfurcux,  onyiroA  deux  à  iceis  fois  davai^Mge  (&).  Le.rtf- 
Hm  d«¥Mi  MÉséquesuneiM  retenir  du  a^iUre ,  ei  ea  efff  I 
I  a  produit  une  vive  efiertesceace  d*kydr^ne  tulftir^ 
vtc  Tacide  kydrochlorique  ;  c*élail  un  nélange  d  ovide 
e  nasganiae  ei  de  sulfure ,  ou  peul-A(rc  un  oxisulfure* 

Smlfmie  4^  iii«^/iaii»#« --— Le  carbone  ne  déoooiposo 
e  sel  qo'an  ronge  cerise.  L*acide  sulfurena  8*e«t  4foUfé 
nviffOD  en  volume  double  de  Tacide  earbeftîqtie.  Le  «é«» 
idu  élail  de  la  maf  nésie  pure.  U  a*esl  dégagé  un  peu  d# 
onfre ,  surtout  au  commencement  de  ropéralion«  Oii^ 
ail  qa'en  obanffant  du  sulfete  de  magnésie  dans  un  crffu* 
■I  bras«|ué#  à  une  température  très  élevée,  M.  Beribier  .1^ 
kn/nm  environ  10  pour  leo  de  snlAure  du  magneaiufl|k 
wàié  avee  de  la  magnésie* 

Sulfkue  dm  nicà&L  i*—  Etposé  aa  longa  ohaonr  evee 
lu  carbone,  ee  sel  a  donné  nn  mélange  k  volvmes  à  peii 
unes  égaux  diacide  sulfureux  et  d'acide  carbonique.  Lé 
■ésidd  éinit  du  nickel  métallique  avec  me  trie  peiite 
faanttlé  de  aalfure* 

Smtfûîe  de  jflomh*  — ^  Chauffé  avec  dn  carbone  en 
laeis ,  iHi  rouge  son^bre,  ee  sel  n*a  donné  ifoe  de  Tacide 
mboniqne,  sans  la  moindre  trace  d  acide  sulfureux*  Le 
ftemb  relient  eonséquemmeni  tout  le  sonfre  et  foriiie 
aimi  nn  monosnlfure  parfaitement  neutre.  Ce  résultat 
eit  remarquable,  en  ce  quMl  établit  une  aonvelle  anale* 
ya  entre  le  plomb  et  les  méteux  akalins. 


ftj  11  s'est  déjfsgé  dam  cette  cxpérlsooa  et  dsné'^fadciess 
*K»#M^'»««kM«i  Mi.  Ml'» 
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Quelle  que  toit  la  proportion  du  carbone^  par  rapport 
au  sulfate  de  plomb,  le  résultat  reste  le  même,  poum 
que  la  température  reste  aussi  la  même  ;  le  auliate  se 
transforme  toujours  en   monosulfure.    PïenoBS  pov 
exemple  un  équivalent  de  sulfate  de  plomb  et  un  équifi- 
lent  de  cfrbone.  A  la  température  minimom  de  décos- 
position  ,  il  se  formera  un  demi-équivalent  de  aulfiut 
de  plomb ,  et  il  restera  inattaqué  un  demi-équivalent  de 
sulfate*  La  température  étant  alors  portée  plus  haut,  le  j 
sulfate  et  le  sulfure  réagiront  Tun  sur  Tautre»  il  se  d^  | 
géra  un  équivalent  d'acide  sulfureux  et  on  obtiendra  v  j 
équivalent  de  plomb  métallique. 

Il  y  a  donc  encore  ici  deux  actions  bien  distinctes  qa*i  ; 
ne  faut  pas  confondre  :  laction  du  carbone  sar  lesnlfiili  ■ 
de  plomb  qui  produit  du  sulfure  de  plomb ,  avec  dëgqe- 
ment  diacide  carbonique  seulement ,  et  celle  dn  snlfoia  > 
sur  le  sulfate  qui  n*a  lieu  qu*à  une  température  plosék-  i 
vée ,  et  dont  le  résultat  est  du  plomb  et  de  Tacide  sal* 
fureux. 

Prenons  pour  second  exemple  un  équivalent  de  sol* 
fiite  de  plomb  et  un  demi-équivalent  de  carbone.  A  la 
température  minimum  de  décomposition ,  il  se  prodain 
un  quart  d'équivalent  de  sulfure  de  plomb^  et  il  reston 
trois  quarts  d'équivalent  de  sulfate.  En  élevant  la  tcflt- 
pérature,  le  sulfate  et  le  sulfure  réagiront^  tout  le  sooiffe  J 
se  dégagera  à  Tétat  d'acide  sulfureux  et  il  restera  de.  -j 


Toxide  de  plomb. 

Sulfate  de  cuivre*  — -  Chauffé  au  rouge  très  obecir» 
avec  un  excès  de  carbone ,  ce  sel  a  donné  un  nié» 
lange  de  volumes  égaux  d'acide  sulfureux  ei  diacide 
carbonique  |  exactement  égal  au  volume  théorifM  di 
ces  deux  gaa»  Le  léndn ,  abatmtftiott  idé 


I 

I 
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!zcèft  9  ëuii  du  cuivra  métallique ,  san»  la  moindre  urace 
leaolfure. 

En  Tépâant  la  même  expérience ,  mais  à  une  tempe* 
ainre  élerée ,  les  résuluu  sont  différens;  les  gax  se  do- 
;age&t  tmnultneusement ,  et  Tacide  carbonique  prédo- 
oiae  dans  le  mélange  :  aussi  le  résidu  est-il  sulfuré. 
IL  Bcrthier  (u ,  4^70  dit  que  le  cuivre  reste  à  Tétat  de 
rotOiuUure  ;  cela  est  possible ,  mais  n'est  pas  absolu- 
sent  nécessaire,  d'après  les  résultats  qui  précédent. 

Peot-étre  ne  seraH-il  pas  sans  intérêt  de  nous  arrêter 
lU  instant  sur  celte  différence  de  résultats  qu'amènent 
ne  chaleur  modérée  et  une  chaleur  plus  intense  :  pre- 
cxia  pour  exemple  U  décomposition  du  sulfate  de 
oirre. 

Si  U  chaleur  se  propageait  rapidement  dans  le  mé- 
lage  de  sulfate  de  cuivre  et  de  carbone,  il  paraîtrait  in- 
iffiSrent  de  les  chauffer  modérément  ou  fortement }  le 
boitât  serait  le  même.  Pour  arriver  en  effet  a  une  cha- 
SOT  intense,  il  feint  passer  par  une  chaleur  plus  faible , 
sUe  qui  a  donné  du  cuivre  métallique  et  volumes 
ganx  d*aeide  sulfureux  et  d'acide  carbonique  ;  consé* 
uemment,  le  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de  carbone 
tant  intime,  la  réaction  serait  complétée  en  un  instant  ; 
Mil  le  soufre  se  serait  dégagé  sous  forme  d'acide  sulfu- 
noif  et  une  chaleur  plus  intense  ne  trouverait  plus  rien 
produire.  Mais  comme  la  chideur,  quoique  intense,  ne 
énètre  que  lentemept  le  mélange  et  successivement 
'nne  couche  a  l'autre,  il  arrive  que  la  première  couche,' 
i  plus  extérieure,  est  décomposée,  que  les  suivantes  ne 
i  éçnX  pas  encore.  Quand  la  seconde  couche  arrive  à  la 
smpénitore  de  décomposition,  la  pii^mièrc  l'a  déjà  ontrè- 
assée;  legas  aglfiirensque  pcodnift  la  sqeqpde^ reapon- 


(438) 
irAbt  du  cuivre  taiétntiiquc  et  du  rarbmie  A  une  tempe 
rature  plus  élevée,  se  décompose  par  la  double  iiffitailëdi 
soufre  pour  le  cuivre  et  de  Toxigène  pour  le  etrboae 
]e  sulfate  te  décompose  ainsi  successivement  de  cowfti 
eh  couche  et  passe  k  l'état  de  sulfure  ou  de  êtmà^'mihue 
Mais  une  condition  essentielle  pour  obtenir  ce  ><inllat 
G^est  de  chauffer  brusquement  et  fortement  le  Éiéfange 
pour  ne  pas  lut  donner  le  temps  de  perdre  son  aouftel 
Tétat  d'acide  lalfutenz  :  ce  qui  ak^rireniit  infkillIblemcBt, 
s'il  était  Quelque  temps  à  la  température  qui  décompoK 
IVloide  snlftiri^e,  mais  non  l'acide  sulfureux  (t). 

Quand,  au  coutraire,  il  y  a  une  forte  affinité  entre  IV 
cide  sulftirique  et  Toxide,  eomme  pour  les  snlflitea  ilo* 
lins,  les  deux  températures  (jui  décomposent,  Tune  FadJe 
sulfturique,  l'autre  Tadde  sulftiréus,  se  confondent ,  et 
Foti  ôbtieut  immédlâiemeitt  un  oxisulfure ,  si  la  tempé- 
rature ne  dépasse  pas  le  rouge  blanc,  ou  un  monosnlfine, 
si  elle  est  portée  au  blanc. 

Sulfate  iPargent.  ^^  Se  décompose  an  rouge  très  sem» 
bre.  Les  gac  qui  se  dégagent  du  commencement  à  h  fisde 
l'opération  sont  un  mélange  à  volumes  égaux  d'acide  soi' 
fureux  et  d'acide  carbonique.  Le  résidu  est  conséquen* 
ment  de  l'argent  métallique. 

Sulfattf  de  mercure.  —  La  décomposition  t'en  flrk 
plus  facilement  pedt^tre  que  celle  du  sulfite  d'ai^at 
L'acide  sulfureux  et  l'acide  carbonique  sobt  restés  eoe- 
sjtamment  à  volumes  égaux.  Le  mercure  a  été  réduit. 

■         'M  ■  IP  p^— — — ^^ 

(t)  Ceit  ce  qui «9pliv>s  robwrvatioD  df  M.  Berthier  {Am^à 
ChimUeet  d^Phjtùivp,  TiUy  ^38)  que  le  sulfiite  de  ^inc,  eu  se dM 
géant  en  snlfore  dans  im  ereoset  an  moyen  dn  cariNMW,  éiionfim 
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On  Toit,  parçç  petU  nombre  d'observations ,  deqimlU 
aportance  il  çst  dans  les  opérations  chimiques  qui  peu- 
îDt  donner  dçs  résultats  différent  à  d^s  tempéraiuras 
Légales,  de  çradqer  TaeiiQu  de  la  cbiileur  «i  de  la  isuun* 
»ir  constante  au  degré  qui  produit  un  e^,  jusqu'à  €4 
ne  cet  e£fet  soit  épuisé»  Sans  cette  préc^uiigii^  oq  arrive 
des  r^ultats  confus  qui  ne  permettent  pas  d*en  faire 
!es  appKcations  sûres. 

La  déoompositiim  des  sulfates  par  llijdrogtae  condtil* 
lit,  tn  faisant  varier  la  tempërature,  à  des  résultats  tout- 
•fiot  analogues  :  je  m'en  suis  assuré  en  expérimenunf 
ar  quelques  sulfates. 


iettrp</«  M-  /•  Persoz  à  C  JcadÙM  4w  S^Mticu 

le  i6  mars  1857. 

Dans  la  note  que  j'ai  au  Thonneur  de  lire  à  rAoadé» 
lie ,  le  3i  octobre  i836|  je  lui  annongais  que  je  hCoc- 
ipais  à  étudier  la  densité  des  corps  organiques,  afin  de 
bcrcher  à  en  Connaître  Ift  constitution  moléculaire, 
jant  dès  lors  obtenu  quelques  résultats  intéressans ,  Je 
rends  aujourd'hui  la  liberté  de  commiiniffuer  à  l'Açar 
JDDiie  ceux  auxquels  jç  suis  parvenu ,  en  étu^aut  f qos 
5  point  de  ype  Tacide  acétique  coucQtitré  qui  »  çoiani^ 
\.  Mol^jsrat  nous  Ta  fait  vqir  le  preqsier»  JQuit  de  la 
nguljère  propriété  d'au^nçuter  de  d^nsit^  ^^  des  ad*» 
liions  successives  d'eau,  ju«qu*à  uue  cfrlaine^  limite».  AH 
îli  de  laquelle  l'addition  d'we  nouvelle  q^^ntilé  d'flaii 
\  fait  plus  quis  diminuçr  I4  pesanteur  sp4<^^f|f  i^.çeK 
ide.  Cette  gts^fTaiiofi  çurie«se  etûê  14wt^  j'aMWv 
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tion  de  M.  Berzélius  ,  et  ce  célèbre  chimiste ,  oalcukni 
la  composition  atomique  de  Tacide  acétique,  an  mœ« 
mam  de  concentration ,  et  celle  de  ce  même  adde  sa 
maximum  de  densité,  trouva  que  le  premier  de  ces  acides 
dont  la  densité  est  égale  à  i  ,o63o,  pouvait  être  représenté 

par  (  C*  /T»  O'  +  W  0)xZffj  et  que  le  second doDt 

-       • 

la  densités:  1,0791 ,  devait  rèire  par  ji  3  JSf.  Cette 

quantité  d^eau  multiple  fit  judicieusement  penser  i 
M.  Bersélius  que  Vacide  acétique  formait  avec  Fein  vue 
véritable  combinaison  :  fait  duquel  il  crut  pouvoir  le 
servir  pour  expliquer  la  condensation  dea  éléMeu  et 
le  changement  survenu  dans  la  densité.  Pour  apprécier 
la  justesse  de  cette  hypothèse,  il  fallait  s'assurer  d'aboid 
du  maximum  de  densité  de  Tacide  acétique  concentré. 
Je  pouvais  espérer  le  trouver  par  le  calcul,  en  suivant  la 
marche  que  j'ayais  adoptée  pour  établir  le  maximum  de 
densité  d*un  très  grand  nombre  de  corps  dont  j*ai  en- 
seigné les  noms  dans  la  note  citée  plus  haut. 
Mais  en  effectuant  les  opérations  suivantes  : 

756     poids  at.  de  Tacide  acétiq.        o,qoo  , 

70X1SI  0,800 J**  * 

je  trouvai  pour  densité  de  l'acide  acétique  i>  la,  nomlnc 
très  éloigné  de  i,o63 ,  que  nous  lui  connaissons,  d  apiii 
les  expériences  de  M.  Mollerat.  Convaincu  néanmoîni 
que  le  premier  chiffre  devait  être  l'expression  de  la  té- 
rite,  je  procédai,  par  de  nouvelles  expériences,  i  la  dé- 
termination de  la  densité  de  l'acide  acétique,  afin  de  v(Hr 
si,  par  des  variations  peu  sensibles  de  température,  il  ne 
se  manifesterait  pas  de  changemens  notables  dans  h 
demité  de  ce  corps  :  ce  qui  viendrait  expliquer  les  ano- 
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lies  que  préseatent  les  dfffërentes  densités  de  l'acide 

tique. 

Fe  passerai  sous  silence  les  précautions  et  soins  que 

lamèrent  de  pareilles  expériences  ^  et  me  bornerai  k 

iporter  les  résultats  des  pesées  faites  sur  de  Tacide 

ftiqae  concentré  et  très  pur,  en  me  servant  à  cet  effet 

m  flacon  à  denjsité,  par  M.  Collardeau. 

^oids  du  flacon  plein  diacide  acétique  liquide  •  53^  1 4o 

^oids  du  flacon  plein  d*acide  acétique  solide.  •  549600 

^oids  du  même  flacon  plein  d*eau  •  • 5o,333 

^ids  du  flacon  vide 7,70 

La  température  était  pour  Teau  et  Facide  liquide 
i3*  C.9  et  pour  l'acide  solide  8^,5  C.  En  retrancbant 
poids  du  flacon  du  produit  de  chaque  pesée,  j^dbtins 
lur  différences  des  nombres  qui  sont  entre  eux , 
1  :  i,o65  pour  Tacide  liquidé,  ::  x  :  1,100  pour 
tcide  solide.  Conséquemment ,  ce  corps  avait  éprouvé 
le  forte  contraction  en  passant  de  Tétat  liquide  i  Fétat 
lide. 

n  n'était  guère  possible  que,  par  expérience ,  on  pût 
river  plus  près  du  bhifire  fourni  par  le  calcul,  puisque 
^ur  prendre  la  densité  de  Facide  acétique  à  Fétat  solide, 
fallait  Fintroduire  liquide  dans  le  flacon,  Fy  conden* 

adde, 
que  le 

OOQ  fût,  aussi  complètement  que  cela  était  possible , 
inpli  d'aoide  solidifié.  Si  Fou  dent  compte  en  outre  de 
tendance  qu*a  Facide  acétique  à  se  combiner  k  Feau, 
comprendra  qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  le  manier 
contact  de  Fair ,  qui  est  toi\jours  plus  ou  moins  bu* 
dsy  sans  que  sa  densité  n'en  éprouve  une  diminution. 
î  Fscide  acétique ,  en  passant  à  Félat  solide,  o£Bre  un 


^ ,  _  j 

r,  unis  remplir,  par  une  nouvelle  quantité  d'aci( 
8pa&  devenu  vide ,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce  qu 
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ç|irfu;ièrje  opposf^  k  celui  ie  l'eaui  en  ce  sens  qu'au  lieu  de 
se  dilater  il  se  contracte ,  il  présente  cependant  «fec  ce 
li^Ittid^l  et  à  un  h^ut  degré,  un  phénomène  étrapge,  ^ni 
^1  commiii^  h  UP  assez  grand  nombre  de  corps  :  celui 
4'épreay«r  dç9  contactions  ou  des  dilatations  brusaaes, 
dw  dç9  pQÎpitç  voisins  de  leur  liquéfaction.  Ce  tpi  dis- 
tingue, à  mon  avis ,  ces  contractions  et  dilatations  ,  iti 
dilutions  ordinaires  des  corps ,  c'est  qu'elles  se  font  en 
dehors  des  lois  des  dilatations  linaires  ,  établie^  par  les 
physiciens.  Or,  si  je  ce  m'abuse,  il  ^0  s^ffl^le  qw  ç  sit 
daiMi  r^tude  des  lois  de  ces  dilatations  brusqpef  que  ïm 
^QYÇfa  l'explication  des  observationç  qu'çn  a  faiteifor 
Vél^yatiQii  pu  Vabaisseçient  de  l'échelle  thermpmétriqœ^ 
e^  point  de  fnsioQ  oii  de  solidification  de  certeiuf  corps. 
Pes  expériences,  non  encore  terminées ,  m'aulorisept 
aussi  à  croire  que  la  dilatation  linéaire  des  corps  en  géoé* 
rai,  Itinsi  que  leur  pouvoir  réfringent,  est  en  rapport  lim" 
pie  areç  )e  mombre  des  qiolécvles  qui  constituent  Y%\l0W 
des  chimistes  ,  et  que  j'envisage ,  moi ,  comme  groa^ 
9^)léc|ilaire*  L^  chaleur  latente  des  vapeurs  me  pnfettnit 
au  contraire  e^  relation  simple  avec  les  groupes  mM' 
culaires  I  et  indépendante  du  nombre  des  molécules  qui 
le^  eoi^fituent. 

Ap^ite  ^YPir  f^t^bli  9  PAT  le  calcul  et  par  expénipooe  ^  k 
ma:isimum  de  densité  de  l'acide  acétique ,  et  av<9  itit 
ainsi  disparaître  à  nos  yeux  l'iinomalie  que  présentiûenk 
let  4^1^41!^^  4®  ses  combiqaisons  avec  l'eau ,  j'étaia  encore 
dâfireux  de  voir,  par  expérience,  si  en  effet,  comme  V*' 
vait  annoncé  M.  Berzélius,  il  y  avait  combinaison  |  lors- 

qi^e  deiix  atomes  d'eau  s'ajoutaient  à  l'acide  acétique  le 

_      • 
plus cpucepiré »  4®  mwière  i  former  lacide  ^  i  /jf» « 


»  ,i  1 
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ance  de  Tacide  acétique  pour  1  ^1)  #  ceil^'d  ilâqi  d^M 
a  coipliÎMiMm  aveq  uq  eorpi  qui  fu(  Analogue  à  Tacide 
ctfdqiv.  Qr»  ce  dernier  ^j^n%  h  forme  gloUç^Uir^  dp 
et uiBf  ful^te»  et  lûtrai^a  ;  «a  un  mot ,  ç^lW  de  )mu« 
oap  de  composés  salins,  il  ne  me  restait  plus  tpCk  ém- 
lier  ce  qpi  i^  passemil»  Iprçqn'QQ  viepdniil  ajouter  à  me 
lUaoluûoa  mUap  «  de  Tadde  ac^Uqae  le  plm  ponceQ* 
ri  (i).  Trois  çgs  possibles  d^vaiçnt  ^trp  prénis  : 
1*  l4#  mI  ra  ^sAplatipOi  jpmmt  le  rMe  df»  base  par 

rappotrt.  i  r«W  t  le  tpui  deynît  fttr?  lmiqa«  m  pt^iwoe 
k  Vmi§  ^fiétùff^t  ^  par  €<mf4qvep(  ^^y  cpgd^ÎDev  aftPi 
[iiténo«a#aes  appaf^n^, 

•^  I^  api  e^  diw4ption  t  j<m?ni  9f  qpotrinro  le  rèUi 
Tidde»  mm  plm  pwsMnt  q^e  VfM»4a  «cétiqiw,  U  m 
bvait  nncore  rien  se  passer  qui  ip,  apparq;i|, 

3"»  I.^  ^  fia  diftqlvitioi^  |  joiiant  le  i4le  d'a^  »  vm$ 
lOÎM  puiwmt  que  IVçide  ^étique ,  dev#i(  éyidfnmfst 

tv€  4/éjlkçé  p^r  cet  ^cide,  jon^Qtt  iwr  r^ppoii  A  l>as,  )^ 

He  d*||cM«  plu3  puwfuu. 

Voy<i^a  f(i  T^périenc^  est  Yenuç  i  Tappoi  d^  oea  prén 
iaioaf  •  Ou  connait  parfaitement  le  r61p  ba^iqup  des  sidv 
iUM  potassique  elsodiqne,  ainsi  que  celui  ^  combinai?- 
mfi  haloSdfW  du  potassium  et  [du  sodium  ;  cpiMdquf  m^rf 
haut  «es  qombiufusons  en  dis#olatiou  dans  V^u^  tin 
ouTaient  en  être  déplacées  par  Tacide  acétiqui^t 

C*es|  en  effet  çp  que  npus  ayons  observé  ;  car  dans 

(i)  B^ppdoas  idy  poor  être  ndeoz  omnprb,  qoe  now  nVnrisagaoas 

safakOllé  r»  ssl  qio  eiNMBS  ane  ▼éritaUe  ooaMosisott  dsas  li- 

nUo  le  ssl  peut  se  comporte  par  rsBpgftiil'eiMde  den«naBUiN| 
filMaaai- iflitiiûauBe  acide,  aaii  eoBUM  bMs. 
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aocQn  cas  nons  n'avons  pu  obtenir  le  déplacement  d'an 
de  ces  sels  par  ce  dernier  acide. 

Le  pins  grand  nombre  des  nitrates  se  dissolvent  dini 
Feau,  en  s*j  comportant  comme  des  acides;  «nais  étant 
plus  puissans  que  Tacide  acétique ,  ils  ne  peuvent  encoie 
en  être  déplacés. 

On  devait  admettre  que  les  sulfates  uranîque,  finrri- 
que,  ferreux,  cobaltique,  nickelique,  zincique,  manga- 
neux,  manganique,  cuivrique,  cérique,  ytrique,  alnmi- 
nique^  glucinique  et  magnésique,  se  combineraient  a 
Peau  en  jouant  le  r61e  d'acide,  puisque,  comme  base,  on 
peut  substituer  à  Teau  le  sulfate  potassique.  Ifous  avims 
vu  aussi  que  le  biarséniate  et  le  biphosphate  calcique,  ne 
se  dissolvaient  dans  Tcau  qu'en  y  jouant  le  rôle  d'acide; 
si  donc  ces  différens  acides  se  trouvaient  moina  puissans 
que  l'acide  acétique ,  ils  devaient  être  déplacés  ;  et  c'est  , 
en  effet  ce  qui  a  eu  lieu  :  car  toutes  les  fois  qu'on  a  ajooii 
à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  dissolutions  mentionnées  9  de 
Tacide  acétique  concentré  en  quantité  convenable,  leid 
en  a  toigours  été  complètement  prédplté;  et  jedcSs  dite 
quil  est  peu  de  séparations  chimiques  aussi  nettes  qœ 
celles-U.Sif  maintenant,  aux  nitrates  zindque,  nîckeii* 
que ,  cobaltique  et  uranique ,  qui  ne  sont  point  déj^acés 
par  l'acide  acétique ,  on  ajoute  du  sulfate  potassique  <m 
sodique,  une  double  décomposition  s'opère,  et  lesoxidei 
se  trouvent  précipités  à  Fétatde  sulfates* 

D'après  ces  résultats,  nous  ne  pouvons  douter  que  IV 
cide  acétique  ne  forme ,  comme  l'avait  pensé  M*  Beraé* 
lins»  une  combinaison  avec  l'eau,  puisqu'il  peut  même 
enlever  oe  dernier  corps ,  lorsque  celui-ci  se  trouve  ea- 
gagé  dans  une  combinaison. 

Cent  pmtrètre  ici  te  âM  de  Caire  remattper  qn^l  fivt 
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toace  nécessité  considérer  la  solation  d^on  sel  dans 
a  comme  une  coy^iniiison  :  car  autrement  tous  les 
s  que  je  viens  de  signaler  seraient  inexplicables  f  et 
une  thiéorie  ne  pourrait  en  rendre  compte.  .On  ne 
ralt  jamais  pourquoi,  par  exemple,  le  sulfate  alumi- 
ue  étant  soluble ,  Uacétate  Tétant  également,  Facide 
tiqae  et  Facide  sulfurique  pouvant  exister  simulta» 
aent  en  dissolution,  il  y  a  néanmoins  une  circonstance 
le  sulfate  aluminique  est  précipité, 
^ai  de  même  examiné  Faction  de  Facide  acétique  sur 
sels  de  tous  genres ,  et  j'ai  étudié  sur  les  mêmes  sels 
tion  des  acides  citrique,  tartrique,  racémique,  oxali- 
s,  etc.,  qui,  ainsi  que  Facide  acétique ,  ont  une  comr 
iition  moléculaire  saline.  J^ai  pu  tirer  de  ces  expé» 
nées    des    conclusions  intéressantes   pour  Fanalyse 
mique ,  que  je  ne  puis  développer  dans  cette  lettre , 
is  qui  feront  le  siget  d'une  dissertation  que  je  dois 
ntôt  présenter  à  FEcole  de  pharmacie  de  Stras- 
urg.  Il  j  a  cependant  un  fait  que  je  ne  crois  pas  devoir 
ser  sous  silence  aujourd'hui ,  parce  qu'il  me  semble 
oir  intéresser  l'Académie  ;  le  voici  : 
ii  i  une  dissolution  de  silicate  potassique ,  avec  ou 
8  excès  de  base,  on  ajoute  de  l'acétate  sodique,  Facide 
:nque  se  précipite...  Rien  pouvait-il  faire  prévoir  une 
eille  réaction  ?  Ce  qui  la  rend  surtout  intéressante, 
it  qu'à  l'acétate  sodique  on  peut  substituer  quelques 
I  formés  par  la  soude ,  comme  aussi  au  silicate  potas"* 
le  on  peut  substituer  des  sels  qui ,  à  des  conditions 
température  près ,  présentent  des  particularités  tout 
A  Uzarres  que  le  silicate  potassique. 

mm  MB  «QMm  jQ|KAan»HûaBÉMB» 
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tr  In  Dilatation  de  VMcool  qj^olu^tdu  Car^ 
bure  de  Soufre  par  la  Chat^^ 


Par  m.  Munckb, 

ofeiaeor  dtphjnque  à  Heidelberg,  membre  iMmonm  pemimmé 

de  VAcêdéuàd. 


Penii.înl  plusieurs  hivers,  principalement  ceux  <!• 
^^5  Cl  (le  iSat),  et  des  années  suivantes,  j'ai  voue  beau- 
^up  de  temps  à  la  mesare  de  la  dilatation  des  liquides 
'r  la  chaleur.  11  m'aurait  été  impossible  de  faire  ces 
<^htrches  si  je  n'avais  pas  eu  Tassislance  de  deux  jeunes 
lysiciens  très  habiles  et  très  instruits,  le  docteur  Ârneth 
le  docteur  Kœnig ,  tous  deux  pour  les  expériences  et 
premier  pour  les  calculs.  M*  Arneth  surtout  savait 
^nier  avec  une  habileté  singulière  et  une  adresse  rare 
ieippareils  les  plus  délicats  ptnr  trouver  des  résultats 
»cu  f  et  doué  d^one  assidmilé  ipfatigabh  f  il  n^hésitaii 


(6) 
pas  à  effectuer  arec  boî^  des  cailcols'  longs  et  péoibles. 
Nous  choisîmes  la  mélKode  la  plus  sûre  ,  savoir  de  faire 
les  expériences  avec  une  exactitude  scrupuleuse,  sans 
avoir  égard  aux  valeurs  trouvées  immédiatement,  cl  de 
les  calculer  plusieurs  mois  après  pour  nous  délivrer  de 
loutppc-îugé;  C'en  ainsi  qu'après  avoir  finî  cette  dernière 
partie  de  notre  travail  nous  obtînmes  des  résuluts  très 
mtéressans,  c'est-à-dire  nous  trouvâmes  les  termes  de 
la  plus  grande  densité  de  quelques  liquides  dont  nous 
avions  mesuré  la  loi  de  dilatation  avec  une  exacliiude 
inattendue.  Par  là  nous  espérions  qu'il  serait   possible 
de  trouver  aussi  le  point  de  température  où  Falcool  pnr 
^TTii  rrriVin|yM|imi||||lii  \\\  iiii1ii\  et  comme  ce  terme  ne 
peut  pas  ^Hf^  éloigné'dd  la> température,  de  sa  con- 
gélation^ nous  désirions  obtenir^  au  moins  par  approxi- 
mation ,  le  degré  de  froid  où  lalcool  pur  commence  à 
geler,  afin  de  décider  mr  ce  moyen  indirect  Tassertion 
Jsîsqu^à  présent  douteusicde  M- Batton.  Ce  fut  le  motif 
qui  nous  détermina  à  recommencer  encore  une  fois  nos 
expériences  pénibles  pour  trcwpver  la  loi  de  la  dilatation 
^e  Talcool  absolument  pnr.  Les^  résultats  de  nos  travaux 
prédédeh^'soYit  contenus  dans  un  mémoire  qui  fait  partie 
du  premier  volume  dès  mémoires  présentés  à  F  Académie 
fÉàipénale  des'  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  par  difers 
siVsihs^  mais  il  sera  permis  de  donner  ici  un  aperçu  p- 
n^raVde  ce  mémoire  pour  expliquer  la  méthode  que  nom 
avons  employée  pour  les  cxpérit»nces  et  les  calculs. 

t^bur  mesurer  Va  dilatation  des  fiquides,  nous  nous  sei^ 
vfines  d*un  tuyau  exactement  calibré;  mais  pour  remplir 
cette  condition,  nous  ne  pûmes  en  trouver  dont  la  Ion* 
goetur  ézcédtt  lô  pouces.  Il  éuil  joint  2  une  boule  de  n 
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gnes  de  dnittiètre,  de  telle  sorte  que  l'augmentation  de 
3lQine  des  fluides  contenus  dans  catte  large  boule  fût 
larquée  par  raccroîssement  assez  grand  du  fluide  con* 
:nu  dans  Tintérienr  du  tuyau  étroit.  Il  fut  alors  d'une 
rande  importance  de  trouver  avec  une  exactitude  par- 
liie  la  capaciié  de  cmi  appareil ,  ce  qui  fut  etécuté  en 
esant  le  mercure  donc  il  était  rempli.  Pour  toutes  les 
Kpériences  décrites  dans  le  premier  mémoire,  nous 
vons  fait  usage  de  deux  appareils  peu  diflérens,  dont 
un  est  nommé  ^^  l'autre  B*j  mais  le  premier  ayant  été 
assé ,  nous  nous  servîmes  du  dernier  pour 'Falcool  ab- 
ola.  Pour  trouver  le  rapport  existant  entre  les  degrés 
raves  sur  le  tuyau  k  Tacide  fluorique  et  la  capacité  en- 
ière  de  Tappareil,  celui-ci  fut  rempli  àfi  mercure i  zéro 
e  température,  dont  le  poids  était  de  125345  milli- 
irammes.  Une  certaine  quantité  de  mercure  qui  rem- 
plissait 167,4  degrés  ou  divisions  de  Téchelle,  pesait 
[755  milligrammes,  et  ainsi  la  valeur  de 

Pm 

^    P 
fut  trouvée 

1^5345   X    167,4  -r      «//?    i-»Ar 

a  =  ■     ■    — TT — ^--^  =  1 1955,9846153857..- 

Pour  avoir  une  base  sûre  de  nos  calculs,  il  fallait  sup- 
poser comme  connue  ou  la  dilatation  du  mercure  om 
Texpansion  du  verre  par  la  chaleur,  et  comme  les  expé- 
riences de  MM»  Dulong  et  PdMt  peuvent  être  regardées 
:omme  absolument  exactes ,  nous  recherchâmes  la  dila- 
larïon  cubique  do  verre  =r  ^,  et  la  troov&mes  pour  Tap- 


(8) 

ce  qui  cioiine  la  dihtalion  linéaire 

^  =  0,0000089815 
Laplace  a  trouvé  0,0000089926 


DifTérenoe  ...      =:  0,000000013 1 

Ta  chose  la  plus  difficile,  mais  la  plus  nécessaire,  était 
rcxamen  des  ihermomèlres  dont  nous  faisions  usage. 
Parmi  plusieurs  so'-dJFanl  bons  ihermomèlri^s ,  nous 
n'en  trouvâmes  que  deux  qui  étaient  d'un  calibi'e  assez 
juste;  Tun  de  M.  Greîner  à  Berlin ,  l'autre  de  M.  Loos 
h  Darmsiadt, 

La  méthode  que  nous  avons  suivie  pour  faire  nos  ex- 
périences était  la  plus  simple,  et,  je  pense,  par  cela 
même  la  plus  exacte.  Après  avoir  rempli  noire  appareil 
du  fluide  dont  nous  voulions  examiner  la  dilatation, 
nous  plongeâmes  la  boule  et  la  partie  du  tuyau  qui  était 
rempli  du  fluide,  avec  le  thermomètre,  tous  deux  en- 
semble ,  ou  dans  nn  mélange  frigorifique  ,  ou  dans  h 
neige  fondante ,  ou  dans  Teau  ;  01  pour  de  hautes  tem- 
pératures, dans  Thuile  d'oîive.  Pour  auj^menter  et  régler 
la  température  de  Teau ,  nous  nous  servîmes  d'une 
lampe  à  esprit  de  vin,  et  de  neige,  et  pour  celle  de  rhuîlc 
d'olive,  seulement  d'une  lampe  à  esprit  de  vin  en  em- 
ployant toutes  les  règles  de  précaution  qui  sont  miou* 
tieusement  décrites  dans  le  mémoire  déjà  cité. 

Comme  les  tuyaux  de  u«  deux  appareils,  à  cause  du 
calibre,  ne  pouvaient  pas  être  assez  longs  pour  mesurer 
les  volumes  des  fluides  de  la  température  la  plus  basse 
jusqu'à  la    lus  haute ,  il  fallait  enlever  quelquefois  uoe 
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ce  partie  du  Quide  qui  ëtait  contenu  dans  le  tuyau 
diminuer  la  quantité  totale;  mais  alors  il  fallait 
^gard  aux  observations  faites  avant  et  après  cette 
lution.  C'est  \^ur  cela^u'il  ne  suffisait  pas  de  cal- 
simplement  les  degrés  du  tuyau  et  ses  rapports  au 
le  total  de  rappnrcil  comparés  avec  les  degrés  au 
lomètre,  mais  il  fallait  chercher  une  formule  pour 
lûmes  diminués ,  ce  qu*on  peut  faire  de  la  manière 
lie,  que  je  crois  devoir  expliquer  ici  en  peu  de 
pour  qu'on  puisse  comprendre  le  calcul  employé 
erchant  les  lois  cle  la  dilajatiou  de  Talcool  pur. 

^  =  I  le  volume  primitif  du  iluide  contenu  dans 
rappavcil  a  zéro  du  thermomètre  ;  , 

i:  if\  u"^  if"  .0 vP 

les  volumes  du  fluide  après  en  avoir  en- 
levé unn  certaine  quantité,  le  volume 
primitif  -i  zéro  nommé  =  u  ; 

t\t\t'^ tP        * 

les  températures  du  fluide  indiquées  par 
le  thermomètre  cegftsimal  dans  le 
moment  où  tme  quantité  du  fluide.fut 
enlevée; 

d\d%d^ dp 

les  augmentations  du  volume  primitif 
T=z  u=,  i  à  zéro,  correspondantes  aux 
dites  températures  ; 

n^n'^Tf • n 

les  degrés  de  Téchcllesur  le  tuyau  avant 
d'avoir  enlevé  ladite  certaine  quan* 
tité; 


\ 


Soient  :  m\  m%  m*. mP 

les  degrés  après  avoir  enleré  cette  ({un* 
tiié. 

Enfin  si  nous^appelons  la  dilatation  cubique  dn  flaidc 
par  la  chaleur  =  k^  celle  du  verre  =z  ^  ;  et  li  nous  noas 
servons  de  la  déDominatlon  a  pour  désigner  les  valeon 
des  degrés  de  l'appareil ,  comme  je  Tai  exposé  plus  but» 
alors 

les  valeurs  de  %f\  v'^  v* •  ^ 

sont  égales  aux  a' A:,  a' A,  cTh tfÂ:. 

Maintenant^  si  la  température  augmentée  est  =f  ,et 
si  le  volume  primitif  est  augmenté  de  n'  degrés  del*^- 
chelle du  tuyau,  le  nouveau  volume  sera 

=  (M  +  /i'*)(i  +  ftO     .-.     (0 

mais  il  est  aussi 

^vCi  +  d'). 

et  par  là 

i/(i+<n^(i^  +  n'A)(i  +  ^0     (a) 

ou  par  substiltffin 

o(,+^')  =  («  +  »')  («+««') 
d'où  vient 

,  +  j'_iLlL!L(,^oY)    (^) 

Après  avoir  enlevé  une  certaine  partie  du  fluide,  '* 
quantité  restante  dans  Fappareil  est 

=  (i>  +  m'A)  (i  +  ^0  > 
et  celle  appelée  =  %f  augmentée  par  T accroissement  df 
icmpr  rature ,  sera  : 


(  "  ) 

isi 

v'  (i  4-  d')  =  {y'  +  m'h)  (i  +  h*) 

a' (i  +  rf)  =  (a  +  77i')  (i  +  30 ; 
}Jt  provient 

-' ^  ^7T^  (  '  + '*0    (4) 

\  par  substitution  des  valeurs  du  numéro  3 

a'=^^^     , 

Par  raccroissement  de  température  de  C'  à  £'  on  anra 
;alemeni  : 

a'(i  +  d'')  =  (a'.  +  /i0(i+»O5 
asi 

i  +  ^=.2l±i!l(i+A')- (6) 

9  par  substitution  des  valeurs  du  numéro  5  ,    • 

(^  4"  'ï)  C«  4"  'ï'O  . 

'  cette  manière  on  a 

_  fl  (g  +  m)  (a  4-  7/1^) 
(a  +  n)  (a  +  /0 

(a  +  wQ  (^  +  n'^(a  +  nn  ^ 


alors  en  général 

a  -4-  mJ»— ■  , 

a(a  +  r?/)  (n  +  m')    (rt  +  rwj^-i) 

(a +  //;(«  +  «")    (a  +  fiP-i) 

/7  +  7/P 
I   4-  û>  =   — L (l   +  J/P) 

_  (.4.n')  (.+n')  r.+O  ...   (.+»P>  ,^^, 

Apros  avoir  mesure;  rnugmeiilaiioii  du  volume  =Ai' 
par  un  rcriaîn  arrr  oissoment  de  lempéraliirc,  les  valcnrs 
furent  corrig«^cs  pour  la  diKuatîon  dn  verre,  en  les  mul- 
lîplîanl  par  (i  +  h')  dont  le  facteur  ^  fut  trouvé  par  nos 
exprrieni  es  rapportées  plus  îiaut.  Alors  nous  employâ- 
mes la  formule  de  Thomas  Young  : 

Ar=rfy  +  /'«^  +  cz5 +  <//*.  .  .  . 

poiUM'a'ouler  U\s  n'suUats  de  nos  ob.servaiions  ,  el  pour 
trouver  la  loi  ïrénérale  de  li  dilalalîon  du  fluîJe  on  c|uef- 
lion.  Les  valeurs  données  par  Texpérience  s'acronlaieni 
d'une  manière  surpirnanie  avec  celles  qui  furent  trou- 
vées  par  ladite  formule. 

Il  est  clair  qu'il  est  purement  hypothétique  de  sr.pjjo- 
ser  que  les  augmenlaiions  du  volume  sont  proporiiou- 
nces  aux  expo.>aiis  des  températures  en  nombi  es  entiers, 
néiinmoins  ils  doivent  être  sûrement  nue  fonction  de?^ 
températures.  CVst  ponr  cela  qu'il  serait  mieux  de  sup- 
poser comme  inconnues  aussi  bien  les  coefficîens  a,  f  • 
c. ..,  que  les  exposans  i ,  îi,  3;  ainsi  la  formule  Jevieiulraii 


tiF  =  pU^  +  qt»  +  r(«  + 
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dans  laquelle  àF'  eit  devaient  être  données  par  les  ob« 
servations  ;  mais  il  serait  trop  difficile  de  résoudre  ce 
problème  d*une  manière  générale.  Cependant  il  résulte 
de  nos  recherches  que  pour  les  fluides  dont  le  point  d'é* 
balliiion  ne  surpasse  pas  environ  i5o^  C,  les  valeurs 
trouvées  par  1  expérience  s'accordent  parfaitement  avec 
celles  qui  sont  données  par  le  calcul  selon  la  formule  de 
Thomas  Young;  ainsi  la  loi  de  leur  dilatation  par  la 
chaleur  peut  être  trouvée  par  cette  méthode  avec  une 
ceriitude  suffisante  »  lors  même  que  Ton  se  contente  de 
la  troisième  puissance  de  ^;  de  plus,  pour  tous  les  fluides 
dont  le  point  d'ébullition  ne  surpasse  pas  loo*  C,  la 
concordance  des  valeurs  observées  avec  les  valeurs  cal- 
culées est  plus  grande  si  Ton  ne  fait  usage  que  de  la  troi* 
ûème  puissance. 

On  sait  bien  que  la  dilatation  du  mercure  même  n'est 
pas  directement  proportionnée  à  l'augmentation  de  la 
chaleur,  et  que  par  là  le  thermomètre  à  mercure  ne  mar- 
que pas  les  vrais  degrés  de  température.  Cependant  il 
est  prouvé  par  les  expériences  de  MM.  Dulong  et  Petit 
^Qe  le  thermomètre  à  mercure  jusqu'au  point  d  ebulU* 
Uon  de  Teau  ne  diflere  pas  sensiblement  du  thermomètre 
à  air,  et  de  plus ,  la  comparaison  de  ces  sortes  de  ther* 
niomètrcs  faite  par  ces  deux  savans  distingués  donue  un 
n^oyeu  de  réduction  du  thermomètre  à  mercure  au  ther- 
i&ODiètre  à  air  pour  les  hauts  degrés  de  température, 
^it  la  diflcrcncc  du  thermomètre  à  mercure  pour  un 
degré  de  Féchelle  centésimale  =  J')  et  le  nombre  des  de- 
gré* observés  =  c ,  et  e'  =  £  —  t  oo  ,  alors 

— j*  ?=:  OyOaaS  t'  +  o»oooo7  i9* 


(  »4) 

T^lle  est  la  formule  bien  commode  et  assez  extete  pour 
la  réduction  des  degrés  ob5erTé5  par  le  thermomètre  I 
mercure  au  thermomètre  k  air  dont  nous  nous  sommet 


servis. 


De  la  manière  dont  je  viens  de  donner  nn  court  aperçu 
(dont  les  détails  se  trouvent  dans  le  mémoire  dont  j*ai  d^i 
parlo)  j  nous  avons  trouvé  la  dilatation  de  douze  flaides 
par  la  clialeur. 

I.  ^^ous  avons  principalement  cherché  la  dilatation 
de  Teau  pure  avec  une  exactitude  scrupuleuse  à  cause 
de  l'importance  de  celte  question.  Dans  ce  but  noos 
avons  fait  deux  séries  complètes  d^e^périences ,  Tune 
avec  Tappareil  nommé  ^ ,  l'autre  avec  celui  nommé iï, 
al  leurs  résultats  s'accordaient  assez  bien.  Outre  cela,  il 
nous  semblait  êire  très  uiile  de  dégager  les  augmentations 
de  volume  observées  de  Tiiifluence  de  la  dilatation  du 
verre*  Pour  y  parvenir,  nous  n)imes  dans  la  boule  de 
l'appareil  B  une  certaine  quantité  de  mercure  qui  était 
capable  de  compenser  exactement  par  son  augmentation 
de  volume  l'expansion  du  verre.  On  peut  trouver  h 
quantité  dont  on  a  besoin  pour  ce  but  par  une  {bnnulc 
très  simple  savoir  : 

soit  la  dilatation  du  mercure  pour  un  degré  du  thermo- 
mètre centigrade =;J 

a    la  dilatation  cubique  du  verre  pour  un  degré 

centigrade   =  ^ 

»    la  (0[».u  ilc  de  r.inpaicil r=:  ^ 

))    les  (l<:;iTS  di;  IcnipL'i.tlnre  cii  ioinmciic.ini  de 

0°  cciil't;«'aili' :=.t 

2)    la  qu.iulitc  àuillsaiitc  du  mercure :=  f 


I 


(|5) 

^on  la  <liUuitioa  du  mçrciira  e^ U  •  ^r?  }!'i^ 
ii'fliipwilioiii  de  l'appareil =:  t^ 

etj.=--. 

i  s'entend  de  soi-même  qu'en  calculant  les  résultats 
observations  on  doit  avoir  égard  à  la  diminution  de 
{uantité  de  fluide  contenue  dans  Tappareil  par  la 
mtitë  =zjr  de  mercure  qui  est  mise  dans  la  boule  pour 
îrer  la  compensation.  Enfin ,  comme  la  détermination 
maximum  de  densité  de  Teau  a  donné  lieu  k  une 
mde  quantité  de  recbcrches ,  nous  nous  proposâmes 
trouver  ce  point  d'une  manière  directe ,  et  par  des 
nervations  aussi  exactes  qu'il  est  possible  d'en  faire, 
employant  ladite  compensation,  et  en  faisant  usage 
ui  thermomètre  examiné  scrupuleusement,  dont  l'é- 
elle  ne  costenait  que  3o*  R,  «t  était  divisée  à  o,a  d'un 
gré  de  Réaun^ur,  de  sorte  que  %i  degré  pouvait  être 
terminé  avec  une  exactitude  parfaite.  Les  valeurs  cor- 
(pondantes  trouvées  par  o^j/^  niiéthode  sont  pour  les 
Krés  du  thermomètre  centésimal ,  et  le  volume  u  = 
à  oo  C. 


t 

v 

t 

V 

p»,5o. 

»i99997o5 

a%5o 

«»9999oi8 

<»»75 

0,9995607 

a, 3$ 

0*99989 '9 

1  ,00 

0.9999509 

3  «00 

0*99989 '9 

I  ,t5 

Oi999;)4" 

3  ,25 

o.999-'^9' 

I  ,5o. 

o,f;999lo' 

'i  ,5u 

o,()C)988ai 

I  ,75 

o>99:>93  '  3 

3,75 

o,:;<,<^88io 

2  ,00 

o,D999^ ' 4 

4  ,00 

o>:;î)9*^9'9 

a  ,i5 

o,y;><jyii6 

4,25 

o>9yy89'9 

(  i6  ) 

Là  combinaison  des  nombres  égaux  donne  pour  le 
point  du  maximnm  de  densité  à  peu  près  3^,5  C.  D  sen^ 
ble  vraiment  que  ce  point,  cberché  depuis  si  long-tempi, 
peut  être  trouvé  avec  une  exactitude  absolue  par  des  ex* 
périences  aussi  nombreuses  que  les  nôtres,  si  Ton  veut  loi 
vouer  assez  de  temps ,  et  si  la  compensation  est  absolu- 
ment exacte  \  cependant ,  quelle  que  soit  la  dépense  da 
temps  et  Texactitudc  des  observations ,  on  n'obtient  que 
des  résultats  seulement  approximatifs ,  parce  quMl  n'est 
pas  possible  de  voir  les  petits  changemens  de  volomts 
lorsqu'on  est  parvenu  au  terme  de  la  plus  grande  den- 
sité. 

Les  résultats  des  trois  séries  d'expériences  de  o*  C 
jusqu'à  100*  C.  combinés  et  calculés  donnent  la  formole 
suivante  pour  la  loi  de  la  dilatation  de  Teaci  : 

/if^  =  —  0,000059473^93  t 

4*  0,000008210039  t* 

«—  OyOoooooo6ai4o  c* 

^  0^^0000000289  t^ 

» 

Par  cette  formule,  on  trouve  le  point  du  înaniiuuo 
de  densité  de  l'eau  =  3'*,78o46 ...  C,  et  je  doute  qa*n 
•oit  possible  d'obtenir  une  solution  plus  exacte  de  cetie 
question  importante.  Dernièrement  M.  Stampfer  (i)  i 
Vienne  y  en  faisant  usage  d'un  appareil  plus  coihpliqaé 
que  le  nôtre,  vient,  par  des  expériences  nombreoseS) 
de  trouver  ce  terme  à  3^,75  C.  La  différence  entre  cette 
détermination  et  la  notre  n'est  d'aucune  importance; 


(i)  JahrhUçhcr  d€$  K*  K*  polytcchnischên  Imtitms  su  ffim^ 

t  XTI. 


(  «7) 
cependant  il  est  tout  clair  que  ce  terme  accidentel ,  selon  la 
plosgrande  probabilité,  ne  coïncidera  pasexactemeut avec 
la  division  arbitraire  de  réchelle  de  nos  thermomètres. 
Par  conséquent  il  faut  conclure  que  la  détermination 
trouvée  par  nos  expériences  est  la  plus  exacte  (i)  »  et  c'est 
ainsi  que  j'espère  avoir  fixé  ce  point  pour  toujours. 

Mon  premier  mémoire  contient  une  table  des  volumes 
et  des  densités  de  Teau  pure  pour  chaque  degré  du  ther» 
momètre  de  o"*  jusqu'à  loo"*  C.  pour  Tunité  de  volume  i 
0^  et  i  3^,78.  On  peut  eu  faire  usage  pour  corriger  les 
pesanteurs  spécifiques  des  corps  trouvées  par  Texpé^ 
rience. 

2.  Pour  Teau  de  mer  faite  artificiellement  par  M.  le 
professeur  L.  Gmelin,  parce  qu'alors  nous  ne  pûmes  pat 
nous  procurer  de  Teau  de  mer'  naturelle ,  nous  avons 
trouvé  : 


(i)  Je  viens  de  lire  que  le  célélNre  professeur  UtelUtroem  veut  |oib- 
dre  le  résultat  de  ses  eipérieoces  à  ceux  des  expérieDces  de  II.  Stamp» 
lér  et  des  nôtres ,  et  regarder  le  terme  moyeo  de  ces  tro'is  valeurs  = 
3*^  coaune  le  vrai  terne  de  la  plus  grande  densité.  Mais  cette  sop- 
poeition  est  contraire  aux  résultats  de  nos  eipériences  laites  aveo 
rappareil  cooipensè.  En  etet,  ce!les-eî  ont  été  répétées  tant  de  fois 
(parce  qne  noiw  fHUnes  surpriside  oe  résultat  inattendu)»  que  la  valeur 
trouvée  de  cette  manière  directe  ne  peut  guère  être  douteuse  ;  d'ail- 
leur»  la  Justesse  de  la  oompeniatîon  fut  trouvée  par  la  ooneordanoe 
dis  dilatations  trouvées  au  moyen  de  cet  appareil  avec  celles  trouvées 
au  uM^eB  de  dem  autres  y  depuis  la  température  de  léro  Jusqu'au 
point  dVbuUition  de  Teau.  Ainsi  Je  crois  que  le  terme  de  la  plus 
grande  doneité  de  Teau  doit  être  flxé  à  S*,78o46  C.  quand  on  chordw 
reaactitnde  la  ptasscrapuieuse»  et  à  3%75  C.  pour  l\uaga  ordinaire- 


T.   u^iv 


(in 

mm  0,00000001873804 1'  -h  0,00000000906178091^  * 

ot  réqniûoii  du  minimam ,  iavoir>-   »■  —  asa  a  »  donne 

la  température  du  maximnm  de  sa  condensation  = 
—  5%25  C. 

3.  L'alcool  dont  nous  nous  servîmes  n^était  pas  abso- 
lument pur,  parce  qu^il  ne  fut  pas  rectifié  immédiate- 
ment avant  les  expériences ,  et  par  conséquent  il  était 
mêlé  d^eau  par  Tinfluence  de  la  vapeur  atmosphérique. 
Sa  pesanteur  spécifique  était  =  0,808  à  ia^,5  C;  néan- 
moins nous  en  fîmes  usage  pour  trouver  les  moyens  de 
comparer  les  degrés  du  thermomètre  à  alcool  avec  ceux 
du  thermomètre  k  mercure.  La  formule  est  : 

A^  =  0,0009896660787  t   +  o,ooooo3o3489ft8i8 1* 
—  0,0000000395924  ^  +  o,ooooooooo3Ç364  ^ 

qm  doono  la  terme  du  maximum  do  deusité  pour  t  tz 
^  56«,6  C. 

4*  LVther  sulfurique  employé  dans  nos  expériences 
av^it  une  pesanteur  spécifique  de  0,733  &  i2^,S  C.  En 
éohaufiant  00  fluide  dans  notre  appareil,  nous  obserfktti 
avec  plaisir  que  l'ébullition  commençait  toujours  è  h 
température  de  55*  C.  et  cessait  immédiatement  si  h  ' 
chaleur  était  moindre  que  35®  C,  pourvu  que  la  boutade 
l'apparf  il  ne  fût  pas  remplie  plus  qu'à  moitié  ;  mais  si 
cette  boule  ainsi  que  le  tuyau  étaient  presque  entière- 
ment pleins ,  il  nous  fut  quelquefois  possible  d^augmen- 
ter  la  chaleur  jusqu^à  5o^  C.  sans  la  moindre  marque  d'é- 
buUitipn^  laquelle  était  absolument  nulle,  parce  qoe 


mu  Im  qnmiîé  AtVéiher  fat  pat  oa  jei  oootiim  Itut^e 
Dfs  dit  iiiyau  «U6iii6t  qm  h  Umpérature  aarpaMa  h 

Ifti  fûmmk  pcAir  ealcnler  k  dilatation  de  rëlhor  mIt 
iriqne  ast  : 

HF'  =  o,ooi5oa68447  ^   +  o,oo6ooaî55aï4    ^ 

—  0,00000015783  f*  -f-  O  y  0000000041 466  I* 

rëquation  pour  le  minimum,  savoir     *  =  o, 

ot 

léf^e^  \t  terme  du  maximum  de  ta  dentité  k  la  lempéMip 

re  =:•-«  36^  C.  Cela  s'accorde  aiiei  bien  avec  les  lé^ 

luts  des  expériences  sur  la  solîdificaÛDii  àm  Tétbar^ 

tisi  que  je  Tai  expliqué  suffisamment  dans  mon  pmnnr 

émoire. 

5»  Le  pétrole  dont  nous  fîmes  usage  dans  nos  recher- 

esfnt  rectifié  par  M.  le  professeur  L.  Gmelin,  et  a:nsl 

I2%5  C.  il  était  d'une  pesanteur  spécifique  de  o^^SiaS 

pportée  à  celle  de  Teau  de  la  même  température.  Les 

eoltats  de  nos  expériences  donnent  la  formule 

f^=  0,00098855 88         t  4- 0,00000a  19046  /• 

-—  0,00000002676399  ('  -)~  0^0000000001960677 1^ 

,  le  minimum  trouvé  par  Téquation  difli$rentielle  .    ■  ■ 

=  0  doime  la  température  =  —  7 1^,5  C*  jpopr  Je  Inrqse 
EL  wiaximum  de  la  densité  de  ce  fluide.  C^a  ^st  j^rfal- 
iment  d'accord  avec  l'expérience,  puisque  jusqu'à  pré- 
sn.r  personne  n'a  observé  la  solidification  du  pétrole  par 
îs  jnoftmm  d'm  froid  artificiel . 
••  n  WNM  temUait  très  intkpisiNlt  d'«mami#r  aussi 


(  M) 

let  fluides  qui  consiiient  eu  nne  combinaison  d'etu  ttee 
vn  gis  acide ,  et  nous  choisîmes  poor  ce  but  premièrf  • 
ment  Fammoniac  liquide  d*une  pesanteur  spécifique  = 
O99465  à  ia*,5  C.  de  température.  Le  terme  d^ébulliiioa 
de  ce  fluide,  d*aprés  M.  Dalton,  est  à  60^  C,  mais  dans 
nos  expériences,  à  4?^»^  C.,  une  telle  quantité  de  pe- 
tites bulles  de  gaz  commençait  à  sortir,  qu'il  fallait  met* 
tre  fin  à  notre  tra?ail.  Mais  il  est  tout  clair  que  M.  Dxl- 
ton  ne  pouvait  pas  apercevoir  le  dégagement  du  gaz  aus- 
sitôt que  nous,  puisque  nous  fûmes  extrêmement  gênés 
par  ces  petites  bulles  de  gaz  qui  montaient  dans  la  co- 
lonne mince  du  fluide  contenu  dans  le  tuyau  étroit  de 
notre  appareiU  La  formule  pour  exprimer  la  loi  de  li 
de  ce  fluide  est  : 


Af^=:  o,oooi85586  t  4-0,000002600199      1^ 

4"  0,000000064 1 6338  e*  — 0,00000000  io469lS4t^ 

•t  Téquation  du  minimum ,  savoir     '  =  o ,  m 

doiwepas  un  point  du  maximum  de  densité.  Les  rai- 
sonnemens  qu'on  peut  joindre  à  ce  résultat  sont  contenus 
dans  le  premier  mémoire. 

7  et  8.  Les  formules  pour  calculer  la  dilatation  de 
Facide  bydrochlorique  et  de  Tacide  nitrique  ont  la  plus 
grande  ressemblance ,  savoir  pour  le  premier  : 

AF==o,ooo566a37  t  — 0,000000829489       i 

4»o,ooooooo37o84759t'— 0,0000000004721 563  <* 

•t  pour  le  second  : 

A^s=  0,0010661285         t    —*  0,0000016461         1* 
4*0,000000044891361*  —  0,00000000019814  <* 


(  a«  ) 

£*ëqfuiti<m  difflhrehtielle  du  minimiim        ■  *i'  =  o  ne 

dt 

donne  pour  aucun  de^^deux  un  terme  de  maximum  de 
denaitë  ;  ce  qui  s^accorde  parfaitement  avec  le  résultat 
trouTé  pour  Tammoniac  liquide. 

La  recherche  de  la  dilatation  de  Facile  aulfuriqu« 
d'une  pesanteur  spécifique  =  i, 836  i  i2^,5  C.  iwua 
causa  beaucoup  de  peine,  parce  que  les  expériences  fu- 
rent faites  de  —  3o«  C.  jasqu*& + i3o^  C.  Tous  les  îtmh 
tats  calculés  donnaient  Féquation 

A^=o,ooo55i6i558t       t  -f- 0,00000083851987     ^ 
— -  0,000000008 1 7 1 23 1  <*  «4*  o,ooooooooooi5ai67  f^ 

et  les  résultats  de  —  3o®  jusqu'à  4-  100^  C.  la  suivante  : 

Af^= 0,0005^79835     t  +0,0060028718  1^ 

—  0,OOOOOOo5x224  c*  +  0,000000600283^44  ^  '. 

Par  la  première  on  trouve  le  terme  du  maximum  de 
densité  à  —  io3*  C,  par  la  seconde  à  39^,2;  mais  qucn- 
qne  ce  dernier  résultat  s'accorde  assez  bien  avec  Texpé» 
rience  »  il  faut  avouer  que  les  valeurs  calculées  et  cdles 
observées  offrent  des  différences  trop  grandes  pour  les 
attribiier  aux  fautes  des  observations }  ainsi  il  suit  de  li 
que  Iff  formule  ne  suffit  pas  pour  une  aussi  grande  éten- 
due d'dbservations  (i). 

lo.  La  dixième  substance  choisie  pour  représenter  la 


m 


(1)  Les  valeers  corrigées  «fue  nous  avons  troqvésii  imt  nos  «ipé* 
p4aiblfls  et  frtigutes  soat  trèsenetes,  awsiai-Je  Kiitaalion 
■ae  imnle  aaalftiqae  pov  bs  ealeriflr  aaaÉMt  tas  li 
IsaMii 


(M) 

dfsse  dei  Aààeê  gras  §a%  Thuile  d'amaadiw»  ^Lei  ezjéi 

rienoes  et  la  formule  trouvée  par  elles ,  savoir  : 

t 

4/^?3  0,0003445475  i  -f-o><>ooo<^^i^^9  <' 

-4*  0,000000002750899 1^  —  o,ooooooooooi5975q39  (■ 

i 

vdffifMf  patf  iiiOL  tetous  de  jfrtts  gràtidc  ditDÉitêy  parce 
^[ttlf  nV  a  àttcvthe râleur  de^^ <  qtii  pttfifse aatisfrifèi 


l'éfaatkMi  djfféfOtttîcUe    ^  1  ■    =r  o,   ûr  jiuui  «une 

d'huile  d'amandes  geléé^  fart  toir  ttttë  diptyMUm  an  tti- 
lieu  dm  sa  surface,  et  par  cpuséque»!  une  dilatai^on  psn^ 
êfUBA  le  çoromftncaemmt  ds  sa  aolidificatioa  w  peut  pis 
exister  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  robservatkm 
^M  hr  tHrrtfe  êàtWûàâe  oe  fluide  iotnhe  dans  la  (linfe 
dégelée,  (|is'aiMai  elle  doitjsvoîr  une  i^anteur  apécifiq;^ 
plus  graade  que  la  dernière.  Alors  il  iaut  avouer  qne 
par  la  recherche  de  la  dilatatioa  d'un  fluide  on  peut, 
Heà  xxûé  éertittide  ^ufllsante ,  porter  une  décision  et  siftr 
H  lolidificatlcm  eii  général,  et  en  pâriiculier  sur  la  iM- 
pSfàtiite  ôA  fl  <5oftiménce  k  deveblr  solide ,  parce  qOi 
eéicè  sôfidifiéÂtiôti  ne  peut  pas  âbsoldment  être  an  dessm 
tfii  tétWê  de  sa  plus  grande  densité,  ni  Vï*aiséthblablemcnt 
{iras  bé&ucotip  au  dessôdâ  *,  ainsi  le  terme  de  la  sôBdlfica- 
Uoti  p€Ût  ètt'e  fité  par  la  recbércbe  dti  point  du  maxi- 
mum de  densité  avec  une  approkioiatiôù  de  quelques 
degrâ  du  thermoiAètre  centésimal. 

^rfOUàue  nos  -^soénesMea  1  uran  t  -fiiMea  ^NMlcsuaa-flasM 
avant  de  calculer  les  valeurs  trouvét;s  par  robserv^tioiif 
^(Kma  no  connaissions  pas  iu>tt&r0ièw^  £•  résakal  impoir 
IftMdottlée  ipWyade  paffert  «mm  }ihsa  ■êwrftMtoMiH 
vaincus  de  son  exactitude  ^  plus  nooS  MHtaMUMs  i's« 


(ai) 

border  pur  ce  moyen  la  question  Importante  sor  la  soli- 
dification de  Talcool  traitée  par  le  célèbre  M.  Hutton^  et 
contestée  par  presque  tous  les  autres  physiciens  depuis 
ce  tenjps-U. 

1 1 .  V alcool  pur  ou  Valcool  absolu. 

L'aloool  dont  nous  avions  d^abord  fait  usage  n*étdt 
pas  pUTi  il  fallait  donc  nous  en  procurer  pour  nos  mmth 
TtUas  expériences.  M.  L.  Gmdin,  professeur  de  ebimii 
à  Funiversité  de  Heidelbetg  »  eut  la  boulé  de  rectifier 
a?eo  renciitude  la  plus  scrupuleuse ^  pour  nos  expé- 
riences,  une  quantité  suflisante  d'alcool  i  dont  la  pesan» 
leur  spécifique  fut  trouvée  à  o*  C*  =s  o,8o6a ,  Tunité  étant 
celle  de  Veau ,  au  point  du  maximum  de  sa  densité  f  eei 
2^,78  G.  Il  n*étàit  pas  difficile  pour  moi  de  peser  les 
deux  fluides  exactement  à  ces  températures  avec  un  aère- 
mètre  de  Homberg  très  fin ,  dont  j'ai  donné  la  descripp-  . 
tion  détaillée  dans  le  premier  mémoire  ^  j'avais  en  effet 
i  ma  disposition  une  chambre  qui  pouvait  être  chaufiée 
trèa  lentement  à  une  température  sutioniÉIre  pendant 
Utivert  Supposé  que  la  dilatation  de  Talcool  absolu  ne 
ml  qu'insensiblement  différente  de  celle  que  nous  avons 
lieaTée  pour  l'alcool  presque  pur  employé  dans  nos  e>- 
périencee  rapportées  plus  haut,  sa  pesanteur  spécifique^ 
ai  on  veut  la  comparer  avec  celle  trouvée  pour  l'alcool 
ahsoltt  par  MM.  Richter,  Meissner  et  autres  pkysiciensi 
doit  eue  corrigée  par  la  formule 

n'  =  My, 
iuta  laquelle  n  rigtûfie  la  petantear  spécifique  non  coiv 


•  •  • 
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rigée^  II'  la  pesanteur  spécifique  corrigée,  j  la  dilatitioa 
de  Tenu  du  point  de  sa  plus  gran<ie  .densité  »  et  ^  la  di- 
latation de  Talcool  de  o*  C,  jusqu*à  t  =  %o^  C.  On  trouve 

de  cette  manière 

,  ^  ^  1,001643  ^ 

1, 0^0748  '^ 

et  comme  Talcool  absolu  a  une  dilatation  plus  grande  que 
Talcoo!  non  pur,  la  pesanteur  spécifique  de  odlni  dont 
BOUS  avons  fait  usage  ne  peut  pas  être  plus  grande  qne 
s:  0,791;  ainsi  il  doit  être  considéré  comme  soi-diiiDt 
alcool  absolument  pur,  ou  alcool  absolu. 

Pendant  quelques  jours  très  froids  dans  lluver  de 
18^8  à  1829,  nous  recbercb&mes  la  dilatation  de  notre 
«Icool  avec  Tappareil  nommé  P,  en  nous  servant  dn  tlle^ 
momètre  de  1VI.  Greiner  à  Berlin ,  pour  les  degrés  ta 
dessons  de  zéro  et  au  dessus  jusqu'à  4*  3o^  C«,  etd*im 
autre  bien  examiné  de  M.  Loos  à  Darmstailt,  pour  les 
d^rés  plus  élevés.  Par  nos  expériences  précédentes, 
nous  avions  appris  que  quelle  que  soit  la  masse  dn  fluide 
enfermé  dans  la  boule  de  notre  appareil,  il  est  extrême* 
ment  difficile  de  le  refroidir  à  une  température  constante 
pour  obtenir  à  Faidc  d*un  thermomètre  &  mercure,  tou- 
jours beaucoup  trop  sensible ,  la  miesure  asses  exacte  de 
son  volume  eu  plongeant  ensemble  les  deux  instmmens 
dans  un  mélange  frigorifique.  Par  cette  raison ,  noas 
préférâmes  mettre  dans  ce  mélange  un  assez  grand  verre 
rempli  d'alcool  commun,  et  refroidir  celui-ci  a  la  tem- 
pérature désirée,  température  qu'on  peut  produire  et 
conserver  assez  long-temps  stationnairc  en  ajoutant  à  in- 
tervalles convenables  une  petite  quantité  d'alcool  un  pea 
plus  chauffé*  En  faisant  cela»  nous  observ&mea  avec  ia* 
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térèt  que  Talcool  ordinaire  contenu  dans  le  Terre  perdit 
sa  fluidité  naturelle  à  une  température  plus  basse  que 
—  28*  C,  de  sorte  quMI  ne  me  semble  pas  très  difficile 
de  changer  par  un  froid  encore  plus  intense  la  fluidité 
de  ralcool  en  celle  d'un  sirop ,  comme  cela  est  observé 
de  Talcool  par  M.  Hutton  et  du  cognac  par  M.  Parry. 
Mais  malgTé  toutes  les  précautions  «  nous  ne  fûmes  pas 
suffisamment  assurés  de  ]a  justesse  de  notre  observation 
i  »-  a5®  C.y  et  même  de  celle  à  — -  20**  C,  quoique  celle- 
ci  semblât  bien  exacte ,  de  sorte  que  nous  préférâmes 
commencer  la  série  d'observations  employées  pour  le 
calcul  par  celle  à  »-  i5^  C. 

Les  dilatations  de  Talcool  marquées  par  les  divisions 
de  Féchelle  gravée  sur  le  tuyau  de  Tappareil  B  furent 
corrigées  pour  la  dilatation  du  verre ,  trouvée  de  la  ma* 
nière  exposée  plus  haut ,  par  la  multiplication  avec  le 
iacteur  (i  -f*  ^0  >  ^^'^  lequel  ^signifie  la  dilatation  cu«* 
bique  du  verre  par  un  degré  du  thermomètre  centésimal. 
Comme  la  dilatation  de  Talcool  est  très  grande  et  le 
tuyau  de  notre  appareil  B  très  court ,  parce  qne  nous 
avions  dû  le. prendre  d'un  calibre  égal,  nous  fûmes  obli- 
gés d'enlever  sept  fois  une  quantité  convenable  d*alcool, 
ce  qui  peut  être  exécuté  très  facilement  en  chauffant  un 
peu  la  boule  de  Tappareil  ;  cependant  cela  rend  le  calcul 
plus  compliqué.  Nous  nous  servîmes  de  la  formule  nu- 
méro lo.  Pour  Tappareil  nommé  B^  la  valeur  de  a ,  défi- 
nie plus  haut ,  est 

'a=  11955,9846153857. . . 

mais  comme  celle-ci  est  calculée  pour  23,4^  parties  de 
Téchelle  du  tuyau,  et  comme  le  zéro  de  Talcool  fut  ob- 
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•erré  à  191  de  U  même  échelle ,  la  taletir  de  a  derlnt 

a  =  11955,9846153857  4"  (i9<  "-*  ^3)4^) 
=  iai23,5346i53857 

Pour  irouTer  plus  fiicilement  la  valeor  dé  ^-^  pair  tme 

a 

mulUplioaiioo  avec  n\  il  iaut  faire  la  diviaiû»  de  «-«f  et 

qui  donne 

1 

•—  =  0^00008^484 19«^^$^^*  *  • 

La  table  suivante  contient  les  valeurs  de  dos  ohsem- 
tions  calculées  de  celte  manière  et  corrigées  pour  la  dilt- 
tation  du  verre  ]  il  suffit  pour  l'explication  de  chaqtM! 
colonne  en  particulier,  de  remarquer  que  t'  signifie  io 
degrés  du  thermomètre  centésimal  ,^  ô'  ceux  de  Téchells 

du  tuyau,  et  pour  être  plus  court  9  i  -4^  •**  est  expriaé 

A  (a  +  m  ) 
toutes  les  colonnes  de  la  table  suivante  sont  connues. 


'Jlleoetpur. 


>  —nsjùo 

-  60^ 


13,t» 
S4,IM> 
U,80 
49,00 
«,» 

n^ 
u,n 

■6,00 


4B,3S 
73,00 

n,as 


,0000000000 


r^'-- 


n,ositi7S84ea 
o.aoawxwïai 

U, 99431081011 

,0000000000 


,0000300146 

MKHiosasoa 

,0000808233 

,oouoniu 


l,OOMMIIM 

l,00CM8WNa8 


l,MI0tl9t181S 
1  +  J(. 


I,000(lfi!T8ta 

I /K)I>6T361  JO 
l,0OO9O(»3aO 


,00101104» 
1,0DIUBSIH 


l,OIONMT4BS 
l,04IS4SISBO 


fiUVMBOlA 
l,01MISfllBSl 

l/ll4n6TltU 


,oi»ansTM 

1,0IS2T»WS 

l,0288Bae8» 


l.01ÏS48iU»0 
I.0UMIS14T 

l,OÏ€7490C0O 


,oasiamm 
Votnmei. 


VotuoMB. 
,oi«OMaoi 
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La  table  contient  quatre  fois  des  volumes  d*a1cool  qui 
conviennent  aux  mêmes  températures,  deux  fois  avant, 
et  deux  fois  après  Tenlèvement  d^une  quantité  convena- 
ble du  fluide,  et  il  faut  les  comparer  ensemble  pour  trou- 
ver le  degré  d'exactitude  auquel  on  peut  parvenir  par 
cette  méthode. 

Première  comparaison. 

I  t  =  ii«C.       f^  =  i,oii648x58o 
a  t  =  ii^C.        F'  =  1,0115948914 


Différence  -f"  o,oooo53a666 
Deuxième  comparaison. 

1  t  =  ia*C.        f^  =  T^oi^'j^o'jiQo 
a  t  =  la*  C.        f'  =  i,oia656f9ai 


Différence  -f-  0,0000645279 

Les  deux  différences  sont  positives  :  ce  qui  semble  prov* 
ver  que  Terreur  causée  par  Tenlèvement  d\ine  certaine 
quantité  du  fluide,  se  répète  dans  toutes  les  observations 
consécutives.  Si  nous  supposions  que  la  première  diffé- 
reoce  est  égale  à  cette  erreur^  alors  Terreur  de  Tobservi- 
tion  serait  égale  à  la  différence  de  ces  deux  différences ,  sa- 
voir =  0,0000 1 1  a6 1 3 .  Ce  dernier  nombre  est  petit  ;  mais 
si  Terreur  causée  par  Tenlèvement  d*une  partie  du  fluide 

•  était  vraiment  =  o,oooo53a666)  et  «i  la  même  erreari 

•    de  la  même  grandeur  et  du  même  signe,  se  répétait  sqpi 

fois,  leur  somme  serait  trop  grande  pour  être  compatible 

'  avec  une  exactitude  suffisante.  Cependant  noiis  verrons 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi  :  car  les  deux  autres  comparaisons 
donnent  un  résultat  différent.  Nous  avons  :         ^ 


Troisième  comparaison. 

I  t  :=  ai'^C.        ^  :=  i,oaaa7373o3 
a  «  =  ai^C.        F'  =  1,0223485539 


Différence  — -  0,000074^236 
Quatrième  comparaison* 
X  t  =  22*C.        F  =  1,0233566986 

2   t  =  22«  C.  F'  =    1,0234^19147 


DiiTérence  — «  o,oouob52i6i 


les  deux  différences  sont  négatives  :  ce  qui  prouve 
ine  erreur  causée  par  renlëvement  d'une  certaine 
iilité  du  fluide  se  répète  vraiment  dans  toutes  les  obser* 
ons  consécutives.  La  difiérence  des  deux  différences, 
,  selon  la  supposition  mentionnée,  devait  être  regar- 
comme  erreur  d'observation  ,  savoir  0^0000096075, 
presque  égale  à  la  première ,  mais  ainsi  Terreur 
sée  par  Tenlèvement  d'une  partie  du  fluide  serait  plus 
nde  que  la  première  de  0,00001 19495.  Cependant , 
loas  considérons  qtie  les  deux  erreurs  sont  de  signes 
Kwés  ,  il  faut  supposer  qu'elle»  s'évanouissent  par 
r  combinaison,  et  ainsi  l'addition  de  o,oooo532666 
0,0000645279— o,oooo748'i36«-o,oooo652i6i  pro* 
t  *—  0,0000222452 ,  qui  ne  surpasse  pas  les  erreurs 
bservation  ordinaires. 

Ponr  former  les  équations  de  condition ,  nous  em* 
lyâmes  trente  valeurs  de  celles  qui  sont  contenues 
AS  la  table,  et  nous  primes  entre  ces  trente  valeurs  les 
^jennés  arithmétiques  de  celles  qui  sont  doubles ,  en 
lêltani  les  deigL  nombres  tnmvés  pour  21^  C.  entre 
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lesquels  la  difiërence  est  irop  grande.  Par  an  calcul  «b- 
blablei  celui  qne  j'ai  exposé  en  détail  dans  mon  premier 
mémoire,  noiu  tronvAtaes  l'ëquaiion  suivante  : 

^V  ss  0(00ioi5i  14^343  (  +  o,ooooo3o884o89g  t* 
— "  o,ooooo<m  1934^8568  f". 

Les  diûerences  entre  les  valeun  calcalfes  et  les  valem 
observées  sont  présentées  dans  la  table  suivante  : 

Dilatation  de  l'alcool  pur. 


VOLUMES 

t 

^       ■    III   _    -■ 

■ — -^ -~. 

DIFrtMHCU. 

CalMléi. 

Ob«iné|, 

—  15» 

0,nfKM3ill!3 

0,WlSI72M00 

■+•  o/Moseosm 

—  10 

0,B(H)ITGU37S 

O,Wt<J»0U9SIS7 

O.USMUtUlIlt 

0,9941)I«U8SS 

-t- o,oooDmiM 

0 

l,OQoouo<xioo 

I,ltOUIKM)OQOO 

o,ooooo(«aM 

-H    1 

I.OOIOtHllllO 

i,unioTt94iu: 

—  njaovKSMtt 

S 

l,IW!mïl2U4 

l.OUSlOÏMiil 

—  O,0O00HB7|n 

f.uusoneïoe 

i,oo3ia7Wïa 

—  0,0000048*11 

4 

l,tl04IOUG13d 

l,00*MC5H-4 

—  O,O0OIS7«4l 

S 

l.DnslltUSIBB 

I.OOKSIQlSeO 

—  o.oooiesieR 

« 

i,006l9ÏÏUa 

i,oou3u;iooa 

—  o.oouiaaun 

» 

i,ooTa30iis*a 

i,007SU84772 

—  0/KN>107»tM 

B 

1,OIMUOB7£K 

t,uua4iuMï8 

—  o,oooioTaaM 

9 

l.ooosTsinin 

I,oo0*aïao05 

—  0,0001 lOlSO 

10 

l^l(M1071itt 
l,0lltfHSfl9 

l,0ltW34718I 

11 

1  ^11011^241 

—  0,000101  ITN 

i/jiïaoaBsas 

1,011HU(U4:U(B 

—  0,00008900» 

1,0147641397 

I,0I47M7»Ï3 

^o^oooanm 

U 

i^iesisosite 

1,010080041» 

■*■  o,odOotm>ib 

■8 

1^IDII!017U5 

l,Ut!KmTS>D3 

M 

l^l5836tM( 

1 ,0SI27KS49tl 

■t- O/KWI0S44« 

22 

l,(HH(WA-.B7l 

1  .OBÔSBUaxM 

-1-  0,0OO233a8« 

SS 

f,027U0741O7 

1,02.17490009 

•*■  0,OOOS1(SS4M 

30 

l^>327l.157StS 

|,05îïta»72 

4-  0,0004677» 

SB 

I^S«U7tKH0 

IMT970182T 

-t-OJ)OOB«W« 

» 

l,04»ltSI.-JI 

l,04»74O4!S 

4- OjOOMSaSTl* 

4K 

1/HHIIB04IJ9 

1,04110008299 

-t-  o^uooBiwaa 

l,0Bfi07IU5ï8 

i,Olia738ÏOIU 

^o^oousaiBsa 

lU 

),0aiD7ITSU 

1.0019033708 

^0,OOOM«UU 

W 

1^71ItU10a7S 

l,06827»7t0I 

—  •,00a40TMD* 

65 

l/)ï314)W99i 

1 ,07iooatsai 

—  o,ooo8eue»io 

W 

(/RMaasus 

i^uneaaa 

-O/NMWWm 
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freneei  do  trente  vtleurs  eompar^et  Met  iltev* 
it  positives  et  négatives  »  d^on  nombre  ^âl ,  et 
larité  que  les  dîfierenoes  positives  et  négatives 
ntqu'à  denx  reprises  seulement^  prouve  peut- 
le  erreur,  causée  par  quelque  cause  inconnue , 
dans  toutes  les  observations  consécutives  jus- 
l'elle  s^évanouisse.  C^est  ainsi  que  les  valeurs 
iar  les  températures  au  dessous  de  léro  du  thei^ 
malgré  toutes  mes  précautions  9  sont  trop  pe- 
tites pour  les  températures  les  plus  hautes  trop 
de  sorte  que  ee  qui  est  en  plus  dans  les  ordon- 
i  courbe  pour  celles-ci,  et  ce  qui  est  en  moins 
is*là,  doit  être  compensé  par  les  valeurs  inter- 
•  Maintenant  c'est  une  chose  bien  remarqua- 
%  différences  pour  les  plus  hautes  températures, 
relies  qui  surpassent  le  point  d^ébuUitîon,  sont 
pour  quelques  fluides  dont  le  point  d^ébuUition 
basse  température,  pour  Téther  suUUrique  et 
)  de  soufre  :  ce  qui  prouve ,  sans  doutCf  que  la 
de  ces  fluides  par  la  chaleur  auprès  et  même 
I  de  leur  point  d'ébullltion  ne  devient  nuUe- 
%  grande  ,  ainsi  qu'on  Ta  supposé  jusqu'à  pré* 
In  les  quini^o  différences  positives  donnent  la 
0,0040077073  et  les  quinse  négatives  la  somme 
gale  a  0,0040077156^  ainsi  leur  somme  n^est 
;ninâe  que  —  o,oooooooo83. 
lire  les  recherches  sur  la  dilatation  de  Talcool 
usi  complètes  que  les  autres  contenues  dans  le 
némoire^  ensuite  pour  avmr  une  r^le  eertaine 
notion  des  échelles  des  thermomètres  à  Talcool 
liit  calculer  Ici  Yolwnei  do  ce;fliudot  dooi  Tii'- 
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nite  est  prise  tu  terme  de  la  congélation  de  Fean,  pour 
tons  les  degrés  du  thermomètre  centésimal  de  ^  io<^ 
jusqu'à  4-  70*  P^  tiQ  calculateur  tris  habile»  moBBenr 
Fr«  Hofmeister.  Ces  valeurs  sont  contenues  dans  h  u- 
ble  suivante. 

F^olumes  de  C alcool  pur. 


— 100* 


97 


94 
as 


at 

ao 

89 
88 
87 
86 
8S 
84 
88 
82 
81 
80 
99 
78 
77 
76 
78 
74 
7S 
71 
71 
70 


67 


68 
64 


YollIflM. 


0,9486181611 
0,9484478816 
0,9481958609 
0,9481878«57 
0,9180591441 
0,9479578871 
0,9178056771 
0,9477864980 
0,9477Sfil561 
0,9477017740 
0,9476809971 
0,94768d7887 
0,9477U10564 
0,9477840118 
0^77854505 
0,9478485464 
0,9479192848 
0,9480160599 
0,9481588865 
0,9481667888 
0,9484108009 
0,9488696581 
0,9187440748 
0,9489850985 
0,9491588841 
0,9495880261 
0,9498918088 
0,9496417066 
0,9801088144 
0,9805858151 
0,9806764878 
0,9800854119 
0,9815048010 
041816590091 
0,9819886509 
0,9818814809 
0,9817179886 
0,8881180188 


60 
89 
88 
87 
86 
88 
84 
88 
81 
81 
80 
49 
48 
47 
46 
48 
44 
45 
41 
41 
40 
89 
88 
87 
86 
88 
84 
88 
81 
81 
80 


18 
17 


14 
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0,9889884080 
0,9848684818 
0,9848116688 
0,9881878897 
0,9887868880 
0,9861188981 
0,9867151488 
0,9<S7110I148 
0,9877898184 
04Nt8l7110S4 
0,98881807S9 
0,9895710068 
0,9899588947 
0,9608188160 
0,9611100869 
0,9617151019 
0,9615176586 
0,9619858418 
0,9658907071 
0,9641590141 
0,9648985477 
0,9688888917 
0,9661498584 
0,9669445846 
0,9676486408 
0,9685865789 
0,9690794481 
0,9698117850 
0,9708861157 
0,9715098010 
0,9710717811 
0,9718487890 
0,9756184069 
0,9744108805 
0,9781211659 
0,9700550411 
0,9768880898 
0,9776811206 
0,9788188889 


II 

10 
19 
£8 
47 
16 

ta 

44 

13 
U 

11 

10 

9 

8 

7 

6 

8 

4 

8 

1 

i 

0 

-  1 

1 

8 

4 

8 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

11 

18 

14 

18 

16 


TctaM. 


•iioomiu 


0,9eS71Mltt 


9,89017Bini 
0,89lil8l8S 


6,88880Mm 
0,9088801411 


4,10919181841 
tjOOaOttttJI 

f/MMiossm 

4/1081808111 
1,6061977141 


1,0098711841 
l,d40449r4M 
1/H4814S44I 

1,0486761815 
t,d441f41Sir 

f/HI 
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I   : 

I 

« 

■                < 

* 

Totame. 

t 

YolMB. 

t 

TolOMO. 

fo 

1,0180849481 
1,0191604705 
1,0008700008 
1^18886941 

86 
87 
88 
8» 
40 
41 
48 
48 
44 

m 
.  ^ 

47 
48 
48 
80 
81 
88 

1,0884871880 
1,0586487785 
1,048818481» 
l,041977968t( 
1,0481488048 
1,0448145188 
1,0484848880 
1,0466868905 
1/>478808B68 
1,0490047748 
1,0801804170 
1,10818870419 
1,0888848809 
1^)887187695 
1,0848816418 
1/1860710888 
1/)878808S68 
liXtt4B0B068 

-HI80 
84 
88 
86 
87 
88 
80 
60 
61 
68 
68 
64 
68 
66 
67 
68 
69 
70 

1,0II08111688 
1/MI07914787 
1/1618717148 
1/W51818018 
1/1848818880 
1/)688100711 
1,0066888818 
1/Mi78680878 
1/1680488818 
l/)70888i577 
1/Krf8977614 
1,0788788870 
1,0757488991 
1/1749178818 
1/)760881804 
1/1778870888 
1/)784844017 
1,0786888188 

" 

1,0988014647 

l,6M747t489 
1/1886786886 
1/Mi7ll674107 
l/tt8t4a4888 
1 ,008807888 
1/NS04880488 
1,05186689118 
l/»a715l788 
Ij068865i684 

s' 

1,0880188881 
1,0861704894 
8^880876668 

Le  ^M  principal  de  noo  ezpérieoceo  fat  de  trou?er  le 
ane  de  la  plus  gtânde  denoilé  de  Talcool  abiolu,  pour 
ifidure  dériver  par  approximation*!»  température  de  aa 

Dgélation'.  L^équation  différentielle  — ^-t —  =  o  donne 

:    o  =  0)OOioi5ii488  4*  0,000006176816 1 

—  0^00000005773767  t*, 
parli 

0t5ii488  =  -«*O9Oo6i768i6t  -4-  O9O0005773757 1*, 

«it  la  racine  1;=— 89,5  est  celle  qui  s^approclie  le 
uis  du  terme  cherché  :  ce  qu'on  peut  voir  aussi  en  re- 
rdant  les  volumes  calculés  dans  la  table  précédente , 
r  on  a 


pour  t  z=z 
pour  t  = 
r.   X.ZIV. 


—  89,  1^  =  0,9476857897  . 

—  90,  ♦/  =  0,9476859971 
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le  dernier  nombre  nn  pea  pins  grand  que  le  prenûer. 
Il  a*#iiiBit  Miaii  ^pis  h  rnwrhi  qni  iupréiante  k  laide 
la  diUiiiiMi  de  IVlcfol  pw»  a  son  peint  de  eeptariina 
siUfté  «»4fe  le#  abiciéaet  de«-»^el--p«^*y  #t  ^^pa-ea 
point  eaifNi  peu  fini  peeeiiedb»  la  4ara|èm« 

Ci*  ffMkevchea,  dcnt^'ei  êéfk  doamé  fènepeepiik^ 
daiiak  Itfl»  xvi  I  d^iaiae/e>4g  phfsi^m  si  Àê  tUmJÊ 
de  Mt  Pimepdofff»  fAaM  «A lépnllat  éréi  MÉlmw^l 
savofan  WH  P*es|  pa<  pOMflllk  ^t  Uf  pcjl«l.4»  U  ^^P^sl- 

que  de  — 'figil  »  «ù  |e  tenitt  do  ta  pluî  fMute  ifaiâf 

est  tpeqyéj  aoeia en  f  ep^  pea  apivflir  arwk  WHm  «^ 
titudk  è  iqnelle  lamp(iMlwe  ptea  beaae'  ae  felf^|ipite 
cooiaMMe»  Cfpendatot^  fee  niiltigie  a?4e  keaniaeaflil» 
des ,  principalement  avec  Teau ,  on  peut  conclure ,  arec 
asaea  itk  maiaemUaaaeY  qne  ne  tans  nie  fbire^ee  ^1 
plttaienie  degrAe  en  deaaeée  imwm^Cu*^  faisai  «nb 
peut  aeeil«e»)pav  eppaonimetâen^  ^.'^9^  0*  Pee  li^éaei 
avons  les  tenipdralnrQ9  auiveatea  de  la  soU^îfioitiait  i^ 
Talcool  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  pur  : 

I.  UnlKM^egMaiîaeelidiiifMiipedB^eaJuîdité^ 
aelon  les  observeliofMi^  fiaptuipe  Vt^wwj  à  i*lle  de  Bfal- 
vil,  par  un  froid  naturel  de  —  4^^»^  G* 

e.  L'elsMl  à'm^  pesa*leor#p4ei6q«ie^xi^8#i  m^ 
vée  &  20^  C.  est  à  son  maximum  de  desiië  à  une  tepnpi- 
rature  de  '^^  56^,6  C.  selon  nos  premières  expëriencii 
exposées  dans  le  fhémoire  déjà  cité,  et  par  conséquent  œ 
peut  supposer  par  approximation  son  terme  de  solidifica- 
tion à —.SS^C. 

3.  L'akoot  preaqM  pur,  d'utte  pesanteur 


iPlÉNwri pfaiRpe  AiiOtyi^i  »etf  k  tmtmmi^ 
mÊmdméÊKmÊékwiàm  ^Êmfémmitmêmimi'*       * 
i«iftdb^v«»8g^4«»*  CL(  aîui  (m  psiii,  par 
i|y ■wiiliiiinv  moitoc  ht  tawi»  (!•  m  aajMtt» 

Le  enclore  de  «opfre  me  |embUit.^Ue  nu  AukiriUiè» 
propre  poaf  compléter  U  S(ir  «s  dfi  noi  c  ^r  jiwi^4t  coaun^ 
fid  dé^k  dit  dans  mon  jpjreioier  Mëmoicse^fH^  IQ^  Vifm 
nétolûmes  donc  d^eawwMf  la  loi  de  •»  dila^^atiou  par  U 
chaWr.  M.  L.  Gmçlia  wi  W  hoxK^  de  noua  fouiydr  4^ 
DU  ftnid^  daiis  utt  éutpt]»)  jm  ai  cbA^ché  la  pcsajatemr 
i|iécifii]qe^  «lais  il  m'est  ^x^^^ible  de  tjBQnvar  maiaie.- 
nant  la  feipUe  sur  M^ueUe  j'ayaia  écrit  h  r^vi^l  ^ 
celle  expërieoce. 

NoDinoos^servlmes  de  Tappareil  St  t%  le  grand  £roîd 
pendant  les  derniers  jours  de  ^Wider  t83o  no«s  jpetmit 
de  mesurer  les  condensations  de  œ  ftiiidc  jus^'à  pliisiew:s 
degrés  au  dessous  de  zéro.  Pour  cela ,  nous  employâmes 
le  procédé  que  j^ai  déerh  pKn  Ikaut,  sarofr  :  un  verre  as- 
ML  g/nxià,  reaipti  d^akoiiL  ovdiuaÎB»»  fut  nm  daM  on 
màUiWP^  neige  ei,d*a(âde  sulfuaiqne  étendu  d'eau.  Ce 
le^lange.  axait  d^^  été  jre&oidi  dans  un  plus  grand  vais- 
lemren^U  de  ucige  et  de  sel /commun.  De  celle  manière 
il  nous  fut  possible  de  refroidir  notre  appareil  joa^'àSo 
d^rés  C  au  dessous  de  séro }  mais  pQur,  être  toul-à-faii 
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•  '  •  •  •  ■ 

sùrs  d'èue  parvenus  h  une  température  stationnaire ,  et 
seulement  très  peu  variable  a  volonté  an  dessus  et  m 
dessous  du  point  cherché,  nous  ne  commençâmes  lei  ob- 
servations qu!à  •—  aS^  C. ,  puis  à  —  aii%5  }  et  en6n  a 
—  no^  C,  qui  est  le  premier  résultat  dont  nous  avons 
fait  usage  pour  le  calcul.  La  manière  de  faire  les  ex- 
périences dont  je  vais  parler  est  un  peu  diCEirente  de 
celle  que  nous  avions  employée  précédemment  ;  car  h 
plupart  de  nos  observations  furent  faites  au  dessous  de 
zéro,  parce  que  nous  avions  trouvé  la  juste  méthode  pour 
les  faire  avec  assez  de  certitude.  D'ailleurs  nous  avions 
négligé  de  recommencer  une  nouvelle  série  d^obsern- 
tions  du  terme  de  la  congélation  de  Teau  ;  de  sorte  que 
nous  ne  pouvions  pas ,  en  calculant,  prendre  ce  tanae 
pour  point  de  départ;  et  ainsi  il  fallait  changer  un  peah 
manière  de  calculer  les  valeurs  trouvées,  en  montant  et 
Idescendant  du  point  de  zéro.  Cela  fut  d'autant  plus  diit' 
cilc  qu'il  fallait  enlever  huit  fois  une  quantité  du  fluide: 
deux  fois  pour  les  degrés  au  dessous  et  six  fois  pour  ceux 
au  dessus  de  zéro,  n  cause  de  la  grande  dilatation  de  ce 
fluide  par  la  chaleur. 
^^  Pour  Tappareil  nommé  j?,  dont  nous  avons  aussi  fiût 
usage  pour  le  carbure  de  soufre,  nous  avons  : 

a  nz  1 1955,9846153857.. • 

Comme  cette  valeur  est  déterminée  a  o^  Cde  lethpéranire 
et  0  =r  a3,45  divisions  marquées  sur  le  tuyau  du  verre 
de  cet  appareil ,  et  en  mesurant  la  dilatation  du  Icaf- 
bure  de  soufre  (/'  fut  trouvé  =  9^,5  il  y  a  92,5  —  ftS^S 
s=:  69,06  cl  ainsi 

a  =:  i2025,o346i53857... 


(37) 
Alors,  comme  j'ai  cxpli(]U(- déjà  plus  haut 

^=  0,00008315984377463...  ,  '         ' 

Ponr  trouver  les  valeurs  de  1  -\-  àf^  il  iàUaît  com- 
meocor  de  f  =0*  et  calculer  selon  la  méthode  employée 

pour  tons  les  fluides,  en  nommant  1  4..^  =^',  et 

■^  +  — -, —  -,— — ,z  («*  —  w»*)  =  M*,  etc.  De  ce  même 

a  (fl  +  m')  '■ 

terme  ^  savoir  t  =^  o*,  il  Ikllait  partir  poni-  chercher  1m  ! 
valeurs  de  l  —  AF^,  qiji  appartiennent  aux  dcgrfe  «a 

dessous  de  zéro ,   en  désignant  1  —  — ^  =  ^  et  ^  — 
a 

"j     ,'  "'t'C".  ■-*  "»,)  =  -^.1  «f-  D«  eeitc  manière  nous 
n  (rt  -4-  m)  ^  '         ' 

avons  irouTfl  les  valeurs  suivantes  : 

Carbure  ito  soufra^ 


--.. 

-".-,— "„ 

A 

J» 

IS^ 

—103,00 

/» 

«.«o 

—  Wlfiù 

;« 

—  7,7a 

—  Ï7,ÏS 

j" 

— »,» 

—  61J10 

j» 

-M^ 

-~S0,7» 

M 

-ta.n 

—  56^ 

.M 

-«,00 

—  M,00 

->M 

-71^ 

—  «,50 

^ 

—  ", 

-"»-'>., 

A 

•SA 

«1,00 

—10^ 

^ 

SB^ao 

—150,00 

,«0 

«7,ttO 

—118.00 

t" 

«,7S 

— I06,ï» 

jW 

— Il.lii 

—  70,îll 

^ 

-»8,S0 

—  1(1,00 

>« 

— BS,IO 

—  M,«0 

^ 

-ss;» 

-««,00 

o,9iastssi(su 

0,S7B6TaSSSS 


0,961 70IM9S 

O.SBW  lasses 

O.BSSOSIIIOO 

0,98301 lonss 

0,9860199171 

"-+-«„      , 


D.SOaOiB.U.IS 
9.9870187IW7 


l,97aiMIT37SI 
>.B70I  70800098 
1,91X1176601 7tS 
0,931341  BiSlim» 


0,983iU34USttT 
0,8e4e39l>l5Mfl 
0,9S»«M«3075a 

Votan«. 
,08:;6T39aiia« 

,!H]67ïoeOSO!7 
0,9a77411U77a 

e,9B88ssisaaa6 

0,89101  «18421 


0,9SaMStU«IO,M8(HSl>1871 
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^1-Mi' 
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•iii: 

eWnapmr  l'alaoat,  I.  lable  piiaMciiM ^n 
aw^eiMika'aMurer«brflgywtilii(1e  <le»  i^suUaudM 
m>alj«M.«"l»ii«<|ltt>i«eiilévennlid'«Mvai 
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deux  Talears  bortèspmidaDtes ,  deux  fois  au  dessus  el 
dem  toiê  an  danoas  de  aéro^  les  prea^ières  sont  : 

Première  comparaison» 

I     t  =  i6^.         V  =  i,oi84ia5i8458 


mA. 


I)iff!freiice  =  4*  OyOoooi  274708^1 
Seconde  comparaison. 


Diffërencc  =  —  0,0001  i48o33o7 


Lot  difKrenres  sont  de  signes  opposes  s  ce  qai  provve 
bien  que  U  méthode  n^est  pas  soumise  k  «ne  errenr  ton- 
atante;  mais  il  faut  avouer  {[uv  la  dernière  différence  est 
plus  grande  qu^à  Tordinairc,  et  niusi  il  sV'nsuil  qu^une 
de»  observations  pour  6^  nVst  pas  aussi  exacte  qu'on  le 
désire.  Maintenant  il  est  impossible  de  trouver  la  eau 
êfB  Terreuf ,  qui  d'ailleurs  ne  peut  influer  que  uès  pe 
le  rësoltat  entier)  et  ainsi  il  favi  prendre  la  moyeune 
deux  valeurs  dont  on  ne  peaMMs  disiingner  la  plus 
Jlaie>  Lea  rësnhats  correspondans  au  dessous  de  aéro  sent 
ha  atnraoa. 

Troisthme  comparaison. 

f     f  =  4^*  f^  b:  0^995519191871 

s     f  =s  4^-  V  -^sr,  0^99551 20  l!l63o 


ÎW^ 


«ta 


DîfTërence  =  —  01000000179141 
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Qualricme  comparaison. 

I   t  =  i'i\      r  :=  0,985684530735 

2     t  =  r3^  r  =  0,985673951286 

Difiercnce  =  —  0,000010579449 

Les  diflférences'sont  toutes  deux  négatives, maisen même 
temps  très  petites  :  principalement  la  première,  qui  ne 
surpasse  pas  de  beaucoup  Tunité  du  septième  ordre  des 
décimales. 

Pour  former  les  équations  de  condition  ,  nous  ayons 
employé  toutes  les  valeurs  contenues  dans  la  table,  en 
prc^nniJt  les  moycimes  arithmétiques  de  celles  qui  sont 
doubles.  Ainsi,  en  calculant  nous  avons  trouve  Tcxprcs- 
sion  analytique  pour  la  dilatation  du  carbure  de  soufre 
par  la  chaleur,  ou  pour  raccroissemeni  de  son  volome, 
le  volumo  de  ce  fluide  à  o^  du  thermomètre  centésimal 
pris  pour  Tunilé  : 

A/^=  0,00 11?.  5690638968  f  +  0,00000 17 16049347  i^ 
-{-  0,00000000 1211 66076569  f'. 

Je  fus  extrêmement  surpris  de  voir  que  cette  équationne 
contenait  aucun  terme  négatif  et  s'écartait  par  là  de  tooles 
les  procédenies.  MMiiienant,  si  Ton  fait  la  comparaison 
de  celle-ci  avec  celles  qui  ont  été  trouvées  pour  les  autres 
fluides  que  nous  avons  examinés ,  on  découvre  la  {dos 
grande  ressemblance  entre  la  courbe  de  la  dilatation  de 
rhuile  grasse  et  du  carbure  de  soufi*e,  et  il  est  même 
très  vraisemblable  que  toutes  deux  eussent  reçu  la  même 
forme ,  si  nous  avions  voulu  chercher  un  quatrième 
terme  pour  celle  du  carbure  de  soufre  :  ce  qui  ne  futptf 
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lire  pour  ce  fluide  dont  le  point  d'cbulHiion  est 
is.  Une  chose  surprenante ,  c*e*t  U  mtemblsnce 
oi  de  dîlaution  de  ces  deux  fliùdes ,  dont  nné  par- 
istitiuale  (le  carbone)  est  la  même.  Les  nlears 
iei  pir  robservalîcm  «  par  le  calcul  sont  mises 
ble  dans  la  table  suivante  ; 

Carbure  de  soufre. 


Tolam.  calculé». 

Vglum.obM;né*. 

Différeoceg. 

o.nT8ieîs>sT 

0,9781261737 

O^BÏlMLISO 

0,9791708631 

-H  0,0000048441 

OfleOÏBBlTBI 

•+■  0,0000094864 

0^1361»»»d 

0,(18134  lasi  a 

-»-  0/nooiiioss 

0,»Bîtî505M 

0,9814881(396 

—  o/woostuwos 

o-eKHwnsTi 

0,9BÏI«SM4S» 

—  0,0000BT00eS 

0,9a«39SiSS 

—  0,0000«6SI(ï4 

oisaocssaoso 

o.oa!W7ns4to 

_  0,0000«8(HB0 

o.Bwns&isaî 

O.Ui67£96050 

H- 0,0000060eîT 

0,08T«ÎS5HÏ 

0.90 7744 lias 

■+■  0,0000791604 

0,B«B»IM8eO 

0,08863813») 

o,99ia»ii7eT 

0,9«10i  43164 

-t- o,oooo»taao5 

0,995M75SCÏ 

0,9»S3 11698» 

—  0,0000043623 

0,»»I1IIÏ7I0 

0,0044383117 

—  0,0000440001 

0,OT8.>«*MK]7 

0,9l»a!lHIOM 

+  0,00001S«9W( 

D,t>977llâl69a 

0,en770O0i60 

-i- 0,OOOOI14SKSt 

1,OOOUOOUI>()0 

—  0,0000000000 

t,00£i6T  14808 

i,ooeeieHis 

I.0O68e3O9!(6 

-0,0000469183 

l,0lllîD62ïa 

l,0ltl(l«7778 

—  0,000»001»*0 

l,<M737J33aO 

i,017î4»5»84 

-t-  0,0000lli77«6 

t,oiet5ii0«;s8 

1. 01841 889X0 

-h  0,0000361738 

l,(Mt5a09iSÎS8 

1.0233^00400 

—  O.OOOOtOliSSl 

I,OÎ8Ï3310IO 

4- o,ooooiai«m 

I^VJMBCWii 

l,05a44«9S7l 

-u  0,0000078300 

ifiSOMWlBi 

4fl3S347S4S8 

-0,0000003634 

i^i:iS20i>77 

l,04!B(67M7 

-H  0,0000333210 

i^iBistsoa 

f,0413HS97II 

l,0S4lli(ft4Jl 

+  O.O0OI1S8KI 

l,080TJMiïB 

1,0606107810 

-+-  0,0(»1H8310 

ifieiMoeaiu 

l«e7XOIS880ti 

+  0,000006718» 

I/WÏB77IM7 

Iflï  108336114 

l,ee07t87S73 

l,QH006«1UDT 

—  O,000SI71(SM 

difTcrences  cliangent  de  signes 
M  du  calcul  *,  d'ailleurs  elles 


:  ce  qni  prosve  U 
ne  sont  pas  plus 
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gmulH  qftté  Im  «RCDM  ovdinnict  d«  PdMéfraliati)  n  7 
«  iSdilGinDMi  podûm  «t  i^n^tiMil  k  h^Mb  fa 
ftWÊaJàrtH  ^3m9^9oo<jSvj<>ili ,  M  odie  ^m  ^nâirME 
««ooo^âo  jooo,  par  l'addilïoB  on  (^ueut-f-ovoo«<*tKXM36,  1 
et  ainsi  les  dififôrencqa  s'^TOasiuMent  fntg/ÊM  ■■lièfr 
mcDl.  Alors,  comme  la  fomutn  est  d'une  exactitude  nf- 
fisanle ,  j'ai  calculé  la  dilaialîon  de  ce  fluide  poar  tooi  ■ 

kt  degHi  du  ihçrmemfeitc  cMtesliul  deptitt  =^  9(f  }t»- 

çp'k  +  70*  C.  i'ttblté  Auit  prISA  I  0*  C  Lea  Valeun 
•ont  contenues  dans  là  labié  sulvanie. 

folumat  dû  carbure  éif  Hiitf¥v. 


D,ei88|8Mt« 

D^Rttn&ssea 


O.M(W8Ka7« 

S,9aMMi 


o,mo«»Mm 

O^ÏSOTSSR 

o,wmmi8 


tifloiiisiaM 

I^BOSIBStm 

1,0068161478 

i,a»BaiH!r4 
i,omiiB908g 


,Oll43B6t29 
IpOIUMTs 
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/M08ttB89 


1,M7S0B8904 

iw  I  ifinmÊÊïïm 

»7        i,068960>8» 
§9    f  lvM8»f78My 

61   I  ifinamsuu  ï 


•f 


l,07«874»ll» 
i/Kr9S8669M 


i/mil46Q47 

f,|08t4lMlMO 

I  nflÉTBlTMIIf 

«9    I  fl,OMBéMM 

70    I  i/IffiPlinMI 


isant  les  expériences  avec  des  fluides  dont  le  point 
lion  est  plus  bas  que  celui  de  Teau  pure ,  nous 
tbsf rvé  le  phénomène  singulier  que  ces  fluides 
is  dans  des  tkermomècres  avee  des  tuyaux  étroits 
;  être  chaufles  à  |il«sieurt  degrés  au  desHis  de 
4nt  d'ébuUition  sans  botiillir*  Ceti«  ehoae  n^est 
t'à-fait  neuve,  mais  je  doute  que  d'autres  pbpi* 
ent  d^jà  fait  un  aussi  grand  nombre  d'obaerva- 
;  les  aient  poussées  jusqu  a  de  si  haiMs  tempéra- 
iie  nous.  Ainsi  |  noa»  avons  coatiuuàde  chauffer 
snifurique  jusqu'à  4^^  C. ,  et  une  fois  même  jus* 
esque  5o*  C.  ;  le  pétrole  rectifié  jusqa  à  loo^  C. 
rburede  sou(re  jusqu'à  6fi®  C*»  quoique  les  points 
itîon  de  ces  troia  flaidea  soient  pour  le  premier 
5|  pour  le  second=85^,5^  et  pour  le  troisièmes 
La  cause  de  ce  phénomène  surprenant^  selon  moi, 
«s  autre  que  l'adhésion  aux  parois  du  tuyau  d'une 
e  de  fluide  très  longue  et  extrèmemeni  nuQce  (don  t 
le  est  très  petite  en  proportiou  de  la  smrfaee)  et  la 
lié  de  l'évaporation  à  sa  partie  supérieure  dans 
ec^  si  étroit ,  ainsi  que  je  l'ai  dii  déjà  da^a  non 
sr  Mémoire,  pag.  34^* 


i 
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Qa*il  me  soit  permis  de  faire  observer  en  passant  ^ue 
je  n'ai  pas  oublié  la  reclierclie  du  point  de  la  plos^grande 
densité  du  carbure  de  soufre  :  ce  qui  fut  le  but  princi- 
pal de  nos  expériences  sur  la  dilatation  de  Talcool  pur. 
Selœi  le  résultat  du  calcul ,  le  carbure  de  soufre  n'a  pu 
un  maximum  de  densité,  et  ainsi  n^est  pas  sonmif  i  une 
augmentation  de  -voliune  en  devenant  solide ,  de  mènie 
que  rhiîile  grasse  dont  la  dilatation  a  la  plus  grande  res- 
semblance  avec  celle  du  carbure  de  soufre.  L'équation 
diflerentielle 

■  '         =  o  =  0|iia569  -}-  o,ooo343oog8 1 

4-  0,000000363498  ^ 

n'a  que  des  racines  impossibles  pour  toutes  les  valeurs  de 
— £,  et  c'est  pour  cela  qu'on  ne  peut  pas  ,  de  la  manière 
employée  pour  l'alcool  pur,  trouver,  par  approxinutios, 
le  point  de  congélation  de  ce  fluide. 

Les  rechercbes  que  jusqu'ici  j'ai  eu  l'honneur  de  (aire 
connailre  sont  d'une  grande  importance  pour  la  thermo* 
métrie.  On  sait  bien  que  les  thermomètres  a  mercore 
sont  d'une  exactitude  suffisante  pour  les  températures 
entre  environ  —  aS*'  C.  et  +  loo*  C.  \  et  les  recherchei 
c'xcclicnies  de  MM.  Dulonget  Petit,  dont j  ai  parlé plm 
haut,  ont  donné  aux  physiciens  un  instrument  aussi  utile 
que  commode  pour  mesurer  les  degrés  de  la  chaleur  jus- 
qu'au point  d'ébullition  du  mercure.  C'est  ainsi  que  h 
thcrmométrlc ,  pour  la  mesure  des  températures  cutie 
—  aS*'  et  4"  35o**  C. ,  peut  être  considérée  comme  par* 
faite.  Mais  il  n'existe  pas  un  instrument  même  psssaUe* 
ment  exact  pour  mesurer  les  degrés  de  froid  qui  •*oI)se^ 
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at  ordinairement  tous  les  hivers  dtns  les  régions  bo- 
lies  bien  cultivées  et  assez  peuplées ,  où  rindusirie  et 
hne  la  science  commencent  à  fleurir  ;  ni  a  plus  forte 
ison  dans  celles  où  »  par  un  rare  amour  des  sciences , 
elqnes  voyageurs- célèbres  ont  fait  un  triste  séjour.  On 
sert  bien  des  theimomètres  à  alcool;  mais,  sans  parler 
tous  les  autres  exemples ,  il  est  bien  sur  qu'aucun 
jsicien  n*a  lu  sans  un  profond  regret  les  plaintes  da 
pitaine  Parry  sur  Tinezactitude  dc;s  thermomètres  A 
ool  dont  il  se  servait  pour  ses  observations  météorolo* 
pes  aPort-Bowen.  Ces  thermomètres  présentaient  une 
rérenoe  qui  u*était  pas  moindre. que  de  1 7^  F.,  et  même 
oz  dont  le  capitaine  Franklin  se  servait,  faisaient  voir 
le  différence  de  8®  F.  dans  un  froid  beaucoup  moindre 
Le  celui  qui  a  été  niesuré  par  son  compatriote.  Ainsi 
mme  M.  Parry  se  servait  de  dix  thermomètres  faits  par 
s  artutes  anglais  les  plus  célèbres ,  que  doit-oa  penser 
s  ceux  qui  sont  faits  par  des  mécaniciens  ordinaires  ? 
Cependant ,  d'après  nos  recherches^  il  est  toat  clair 
ne  l'alcool  n'est  pas,  un  fluide  absolument  jconvenable 
MUT  U  construction  des  thermomètres ,  et  on  s'en  sert 
lolement  par  ime  coutume  usitée  depuis  long^teoipe. 
«s  artistes  qui  font  les  thermo  métras  »  ne  peuvent  pas 
ux-mèmes  exécuter  la  rectification  difl^le  de  raloool 
wtp  et  d'ailleurs  ce  fluide  conservé  plusieurs  jours,  dans 
n  verre  même  assez  bien  fermé,  ou  exposé  peu  de  temps 
Tair  atmosphérique ,  attire  une  quantité  de  vapeurs 
quenses,  se  mêle  avec  un  peu  d'eau  et  perd  son  expan- 
ioii  régulière  par  la  chaleur.  C'est  à  cause  de  cela  que 
^arrj  a  trouvé  les  thermomètrea  à  alcool  colorés  moins 
ùri  que  ceux  à  alcool  non  coloré }  et  je  suppose  qu'un 
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froid  intense  cause  une  séparation  de  l'alcool  par  €t 
dm  Vmm  ifi*il  «anfleifi ,  "^'KiMl  h  suliftteiice  pefd  via 
giMHU  fMiie  ée  ta  toSIM  :ceqne  nons  arroiisf  oXtaitl 
pmxt  Ivlefol  eomavtt  ^ëjfà  i  «-*  s9^Jttsqd^  — >  So*  C  ' 
Aittii  le  pétrolv  ff«cll6é  est  beauconp  plus  conTeBaUB 
pMr  la  fabrieath»  des  the^momèifes ,  ponuBé  je  Tai  dk 
daBft  mea  piMaler  MUiaaoh^e,  page  9154;  ^^*  ^  mdllear 
iiatffepQ»r€acah)ét>  c'est  eana  Anne  te  esi4>im  A  soi- fl 
fro.  La  ffie^teatfoft  4q  pétrob  et  h  ftbricatlôB  du  car* 
iNved»  aottii»  peuvent  être  exécutées  par  tout  diimiMe 
d^BM  kttUleié  evdfiiaire ,  et  g6»  detnc  fluides ,  s%soot 
Smm  oc  ee^veoaMéÉiitet  oonserr <s;  &*^r6ufenl  à^ 
ali<rafio«;  Le  pol&t^  dMigâatdbn  dd  pétrole  est^ 
aalonsMi  reckeveliM,  mmMéifde-'^-^<^.  et  cdtf  Ai 
«u^Mam  du  aovfro  pevii  êtoeèkicore  plui  bas  9  du  mûbs 
paMnnne  a*  pqmf^dt  Jwc|tt%  pfésieiit  fidre  gdi^  ni  Fuo  ai 
r^ttilra  fitr  fe  IMd  «i^tlteiet  le  pttta  ftaénse. 

▲kirft^>cpMiid««i  voal  oontparer  c«s  trois  fluides»  poor 
juger  bqMi  «SI  W  pl«a  ^propre  i  II  ooDstrùciloia  dies  tbo^ 
■iÉinkiw,-a  fcn»  éhttmyiiL'r  i 

8«  A  Vé§ÊÊé  4#  b  ppureié  le  catfeitre  de  aouEra  a  h 
iftitéKèamy  parée ^^|M^,  Men  fid»riqué,  ft  est  itraJMfi 
jdf  Ift  mÉMe  «pMdM  f  lé  pétrole  a  fe  seooo^d  rangVp^''^ 
:^*tt  peart  ftlM  pl«» mi  mohia  rectifié;  Pdcoot  a  ts  de^ 
.0Mr  riBÏ^  pare^^u^^tsl  e«lr6niemeiit  Affifeilsi  db  la  fidre 
akloiMMSi  pnv  «a^^it  eluMige  dé  qualité  psfl*faiflMMe 
dt  VlMlm4ké  einsMphMqiM. 

•t  ^î  Ï09L  MuaîdàwiJa  nMadeur  et  h,  dlktstion,  oa 

.  VaBgUKiBitalani»  abaolmo'  de  tohmiepar  Im  duSeor,  le  al^ 

bureideaoï^ale  preuniirraBg,  rdëoolleawoiiff^t 

W  fiéUrtU  wctifié  le  iri»iaièBW>  )  ear  la  êomparaibQft  pour 
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bnne  les  rapports  6079}  :  56071  :  5i65i.  Il  esl 
•y  i  la  vMié»  qm  mU0^m}ili  n'mi  fiesque  d*au- 
iportance^  43f  la  dilatation  du  pétrole  est  plus 
jée  ceMe^iti  iwerevre  ^  et  alMf  suffisante  pour  la 
Btton  des  tKermoniHres  ;  cependant ,  pour  des 
%iÉlenienl  larges,  la  bonle  peut  être  d'autant  phii 
ne  la  dilatation  du  flnide  contenu  est  plus  gtande, 
ermomèlrç  d^Yieot  d^AotMt  {dos  açpifible  que  la 
stpltts  peiitet 

9  ce  qui  cpnceme  la  roulante  de  la  dHâtation  ^ 
i|^  de  soufre  a  le  premier  ranç ,  le  pëtrole  le  ae- 
:  Talcool  le  troisième ,  comme  on  peut  le  foir  en 
mt  les  formules  analytiones  pour  VaugmentatlooL 
>rolume.  Pour  le  carbure  de  soufre 

Ay  ss  0,001  ia56l 
-j[-  o,oooopi^^5l^ 

•4"   0,OOOOOQOOIlIl66  t* 

r  le  j^trole 

àF  7  0|0O09Ç8$5  « 

-^  Of 00000009676 1^ 

4-  0^:10000009919503  t^ 

r;l'4cQolpitr 

A^s;?  o»oofox5i4f 

-fr  OtOooooio9â4  ^ 
«^  0,0000000 19?45  ^ 

■ 

lé  premier  terme  e^nlient  ^pov  le  carbnre  de  ton* 
aaqof  tente  raugoaeniatiott  de  TokiaM.  La  iFalenr 
•*4o  pitmief  terme  et  ilo  la  aMBOM des  antres  ett 
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Pour  10  degrés  centé$imaum 


VrtMUr  tcilniia. .  4MMUnt 

Carburedesoofre  =  0)011256  0,00017271  0,0 

Pétrole =0,009885  0^00018725  0|0i 

Alcool  pur. =:o,oioi5x  0,00028996  o,o> 

Pour  Too  degrés  centésimaux i 

Carbure  de  soufre  =0^  II  256o  o,oi836i       0,0* 

Pétrole =0,098855  0,013950       0,0 

Alcool  pur =o,ioi5ii  0,011689      0,0 

On  voîl  par  la  que  le  premier  terme  est  toujou 
plus  grande  influeoce  surraugmentatiott.de  volni 
le  carbure  de  soufre,  et  qu'il  surpasse  de  plus  la 
des  autres  termes.  P'ailleûrs  ,  comme  les  trois  te 
la  formule  pour  la  dilatation  du  carbure  de  soni 
positifs ,  on  peut ,  sans  beaucoup  dé  peine  ,  troi 
moyen  pour  obtenir  une  graduation  assez'  èsacte 
chelle  d'un  thermomètre  rempli  de  ce  fluide. 

4*  Le  point  d'ébullition  est  le  plus  haut  pouj 
trole  et  le  plus  bas  pour  le  carbure  de  soufre  , 
résulte  que  le  dernier  fluide  est  le  moins  con vénal 
la  construction  des  thermomètres.  Cela  est  Tra 
comme  de  tels  thermomètres  ne  peuvent  être  * 
qn*à  la  mesure  de  températures  très  basses ,  je  c 
cet  argument  n*est  pas  de  gt*ande  importance.  D* 
il  résulte  de  nos  expériences  qu*on  peut  grade 
échelle  jusqu'à  65°  C,  et  peut-être  même  jusqu^i 
car  en  échauffant  notice  appareil  de  la  forme  d*l 
momètre  jnsqu*à  65^  C,  nous  n  avons  observa 
signe  d'une  ébullition  commençante. 
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it  de  ces  recherches  que  des  thermomètres  h  pë- 
el  principalemeat  à  carbure  de  soufre  ,  doivétft 
ue  grande  préférence  sur  les  thermomèires  usuelîs 
,  pour  mesurer  les  degrés  d*un  froid  intense,  pr iiir- 
leot  au  dessous  du  terme  de  la  congélatioiii  du 
e^et  je  souhaite  beaucoup  que  de  tels  thermomè^ 
li  ne  sont  ni  chers  nî  difficiles  à  fabriquer,  soient 
employés  pour  ladite  mesure,  soit  pour  la  méléo- 
vsoit  pour  d'autres  recherches  scientifiques,  dans 
;ions  où  cela  est  possible  par  Tintenaité  du  froid 
l. 

»ait  bien  que  par  la  méthode  ordinaire  de  graduer 
le  des  theunomètres  à  mercure ,  savoir  :  de  chér- 
is deux  points  fixes  et  de  diviser  Tes^^àce  qui  existe 
iux  en,  loo  parties,  n^est  pas  applicable  aux  thei<- 
ires  à  fluides  ,  dont  la  ligne  de  dilatation  n^est  pas 
*olte,niais  upe  courbe.  Ainsi  les  degrés  au  dessus 
3  deviennent  successivement  plus  grands ,  et  cetft 
isous  de  ce  :terme.  successivement  plus  petits  , 
s  les  ordopnét'.s  de  la  courbe  de  leur  dilatation. 
K>ur  cela  que  j^ai  parlé  dans  mon  prejnier  Mémoire, 
i3a,  de  la  grandeur  des  différences  entre  les  degrés 
,  employés  ordinairement  dans  les  thermomètres  à 
,  et  les  degrés  inégaux  qui  seuls  sont  justes.  Pour 
répéter  ici  une  chqse  qui  est  déjà  dite  dans  ce  mé- 
f  et  qui  n'est  nuUeqfient  inconnue  aux  physiciens , 
IX  plutôt  communiquer  ici  les  moyens  pratiques 
a  graduation  des  thermomètres  à  alcool  pur,  à  pé- 
!t  i  carbure  de soufrç.  \.'0 

nppose  premièrement  que  les  tuyaux  de  tous  ces 
.omètres  soient  d'uu  calibre  absolument  exact,  •u 
r.  LZiv.  4 
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an  moins  sans  inçjiact&ude  appréciable,  et  denxièm 
que  snr  dix  degrés- consécutifs  la  différence  entre  c 
d*entre  eux  soit  trop  petite  pour  qu'on  y  ait  ^ard 
la  ^léihode  facile  que  je  vais  proposer,  seolemoit 
la  pratique,  suffira  pour  la  construction  d*échelleà 
jEaçunétriques  assea  justes.  Pour  cela  il  faut  ehen 
terme  du  zéro  de  la  manière  connue  ,  après  cela  le 
de  lo®  C.  en  échauffant  le  thermomètre  à  graduer 
semble  un  thermomètre  à  mercure  bien  examiné, 
mojjen  d'uqe  assez  grande  quantité  d*eau;  et  ei 
point  de  lo**  au  dessous  de  zéro,  en  les  mettant  de  la 
manièxe  dans  un  verre  rempli  d^nne  assez  grande 
ti^té  d'alcool  ordinaire;  refroidi  par  un» mélange  f 
fique.  On  peut  savoir  â  Tinstant  même  si  eette  Opér 
jéxé  exécutée  avec  une  exactitude  suffisante  ,  parce 
longueur  de  Téchelle  trouvée  pour  les  10=  degrés  a 
sous  de  zéro  j  doit  être  un  peu  plus  petite  que  et 
flessu6  pour  le  même  nombre  de  degrés.  Alors ,  ; 
prend  la  longueur  de  Téchelle  du  zéro  jusqu'à  io*C 
.uailéyles  longueurs  des  espaces  de  diren  diit  degrés 

1^  pour  l'alcool  pur, 

depuis  ô^  jusqu'à  10^  ::=  x,oooooo 
10  do    =:tr  T,oio83o 

M  3o     :±=:    t,0aa64t 

3o  4^  rs  i,o33ia7 

4o  5o  iiz  1,045 1 54 

5o  60  =  i,o56835 

60  7<>  ==  1,067534 


f  •  • 

^  ^        ■     i».,Jll.l.l/        -^  ^.^ 

r  pour  le  pétrole  rectifié  • 


"♦  ^,      ,   ■_-:_     fw*     lo  s;:  ei  —  0,018707 

•f*   •♦      . .    ::.     •?*      3o  =:  «: 0,0^6863 

—  30  —    40  —  I  ^  o,o34p6i 

^  lia  —    5o  ='  I  —  o,o4oibl 

—  55  -*-     60  =  I  —  0,045  i4q 

—  C5b  —     jo  =  I  —  p,o488o3 

~  '*  ...  ""  ^  =  '  —  0,o5o8oi 

fcii  ^5  '  ~_    90  =s  X  —  ^,o5i5i8 

-  -•  »  ■ .  1  •  '   *  »      ■  I  '  )  •  fi  -. 

«o  3o    =s  1,010718 

3o  Çr  =  i,o3i332 

4o  5o    =  i,o4ai54 

-^10  ~  3o  =  1  —  o,oî,«^,^ 

—  3o  —  4o  =  I  —  0,033596 

jv^dStM-r. ,  '.Mil    ) fifrv.iflD^aÉ Jk  tmâ  mpH^ff  ^> 

^  poor  le  arbure  de  soufre, 


#  (  5.  ) 

-    4^  •  5o    =:  1,048739^ 

5o  6a  ss  i^o6i858~ 


depuis      o^jusqu^à*—  10*=: 

—  10  —  ao  = 

—  ao  —  3o  s= 
"  :—  3o          '  —  4^  = 

— *  4<>  —  5o  = 


—  o,oiog6i 
-~  OyoaiSgo 

—  o^oSiSqS 

—  0904^882 

—  0,060936 

Il  n'eti  pfts  Mippssible ,  ni  même  tris  difficîKr,  de  m- 
snrer  ces  difiérecoes  pour  des  échelles  thermomélMKi 
asses  longues  par  un  microFmètre  bu  un  mmius  un  (MaiiD, 
et  de  coi^lriiî^  .par  ce  a^oyeA  des  thcmmuiuèifes  au» 
et  justes  pouiE!  Ips  températures  les  plufe  basset. 


.:-'0 
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apport  Jait  à  VAcctdémit ,  iT  après  la  demanà 
de  M: ie*MUds6re  des  Finance^,  sur  lespapoi 
destinés  à  prévenir  le  lavag&  des  ''papSsn.im^ 
brés  et  la  Jals^cdiîon  des  jictes  pùBUcs  os 
pripés.  '.'-''■'-  ~ 


I  ■ 


(GoBahHArai;  ■K/Géy-tmiae,  DaoHf  «fe  Is  seebi^ 

tt  IM  ks  msiaWw  de lAseotk»  de  Oûaùe ,  MMi  J^^ 
aard^irAroet,  Chefrtiil,  RolMqiietsl>iiaas,rBppertMr.) 

II  y  a  quelques  années ,  une  tomuâtoicmy  dibbîe  dm 
le  sein  de  rAcadémie  »  s^est  occupée  atec  une  attentioo 
fart  sérieuse  (de  i^eaamendes  moyeiÉrproores  à  piéie- 
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falsification  des  actes  publics  oo  privée }  en  même  - 
(  «Ile  a  étudié  avec  soin  les  méthodes  par  lesquelles 
inistration  peut  s*opposer  au  blanchiment  du  vieux 
r  timbré,   qui  s'exécute,   on  le  sait,  sur  une' 
[e  échelle,  et  qui  permet  de  livrer  au  commerce.,  à 
rix,  des  papiers  timbrés  qu'on  fait  servir  ainsi  plu- 
fois,  au  grand  détriment  du  fisc, 
ar  f  opposer  à  la  falsification  des  actes  publics  ou 
ij  cette  commission  avait  proposé  l'emploi  d'une 
indélébile  faite  en  délayant  l'encre  de  Chine  dans 
an  acidulée  par  l'acide  muriatique. 
ar  empêcher  le  lavage  des  vieux  papiers  timbrés , 
vait  conseillé  de  recouvrir  ces  papiers  d'une  vignette 
e  au  tour  i  guillocher ,  en  se  servant  ^  pour  son 
^sion ,  d'une  encre  délébile  qui  aurait  pour  base 
■e  ordinaire  elle-même,  conyenablement  épaissie» 
que  la  commission  avait  admis ,  une  expérience 
leure  est  venue  le  confirmer. 
k;riture  tracée  sur  le  papier  ordinaire,  avec  son  en- 
idélébile,  a  non  seulement  résisté  i  tous  les  eRbrts 
Isification  tentés  par  les  personnes  intéressées  à  faire 
tloir  d'autres  moyens  de  sûreté ,  mais  de  plus ,  elle 
lit  subir  aucune  altération  appréciable  aux  papiers 
esquels  elle  est  déposée  depilis  six  ans. 
m  vignettes  délébiles,  imprimées  sur  le  papier  ordi- 
',  se  sont  parfaitement  effacées  sous  les  influences 
blés  de  détruire  l'écriture  ordinaire,  quand  ces  vic- 
ies ont  été  imprimées  avec  la  boue  d*encre  épaissie, 
ne  r  Académie  Pavait  recommandé. 
ir6le  de  l'Académie  pouvait  donc  paraître  terminé  t 
^^  ne  lestait  i  vaincre  que  des  diflkahés  poreoMnl 
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têdinlqaék  on  adÂkinfstratlves  qui  ne  sont  pis  de  son  m- 
soit.  €3eipendtot ,  six  années  se  sont  jconlées  depiis 
qii%llè  à  donné  èbn  approbation  anx  moyens  qa*on  fient 
d^diqiièr ,  satA  qne  rien  àntorise  à  dire  qne  le  rapport 
dé  la  Mnnihteion  ait  porté  ses  frnîls. 

jfe  serait-cç  point  crae  lorsqu^on  réclame  nne  wantie 
contre  les  fanssaires  y  on  est  disposé  ^  s'exagérer  Je  doD- 
niàge  matériel  gu*ils  causent  à  la'  société  ?  tle  serait-ce 
point  que  ^^il  s'agit  d'appliquer  un  remè^^  préTentif) 
avant  d  en  accepter  Tembarras  ou  la  dépense^  on  ^  lÎTre 
à  des  calculs  plus  froids ,  e^  que  rassuré  p^r  lears  réspl- 
tais ,  on  évalffe  trçp  bas  alors  les  avanlfages  qu'on  doit 
espérer  des  moyens  de  sûreté  rà'on  avait  sollicités  t?ee 
tant  dinstancer 

Sfn;  dpnt^^4?u  pflof  j^na^Hupégqaodpn  ¥ait  qnekf 
f<^lf(iQcaûc|i^s  4'4Ç'^H?'*^  son^  presifiM:  tpiyours  reconpsesi 
si  elles  portent  sur  des  papiçf^  dç  qo|0^erce  p^  spf  ici 
actes  qui  intéressent  les  particuliers  :  mais  doit*on  i«- 
blier  qu'elles  échappent  souve^çt  à  rœil  de  U  JQStiod 
lorsqu'il  est  question  de  pièces  yidministrajtivef ,  de  jfmr 
P9l'ts,  o^JJ  qi  général ,  de  pupiers  gui  ufi  ^jBkyffj^^Vtfi 
SOUQ11S  qu'à  àe^  vérifications  rapides? 

Toutes  les  crfinf^  V^y^gopJMfia^  ^uifid  mjM  tt^ 
4«  h  fMW9  *  h  W9Wti  4'uP9  fi«i»«iR^mMM0»  spatlà 

avec  laquelle  on  f^f^t  pflfo^f  l'eiicr»  OfdipAira  «Hr  le  jtf 
T^ipif  ftf^&mtth  i^  If  fefiiUlé  «y!^9  lut^wUt  ra  «e  ptocve 
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tenUtioiis  continnelles  auxquelles  succombe  ,  t6t  on 
tard,  nne  eonscienoe  dëji  pervertie. 
'  Admettons  d'ailleurs  qlle  tous  les  hux  soient  recon- 
nus, que  tous  les  faussaires  soient  démasqués,  soient  pu- 
nis !  La  foftune  publique ,  les  fortunes  privées  seront 
gamaties  ;  Tapplication  des  lois  aura  son  cours  ;  mais  la 
morale  sera-t-elle  satisfaite?  Non,  sans  doute,  et  il  n'en 
faudrait  pas  moins  chercher  des  moyens  qui,  en  rendant 
les  (aux  impossibles ,  vinssent  opposer  aux  faussaires 
d'insurmontables  obstacles ,  on  qui ,  en  les  rendant  très 
difficiles,  vinssent  les  obliger  à  ces  longs  t&tonnemens  , 
i  ces  longs  préparatifs ,  pendant  lesquels  une  hésitation 
salutaire  descendrait  dans  leur  âme  et  les  ramènerait  à 
de  meilleures  pensées. 

C'est  probableuient  en  se  laissant  guider  par  des  con- 
ndcrations  de  cette  nature,  que  M.  le  garde-des-sceaux, 
venant  demander  k  la  science  des  armes  contre  un  al^ 
si  déplorable  des  lumières  que  la  science  répand  dans  la 
aodité,  plaçait  en  première  ligne,  en  i8a6,  la  découverte 
d*un  moyen  propre  à  prévenir  la  falsification  des  actes 
puhliea  ou  privés. 

Haie,  en  même  temps,  il  appelait  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  un  feit  d'un  autre  ordre ,  le  blanchiment  des 
vieux  papiers  timbrés. 

Quelques  années  se  sont  écoulées  depuis  que  VAcadé- 
mie»  répondant  aux  vœux  de  M.  le  ministre  de  la  justice, 
lui  fit  cqdualtre ,  sur  ces  deux  points,  les  résultats  de 
•ou  eapéirience. 

Depuis  lors,    l'administration  semblait  avoir  perdu 
àuTue  ees^  graves  intérêts,  cfuand  une  lettre  de  M.  le  mi« 
desAnanoea  est  venue  récemment  montrer  qu^elle 
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cherchait  a  meltro  en  pratique  les  conseils  de  TAcàdé- 
mie,  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  du  papier  timbré. 
Mais  M.  le  ministre  des  finances ,  conyaîncn  sans 
doute  que  Tencre  indélébile  dont  TAcadémie  avait  pu- 
blié la  recette  ,  suffisait  pour  empêcher  les  faux  à  Tave- 
nir,  s'est  préobcupé  plutôt  delà  nécessité  de  protéger 
les  imérèls  du  fisc,  que  du  besoin  de  s  opposer  à  la  falsi- 
fication des  actes  publics  ou  [privés. 

Il  consulte  donc  TAcadémie  sur  les  essais  tentés  parla 
direction  de  Tenregistrement  et  des  domaines,  et  il  de- 
mande si  les  papiers  qu^clle  a  fabriqués  peuvent  empê- 
cher le  lavage  des  vieux  papiers'  timbrés  ,  et  subsidisi- 
rcmcnt  les  faux  par  altération  d'écriture,  plaçant  aiosi 
au  second  rafi^  la  question  que  M.  le  garde^es-sceaax 
mettait  au  premier. 

L'Académie  comprendra  facilement  qu'en  donnant  à 
M<  le  ministre  de  la  justice  les  moyens  de  prévenir  les 
iSux,  et  subsidiaircmcnt  de  s'opposer  au  lavage  des  vieux 
papiers  timbrés,  on  répond  aussi  aux  questions  que  M.  le 
ministre  des  finances  nous  adresse. 

En  effet,  l'opération  du  lavage  des  papiers  tindwés 
ne  peut  se  faire  qu'en  fabrique ,  et  par  des  moyens  éco- 
nomiques ;  car  la  feuille  de  papier  timbré  à  blanchir 
coûte  quelque  chose  ;  et  une  fois  blancbie,  elle  se  vend 
moins  cher  que  le  papier  timbre  neuf.  Un  léger  obatack 
suffirait  donc  pour  faire  cesser  ce  commerce. 

II  n'en  est  plus  ainsi  des  faux  en  écriture  publique 
on  privée  :  ici  les  obstacles  les  plus  grands  sont  néoet* 
saires  ,  car  l'honneur  ,  la  fortune  des  citoyens ,  la  paix 
publique  elle-même. ,  peuvent  être  sans  cesse  menacés. 
Jci  toutes  les  ressources  de  la  science  el  des  «ris  doivesl 


car  il  ne  s^agît  plus  de  s'opposer  à  ces  lava- 
iqttcfs  dont  on  vient  de  parler,  mais  bien  de 
bilété  de  gens  qn*an  grand  intérêt  excite  ,  et 
;tient  pas  de  consacrer  beaucoup  de  temps , 
i'adtesse  à  Taccomplissement  de  leurs  cou- 

•tre  nouvelle  commission,  de  même  que  i'an- 
îllecru  conveiiable  déplacer  au  premier  rang 
des  faux  en  écriture  ef  s'est-elle  laissé  diri* 
30Înt  de  vue  ,  dans  Texamen  des  papiers  qui 
oumis. 

insé  qu'elle  ne  pouvait  se  renfermer  dans  lès 
îquées  par  la  lettre  de  M.  le  ministre  des 
le  a  cru  qu'un  rapport  général  était  indispen* 
e  s'est  dévouée  à  un  travail  long'et  minutieux 
sommes  demeuras  jilus  particulièrement  cbar- 
Ircet  çt  moi. 

;  donc  entourée  de  toutes  les  lumières ,  elle  a 
>n  seulement  les  organes  oflRciels  de  Fadminis- 
lis  aussi  tons  les  particuliers  qui  pouvaient 
eur  expérience. 

rju'au  moment  où,  éclairés  par  des  discussions 
es  et  répétées ,  tous  les  membres  de  la  com- 
om posée  de  MM.  Gay-Lussac ,  Dulong,  et  de 
de  chimie  toute  entière  y  se  sont  rangés  à  un 
ris,  qu'elle  a  cru  pouvoir  soumettre  à  l'Acadé- 
>port  général  sur  les  questions  qui  lui  étaient 
que  la  nature  des  choses  a  dû  soulever  peu- 
ira  de  ses  délibérations  et  de  ses  expériences* 
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$  I.  Examen  du  papier  propas4  JHW  t^immsm^ 
de  Venregistremenl  et  des  damamet. 

■ 

he  papier  timbre ,  actuellement  en  mêgt ,  porta  tm 
signes  distinctifs  :  au  milieu  de  la  feuille,  lot  aimes  de 
Frai^c^  eu  filigrane  \  au  «ommçt  et  k  g^ncbo,  un  timbre 
sec  et  un  timbre  à  Tencre  grasi^en.-^ 
*  Rien  de  plus  illusqire  que  ce  systigio  dç  précantiou* 

Ea  effet,  toute  écriture  délébile,  c'e|t^à*4ire  en  encre 
ordinaire,  déposée  sur  un  papier  timbré,  pourra iadle- 
ment  èire  eflacée  en  totalité ,  sanff  laifper  dn  trac»  et 
sans  que  les  trois  timbres  que  la  feuille  porte  éprQUictf 
la  moindre  altération. 

Mais  si  les  timbres  étaient  délébilea,  c*e8tri-*dir9l'il> 
étaient  formés  d'une  encre  identique  iivec  calie  qâ 
forme  Técriture ,  ou  plutôt  si  le  papier  timbré  était  oOir 
vert  tout  entier  d'un  dessin  imprimé  avec  de  Tcncfe  or- 
dinaiipe,  on  ne  pourrait  plus  blanchir  Técriture  lUns ef- 
facer ce  dessin  lui-même  \  et  dès-lors  le  pafner  ûmbri 
perdrait  son  caractère  distinctif  :  il  n^ezistarait  plus» 

Ainsi,  loin  de  revêtir  le  papier  timbré  de  timbres  iiiil- 
térables,  il  faut  au  contraire  Tarmer  de  timbres  qui  loioit 
altérables  dans  une  juste  mesure. 

Ainsi  notre  papier  actuel  n'a  rien  en  soi  qui  pvÛNtpi^ 
venir  les  lavages  et  à  plus  forte  raison  les  faux  tn  és^ 
lure.  L'administration  des  domaines  le  reconnaît  j  têA 
elle  voiidrait  combiner  le  système  de  prëcautiona  qw 
l'ancienne  commision  proposait,  et  Temploi  dv  papieri 
la  forme  :  ce  qui  a  fait  naître  toute  la  série  d'essais  qui 
nous  ont  été  adressés  par  M.  le  ministre  des  finances. 
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La  GOsiiniaiQQ  avait  proposé  en  effet  d'épaissir  la  boaje 
Tençre  or^ioairet  et  d'imprimer  à  son  aide,  |ur  le  papier 
lesiioé  avi  timbre ,  un  dessia  gravé  sur  un  cylindre  en 
:uivre,  an  moyen  du  tour  à  guillocher.  Ce  papier  de  sût 
reté ,  m(ini  d'un  timbre  sec  officiel ,  eût  offert  à  T^tat  la 
plus  parfaite  ^ar^ntie.  I^es  lavages  aqrai^pt  cessé  à  Tin- 

Mais  Tadministration  du  timbre,  qui  a  con^tamnefit 
employé  le  papier  fait  feuille  à  feuille,  k  la  n^ain  :  celui 
qnon  nomme  \epaphr  ^  laJbiTne;  Tadininistration  du 
tiiift^re  a  pu  hésiter  »  en  voyaot  que  le  système  d'impces- 
aki^  indiqué  par  T^eadémie  ^ntraipait  l'emploi  du  p^r 
pejrfait  i  la  machine ,  du  papier  continm  elle  s'e^t  for* 
tement  préoccupé^  d'imeifinovation  qui  lui  a  paru  gravai 
dit  l'est  demandé  fi,  saps  renqncer^u  papier  a  la  forme* 
die  ne  pourrait  point  appliquer  le  système  proposé  par 

riçadémie* 

£l}ei|  dp9€  cherché  un  9ioy^n  d'isipression  appllcablt 
an  pipiev  61^  feilille,  et  après  avoir  éliminé  l'impression 
qi  IfilUl-^AtH^e ,  l'imprMsiqn  lithographique  ,  comme 
étant  des  moyens  trop  i^oiit^uy,  elle  s'est  arrêtée  à  l'em- 
pM  dw  pr<)cédés  de  l'impression  ordinaire  de  la  typo- 

Aiiiaif  tandis  que  la  commission,  en  conseillaot  l'em- 
jU  d'wie  vignette  gravée  en  creux  sur  un  cylindre  de 
eaUfe,  te  trouvait  arnepée  à  conseiller  l'emploi  du  papier 
oantiniif  r;i4ii|iuistratipu ,  en  cherphant  à  conserver  son 
papier  kahiiuel  fait  i  la  forme  ^  feuille  k  feuille  ,  s'est 
iMIKâQ  f^wliMle  à  son  tour  à  faire  usage  d'un  dessin 
pmà  «Q  nrlief  et  tiré  à  la  presse  typographique. 

Ce  qui  avait  décidé  la  commission  dans  son  choix,  e' 
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que  Ton  est  certain,  d'après  ce  qui  se  passe  dam  Hodos- 
trie,  qu'une  encre  aqueuse  peut  s^imprimer  fort  écono- 
miquement sur  du  papier  continu ,  au  moyen  des  cylin- 
dres. 

L'administration  a  pensé  qu'elle  pourrait  combiner 
remploi  des  procédés  typographiques  avec  Téconomieda 
tirage;  mais  en  renonçant  au  papier  continu,  elle  t dû 
modifier  l'encre  proposée  par  PAcadémie. 

En  effet,  quand  on  essaie  avec  des  caractères  en  relief 
de  tirer  des  épreuves  à  l'aide  d'une  encre  aqueuse,  os 
obtient  des  résultats  si  défectueux,  qu'on  trouve  bientôt 
nécessaire  de  modifier  cette  encre*  Comme  on  sait,  Fim- 
primeur  typographe  fait  usage  d'une  encre  grasse,  et  tout 
naturellement  l'administration  a  cherché  dans  ^introdo^ 
tion  d'un  corps  gras  ou  d'un  vernis ,  un  remide  aux  dif- 
ficultés qui  l'arrêtaient. 

Mais  comme  l'encre  ordinaire,  broyée  avec  un  vernis 
ou  un  corps  gras,  résisterait  trop  à  l'action  du  chlore,  et 
en  général  à  celle  des  agens  qui  l'altèrent  quand  elle  est 
pure,  il  a  fallu  corriger  ce  défaut,  et  Ton  y  est  parvenu 
à  l'aide  d'une  forte  addition  de  craie. 

Ansi,  l'encre  de  l'administration  s'est  trouvée  oraipo- 
sée,  en  définitive,  de  craie,  de  boue  d'encre  et  de  vemii) 
c'est  ce  que  nous  appellerons  l'ancre  délébile  qu  vends* 

Le  chlore  et  les  acides  agissent  sur  elle  comme  for 
l'encre  ordinaire;  ils  reflacent  en  même  temp» qu'ils  ei- 
facent  une  écriture  superposée;  et,  à  cet  égard,  les  nom- 
breux tâtonnemens  auxquels  radministration  s'était  li- 
vrée, avaient  bien  résolu  la  question  et  avaient  bien  fimni 
une  encre  d'une  délébilité  égale  à  celle  de  l'encre 
oiuoe. 
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âê  ^it  le  premier  examen  des  ëchantillons  qui  nous 
i  été  adressés  par  M.  le  minisire  des  finances  ,  et  qui 
i  revêtus  d* une  vignette  imprimée  tjpographiquement 
!C  Tencre  délébile  au  vernis  ,  trois  objections  très 
ves  se  sont  présentées  contre  l'emploi  de  cette  encre 
du  moyen  d'impression  qui  l'a  rendue  nécessaire. 
Relativement  au  procédé  dMmpressiou ,  on  sait  que 
iqu'on  imprime  au  moyen  de  caractères  en  relief,  le 
>ier  se  trouve  foulé  de  telle  manière  que,  si  les  carac- 
es  n'étaient  pas  recouverts  d'encre ,  leur  con&gnratiou 
a  serait  pas  moins  retracée  sur  le  papier  ^  seulement 
!  y  serait  retracée  en  creux ,  et  sur  tous  les  points 
onlés,  le  papier  serait  devenu  plus  dense  et  plus  lisse. 
1  était  évident  que  ce  foulage  résisterait  à  tous  les 
ns  qui  effacent  Tencre  ordinaire  ou  Tencre  délébile 
vernis,  et  qu'il  pourrait  suffire  pour  guider  la  main 
faussaire  qui  essaierait  de  rétablir  la  vignette  efiàcée. 
ïja  effet,  l'Académie  pourra  se  convaincre,  en  exami- 
it  les  échantillons  qije  jaous  mettons  soua  $e$  yeux , 
ap^ avoir  enlevé,  ayec  le  plus  grand  soin,  tout  vestige 
acre  de  la  vignette^  au  moyen  du  chlore,  des  acides  et 
Talcool  I  le  foulage  suffit  pai*faitemeut  pour  que  les 
indres  linéamens  du  dessin  demeurent  visibles.  Une 
in  exercée  leur  rendrait  leur  nuance  primitive.,  en 
rant  chaque  trace  à  la  plume,  et  son  travail  gérait  sin- 
ièrement  facilité  par  la  nature  même  du  dessin,  cir- 
latance  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin.. 
1  est  yr9\}  que  ce  travail  serait  long,  et  par  conséquent 
p  cher«  pour  être  en  rien  applicable  au  commerce 
nduleiix.des  papiers  timbrés  reblanchis  ^  mais  la  pré- 
ce  d'an  vernis,  qui  entre  dans  la  composition  de  l'en* 


cre  de  radmiarstration  tiéiûidfait  ati  hthiAà  ik^  tmt 

difficulté. 

On  temârqûéra  d^âbord  que,  pcfùr  dbâètVët^fèfifètdc 
fonlage ,  nous  avoAs  traité  lé  papier  ^r  le  c&fdrè  et  te 
acides  pour  enlever  Tcncre  et  la  Craie,  ^Uié  par  I  alcob 
pour  etileter  le  vernis.  BSâls  éé  xAiiëtaiéûï  ^  fâlooo 
serait  inutile  au  faussaire,  et  if  si^  gaftfe^U  A^f  ïécoorir 
Dès  lors,  après  avôit*  détruit  rèYlcre  dé  là  vfgn'étié ,  Ûti 
retrouverait  chaque  ti*âit  sbit  par  le  feùfâge,  soit  pirli 
trace  jaune  produite  pni*  le  Vertïïs ,  sôk  par  la  tranipi- 
rcnce  que  ce  vernis  communiqué  au  papier.' 

Toutes  ces  circonsiances  expliqueront  â  VAcààii& 
pourquoi  il  nous  a  été  très  facile,  après  aVoir'ëcrftsaï'b 
papier  qui  nous  était*  soti'Aiis  par  M.  Vè  ministre  de 
tnanees,  d'éflacer  Técriturâ  en  entier,  et  dé  fafMctaitlfi 
rétablir  la  vignette  en  totalité  ôU  éh  pâtYie.  En  iàtYàÈ 
de  semblabl^es  feuilles ,  couvertes  d'écriture  orffiDàflK,i 
des  personnes  exercées  et  d'nne  tfiain  habile*,  éReb  m, 
effacé  les  mots  que  nous  leur  avions  indiqûéi^  j  èlleè  On 
rétabli  et  raccordé  les  portions  dé  vignettes  qné  Ife'liVll 
avait  détruites,  et  les  dessina  tious  sont  révCnuk  dans  n 
état  tel ,  que  le  mot  effacé  pouvait  èh*e  rem^lkéi  pi 
tout  autre  mot  :  c*est  du  reste  ce  dont  rAcadëDtiè|M>at¥ 
juger  elle-même,  en  exaininant  les  échantillnnk'imis  M 
ses  yeux. 

Ainsi ,  tant  par  Teffet  du  foulagie  qUe  pkf  sùtte  éè  \ 
présence  d'un  vernis  jaunfttre  dans  $ôâ  encre  délébife 
Tadminisiratiou  du  timbre  ne  s'opposerait  en  rJTen,  pou 
ainsi  dire ,  aux  faux  partiels.  Leur  exécution  exfgèni 
sans  doute  un  peu  plus  de  tettps,  un  peu  plus  dWrcsseï 
et  néanmoins  U  commission  est  poi'iée  à  croire  que  IV 
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^opAtt  d%ni  frit  papier  diminuerait  ptn  le  nooilite  des 
iaux. 

Quel  ÎDCOiîtëment  immense  dTailfenrs  que  tsttin  qui 
rémltenit  de  la  vente  par  l*éut ,  aviee  un  caractère  offi- 
àt\y  d*im  papier  de  sûreté  qui  li'oflFrirafit  qu'aile  garan- 
'A  xUluoirè.  Combien  de  fanssaîres  qui  sei^ieAt  séduits 
|tr  la  pensée  que  leur  crime  demeurerait  d'autant  miéut 
tkhi^  d'autaiit  plus  rmpunt,  qu'au  seul  aspect  de  ce 
papier  de  sûreté,  sur  lequel  se  serait  exercé  leur  coupa- 
Ik  industrie,  les  intéressé!»  d'abord,  ptris,  au  besoin,  len 
J%ef,  le»  jurés  repousseraient  tout  soupçon  de  fatix. 

Mais  si  le  papier  soumis  k  notre  examen  n'offre  pts 
^Bi  ^rilities'  que  tout  Ktanète  homme  vorudratt  Toir 
^^tttiiiies'  dans  les  ptfplers  qui  doivent  dcTcnir  les  déposi- 
htii^e»  de  Phônneur  et  de  Tinlérèt  de  fiimille  ^.il  restait  k 
'tanurev  ai  du  moins  il  pon-vait  saiiafaire  ftu  premier  voeu 
t^  r«diliittistration  du  timbre  ef  mettre  les  ieftérét^  du 
ite  A  l'abri. 

Une  feuille  de  papier  timbré  qui  a  servi  et  qu'on' aehète 
i^or  1*  laver  et  pour  la  revendra  ensuite  ne  doit^iiteevoir 
|«*iiA(^ilaiiHl'œttvre  de  quelques  centimes^  pour  *que  ce 
•qrufl  Mît  profiuble.  Dès  lors^ ,  la  moindre  vignette  éé^ 
ttifc»  tofit  pour  empècker  ce  trafic  y  si  la  vignette  doit 
line  Mpffoduiie  k  k  main  après  le  lnvage. 

ifai*a«mit-il  nécessaire  de  reproduins  cette  vigoetier  à 
i«  m^jui  y  en  ce  qui  concerne  le  papier  pMposé  pAv  l'ad^ 
laiuialfiilioD?  Non,  sans  dootf. 

Si  fca  progrès  de  la  chfimie  aaniUipKent  les  difficultés  à 
■Abqne  pas,  lorsqu'on  cherche  des  moyens  de.  sûreté  con* 
brelaiaUification  des  écritnresyleaprogrèadce  artsd'imiii 
Mo»  da  knr  oéié  soulèveni  une  fouie  d*abtl«cli»coiicit 
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lesqojels  la  plapart    des    procédés  viameat  éc 

Ainsi,  par  cela  seul  que  Tencre  de  radmiDiitrtUi 
ferme  un  vernis  ^  la  commission  pense  qu'on  pa 
tre-épreuver  sa  Tignette  sur  une  pierre  lilhograp 
et  reproduire  par  conséquent  à  Tinfini  cette  mk 
guette  sur  des  feuilles  de  vieux  papier  timbré  b) 
résultat  qu'elle  a  obtenu  du  reste  par  un  moyei: 
direct  dont  il  sera  question  plus  lard.  L^  blanc 
du  vieux  papier  timbré  coûterait  alors  par  feuill 
ron  trois  ou  quatre  centimes  de  plus  qu*aujourd^ 
c'est  là  tout  ce  que  Tadministraiion  aurait  gagné  i 
ger  son  système  de  fabrication.    * 

Autant  vaudrait  qu'elle  conservât  »e%  anciens 
Qu'importe  d'ailleurs  qu'on  vienne  nous  dire  qo 
réclamée  par  l'intérêt  commun  rangerait  à  l'av 
telles  manutentions  au  rang  des  crimes  :  chacun 
dra  comme  nous  que,  s'il  suffisait  d'une  loi  pour 
pêcher,  il  faudrait  se  borner  à  déclarer  criminel  ] 
chimenl  des  vieux  papiers  timbrés  actuels. 

Aprè^  avoir  rejeté  le  procédé  d'impression,  à  c 
foulage  qu'il  occasionne ,  et  l'encre  à  cause  di 
qu'elle  contient,  il  restait  à  étudier  le  dessin  di 
l'administration  du  timbre ,  non  point  comme 
d'art^  mais  sous  le  rapport  des  obstacles  qne  sa  na 
permet  d'opposer  aux  faussaires  ou  aux  bland 
de  papiers  timbrés. 

Ce  dessin  a  été  obtenu  par  une  méthode  iasiex 
quée ,  mais  qui  a  pour  point  de  départ  l'applici 
l'ingénieux  procédé  à  l'aide  duquel  M.  Colas  a  g 
planches  du  Trésor  de  aumismatùfoe.  On  sait 
genre  de  gravure  s'obtient: à  l'aide  d'une  mMck 
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race  suf  le  cuivre  des  lignes  parallèle^  qui  5*écArteut 
mtre  elles  dans  les  endroits  cc)aircs«  qui  se  rapproclicnt 
pour  former  les  ombres,  mais  qui  se  coutinueut  sans  iu- 
lemipûon  d'un  bout  de  la  plauche  à  lautre. 

L'administralion  a  voulu  placer  au  milien  de  la  feuilla 
le  papier  une  figure  de  la  Justicei  assise,  ayant  environ 
Denf  centimètres  de  base  et  de  hauteur  :  celte  figure  aa- 
rtit  été  entourée  d'une  vignette  quelconque. 

Pour  obtenir  la  figure,  on  a  pris  pour  type  la  planche 
en  bronze  sur  laquelle  M*  Galle  a  ciselé  en  relief  le  mo» 
iât  de  la  Justice,  assise,  qui  occupe  le  centre  du  timbre 
sec  ordinaire  :  à  son  aide ,  les  procédés  de  M.  G>lai  en 
ont  fourni  une  représentation  en  creux  sur  une  planche 
en  enivre. 

On  a  tiré  des  épreuves  de  cette  planche ,  on  les  a  re- 
portées, sur  bois,  et  par  Temploi  des  procédés  ordinaires 
k  la  gravure  sur  bois,  on  a  obtenu  une  figure  semblable 
I  la  précédente ,  mab  en  relief. 

La  planche  en  bois  obtenue  a  fourni  k  son  tour,  au 
noyendupolytypage,  une  matrice  en  creux,  qui  a  donné 
ea  planches  en  relief  nécessairea  au  tirage  typogra- 
fthique. 

Dis  que  la  gravure  en  bois  est  obtenue,  elle  reproduit 
lonc  des  planches  typographiques  aussi  nombreuses  que 
'on  veut,  et  en  quelque  sorte  identiques  avec  le  modèle, 
dais  la  gravure  en  bois  reproduit-elle  fidèlement  le  cui- 
vre fourni  par  la  machine  de  M.  Colas  ?  Cela  ne  saurait 
;tre  :  du  moins ,  dans,  les  essais  mis  sons  nos  yeux ,  ne 
«conqaissons-nous  plus  cette  finesse ,  cette  pureté  qui 
lislinguent  tous  les  produita  sortis  des  ateliers  de  M.  Co- 
aa  }  bien  plus,  les  di£réi:ana  clichéa  ne  sont  certainement 
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pas  idmiliqiieê  entre  eni.  Âlntit  quoiqu'on  j^nitie  attoh 
dre ,  fOtt»  le  rapport  de  Vart,  de  meilleurs  résultats  des 
eiforto  de  nos  habiles  graveurs  en  relief,  le  syitimede 
gravure  adopté  par  radministratfon  oflVa  un  imoieiise 
iBOonvéaient ,  car  après  le  travail  pur  et  régulier  d*ime 
BMchiae,  tient  Que  contre-épreuve  sur  bois,  puia^  la  git- 
vnp&  snr  ee  même  bois ,  puis  le  polytypage ,  transfonaa- 
tions  après  lesquelles  reriginai  se  trouve  ccMiTerti  en  «ne 
oopie  mus  earactère»  L^iràvre  première  ya  toùjonn  sn 
se  détériorant. 

Ainsi ,  par  cela  seul  qu^on  a  touIu  consenrer  le  pipicr 
i  la  Ibrme ,  on  a  eu  reoours  au  tirage  typograpliiqnefti 
en  •  paru^la  eenséqoence,  et  dès  lors,  obligé  de  sa  pi» 
à  de  telles  exigences,  le  procédé  dont  M.  Colas  a  rfcem* 
ment  enrichi  les  art»,  a  perdu  fout  son  mérite. 

Maia  laissons  d^  e6té  les  altérations  que  la  figure  qaH 
m  fournie  a  àt  subl^  dans  les  divers  transports  amqqds 
ou  Ta  soumise.  Supposons  que  la  figure  de  la  JtttCiceeAt 
élé  lifée  immédiatement  sur  le  papier  timbré  aveo  te  eni- 
vre foami  par  M.  Colas ,  et  cette  figure,  qnofqtie  phs 
(aqile  à  reproduire  dans  ee  eaa,  en  raison  de  sa  ptiMJ  et 
de  sa  finesse,  pourrait  être  remplacée  avec  profit  par  m 
dessin  d'un  autae  genre. 

En  un  mot,  qnmid  la  eommlsaion  arait  proposé  Foi- 
pkn  d*un  cylindre  grevé  au  tour  k  guillocher,  c^eatqaUk 
pensait  que  lea  dessins  les  plu»  difficiles  à  înritcr  ne  soat 
pas  ceux  qui  représentent  des  personnages  et  dans  lei» 
quels  Tabsenoe  totale  de  symétrie  rend  les  compamilODS 
aï  difficiles ,  si  équivoques ,  mais  bien  plutôt  des  deisiiii 
très  simples ,  produit»  par  de»  ligoes  qui  se  renoentreat 
soua  dea  angle»  déferminés  et  qui  produisent  alna?  vw 
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nr  entre  elles ,  parce  qvj  fmA  eà  HiftbaBt»4'4fc4irfia|ii 
gnind  nombre. 

La  oomniMM  pitiffiie  phigye'Jkkafc  d4n8  celte  opi- 
nioD ,  el  tomment  aurai^eIle  conienrë  le  moindre  donte 
tatm  (Minti  «tft>^  •M»  •  ^rtt  a¥M^elMflHsltiit  btl^jj^n- 
VÉh  VHjprodkiive  ta  Ûgéft  de  la  Jwitèé  Mflé»' ^|rf«fa 
aonmis  a  son  «ta«Mtf  «fl4»t{MeiSlMfig4IM  M  §¥«ft  éié 

L'adininiaMilkiD  d«  timbrai  an  dumlMii  «vafitlMt 
àimneliin  r^aq^ol  de  smi  papiei^  fiiiv4 i* ^NMé ,^  i*«lt 
éamej/Mn  éii»  nm  ^ote  <pl  M  a  Me  pétift  tto^OMire- 
ttBM  looa  le*  MiéÉléi»  de»  dfVéf»  p 

Ld  pvMédé  d'iiÉipMiaimi  foidé  lé  pêiftét\  i(  toh  lë'MI- 
jfyaaipaa  nnMtànéf^i  b  nonvslU  Hocw  ddM|Mki  «d«pffe 
n'en  rctpradoié  pas  «Ma^ki  dtiMs  après  le  bkMMMMhi 
fir  1»  Ttnw  qo'a^  laEsaa;)  avfiii:  ki  typBSttplM  /  qui 
aspiéia  asal  «a  tiftigv  da  eaa  éoMiba  d^sÉa^déMafemiae 
infinie  ^  FaBcâ^nne  aanMainto»  emà-^fe  taaif<  èbll^ 
yndinhisiraiion  k  pMMcnr  laà  dMani  aniato  diiiea»^^î 
ae  IsMi»  sapvodom-  manvaDmfem  mé «mt  ddptati4lu 

tiSon  pfosdia:  no  pf dt iendid»  éané  pM  las;  Immtv  dt 
FeaaM  qn'aUe  ■  eaaplajéaini  I0  dcéiîÉ  don^'dlk 
ali6Mi^  ao  prêtent  amr  eonireiéprenwm  iftif  |ltaftë', 
préiriendraH  pas  niîana  b  bkmdhiiiefit  dieil  tiiélllc 
liflibréai.  • 
Hekm  oomwiaaion  ayani  été  ainsi  ataetida^i^  i^piienlrffe 

prasédësi  cfW  :V«dM(if)«îsffMlMk 

i^siadiia  la  doailti  Iwfc  ytHWftd- 
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-Mipe^  uôvs  tUéui  ezpoier  k rAcadénûè  Icf  réwAtoUm- 
iqaelâ  elle  a  cm  devoir  s*anrèter. 


•t* .  ■  ■ 

-  M  :«  :  ;  . 


§  n.  Lainage  du  papier  timbré. 


h 


. .  Oa  Ta  déjà  dit,  riea  de  plus  aigé  qoe  de  faire  cenor  k 
«Uvage  dtt  papier  timbre ,  tel  qo'il  ne  pratique  &  pracnti 
Ja  ip^iii4re  vignette  délëbile  raffit  pour  cela- 
Mais  la  difficulté  n'est  point  là)  car  si  la  vignette ad(^ 
peut  se  transporter  sur  pierre^  on  la  rétablira  sans  peioe 
sur  le  papier  blanchi,  et  les  lavages  recommenceront 

Dira-t-oii  que  la  lithographie  tire  set  épreuves  afec 

.  .une  encre  grasse  qui  serait  indélébile  et  que  la  fraiiée  K 

décèlerait  à  Tinstant  ?  A  cela,  Fencre  délébîle  au  vcnii) 

.queTi^dDoinistration  vient  d'essayer,  fournit  une  répome 

sans  répfique,  car  elle  est  grasse  et  délëbile  :  on  ne  peat 

douter  qu'elle  soit  propre  au  tirage  sur  pierre. 

i  ',  Ainsi,  etparcela  même  que  la  typographie  et  la  litlMH 

^rapbie  emploient  la  même  nature  d'encre,  en  pentdiie 

:  que  toute  impreasion  obtenue  par  la  ^pogiùphiedevia- 

.  dfiait,  entre  les  mains  du  lithographe ,  un  type  aua^epi»- 

Ue  dé.  se  multiplier  à  l'infini  et  à  fort  bon  marclié/ 

Mous  avons  insisté  précédemment  sur  la  facilité  tpt 
la  nature  giasse  de  l'encre  fournirait  à  cdui  qui  aej^ 
poserait  d'obtenir  sur  pierre  une  contre  ■épreuve  àt  k 
vignette  des  nouveaux  papiers  timbrés  proposés  par  Taé- 
ministration  de  l'enregistrement  et  des  domaince.  Hiû 
nous  devons  aller  plus  loin,  et  déclarer  que  cette  vignctie, 
f 4tpelle  obtenue  au  moyen  d'une  encre  aqueuse,  n  ai  9^ 
rait  pas  moins  propre  k  donner  une  contre-épreuve  fidib* 
Q^M  de  fkOiê  wé  en  eflbt  que  d'cii  aurGhaigec  chay 
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nt  &  la  plnine,  au  iftoyen  d^one encre  graase  ca&fena- 
e  â  la  contre-épreuye. 

Pour  le  démontrer ,  il  a  suffi  à  la  commisaion  de  con^ 
r  une  det  ëpreuves  de  la  Tignette  à  un  lithographe 
ercé,  pour  qu*il  etsayftc  d*en  surcharger  quelques  par* 
s  el  de  les  rendre  ainsi  propres  k  la  G<mtre-^preuTe. 

■ 

lus  mettons  les  résultats  de  cet  essai  sous  les  yeux  de 
kLcarftfmie  qui  pensiera  comme  nous  et  comme  Tartisfe 
li  a  bien  voulu  nous  prâter  son  concours  ^  quUl  serajft 
die  de  reproduire  ainsi  la  figure  tout  entière  avec  du 
nps  et  quelque  dépense. 

On  objecte,  il  est  vrai,  qu^après  avoir  hlanchi  le  vie^ 
pier  timbré ,  il  faudrait  y  imprimer  non  seulement  la 
ftme  vignette,  mais  qu'il  faudrait  Timprimer  en  encre 
léblle  et  la  raccorder  exactement  avec  le  timbre  sec. 
A  cela  on  répond  que  Tencre  délébile  au  vernis,  env- 
oyée par  le  typographe ,  convient  paiement  au  litho- 
aphe,  et  que  le  raccord,dn  timbre  sec  avec  la  vignette 
•nvellement  imprimée  se  ferait  sinon  très  exactement , 
L  mcHns  asses  bien  pour  laisser.du  doute,  quand  il  s'a- 
rtit  surtout  d'un  Umhre  sec  dont  le  lavage  aurait  de- 
rme les  contours. 

Ainsi,  pour  prévenir  véritablement  le  lavage  des  vieux 
piers  timbrés,  non  pas  tel  qu'il  se  pratique  aujourd'hui, 
lia  tel  qu'il  se  pratiquerait  demain,  si  Ton  se  contentait 
le  rendre  plus  difficile ,  il  (a\it  réujoir.  les  conditions 
ivanlesr  : 

1^  Le  papier  doit  être  revêtu  d'uii  dessin  obtenu  par 
,e  encre  aqueuse ,  ipcapable  dp  fb^imir  une  f^fre- 
vedireote;  .       i 

Le  dessjadint  être /d'une,  teDjç  d4)^cfj|esse.qn'U  soie 
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linëamens,  au  moyen  d'une  encre-gVM^^ 
3^ek  dmriiiidirtvéii«fcHmgé  ffnmphii  w^  ifiK  éfp 

ÂMd  d'ètf  revêiMP^r  f èAplùT  Al*  fMffitfrdMrimivIlc  c] 

ses  par  T  Académie.  Maïs  en  se  rbymi^aHMériiiérildl 

j)bdVHW^Ittr8«'bôt4iMi«dë>siihpl^tfm^il0V  aMii(}»'d 
dfévttft  dTëihbWÂW;  pki*  di^Ms^kitidAUMablè»,  iMt^fi 
Édachltié'  ses'  prô^JorititMii; 

d^  ]^iaMt^  A?'ttckilhii^,  fbil¥Hii  iHVrMRière  parfin 
fh^ô^M  au  &Mffe  dlcff  lîylfhdM^. 

£THef  i  FfioYMeiiy  dlif  iilé«k<e' sb«i>  l«l«  Jiftii*  dhi  T 

coulil. 

^iM\  étittiai  éftfîl  éét  ètï  él1é\'  léÉ  dMIctth^b  qui  p«é 
'  éUpéiii  f aftuftïifsISraiidiy  M  (ïftflWf  «»«  «  dk^Rké  ^ 
iétiHt  ^i  pmfUé  db  dMsétTèf  Ié»tttMiige«4^ttnréi 
aqueuse  sans  recourir  â  Temploi  de  papier  condÉM* 

'^  Ëffé-  i  )péHgê  4iM  Ia  iùAtfiiiie  dlotf iMriOT  ,  con 

lâitt»  le  tttttn  dK  fiMbfifeé  ft  {AHMÉes  ]ihiMi|,  nMitiu 
tre  essayée  $ous  ce  rapport.  Eu  effet  $  h  cMuniaria 
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'encre  ordinaire  épaissie,  des  épreuves  du  des^n  le 
Jélicat  qU^eile  ait  pu  se  procurer ,  et  elles  sont  très  kimi 
voiues. 

L  administration  pourrait  donc ,  si  le  prix  du  tiragf 
n^était  pas  un  obsiacle,  oe  cjue  nous  ne  saurions  discuter 
id,  en  adoptant  l'emploi  d'une  semblable  machine^  sub- 
tdtnM'  une  planche  gravée  au  cylindre,  remplacer  le 
pipier  continu  par  des  feuilles  collées  bout  â  bout,  et 
conserver  néanmoins  Tencre  ordinaire  convenablement 
jpiissie  sans  aucun  intermédiaire  gras  oa  résineuit ,  sans 
emploi  de  vernis. 

La  commission  s'est  enfin  demandé  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  tirer  des  procédés  tjpographic|ues  un  parti 
plus  convenable  qu'on  ne  l'a  fait,  dana  le  but  dooiU 
•'agit. 

Elle  n*a  trouvé  qu'un  seul  moyen  qui  permette  d'd>- 
lenir  ,  par  la  typographie  ,  une  vignette  capable  d'empê- 
cher le  lavage  des  vieux  papiers  timbrés.  Ce  moyen  con- 
nste  k  tirer  la  vignette  au  moyen  de  deux  encres  f  l'use 
Slébile^  l'autre  indélébile. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  vignette  piésente  sur 
m  iouà  de  dentelle,  une  centaine  de  petits  cercles  semiés 
^  e£  là  sur  toute  sa  surface  ;  supposons  que  chaque  peut 
serole  soit  formé  d'une  demi-oirconférence  délébilf  et 
f  une  demi-circônférencc  indélébile  :  ces  précantioDs 
nri^es,  le  lavage  du  vieux  papier  timbra  serait  certaine- 
ment  évité. 

£n  effet  f  ce  lavage  ayant  enlevé  les  portions  délébilea 
éft  chaque  cercle ,  comment  les  rétablir  ?  A  la  main  ?  ce 
icriil  trop  cher  \  par  impression?  c'est  impossible  s  car 
ù  eoladltilence  de  la  demi-circonférence  conserYée  par  1^ 
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papier,  et  de  celle  qu*oa  voudrait  ajouter,  ne  pents'o^ 
tenir  par  aucun  moyen. 

Dans  ce  système  ,  il  importerait  peu  que  Tencre  dé 
bile  fût  grasse  on  aqueuse  :  car  le  procédé  de  la  cont 
épreuve  n*y  serait  plus  applicable. 

Pour  faire  un  commerce  frauduleux  d^un  tel  papi 
il  faudrait  en  faire  une  fabrique  et  imiter  en  tout 
procédés  qu^aurait  adoptés  Fadministration  :  ce  ({ni 
saurait  se  faire  sans  un  concours  de  volontés,  sans 
sorte  de  publicité  qui  rend  de  telles  fraudes  impossib 
D'ailleurs  y  qui  voudrait  courir  la  chance  de  dépei 
aussi  fortes  que  celles  qu  il  faudrait  faire  pour  o 
quand  la  vente  du  produit  est  entourée  de  tant  de  d 
cultes,  quand  la  loi  menace  d'une  peine  si  sévère! 

La  commission  s'est  adressée  à  MM.  Didot,  pour  o 
nir  de  leur  complaisance  quelques  essais ,  et  de  ! 
expérience  une  opinion  sur  la  valeur  de  ce  procédé, 
messieurs  n'hésitent  pas  à  regarder  comme  vaine  t 
tentative  de  réimpression  sur  des  feuilles  de  papie 
ce  genre  qui  auraient  été  blanchies.  Ils  r^ardent  coi 
très  praticable  d^imprimer  par  un  seul  tirage  à  deu 
cres  une  vignette  analogue  i  celle  que  nous  avons  j 
quéfe  plus  haut. 

Ils  ont  bien  voulu  faire  avec  nous  quelques  essai 
notis  avons  employé  d'une  part ,  l'ena'C  délébile  au 
niSi  et  de  Vautre  une  encre  indélébile  préparée  en  j 
faut  l'cDcre  typographique  ordinaire  au  moyen  i 
forte  addition  de  sulfate  de  baryte.  Nous  mettons 
les  yeax  de  l'Académie  les  résultats  de  ce  tira|^e 
malgré  les  imperfections  inévitables  dans  un  pre 
essai ,  nous  a  laissé  la  conviction  que  ce  moyen  pou 
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:re  mis  en  pratique  avec  exaciitade  et  économie,  si  Ton 
ossedait  les  machines  à  imprimer  qu*il  exigerait. 

Mais  d'après  ce  que  nous  avons  tu  chez  MM.  Didot , 
t  diaprés  ce  que  nons  connaissons  des  procédés  typogra- 
hiques  ,  nous  devons  ajouter  que  la  véritable  efficacité 
c  ce  procédé  se  borne  à  prévenir  le  lavage  du  vieux 
•apier  timbré.  S'il  s'agissait  de  prévenir  les  faux ,  il  ne 
•oarrait  l'emporter  sur  celui  que  Tadministration  du 
imbre  propose,  que  par  un  meilleur  choix  de  la  vignette  ; 
t  comme  un  dessin  tiré  typographiquement  peut  tou- 
Ws  être  reproduit  i  la  main ,  ce  papier  ofirirait  quel- 
iies  obstacles  au  faussaire ,  sans  hii  en  offrir  d'insur- 
lontablcs. 

Si  Tadministration  du  timbre,  renonçant  au  papier  à 
I  forme,  adoptait  Temploi  du  papier  continu,  elle  trou^ 
irait  aa  contraire,  dans  les  procédés  du  tirage  au  cylin- 
'e ,  le  moyen  d'obtenir  un  papier  également  propre  i 
évenir  le  lavage  des  vieux  papiers  timbrés  et  les  faux 

écriture  publique  ou  privée* 
La  commission  ne  reculerait  pas  devant  la  discussion 

mérite  respectif  de  ces  deux  sortes  de  papier.  Si  on  le 
jeail  nécessaire ,  elle  se  livrerait  aux  expérienœs  qui 
iivent  permettre  d'en  caractériser  les  qualités.  Pour  le 
binent,  elle  doit  se  borner  k  dire  qu'en  conseillant  Fem- 
>î  de  procédés  qui  ne  seraient  parfaits  qu'autant  qu'on 
>pierait  le  papier  continu,  elle  fait  assez'veir  qu'elle 
;arde  ce  papier  comme  susceptible  d'oQrir  à  l'adminis* 
tien  toutes  les  garanties  qu'elle  a  le  droit  d'exiger. 
Jusqu'ici ,  nous  n'avons  pas  parlé  d'une  circonstance 
ï  se  présente  assez  souvent  dans  les  diverses  applica- 
Ds  du  papier  timbré.  Ce  papier  doit  être  propre  a  rece- 
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voir  des  impressions  par  les  procédés  typo^plû^ 
ordiùâirés  :  car  il  y  a  beaucoup  d^actei  qui ,  se  lépkKûX 
souvent  et  devant  être  faits  sur  papier  timbra»  sont  im- 
primés d^avatice  sur  ce  papier ,  salif  quelques  Itucs 
qu*on  a  retnpTis  k  la  main. 

Le  papier  timbré  doit  donc  avoir  la  propriété  Aeiéàp- 
ter  au  Mouillage  que  le  typographe  fait  subir  1  sou  p- 
pier  avant  d'en  faire  usage.  La  commission  n^a  pu  se  dis- 
penser de  soUfaiettre  les  papiers  dont  elle  (recommiDde 
l'emploi  y  à  ce  genre  d^épreuves  ;  et  elle  en  met  le  résul- 
tat sous  les  yeux  de  TAcadémie,  tls  n*ont  présenté  aucune 
difficulté  'j  les  vignettes  sont  demeurées  nettes  |  etTuD- 
pression  est  bien  venue. 

On  peut  donc  prévenir  le  lavage  du  vieux  papier  tim- 
bré par  les  moyens  suivans  : 

1*  En  imprimant,  au  moyen  du  cyliiidre  ,  surpayer 
continu  avec  Tencre  ordinaire ,  épaissie  par  le  pUtre, 
des  dessins  d^ùne  extrême  finesse. 

2^  En  imprimant  sur  te  papier  à  la  planche  plaici  iiir 
papier  continu  ou  sur  papier  k  la  forme ,  avec  rencre 
ordinaire  épaissie  au  moyen  du  plâtre,  des  figures  d'une 
eïtrtme  finesse,  obtenues  par  un  procédé!  mécanique. 

3*  En  imprifnatit  sur  Te  papier  k  la  forme ,  et  par  les 
procédés  typographiques,  de  petites  figures  composées  de 
deux  parties,  Tuoe  délébile ,  Tautre  indélébile.  Comas 
encre  indélArile,  on  pourrait  se  servir  de  Tencre  typo- 
graphique habituelle  ,  p&lie  au  moyen  dû  sulfate  de  bs- 
fyte  ;  et  comme  encre  délébile,  an  pouf rait,  sans  idcod' 
veulent,  faire  usage  du  mélange  de  boue  de  chapelier^  de 
craie  et  de  vernis. 

Mais  comme  parmi  ces  procédéli  bs  deux  pKmim 


topi U  laUfi^ion  des  étriUives^ nom  ne  daron»  |)M- 
muiÊft  W  lioiiième  qu'en  ûiUani  tovieft  noi  réiervet* 
Nous  «»  pwloili  )<i  pliftiôi  pour  melire  hîea  à  mi  1«  càCé 
fiiîbW  de»  proâéddt  lypographiquet  qae  pour  en  coiMeil-^ 
kf  Teniplofr.  à  radmiuûlraûea  d»  limbre* 


^  m»  Dûs  faux  en,  écrkurc  prwée  ou  publiijue'. 

Nous  i^avons  déjà  dit  »  la  commiaMon  regarde  comoie 
iaiséparables  la  question  du  larage  des  papiers  timbrés 
K|  la  question  des  faux  en  écriture  publique  ou  privée. 

Parmi  ces  faux  »  le  plus  difficile  k  faire ,  le  plus  facile 
à  préfenir  >  c^est  le  faux  partiel  :  c'eai  celui  don(  nous 
allons  d'abord  noua  occuper  « 

Pour  commettre  un  faux  partiel  sur  des  papiers  recou- 
^vens  d*une  vignelle  délébile,  il  faudrait  que  cette  vignette 
p&t  èlre  réservée  ou  reproduite.  Ces  deux  opérations 
exigent  Temploi  d'un  travail  manuel  »  et  il  est  certain 
qa*on  peok  le  rendre  impraticable  même  pour  la  main 
Ia  plus  habile. 

Il  tvoif  eomme  nous  l'avons  d^  dit,  renoncer ,  dans 
la  çompiiition  de  la  vignette  »  a,ox  figures  irréguUéres , 
a«x  peraonmigies  %  aux  omemens ,  pour  s'en  tenir  à  des 
SgfÊreê  géométriques I  répétées  d'une  manière  continue, 
d  •bteMies  a  l'aide  de  moyens  mécaniques  qui  garantis- 
sent leur  identité. 

La  cpnmussion  avait  conseillé ,  dans  son  ancien  rap- 
port, de  se  servir  des  dessina  obtenus  au  mojen  du 
tour  i  gnillocher.  Ces  dessins  suffisaient  certainement, 
Wê»  on  pwt  iaire  mîaox.  On  peut  obtenir  dis  figwes 
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plus  r^li&res ,  d^une  ideniké  bien  ploi  «btolae  cl  je 
forme  plus  arrélëe,  à  l'aide  de  la  moIellB)  genre  de  gn* 
vure  dans  lequel,  après  avoir  préparé  une  ^pmtjpe, 
d*UDe  perfection  extrême,  on  peut,  loin  de  raliérerdim 
les  divers  transports  qu'on  lui  fait  subir,  la  fectifier  en- 
core et  la  perfectionner  d'une  manière  pour  aîmidife 
indéfinie. 

La  commission  a  vu  avec  le  plus  vif  intérêt  les  dflwns 
de  ce  genre  qui  qpt  été  mis  sous  ses  jeux  par  un  de  nos 
plus  habiles  mécaniciens,  M.  Emile  Grimpé. 

Ce  sont  des  milIe-mailIes  composés  de  petits  hexig^ 
nés  qui,  vus  a  la  loupe,  présentent  des  figures  géomAri- 
ques  très  petites,  identiques,  et  que  les  personnes  les 
plus  habiles ,  malgré  nos  instances ,  n*ont  voulu  tenter 
ni  de  reproduire  ni  de  surcharger  à  la  main.  M.  Grimpé 
peut  varier  ses  dessins  \  il  peut  produire,  pai*  les  procédés 
qu'il  met  en  œuvre,  des  étoiles  et  modifier  le  nombre  de 
leurs  rayons;  il  peut  tracer  des  spirales,  etc.,  et  donner 
ainsi  au  timbre  le  moyen  de  changer  ses  dessins  i  to- 
lonté. 

Il  existe  d'ailleurs  une  différence  essentielle  entre  les 
propositions  de  M.  Emile  Grimpé  et  celle  de  votre  in- 
cienne  commission.  En  effet,  tandis  que  votre  eommis* 
sion»  qui  avait  en  vue  le  lavage  des  vietix  papiers  tib- 
brés ,  indiquait ,  pour  s'y  opposer ,  rimprèssion  dTime 
bande  délébile  de  quatre  centimètres ,  au  milieu  de  la 
feuille;  M.  Elmile  Grimpé^  qui  cherche  à  prévenir  toate 
falsification  d'écriture,  propose  d'imprimer  ses  vignettes 
sur  toute  l'étendue  de  la  feuille  de  papier  timbré. 

Votre  commission,  bien  convaincue  que  les  dessins  de 
M.  Emile  Grimpé  étaient  parfaitement  propres  à  rem- 
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ir  ses  vues  »  a  mis  un  grand  intérêt  à  s'assuri^r  que  ces 
ssins  pouvaient  se  tirejp  au  moyen  d'une  encre  délé- 

■  m 

\t.  Avec  le. concours  de  cet  habile  artiste ,  elle  a  donc 
it  les  essab  suivans. 

Ces  dessins  sont  gravés  en  creux  sur  un  cjlindre  : 
iQS  en  avons  tiré  des  épreuves,  en  Tencrant  à  la  main, 
ec  Fencre  délébile  au  vernis  \  elles  sont  venues  sans 
fficulté. 

lious  avons  voulu  aller  plus  loin  et  tirer  aussi  des 
ifeuves  au  moyen  d^une  encre  aqueuse;  mais  quand  on 
Baie  d*encrer  le  cylindre  a  la  main  et  de  tirer  Tépreuve 
isuite,  Tencre  se  desséche  trop  promptement  et  le  pa- 
er  ne  s  en.  charge  pas.  Quand  on  veut  employer  une 
icre  aqueuse  9  il  faut  que  Tencrage  et  le  tirage  #e  sui- 
nt si  rapidement,  que  Tencre  n*alt  pu  rien  perdre  de 

fluidité,  lorsqu'on  donne  la  pression  qui  doit  la  fixer 
ir  le  papier.  Eln  un  mot,  il  faut  non  seulement  le  cylin- 
■e  mis  à  notre  disposition  par  M.  Emile  Grimpé,  mais 
lasi  la  machine  à  imprimer  dont  il  ferait  partie. 

M»  Grimpé  ne  possède  point  la  machine  à  imprimer 
li  jUHis  était  nécessaire ,  mais  nous  avons  trouvé ,  par 
m  intermédiaire ,  chez  M.  Godefroy ,  manufaaurier  à 
arènes ,  une  machine  employée  à  imprimer  en  étoffe, 
,  propre  à  remplir,  jusqu'à. un  certain  point,  nos  vues. 
L  Godefroy  a  bien  voulu  la  mettre  à  notre  dispoai- 


Le  cylindre  gravé  par  M.  Grimpé  étant  ^usté  sur  la 
Mchine,  nofu  avons  imprimé  quelques  rouleaux  de  pa- 
iercontinuy  qui  a  fourni  des  épreuves  aussi  nettes  qu'on 
ouvalt  Tespérer  d'une  machine  qui  ii'était  pas  destinée 
riminMioii  du  ptpier. 
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Vtm9  ttmis  «uibttitti<  tu  pt^er  cmtitta  de  biigi  roi- 
leftvz  et  papier,  faits  m  collant  bout  i  lîoiit  Alt  ffeiilb 
fie  papier  à  la  main ,  et  nous  nosvA  tommei  eoimbctts 
que  le  tirage  en  éuit  également  possible  Utà  d*âlffllNlli 
résultats  • 

L'encre  dont  noos  «tons  fait  usage  était  ibntiéè  it 
ptfttrede  mouleurs  et  d*encre  double  de  h,  petite  nrtt, 
long- temps  broyés  ensemble.  Les  personnes  diil]|éeià 
tirage  Tont  regardée  comme  d*un  très  bon  emploi. 

6i  Ton  peut  faire  quelques  reproches  aux  échiutilIiMs 
que  nous  mettons  sons  les  yeux  de  rAetdémie ,  ils  tio* 
neul  donc  i  la  nécessité  irik  nûtA  nous  sommes  troovéi 
de  tirer  des  épreutes  sur  papier  avec  ttne  ma^yi^  oà 
touf  était  arrangé  pour  un  tirage  sur  étxille.  Il  n*â  pu 
dépendu  de  noua  d'éviter  cet  ineonrénient,  qae^oeU- 
ger  qu'il  soit* 

La  commission  conseillerait,  si  Ton  voulait  adopterdei 
dessins  du  genre  de  ceux  qui  lui  oai  été  présenfets  ft 
M.  Grimpé,  d'en  rendre  le  Irail  excessirementdffiici 
Ml  peu  profond.  On  pourmit  ainsi  se  servir  d*tineaMit 
plus  foncée  et  plus  identique  avec  Tencre  ordineirej  sa 
aurait  moins  besoin  de  Tépaissir  arec  du  plftkÉv  \  enâsSB 
aocroiirait  la  difficulté  de  Timitation  manuelle. 

Bien  entendu  qu'après  rimpression,  on  écraictiit  le 
relief  du  trait  par  un  lissage  ou  un  cylindrAge  modMi 
afin  d'éviter  que  la  matière  de  Tencre,  en  pénétrant  dm 
le  papier^  y  produisit  un  gaufrage  en  ereuir. 

La  commission  persiale  donc  à  dire  quV»  iinpfimsit 
aar  papier  continu  une  vignettedélébile,  at>  mojfeeif  ■» 
encre  aqueuse  et  d'un  cylindre  portant  dea  figwes  ttè 
petites^  régulières  et  identiques^  op,ofciienérahilpifig 
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ittîé  tris  propre  à  prévenir  les  faux  partiels* 
ourrait-on  pas  obtenir  aussi  des  garanties  suffisantes 
re  les  faux  partiels  par  Temptoi  des  procédés  typo- 
biques  à  deux  encres  ? 

est  difficile ,  sinon  impossible^  quol(}iie  parmi  les 
édés  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Grimpé, 
sn  trouve  un  qui  pourrait  compléter  ce  système.  En 
,  ce  qui  rend  Temploi  de  ce  procédé  illusoire  contre 
aux  partiels,  bien  qu'il  soit  excellent  contre  les  la^ 
s  des  vieux  papiers  timbrés ,  c^est  que  les  dessins 
peut  imprimer  le  typographe  n^ont  jamais  une  telle 
ite  que  la  main  ne  puisse  les  imiter. 

fais  qu^après  VappUcation  de  ce  dessin  à  deux  encres» 
lus  délié  possible»  on  applique  sur  le  papier  un  gau- 
e  général,  en  le  forçant  i  passer  entre  les  deusç  cyliii- 
(  cannelés  à  cannelures  tris  fines ,  et  dès  lors  le  faux 
Jel  devient  bleu  plus  difficile.  En  effet,  ces  c^nnelutes 
t  a  chaque  instant  déranger  la  plume  de  celui  qui 
drait  rétablir  le  dessin  eflacé  ^  il  ne  pourra  pénétrer 
s  les  sillons,  et  son  oeuvre,  vue â  la  loupe,  permettra 
■ciconnattre  la  fraude. 

ious  citons  le  gaufrage ,  afin  de  ne  rien  omettre  qui 
ise  éclairer  radministration,  car  la  commission,  après 
r  quuqen,  croit  devoir  repousser  ce  procédé. 

^,  effet,  elle  demeure  comûncue  que  le  gaufrage  ^- 
lue  beaucoup  la  résistance  du  papier,  dans  la  difee- 
laui  vie  par  les  sillonaqu'il  trace.Â  la  moindreépreu  ve, 
affaiblissement  se  (ait  remarquer.  C'est  \k  une  objec- 
I  grave,  smrtout  qiiand  il  &Vgit  d'un  papier  destiné  à 
iienrer  des  actes  importans  pendant  une  longue  suite 
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d'années  y  à  subir  tant  d*accidens  ,  de  frottement  el  de 
transport,  à  se  voir  froissé  et  plié  de  tant  dé  manières. 

De  plus  ,  le'  papier  ainsi  gaufré  présente  de  grailles 
difficultés  à  Técrivain.  La  plume,  sautant  sans  cesaedW 
gibbosité  du  papier  à  Taulre,  ne  conserve  pas  sa  direcdon 
franche  et  Técriture  devient  tremblée.  On  écrit  moins 
vite,  et  les  caractères  tracés  manquent  de  liberté. 

Ces  derniers  inconvéniens  disparaîtraient  ai ,  comne 
le  propose  M.  Grimpé,  on  appliquait  le  gaufrage  apiti 
récriture  pour  Tassurer  contre  tout  essai  de  falsificatioD 
en  guise  de  timbre  exti*aordinaire. 

Mais  alors,  il  deviendrait  indispensable  d^ezaminer  si 
ce  gaufrage  ne  peut  pas  s'effacer  par  Temploi  de  certttBi 
agens  chimiques  qui  gonflent  le  papier ,  et  par  celai  it 
moyens  mécaniques  qui  tendent  à  dresser  sa  sor&x. 
Or,  les  papiers  gaufrés  par  M.  Grimpé  n'ont  pu  résister 
à  dé  telles  épreuves  j  nous  les  avons  redressés  Gompiâ^ 
ment,  et  tout  indice  de  gaufrage  a  disparu. 

Ainsi  nous  repoussons  ce  procédé,  car,  appliqué  apis 
récriture,  il  ne  sert  à  rien  ;  et  si  on  l'applique  avant,  il 
peut  modifier  la  mai^che  de  la  plume  et  jeter  .'de  nouvelb 
incertitudes  dans  Fart  de  l'expert  en  écriture. 

La  commission  adopterait  volontiers  une  appUcatioi 
de  ce  gaufrage ,  à  laquelle  ses  exigences  ont  oondnii 
M.  Grimpé  \  elle  lui  demandait  un  timbre  indélébile  ^ 
fût  raccordé  d'une  manière  exacte  avec  la  vignette  it 
lébile. 

C'est  ce  qveM.  Grimpé  obtient  en  imprimant  la  n 
guette  sur  la  feuille,  au  moyen  de  Tencre  délébile,  tas 
dis  que  sur  la  marge ,  dans  tonte  sa  hauteur  ^  aàctOi 
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igneUe  se  continue  sans  interrnptîon ,  elle  s^iuipriine 
>ar  gaufrage  ou  timbre  sec,  sans  encre. 

Il  serait  certainement  plus  court  de  fabriquer  de 
aonveau  du  papier  timbré,  que  d^utiliser  des  feuilles 
d'un  tel  papier  reblanchi. 

Une  TÎgnette  dëlëbile,  inimitable  à  la  main,  et  non 
transportable  sur  pierre ,  voilà  donc,  en  définitive ,  tout 
ce  qu'il  faut  pour  empêcher  le  lavage  du  papier  timbré , 
poor  prëvenir'Ies  faux  que  nous  appelons  faux  partiels, 
liais  ces  faux  ne  sont  pas  les  seuls  que  Ton  ait  k  re- 
douter. . 

Nous  arrivons ,  en  effet ,  aux  faux  les  plus  faciles  à 
produire,  les  plus  difficiles ,  par  conséquent,  à  prévenir. 
Ce  sont  ceux  où ,  se  bornant  à  conserver  par  des  réserves 
quelques  mots  d'un  écrit,  on  fait  disparaître  tous  les  au- 
tres pour  les  remplacer  :  ce  sont  ceux  où  Ton  ne  s'as- 
treint plus  à  conserver  le  papier  dans  son  entier ,  et  où 
I  on  enlève,  par  exemple^  dans  une  feuile  de  papier  tim- 
iré,  toute  la  partie  supérieure  ou  moyenne  qui  porte  les 
îmbres,  pour  ne  conserva  que  la  partiPinférieure  qui 
K)rte  une  signature,  accompagnée  de  quelques  mots  que 
e  faussaire  veut  utiliser. 

Ce  genre  de  faux  ne  peut  se  prévenir  qu  en  donnant 
o  papier  un  caractère  indélébile ,  et  tellement  réparti 
•r  sa  surface ,  qu'à  l'aspect  de  la  moindre  parcelle ,  on 
misse  y  reconnaître  le  type  du  papier  timbré. 

Tel  est  le  caractère  du  papier  imprimé  typographique- 
neot  i  deux  encres,  dont  il  a  été  question.En  effet,  il  est 
npossible  4'^cer  sur  un  tel  papier  l'écriture  en  entier , 
t  de  détruire  le  caracièrç  du  papier  :  car  .les  traits  ei| 

T.  I.X1V.  6 
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•MM  indëlébilo  qu'il  porte  résÛMmiit  i  lootM  k 

épreuves. 

MfkU  rimpresaifdi  à  doux  encre*  ne  poavmt  foimir 
qiif^des  dessioA  suAc^piibles  d'une  iioiuUoa  miiiwUii 
elle  n  offre  aucun  avantage,  dès  qu'il  l|*4gU4*illl  SmiM* 
qupl  on  f^v^i  cpn^taçrçr  du  temps  ?t  de  TadrossCt 

Ainsi»  tout  les  papiers  d^  sûreté  i  indiquée  ius^Vit 
sont  impuissans  po\)r  prévenir  un  faux  général,  lantoo 
iaux  génénil  es(  chose  redoutable  »  dent  TéUt  de  m 

çonuaissauces  chimiques. 

La  vignette  de  Tadministration  ,  les  vignetlei  dt 
M.  Grimpé,  tout  cela  n  oppose  ps  plus  de  résistanct  au 
faux  général  que  le  papier  blanc  ordinaire^ 

JusquMci,  de  toutes  les  garanties  contre  le  faux  gêné? 
rai,  la  meilleure,  c'est  l'emploi  de  Tencre  indélâ^iledc 
TÂcadémie.  Avec  elle,  tous  les  papiers  sont  bons^  stal 
elle,  ils  sept  tous  insuffisans,  comme  on  vient  de. le  diie. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  le  répéter ,  on  se  mettrait 
i  Tabri  des  faux  dans  tontes  les  administrations  ,  si  Foa 
adoptait  Templm  de  celte  euci^.  Tous  les  particuliers  h 
mettraient  a  rabri  des  faux,  s'ils  voulaient  radopter. 

Mais  la  commission  ne  se  dissimule  pas  coinbien  ce 
changement,  si  léger  en  apparence,  est  difficile  en  râJBt^ 
et  elle  en  trouverait  la  preuve  au  besoin,  dans  Toubliei 
ik  recette  semble  tombée ,  depuis  qu'elle  a  fait  t<»  pie- 
ttder  rapport ,  dans  la  répugnance  que  les  marchaiiAi 
d'encre  semblent  avoir  pour  cette  fabrication  ,  si  aimpll 
liéanmoina. 

Il  7  a  six  ans,  tout  le  monde  semblait  prendre  imMI 
attl  recherches  de  la  commission  :  chacun  t'inqnlétailde 
letir  résultat.  Âdminisiratenrs»  notaires,  n^^odmiiii  Mi 


^cUimtfiH  W4  Miwn^uea  o^him  loi  liihifioitba^  d^âpri- 
mt  1 4i|»m  fVQ  U  PHeliA  dto  Ttaiure  iadâébUe  têt  |iti«» 

liUéiti  pctr^oime  ^^  ft'en  i^t.  Ç'^(  q^*U  îAk\i  m  %r^r 

t<|er  Hli»  (Ipu^  «  miui»  trop  ImrA  pe^r(,ant,  q|iai)d  il  m 

^'«(ii  que  d'uu  ^r^^^r  \xh9<  éloigna  tr^  ioQer^îa  ! 

Aussi  y  tout  ei](  préçppi^n^  de  uavyefivi  Teipploi  do 
L^eocire  df  Qiioe  acidulée ,  la  commission  se  Uouif^* 
li-e)le  aineuée  à  iudiqucr  les  moyens  cjui  permeU^D^  ^Ç 
pn^rer  un  pauif  r  de  sûreté  au^si  capable  que  possit)|ç 
le  s^opposer  k  un  faux  généra]. 

Ces  moyens  découlent  assez  naturellemept  def  prinçii 
pet  déjà  posés  pour  qu*il  suffise  de  les  indiquer.  Si  Ton 
pren^  m  efltst ,  uu  papier  continu  muni  4*un  filigraqç 
Lvès  flOf  indélébite  ;  qu'on  Imprime  sur  chacune  de  ses 
fimci  fuie  tignelte  très  délicate,  }n)q|f table  i  la  mdin  et 
âéMblle  )  ee  papier  se  inmrera  mis  à  Vnhti  du  fkux  géué- 
ral  aussi  bien  que  dft  faux  partiel. 

En  efety  on  pourrait  oflaeer  PriorliurB  t«9t  eali Are,  ou 
bien ,  réservant  quelques  mots  ,  affiMi^s  tous  les  autres  | 

miia  fo  Tigttf  ^ç  délébUe  disp^u^itr^ir  w  m^me  temps 

que  V^tl^^^î  ^  ^i  Vw  vQukil  PI»?  Vildulv^filioii  dt 

l*%cKi«  lAfilis>*M^^^^^^bil^«  dç^fiQHro  ipti^(,  «onii  Km<^ 

jours  là  pour  Tattester. 

B.ien  n'emp^l^eraU  d^  remplacer  U  filigr^nç  indélé- 
bile par  une  in^pressipn  k  Vcqorf!  grasse,  &ite  9Ur  If^  p%« 
pjer  «pr^  H  fabrica^oq.  C'est,  cp  que  M*  Cttplier  réa)is# 
k'pen  près  dans  )•  procédé  qu*U  applique  è  U  pr^f#v 
tion  d'un  papier  de  sùroté  propre  a«x  ?ffe(»  d^  (k>IB- 
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Il  imprime  sur  U  gauche  un  cartouche  indâAile, et 
il  répète  k  droite  <:e  même  cartouche  en  encre  déléUlê. 

Ce  pipier ,  ainsi  préparé ,  nous  parait  le  meilleur  de 
tous  ceux  qu'on  a  proposés  jusqu'à  présent;  miais  il  ne 
remplirait  pourtant  pas  tout-à-fait  les  vues  de  la  commis- 
sion, qui  désire  que  le  dessin  délébile  et  le  dessin  in^ 
lébile  soient  répartis  uniformément  sur  toute  la  surface 
du  papier,  et  à  Tabri  des  contre^^épreuves. 

Malgré  sa  répugnance  pour  les  papiers  de  sûreté ,  Ii 
commission  se  trouve  donc  amenée  à  faire  connaître  les 
moyens  qui  peuvent  en  fournir  un  qui  laisserait  peu  it 
chose  à  désirer,  car  il  satisferait  aux  trois  conditions  fon- 
damentales qtri  suivent  ; 

i^.  Il  conserverait  Tattestation  de  sa  nature  pa|ioa 
filigrane  indélébile ,  tant  qu'il  existerait  comme  papier^ 

.  2**  La  vignette  délébile  dispara^  itsoua  rinflœnoe 
des  agens  qui  attaqueraient  T écriture  et  ne  raltèreruat 
pas  plus  qu'elle  ;  0 

3^  Cette  vignette  délébile  ne  pourrait  être  rétablie  ni 
manuellement,  ni  par  transport. 

Après  avoir  indiqué  la  composition  d^un  papier  de 
sûreté  propre  à  accuser  toutes  les  tentatives  de  faux ,  U 
commission  espère  qu'on  accordera  quelque  attentioD 
aux  considérations  suivantes  : 

1®  Ce  papier  de  sûreté,  le  meilleur  de  tous  ^  n'empê- 
che pourtant  pas  d'anéantir  un  texte,  soit  par  accident, 
en  laissant  tomber  quelque  acide  sur  le  papier,  soiti 
dessein^  quitte  à  en  accuser  ensuite  le  hasard. 

L'encre  de  sûreté  est  ineffaçable. 

2^  Ce  papier  de  sûreté,  peimet  des  tentatives  de  linx; 
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il  se  trouvera  des  insensés  qui  blanchiront  récriture  et 
h?ignette,  et  qui  essaieront  de  rétablir  cette  dernière  \  il 
est  vrai  que,  trahis  par  leur  propre  ouvrage  ,  ils  seront 
découverts  et  punis. 

Mais  Tencre  de  sûreté  va  plus  loin  ;  elle  prévient  le 
crime,  car  elle  rend  toute  tentative  de  faux  illusoire. 

Ainsi ,  le  moyen  le  plus  sûr  de  prévenir  les  faux  de 
lonte  espèce,  aisés  ou  difficiles,  c^est,  en  définitive,  rem- 
ploi d'une  encre  de  sùreié.  Il  faudrait  la  rendre  obliga- 
oire  pour  tous  les  actes  importans  ou  sujets  à  de  fré« 
l^ientes^  tentatives  de  falsification ,  comme  les  actes  de 
*élat  civil ,  les  passeports ,  les  pièces  de  comptabilité 
|u'on  veut  rendre  invariables,  etc. 

Mais  comme  ce  serait  aller  trop  loin  que  de  vouloir 
itendre  cette  obligation  aux  simples  particuliers ,  et 
nème  aux  notaires  ou  avoués,  il  demeure  utile  et  conve- 
laUe  de  préparer  à  leur  usage  un  bon  papier  de  sûreté, 
imposé  d*après  les  principes  qui  ont  été  posés  plus 
laut. 

D^ailleurs,  tant  que  la  vente  du  papier  timbré  consti* 
;iiera  Tun  des  revenus  im  portans  de  Tétat,  il  j  aura  né- 
cessité de  le  garantir  du  lavage ,  et  pour  sa  fabrication 
SD  particulier ,  le  papier  à  vignettes  délébiles  conserve- 
rait une  utile  application,  quand  même  Tusage  de  Tencre 
indélébile  serait  devenu  presque  universel. 

Si  la  discussion  â  laquelle  la  commission  s*est  livrée  a 
fné  bien  comprise,  chacun  peut  voir  ce  qu  il  peut  faire, 
k  Taidé  des  moyens  qui  ont  été  indiqués  et  que  nous  al- 
lons rappeler  sommairement. 

Avec  Tencre  indélébile ,  on  prévient  non  seulement 
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iDUto  altéfilioti  é'un  texte  ^  mdft  m  iè  nÉbd  wfeWB  iMf«    l 

féçabhi  (f).  >^ 

Avec  une  vigiuelle  délébilet  ob  prévicht  IMIBI  klM^ 

dlfications  partielles ,  les  faux  pariielt  mosqadi  cstIliBk 
actes  sootexpdftés^  auis  on  ne  «^oppose  ni  «us  fftii|é 
néraux  ni  à  la  desirucliou  du  tester    . 

Avec  une  vignette  délébîlei  combinée  i  oa  filigniM 
indélébile!  on  prévient  les  faux  de  tout  geare^jpariîels  oi 


1^M3M^l|%*V^^^M^^^*^J»fcl^**g^^i>^-»T*     •^     H-*»* 
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(l)  Les  penDonasfui  ont  fait  iiMlqpns  éludes  eUwfMeid  fi 
savent  que  Tenore  de  CÛne  est  formée  de  cliarbo»  eieeHresMSt 
^ànA,  coAiprendront  sans  èkpucaticm  paîticiiliA^  \m  esotib  qà  oà 
déteroûné  l'aneienne  ConiuiiMiôu  qéHI  ii  IbUôiz  vè  iMfce  lAttife*  'HW 
saM^petterent  «B  eM  ^oe  le  cbstboo  est  inselttUe 
par  tous  las  agens  connus  k  de  basses  températares,  et  qse  loj 
serait  tonloiirs  Retrait  avaAt  que  le  cliarbon  Hit  atteint  ïm- 

les  li|prtMi  dfthiMlQlwe^  il  MMit  |M)MMe>  ft'lln|pikMie*)^|iMbnKélMI 
p«rdes  nofeds  toéeaMqees|0'est  ee4«e«sltliM  aâèBoMtW- 
trait  pas  dans  la  pâte  même  du  papier. 

IL  y  a  donc  une  certaine  relation  à  établir  entre  Tacide  ov  tàoé 
t[Af  ifeutMi  t^rtidhB ^  CilAw ,  tMfpiMft'  n^fk  wb  la  wMyttMkcr 
dans  le  papier  tt  le  eoUàge  du  papier  W-Moe* 

Plus  le  papier  serait  collé,  plus  il  faudndt  d'acide  nari^tifw  m  il 
soude  pour  déterminer  cette  pénétration  qui  constitue  tonte  la  gvsa- 
tie  coiibé  les  (sbUlà^lôns.  Le&  '^t^Indî^iM  pir  la  ÔèUIMMi  II 
lapfiuiieui  mnM  papien  orammB  fiu  oonimerao*  irvur  vea  pi^Hn 
extraordinaires ,  des  pepien  aurooUés,  Hfindrait  les  aqpMÉttr. 

Si  Le  papier  sur  lequel  on  écrit  est  légéreamit  husside ,  Peooe  pé- 
nètre mieux ,  et  ta  garantie  qu*eUe  présente  en  édt  aùgasenkéè.  Aani 
enàlt-ll  bon ,  dads  un  cas  IkDportàAt ,  d^fattieelèfr  trèl  H|i(éMÉlÉU  B 
pipfar, #attaBldre^«e  tfàèMH  ttfndtos  peur  hAMRr  A  naaÊÊU  h 
temps  de  pénétrer  dans  toute  Tépaissear  de  la  feuille  »  p>b  eain  #é* 
erire  avec  l'encre  deChlne  récemment  déisfée  dans  la  fiqÔMr  adiSi 


(«7) 
uraux  y  OMii  QO.  m  $*oppat^  pM  i  la  dettrwtioii  cUa 

«  meillciar  papier  dt  «ûreU  na  Tati  daoa  pas  una 
IK  Acra  iadëlébila  {  mail  un  bon  pttfier  db  a4ra|é 
t  raAdra  aanriae  aux  adminiiiratfaiia  61  tu  aoBameroa^ 
a  eiiaoHiiiiei  coavaiiicito  s  telledieiiti  qw'iHl  seriiit  pteii 
^U  da  voir  la  coumiobibUor  du  papier  timbré  a^ain 
tre  ^  si  aux  conditions  de  légalité  tpÀ  fcfcml  k  a*lNi 
rir»  aa  j<rigaaieQi  de  vérilaMaa  faranti^  pour^^ui 
eu  ferait  uaage% 

laa  prinaipes  poséa  d^iaa  oa  fappart  ee^duiaeiil  ddne 
coQcluaious  avtfyaolêSf  qii^  neus  aVeiia  rhouiicuf  de 
■lettre  k  rapfprebaiieli  de  l'Aeedéniie. 

*  En  ea  qui  eonearae  les  papiers  prépaie  pour  l'ad** 
istration  de  renregistrement  et  des  domaines ,  et  sur 
«els  M.  le  ministre  des  finances  a  cooaulié  TAcadé* 
,  la  i:0mmission  pense  que  ce  papier  ne  peut  préve- 
ni  le  lavage  des  vieux  papiers  timbrés,  ni  les  faux  an 
tores  publique  ou  privée  ; 

^  Si  Tadministration  veni  Conserver  Temploi  du  ti- 
'  typographique  y  la  commission  ne  peut  lui  indiquer 
m  ph>cédé  qui  petiitette  de  prévenir  lel  fàtsïficàlioâs 
:ritures*9  mais  elle  pense  qu'avec  une  vlghetté  tîr^ 
iux  encres.  Tune  délébile  et  l'autre  indélébile,  on 
poaisrait  aux  k?agea  dea  vkmx  papiers  itttbfét) 

*  Mail  si  l'admittistraiteii  adoptati  ks  lira^  an  ^y^i^*' 
wnàh  pkndie  plate^  elle  parviendrait  AidlMieiit  à 
renlt  fe«tè  mfëœ  4e  ftut  et  à  faite  censtt  le  lavage 
rfem  paptars  timbrés  tomi  à  la  fois.  II^MàffiftiiIt  de  fa*> 
■er  ita  papier  «UMri  da  filigrane  ti^  fin ,  «ifpiinte 
iMSte  aa  aurface  et  indélébile.  On  imprimerait  MMMlItf 
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sur  chaque  face  du  papier  uneTignettedëlébile  composée 
défigures  géométriques  très  petites,  parfaitement  iden- 
tiques et  manuellement  inimitables.  Ce  papier,  qae  la 
commission  recommande  hautement ,  répondrait  Jonc 
aux  VŒUX  de  l'administration  et  irait  an  derant  de  tous 
les  besoins  des  particuliers,  à  cela  près  quMl  ne  peut  s'op- 
poser à  la  destruction  du  texte ,  mais  seulement  à  tonte 
espèce  de  falsification  ; 

4^  Enfin,  la  commission  rappelle  que  le  meilleur 
préservatif  contre  toutes  les  falsifications  d*écritare) 
consiste  dans  Temploi  de  Fencre  de  Chine  acidulée  :  elle 
pense  que  Tadministration  ferait  bien  d'en  rendre  Tosige 
obligatoire  pour  ses  employés ,  dans  toutes  les  occssioDs 
où  un  texte  doit  demeurer  entièrement  inattaquable. 

Encres  délébiles ,  sans  matière  grasse ,  conycnahki 
pour  imprimer  au  rouleau ,  comme  on  le  fait  dans 
les  fabriques  de  papiers  peints, 

N*  I. 

Encre  usuelle ,  convenablement  épaissie  par  évaport» 
tion  au  bain-marie. 

Encre  usuelle ,  convenablement  épaissie  avec  du  sul- 
fate de  chaux,  et  broyée  très  long-temps  avec  ce  corps. 

Ces  encres  délébiles  ont  l'avantage  de  résister  asseï 
bien  k  l'action  de  l'eau  pour  qu'on  puisse  humecter  les 
papiers  imprin^^  avec  ces  encres,  et  les  employer  au  ti- 
rage typographique  et  lithographique ,  sans  altérer  h 
vignette» 
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^res  grasses  ,  mais  délebiles  ^  pour  imprimer  les 
vignettes  typographiques  à  deux  encres» 

COMFOfmOII  DU  TlBim  IT  MS  BXCIIS  M*  1  BT  !!•  X 

Vends* 

Huile  de  lin 60  gr. 

Galipot .V     i5o 

)a  chauffe  ce  mélange ,  et  quand  il  est  bien  fondu  y 
\e  passe  dans  un  linge  fin. 

Encre  aa  Ternis ,  n*  i. 

Craie  lavée  et  séchéc ^4  gc/ 

Boue  d'encre  sèche 3 

* 

Outremer 3 

Vernis quantité  suffisante. 

Encre  an  Ternis,  afi  9* 

Craie  lavée  et  séchée 24  gr. 

Boue  d'encre  sèche 1 15 

Outremer 1 

Vernis quantité  suffisante. 

Encres  indélébiles^ 

N*  I.*  Pour  écrire  avec  dei  plmnes  d*oie« 

^ncre  de  Chine  délayée  dans  Teau  acidulée  par  Vacide 
rochlorique  du  commerce,  et  marquant  i^  et  demi  â 
TOmètre  de  Baume . 

If»  a»  Pour  écriare  aiec  des  plmaes  ■ëtaliiqttei» 
ocre  de  CUiie  délayée  dans  de  Teau  rendue  alcaline 
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par  la  soude  caustique,  et  marquant  i^  &  raréomètre  de 

H*  3*  Pour  llupraïkm  des  liBgnuMB  oofiiDfltIesidiéUUta. 

Enc^  ty^^g^afihlqM  brAnfth« ,  plliê  %fm  mè  ^' 
tiié  convenable  de  sulfate  àà  hH^tc  artificiel  ou  de  ml- 
iate  de  baryte  nalurel  ^  broyé  long«teia|^  à  l^Sau• 


Recherches  sur  la  Nature  et  l$ê  Propriétés  du 
Composé  que  Jorme  V  Albumine  avec  le  JBkhlo' 
rure  de  Mercure; 

PiHt   J.   L.   LASSAmKB. 


De  tous  les  composés  que  le  bîchlorure  de  raArcorc 
forme. avec  les  matières  organiques  ,  le  plus  remarqtu- 
ble  est ,  sans  cqntredit ,  celui  qu'il  produit  avec  Talbs* 
mine.  On  sait  que  c^estsur  Tinsolubilité  de  ce  cotepow, 
dans  lequel  les  propriétés  corrosives  du  sublimé  sont 
neutralisées,  que  M.  Drfila  établi^  le  premier,  en  ifti3) 
d'à  près  de  nombreuses  expériences  sur  Les  aaimauXi  qM 
Talbumine  ou  blmc  d'œuf  était  l'antidote  le  plus  certiin 
de  ce  poison  mercurîel  (Voyez  Toxicologie  généteh^ 
toni.  II,  pag.  3i6). 

Si  les  propriétés  de  cette  combinaison  ont  été  étudiées 
avec  soin  sCfO^^ë  ^IHH^M-liil^l^ôM,  il  to  VilV^l  fàè  ék  mèflie 
sotte  te  peJMtfè  v«e  chimttjiHe  : le^  »pMM«M  Ifri *t 
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fiûtet^  CCI  égtrd  nmki  point  M  ftisét  MUldplMM  m 

S  for  «a  TérittUc  eonpotilloD. 
^■elqiiet  attteiirB  ont  $Awlki  ds^dukt)  ûêm  léMi  mt^ 
fcêf  <fm  U  mniposé  ëliit  fMnA  de  pt^otod&hMruHft  dtB 
icora  («nrcwre  dott  )  «I  d»  naâèlrë  anittiiBite{  à^yà  \\ 
mit  réi«liÉi>  «l  ealM  ftMWifMi  était  fettdéë)  <)W  AiA 
1  contact  avec  ralbumine,  ou  toute  autre  matière  azotée, 
oUonure  lou  deutocUerarÉ  aiwmdoiinirtrail  une  partie 
chlore  qu^il  contient,  que  celle-ci  deviendrait  libre  , 
m  Iratiafbrinerait  to  iâddé  hydfdbhldrlqué  (  dilothy- 
RjHe))  en  AgfMiht  ^t  nqrAi^èÂe  èê  TalbiimiMv  taH- 
<4tté  le  |MK)tOcMbl'n)rê  de  mèhmlt  fbriiié  t^térah  tôtà^- 
lé  i  la  matifti^e  ^ibtéé  MbdifltSe,  tt  prodniMi  un  tôàk- 
^  hynt-4-bit  îns6hible  dans  Teâù.  Cette  déMièfé  li^- 
hèse  se  tiftu^  hi](ipiMtéé,ilWepaft  dani  léÈEténtèài 
chimie  et  la  Toxicologie  de  M.  Orfiia ,  et  dé  Tanh^ 
tt  l«  Dictionnaire  dèthimié  géftéhitê  dé  M.  Pèlletan. 
là  i8id)  M;  le  di6cteur  ChkntbtÉïislle  j  fhédiecîn  â  Par 
éOhlMMtteht  àût  opfaiiôtai  jfMdkééè»  a  ètatrepm  de 
MMer^  dans  nn  Mémoire  Va  I  là  Sbctétë  dé  inÀlecîné 
is^àHiéUiènt  de  m  Seittlè ,  i!(ât  lé  précl|^lté  fortné  pat* 
létttoteUtoHMie  dé  mi^dré ,  dàhs  la  sôlntiôii  d*albb- 
té^  éCaitM  ^impté  cofnfi/ôié  JT  albumine  éf  2fe  iubtifhé 
rWrif.  Mais  tes  expériences  i)ne  ce  mddecln  a  tentées 
fiHe  ê^totfcÉe  n\)nk  pu  porter  la  conviction  dans  tous 
tIfptiiM  :  car  Tten  dtes  ^èlkiiuistes  tfomniéi  ci-dessus 
[;  OHltà  )  iL  CDnsigttéi  danft  les  éditions  sùl>séquentes 
Hi  bd?M((él  j  que  te  prééljpitè  étàft  une  conibînaison 
t^iMmtûitÉM  'dé  hUsHiinî  et  de  ihUtière  animale. 
éK^AÊttUteH  èttUB^vîWtt  tlé  f^Ut  et  'â*ààbfe  pir  lèi 


(  90 
antebri  que  nous  venons  de  citer  ^  noM  paniiiattlnp 
peu  nombreuses  pour  fixer  définitivement  ropinkmdes 
chimistes  et  des  médecins,  et  ayant  par  devers  nous  ijnel- 
ques  faits  particuliers,  nous  avons  entrepris  de  nouTeanx 
essais,  dans  le  but  d^éclairer  cette  question  j  et  c*est  le 
travail  qui  fait  lobjet  de  ce  Mémoire  que  nous  prenons 
iftiiberté  de  présenter  aujoordhui  à  \\ 


i^  section  du  bichlorure  de  mercure  sur  TaUname* 

Les  principaux  caractères  du  précipité  que  forme 
Talbumine  avec  le  deutochlorure  de  mercure  ont  d$ 
été  étudiés  sous  le  point  de  vue  que  nous  avons  indifié 
dans  le  préambule  de  ce  Mémoire  \  mais  sa  coinpositioB 
a  plutôt  été  établie  sur  des  présomptions  que  snr  des 
faits  bien  concluaus  :  c^est  pourquoi  nous  «yons  entre- 
pris les  expériences  suivantes. 

1®  Une  solution  filtrée  d'albumine,  préparée  en  dé- 
layant deux  blancs  d'œuf  dans  six  fois  leur  poids  dW 
distillée,  a  été  précipitée  par  un  excès  de  solution  de ss- 
blimé  corrosif;  le  composé  qui  en  est  résulté,  rtcoalH 
sur  un  filtre,  a  été  lavé  abondamment,  et  à  plosieun  r^ 
prises,  avec  de  Teau  distillée  à  la  température  ordinaire î 
il  s*est  présenté  alors  sous  forme  d'une  masse  Uin^ 
tout-à-fait  insipide  et  analogue  au  caillé  du  lait*  Duii 
cet  état,  ce  précipité,  quoique  bien  égoutté  sur  du  pspicr 
Joseph ,  contient  de  l'eau  combinée,  dont  la  proportion 
s'élève  de  8 1,5  à  82  0/0.  Ce  composé,  en  se  desséchant, 
se  raccornit ,  devient  transparent,  et  prend  une  légère 
teinte  jaunâtre^  comme  Ta  observé  M.  Orfila.  Ainsi dei* 
séché,  il  présente  des  caractères  bien  différenn  de  cenx 
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[0*00  remarcpie  lorsqu*!!  est  combiné  à  Teau  ou  k  Tétat 
rhydrate  :  car  les  agens  chimiques  qui  le  dissolvent  fa- 
ilemenl  k  froid,  lorsqu^il  vient  d'être  récemment  préci- 
nié  et  recueilli,  nWt  plus  aucune  action  dissolvante  sur 
ai,  ou  n*en  ont  qu'une  très  faible. 
Sous  ce  dernier  rapport,  ce  composé  se  rapprocherait 
e  certains  oxides  métalliques  qui  sont  solubles  soit  dans 
es  acides  ,  soit  dans  d^autres  composés ,  tant  qu^ils  se 
tfésentent  a  Tétat  SHiydrateSy  mais  qui  deviennent  inso- 
ubies,  ou  infiniment  peu  solubles  dans  ces  agens ,  lors- 
u'ib  ont  été  privés  de  leur  eau  de  combinaison ,  et  que 
•Ors  molécules  ont  ainsi  acquis  plus  de  cohésion  et  plus 
e  densité. 

En  étudiant  ce  précipité  à  Tétat  d*hydrate,  nous  avdns 
a  découvrir  en  lui  plusieurs  nouvelles  propriétés  asses 
Dgttlières,  qui  nous  ont  permis  d^en  conclure  à  priori 
Téri table  composition,  et  nous  ont  porté  ensuite  k  la 
montrer  plus  directement. 

Noua  avons  d'abord  constaté  que  ce  composé  ne  jouis- 
t  pas  d'une  insolubilité  aussi  absolue  qu'on  Ta  gêné* 
emént  admis  :  car,  soumis  à  des  lavages  réitérés  et 
>lcnigés  pendant  douze  heures ,  il  s'en  dissolvait  tou- 
ira  assez  dans  les  dernières  portions  d'eau  pour  que 
hjrdrosuijates ,  l'ammoniaque  et  le  nitrate  etargent 
idiquassent  par  les  troubles  qu'ib  y  apportaient.  Au 
te^  ce  fait  n'avait  point  échappé  k  M.  le  docteur  Chan- 
trelle,  car  il  annonce  positivement ,  dans  son  rapport 
tHirnal  général  de  médecine^  tom.  xx,  pag.  3a6), 
•  les  eaux  de  lavage  de  ce  précipiteront  indiqué  long- 
ip0  par  les  hydrosulfates  la  présence  de  ce  composé 
rcuiiel*  De  notre  c6cé ,  noua  ayona.pouisé  plit^  loin 
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rmpérieiiisa»  et  noiu  aveu  rMonii^  ^p^  ^tah  mpMâr 
bla  d'iirri?er  à  un  point  où  lot  \vngm  m  OMUaMpi 
plut  d0  matière  en  aoladon  :  oc  qui  éteblit  d^niie  «Mittw 
QOH  douteûie  la  trèa  faible  aolubllité  de  ce  oompetldaM 

Feau  à  la  température  ordiDaire. 

Dana  Veiiameii  que  nous  avona  fait  de  ee  eempeaé  bj- 
dratë  en  le  mettant  en  eontaei  avec  dea  soiuUaàs  efao- 
li^ûs  ei  acide0j  soit  avee  dea  talotiona  de  certaina  etlv» 
r^s^broamreâ  et  iodurés  dea  métaux  alcalina^nona  aiaei 
reconnu»  contre  teute  attente ,  qye  diana  tmitea  c•aci^ 
conatancea  ee  précipité  ae  dissolvait  trèa  bien  à  la  ia«péi 
Mtture  ordinaire  et  fonni^it  aiee  eea  ooaapoaéa  BadleUifMi 
binaires  des  combinaisons  très  solubles.  En  effaâf  ai  wm 
une  portion  de  ee  précipité  albuviîneniF  Uen  lavé  et  ba* 
mide»  on  irerse  vne  solution  de  Tnn  dea  ohlornrea  è  km 
de  potaasiiimi  de  aodluni  ou  de  oalcium»  il  j  e  â  rie» 
stant  diemlution  par  une  l^ère  aflitation  »  et  le  liqùanr 
devient  tout-à-fait  limpide;  cette  aoluUon  inenlom  fOÊièiê 
alora  une  saveur  lalée»  légèroitê^nt  dere  eg  â^^fiùfnf^ 
comme  on  le  remarque  dana  les  compoeéa  menmifiak 
si4ublea|  elle  jouit,  oomme  eeux-ci»  de  la  pr^priÉM  ^ 
précipiter  en  peu  de  tempt  du  mereure  aur  une 
cuivre  décapéii  qu'on  y  tient  plongée. 

Dana  raction  des  solutions  acides  sur  ee  eom] 
avens  eonstate  qu'il  était  redisaeua  avee  fanililé  pur  hs 
sqluUonades  acides  phosphorique^  sulfureux^  hfJkroi^ 
furiquot  arsénique^  acétiquo^  (K^aUque^  iarîriqm^  me* 
liqu^ et  paratartrique^  avee leaquelles  noua  levona  mis 
en  contact  è  la  température  ordinaire  )  maia  nooa  avons 
remarqué  que  lea  acides  suljuriqu»^  nitrique^  hy40P» 
cUoriqièù  el  g^iliquû  ne  pouvaient  Je  mdiaaendre. 
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iaiùn  dêâ  soluiions  dçs  chlorures  alcalins  sur  ce 
composé.  —  Examen  dos  combinaisons  qui  en  ré- 

La  iolobilité  du  préoipiié  «UmoiuieWf  dtut  lit  talm» 
ioM  (Ui  nUirorei  d^s  méuux  de  U  i^ntHmê  ieeUoii  f 
MmTaît  (Mi  f»ir^  préiuoifr  qim  le  pr^locblorare  da  mei^ 
wa  QO  fiOMU  point  p«nie  coaAiitqAotQ  d»  o«  eoiopoië, 
iomme  quelqoea  auteur»  Font  ftvwotf  j  car  oa  ohloriire  » 
omme  on  le  sait,  ne  fonM  aoeuna  aooibîuiion  aolnbla 
fvao  laa  çliWniraa  alaaluit»  laodift  qua  la  biahluniM  jouit 
la  aello  iirofNrMté  k  un  degré  bian  »arqu4  »  d'aprèi  laa 
uvaui  da  PoulUy  fiU  ai  d«  Bumdorf  ;  A  aas  aamatitei  il 
aM  JQÎudre  caus  qui  résultant  da  Faciiou  diisolvania 
pi^asarçaui  ka  loluUoua  da  potanm  i  de  aoude  at  d'an^ 
MMuaquA  a^r  aa  précipité» 

Is^  pç^iKmptipM  qvf  QOM  vauona  d'iudiquer  sa  iro»« 
rwi  démwtréei  vraiea  par  let  a^périanaat  conaignéat 
fam  Ici  paragrAphas  qui  avivant, 

4|,  !#  précipité  all^uaMuaux  »  obtenu  avae  la  biahliH 
rwç^  4bmt  4îs«oui  dans  la  «olutiop  Mtarée  da  ahlorum 
lifiodîupi)  ou  diw  celle  d^Kydrooblorated'aanattmiaqua^ 
pDéiaiiiat  mtfa  autrai  propriéiéfti  oellaa  de  produira  avai( 
b pr^iocblorura  d'étaiu  (chlorure  atauneui^),  aiuployé 
mpolius  quaptité»  un  préqpité  Uunct  vêêÊl¥ih%  qui  da« 
iwnl  sri#-uoidUre  «ur^le^hamp  par  Tadditiou  d'un  eacia 
le  fic  chturura  métallique  \  ouiia  ai  avaut  qua  c#ttf  der^ 
liève  réacUou  te  toit  mtmfmtiù  on  fuc(  la  précipité 
Uanc,  formé  dans  les  premiers  inttans,  en  conlaci  avaa 
BUf  aoli|tiuu  da  potatte  caustique  ou  d^amutauiaquei  il 
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tochlorure  de  mercure.  Ces  effets,  conformes  k  TactioD 

connue  et  directe  du  protochlornré  d'élain  sur  It  soin- 

. .    .    •      "  "     •   -  ■ 

tion  de  deùtochlorure  de  mercure,  dénotent  assurémeat 
que  le  mercure  existe  dans  le  composé  albumineox  sons 
ce  dernier  état  de  chloruration  et  non  i  Tétat  de  pnÂo* 
chlorure;  car  il  serait  tout*4-fait  impossible  d'ex^i^ 
les  réactions  que  nous  avons  exposées  ci-dessus. 

B.  Un  second  fait  vient  confirmer  en  quelque  aoitt 
les  résultats  de  l'observation  précédente  et  corrobore 
l'opinion  qu'on  en  peut  déduire. 

Une  portion  de  la  solution  du  précipité  albumbenx, 
dans  la  solution  de  chlorure  de  sodium,  a  été  placée  du» 
un  tube  de  verre  bouché,  et  agitée  avec  six  fins  no 
volume  d'éther  sulfurique  ;  la  solution  a  été  coigo- 
lée ,  et  il  y  a  eu  séparation  de  la  plus  grande  partie  de 
Télher  qui  a  surnagé  bientôt  le  dépôt  ffoconneux  blanc 
qui  s'y  est  formé.  Cette  portion  d'éther;  isolée' avec  fob, 
au  moyen  d'un  entonnoir  efiilé  en  pointe,  a  été  recod* 
lie  dans  une  capsule  de  verre  et  soumise  à  révaporatioB; 
elle  a  laissé  un  résidu  blanc  peu  abondant,  d*iuie  sateor 
un  peu  salée  d'abord ,  et  ensuite  très  acre  et  styptiqae: 
cette  matière ,  redissoute  par  l'eau  distillée,  s*ést  coDh 
portée  comme  une  combinaison  de  deùtochlorure  di 
mercure  et  de  chlorure  de  sodium  ;  sa  solution  aqueuse 
précipitait  en  flocons  jaunes  par  la  potasse,  en  range  co- 
quelicot par  la  isolution  d'iodure  de  potassium^  en  bh» 
par  l'ammoniaque  et  le  nitrate  d'argent;  enfin  elle  laissai 
déposer  du  mercure  métallique  sur  une  lame  de  tmm 
décapée. 

Le  moyen  que  nous  avons  mis  en  Usage  dans  cette  el 
périence  nous  ayant  permis  d'extraire  de  ce  composé  di 
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hickhrure  de  mercure  par  la  seule  afBoité  de  Téther 
peur  ce  composé ,  nous  avons  d  abord  pensé  (|ae  noua 
pourrions  en  faire  une  application  pour  déterminer  dans 
quel  rapport  le  sublimé  était  uni  à  Talbumine,  pni^que^ 
comme  on  le  sait,  ce  dernier  principe  est  tout-a-fait  in- 
soluble dans  ce  liquide.  Les  essais  que  nous  avons  entre- 
pris dans  ce  but  nous  ont  appris  que  ce  moyen  n'était 
point  susceptible  d*ètre  appliqué  à  l'analyse  de  ce  com- 
posé :  car  nous  avons  reconnu  qu'il  était  impossible  d'ex-* 
traire  loul  le  bichlorure  de  mercure  qui  est  combiné  à 
l^albumine  dans  cette  circonstance. 
'  En  recherchant  les  causes  qui  s'opposaient. a  remploi 
ée  ce.  procédé  9  nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître 
qu'elles  résidaient  dans  l'affinité  réciproque  dn  bichlo» 
mre  dAnercure  et  du  chlorure  de  sodium  qui  forment 
ensemble  un  composé  très  peu  soluble  dans  l'éiher  sulfuri* 
quei  la  température  ordinaire  \  enfin  il  ne  nous  parait  pas 
invraisemblable  que  l'albumine  ne  contribue  aussi  pour 
sa  ^rt  à  retenir  une  portion  de  sublimé  en  se  coagulant 
par  Ftfther  sulfurique,  dans  l'expérience  que  nous  avoua 
dite.  Noua  sommes  d'autant  plus  fondés  à  admettre  cette 
aapposjiion  que  Talbumine  coagulée  par  l'éther  du  pré- 
cipité albumineux ,  dissous  dans  la  soluiicSn  de  chlorure 
de  sodium,  contient  encore  du  sublimé  malgré  les  lavagea 
élliérés  auxquels  elle  a  été  soumise  ;  sa«décomposition 
per  le  feu  en  fournit  une  preuve  irrécusable  :  car  en  la 
calcinant  dans  un  tube  de  verre  bouché  on  aperçoit  avec 
Vhoile  empyreumatique  qu'elle  donne   une  certaine 
quantité  de  petits  globules  gris  de  ttiercure^  parfaite- 
ment visibles  à  la  loupe,  et  qu'on  peut  réunir  en  glo-» 
bnles  brillans  plus  gros  pvir  le  frottement* 

T.    LXIV.  7 
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Aux  deux  exj^Ieiices  quie  nonar  TepraM  ié  rvff^tlèit 
nous  poorriôas  ^o\tier  que  1*  solucioa  du  préeipké  aiW 
minelixy  dbn»  k  sokiâoft  de  chlorofe  de  todinm^  otiigi»- 
lée  ptr  la  chideikr^  «  foornt  «ik  K^Aidtf  desé  leq— loin 
pu  i^ecôilnflltre  le  prësenoe  d'mite  péltle  qMntitéde  de»* 
tooUorare  de  meredre)  maàê  là  pHf*  g^raadej^itiéd» 
ce  chlbrure  merenriel  a^ah  formé  avec  l^atèomiae  boâ* 
gulée  un  coknjpoâé  inUtoluble  dans  Vmtk  f  alftM  qne  èm 
les  aéluciofts  de»  éhloitiréa  alcalins^ 

CeUe  expérience  tend  donc  k  pronreé  4fùé  VaHNunÎBef 
en  se  coagulant  par  raciion  du  fetf  y  ne  perd  ^ue  pende' 
soin  affinité  pont  le  biehl6mre  de  mesure  ^  hm!»  qnék 
cohéèton  dn  cemj^esé  empèdie  dora  ^*il  àe  fwkm  Mi 
revHAoïraré'  dans  la  âolvtnfn  de  éhlorrire  de  adsiim  et  cki 
antres  cotnpoaés  cpii  le  dlBsolyent^  ]orèqn'ilu*a  patfMciN 
éproJrvé  Faétîôn  dvt  eilloriqne  et  qu-*il  ett  hjrdrmtéi 

Un  fait  qui  déconle  dès  obsej^rattona  préoédentea|e*srt 
que  Talbumine  4  comme  on  a  pn  lé  remarquet^  ne  pÊtt 
point  ses  principales  |)ropriétés  caradéristi^ttea  d^ia  stn 
union  ayec  le  bichlomrè  de  iàercÉre  ^  lé  cômpoaé  ^cn 
résuite  alors  ^  redisons  dans  la  soliïfion  de  ekVsijtt  ik 
sodium»  se  c<mfporte)  lorsqu'on  FexpNiie  à  TacliM  dali 
chaleur,  ou  quVm  le  met  m  contact  a?ee  cenûiié  adUhl 
minérauX)  comiiie  uUe  sblntiob  albumineUse  pain*  Gtllt 
obaet*tation  teiidrait  donc  k  démonti^r  que  ralbuadoe 
n'est  point  modifiée  dans  la  combinaison  qu'elle  fortM 
a?ec  le  bichlorure  de  mercure  ^  et  que  Topini^iii  des  Mh 
teurs  qui  ont  avancé  qu'il  y  ^vait  réaction  entre  ces  deat 
corps  n'est  nullement  fondée ,  miis  contraire  ans 
que  nous  aTona  observés. 


(m) 

I  aoloMop*  «qoeiMes  de  pot>ue  et  de  «o«de  otmi** 
1  eao  de  chanK  et  r^ininoniaque  liqûli  ëUndiM 
dissolvent  tris  ficUemeot  ce  compoM  hydraté  à  b 
irature  ordinaire.  Ces  dissolutions  ne  tardent  paa 
roubler  en  devçnanc  laiteuses  «  à  se  colorer  ensaîle 
ine,  en  laissant  déposer  une  poudre  grise  noirâtfia 
ut  de  quelque  tempsi  qu*on  reconnaii  tire  du  iner* 
^visé ;  lammoniaque  ne  produit  cette  réduction 
bout  d^un  temps  plus  long,  x^ème  k  Tabri  de  la  )u- 
if  sans  doute  par  Taffinité  qu'a  le  deutoxide  de  mer- 
formé  pour  cet  alcali.  Il  n*est  pas  permis  dç  doMer 
e  deutocblomre  de  mercure ,  qui  fait  partie  de  ce 
osé,  tie  se  dissolve  dans  ces  solutions  alcalines  saua 
lécomposé  par  celles-d  et  qu^il  n'en  résulte  du  deu* 
e  âe  mercure,  comme  ratteste  Taction  ciMiaue  de  fe 
le  et  àe  la  soude  sur  ce  cUorure  â  l'état  de  liJberté» 
pourquoi  ce  deutoxidci  qui  est  insolmble^  ou  di| 
b  très  peu  soluble ,  ne  se  précipite-c-il  pas  au  mo- 
,  de  sa  formation  ?  Nous  avons  chefcbé  i  noua  rendre 
»te  de  cette  anomalie^  et  nous  n'avons  pas  tardé  à 
inaitre  que  ces  oxide ,  bydraté  au  moment  ou  il 
aètre  olbtenu  de  ce  composé  par  l'adtion  des  akalisi 
^dissolvait  dans  l'albumine  en  pi'ésence  de  l'alcali 
lojé  en€Efès. 

frminaUiM  de  là  proportion  de  hichtorure  de  mer» 

combiné  à  t albumine. 


pAiécédemmeot  eT|>ia^  dai^  b  preawAre  fisr- 

bosl^noinPi  nom  jjrtnt;df>ii»ai»éfmi»i 
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exiatait  &  Tëut  de  Inchlorare  àâm  le  pomfOti.^Vbmir, 
neaz  en  question  ^  nous  avons  chercbo  i  en  déterminer 
la  pi-oporiion.  Déjà,  on  a  pu  remarquer  qu^il  n^avait  pu 
été  possible  d*einployer  Féther  sulfurique  poor  estnire 
tout  le  bichlomre  de  ce  composé.  Les  etsais  que  bmi 
avons  entrepris  pour  isoler  le  métal  A  Vétat  de  anUbre|(o 
faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrosulforiqnea  trann 
la  solution  du  précipité  dans  le  chlorure  de  aodiomi  sjut 
été  infructueux,  nous  avons  dirigé  nos  expériences  leri 
un  autre  point  pour  la  calculer.  C'est  sur  la  propordoi 
de  chlorure  d'argent,  obtenue  d'un  poids  de  ce  précipita 

* 

calciné  avec  du  carbonate  de  soude  pur,  qu^il  noos  iM 
possible  de  connaître  la  proportion  correspondante  de 
bichlorure  de  mercure. 

a,i5o  grammes  de  ce  précipité  hydraté,  représenUat 
o,43o  de  ce  composé  anhydre  >  ont  été  calcinés  daas  si 
creuset  de  platine  avec  du  carbonate  de  sonde;  le  charboa 
qui  provient  de  cette  calciuation ,  lessivé  a  reanchaud^i 
a  produit  une  solution  qui,  après  sa  saturation  parTadde 
nitrique,  a  fourni  o,o3o  grammes  de  chlorure  d'argent; 
cette  quantité  de  chlorure  eat  équivalente  à  o,oa8  gno- 
mes de  bichlorure  de  mercure. 

L'expérience  que  nous  venons  de  rapporter  autorise 
rait  donc  à  regarder  ce  composé  albumineux  coffloe 
fermé  sur  cent  parties  de 

Albumine.  •••••••.••••    93,45 

Bichlorure  de  mercure  •  •       6,55 


Désirant  vérifier  si  Falbnmine,  dans  ce  composé,  Aab 
combinée  au  bichlorure  de  mercure  i  dans  un  rapp^ 
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éfini,  nons  avons  d&  chercher  le  poids  atomique  de  la 
remière  pour  le  comparer  à  celui  du  second  composé, 
hioique  les  nombres  présentés  par  divers  chimistes, 
OOP  exprimer  la  composition  atomique  de  Falbumine, 
t  soient  foint  basés  sur  sa  capacité  de  saturation,  à  dé- 
iDt  d'élémens  plus  exacts  ^  nous  avons  adopté  les  nom- 
ret  atomiques  représentant  U  composition  de  l'albu- 
line,  consignés  dans  la  dernière  édition  du  système  de 
limie  de  Thomson  ;  ces  nombres  au  reste  doivent  inspi- 
ir  de  la  confiance ,  puisqu'ils  se  rapprochent  lieaucoup 
t  œuz  que  Ton  peut  déduire  de  l'analyse  de  Talbumine 
ile  [mr  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard. 
Le  calcul  que  nous  avons  fait  à  cet  égard  nous  porte 
regarder  ce  composé  comme  résultant  de  l'union  de 
X  «tomes  d'albumine  et  un  atome  de  bichlorure  de 
ercure.  Ce  résultat,  fourni  par  le  calcul,  m  rapproche 
inelques  millièmes  près ,  de  celui  obtenu  par  Texpé- 
ence  que  nous  avons  rapportée  ci-dessus ,  comme  le 
présente  la  comparaison  suivante  c 

Analyse.     GaleoL    Ato— i, 
Albumine.  •••••  .••.••     93,45      93»33       to 

Bichlorure  de  mercure.*       6,55        6,67        i 

100,00     100,00 

dîbfs  du  jnvtochlorura  de  mercure  j  récemment  pré' 
cipité  sur  la  solution  ^albumine. 

Les  expériences  que  nous  avons  entreprises  plus  haut 
mê  ayant  démontré  que  le  précipité  formé  par  l'albu- 
ine^  dans  la  solution  deJ>ichlornre  de  mercure,  était 
le  combinaison  de  ces  deux  composés,  nons  avons  été 
ffienx  de  rechercher  quelle  était  Tactioii  du  protochkH 
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rare  de  mercure  sur  ce  même  principe  immédiat  :  i  cet 
effet  nOQs  avons  agitd  dans  nn  flacon  du  précipite  Uinç 
bien  pur,  avec  une  solution  concentrée  d^albnmine^ct 
Amis  les  avons  laissés  en  contaot  pendant  cinqjoonè 
une  température  de  -f- 1<^^  <^  ayant  soin  d*agîtçr)etti- 
langé  deux  à  trois*  Ibis  par  jour.  Après  le  lapa  de  temp 
indiqué  plus  haut,  le  dépôt  blanc  pulvérolent,  qui  s'étail 
déposé  au  flmd  du  flacon ,  a  été  recueilli  et  séparé  de  h 
Hqnour  surnageante  :  cette  dernière  a  présenté  tous  ks 
Caractères  de  la  solution  d^albumine,  avant  son  ocmuct 
àvee  le  protochlomre ,  c*est-à-dlre  qnVlle  se  coagalut 
par  le  calorique,  et  était  précipitée  abondamment  parla 
aeides  minéraux  ^^  Y  alcool  ei  la  solution  de  Mutlmét 
comme  avant  son  contact  avec  le  protochlomre.  Le  pré- 
cipité recueilli  à- part,  lavé  et  traité  ensuite  pariueMK 
lution  saturée  de  chlorure  de  sodium,  n*a  épitiuvé  ancoa 
chingement  ni  aucune  dissolution  ;  il  s*eai  oomporté 
«omme  du  protochlorure  de  mercure^  en  le  chanAnt  et 
en  le  mettant  d'un  autre  cAlé  en  contact  avec  les  sob* 
^>9M  nlç^lÎMi  I  ce  481  prouve  que  dans  cette  drooD- 
s  tante  ces  deux  corps  ne  «e  sont  pas  unis  et  nVinf  pas  Toa 
pour  Tautfe  Faffiniié  qu'on  était  en  droit  do  levr  tvjn^ 
ser,  d'après  Topinion  de  quelques  auteurs  qui  ont  a? anoé 
que  iesublimé  se  décomposait  instantanément  en  présence 

du  r<^l)^v^«)ip#  f  ei  sa  iPimsIiirtiitii  *n  fïfomrhlB^wm  h 

mercure  qui  ffm«i(  oombiiié  à  œ  principa  îfiaiiiédiat  mo- 
difié.  Les  preuves  du  contraire,  que  nous  avons  app(M^ 
tées  et  que  Ton  peut  déduire  de  nos  ezpéiienceSi  vien- 
nent donc  corroborer  Topinipn  que  nous  levons  étaUie 
plus  haut,  qui  se  trouve  basé^siir  des  faits  positif* 


»  •     •     \    ** 
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E^men  de  factiou  de  Xiéthe0sulfurique  sur  le  protbf^ 

chlorure  de  meneur^. 

.  AflfiWt^  jôj^féjmfïç»^  igue  nous  a^icoo^  «  <» jint  opcAre 
jv4jiq]Qi  .quelle  ^uii  l!ac)i.ioB  de  TéUier  sulforif  ue  .flur  le 
protochlorure  de  mercure,  mis  en  digeatioa  sur  ce  iuom- 
poaé ,  nous  avons  voulu  la  tenter,  afin  de  répondre  k  une 
olgection  qvefon  aurait  pu  élerer,  qve  la  fuciAté  Sbsol- 
wnte  de  Tétlier ,  ponr  le  blcMorure  de  mercare ,  anraft 
pent-ètre,  dans  notre  expérience,  détermisé  la  décom- 
position  d^nne  partie  du  protodilornre  #npposé  exister 
dans  le  composé  albmnineax  et  se  transformer  en  piirtSè  . 
en  bichlorore  de  mercure,  solable  dans  f  étber. 

Ponr  sarolr  si  cette  iransTormation  pottTait  s'*efiecvuer 
en  présence  de  Téilier  siilfuriqne,  dans  les  circonstaneeft 
oA  nous  ayons  opéré,  nons  avons  mis  dans  nn  flacon  nne 
portion  de  protocfalorure  de  mercure ,  préparé  k  la  va- 
pear  et  parfaitement  pur;  nous  l'avons  délayé  airec  qn^ 
tre  toiiB  son  yolume  d'ean  distillée ,  et  nom  avons  tersé 
sur  ce  mélange  trois  fois  son  volume  d*éther  ;  le  tout  à 
été  fortement  agiré  pendant  quatre  k  cinq  minutes,  et 
le  flacon  a  été  abandonné  k  lui-même  pendant  douce  beu" 
fti,  en  ayant  la  précaution  de  l'agiter  de  temps  en  temps. 
Après  ce  laps  de  temps,  Téiher  décanté  et  filtré  n  été  sou** 
mis  k  une  évaporation  spontanée ,  en  plaçant  la  capsule 
de  verre  qui  le  contenait  sur  un  poêle  échauflTé  à  4*  ^0^9 
il  n'est  resté  dans  la  capsule  qu'une  trace  de  matière 
grasse,  blanche,  Insipide,  qui,  délayée  dans  l'eau  distiU 
lée,  u*a  éprouTé  aucune  coloration  en  y  versant  une  iso^ 
Intion  concentrée  d'acide  hydrosuif urique.  Cette  expé- 
rience prouve  donc  que  le  proloehlorure  de  mercure  est 
toul^'fait  insoluble  dans  téther^  et  quHI  n'ef f  pas  t€H 
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pable  d'être  décomposé  pai*  ce  liquide ,  comme  on  au- 
rait pu  ('objecter  dans  IxR&périence  qtte  nous  afoni  faite 
sur  le  compose  albumineux. 

Action  de  Véther  sufjlirique  sur  la  solution  de  Iriddo- 
rurede  mercure  et  de  sodium  (chlorohfdrargîrauie 
sodium  )  Damas. 

Quoique  cette  question  ne  se  rattache  qu'indirecte- 
ment a  celle  que  nous  avons  traitée  dans  notre  trsTaili 
nous  avons  pensé  que  nous  devions  la  traiter  id  pov 
connaître  le  degré  de  solubilité  de  ce  composé  dans  Téker 
sulfurique  «  et  vérifier  l'observation  que  nous  avoos  ea 
Toccasion  de  fair^  plus  haut. 

Une  solution  de  bichlorurc  de  mercure  et  de  sodioma 
été  préparée  en  dissolvant  dans  dix  grammes  d'eau  dis- 
tillée o,8S^4  grammes  de  bichlorure  de  mercure  et  o^'jii 
de  chlorure  de  sodium  pur  et  fondu.  Les  proportions 
de  ces  deux  chlorures  correspondent  exactement  i  sa 
atome  de  bichlorure  de  mercure  et  deux  atomes  deehlo' 
rure  de  sodium. 

,  Cette  solution,  placée  dans  un  flacon,  a  été  agitée  pen- 
dant plusieurs  minutes  avec  deux  fois  son  volume  d'é- 
ther,  ou  i4)3io  grammes  en  poids.  Après  le  repos,  Té- 
thcT  isolé  au  moyen  d'un  entonnoir,  a  été  évaporé  i  nue 
douce  chaleur  sur  un  poêle  ;  il  a  laissé  un  léger  résida 
blanc  cristallin,  d'une  saveur  acre ,  styptique  et  un  peo 
salée  ;  ce  résidu  pesait  o,o5d  grammes  \  nous  avons  con- 
staté qu'il  était  formé  de  bichlorure  de  mercure  et  de 
chlorure  de  sodium,  dans  les  rapports  de  0,039  grammei 
du  premier  à  o,oa3  du  second,  c'est-à-dire  i  peu  près 
comme  dans  la  solution  aqueuse ,  avant  l'agitation  ei  k 
cpnlacl  de  ceUe-ci  avec  Véther  solfanqna* 


{ 
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Celle  expërience ,  toui  en  proavaDt  que -le  bîchlorure 
lemercare,  combiné  au  chlorure  de  sodium»  produit  tth 
composé  très  peu  soluble  dans  Tëlher  à  -4*'  lo*  cenli^. , 
puisque  ce  liquide  n'en  a  dissous ,  dans  la  circonstance 
rdaiée  ci-dessus,  que  7^  de  son  poids,  vient  de  noureau 
oonfirmer  ce  que  nous  avons  observé  sur  le  chlorohydrar* 
pirate  de  sodium  d^ albumine  (i)  traité  par  Télber  sul* 
Torique ,  et  ce  que  nous  avions  d*abord  déduit  de  notre 
première  expérience ,  que  le  mercure  existe  à  Véiat  de 
^Uhlorurej  dans  le  composé  albumineux  que  nous  avons 
lodié. 

(ction  de  l'albumine  sur  la  solution  de  bichlorure  de 
mercure  et  de  sodium ,  ou  chlorphYdrargiraie  de 
sodium* 

Les  expériences  qui  nous  ont  porté  à  reconnaître  la 
labiliié  du  cklorohydragiraie  d^albumioe  dans  la  soin- 
Hk  du  chlorure  de  sodium ,  nous  ont  engagé  dans  la 
ile  a  examiner  Taction  qu'exercerait  la  solution  d'aï- 
imine  sur  celle  de  chlorohydrargirate  de  sodium  :  â  cet 
fet^  nous  avons  préparé  une  solulion  de  ce  dernier  com- 
ité en  dissolvant  ses  élémens  dans  le  rapport  de  deux 
ornes  de  bichlorur%  de  mercure  contre  un  atome  de 
klorure  de  sodium.  Cette  solution ,  essayée  par  Talbn- 
ine ,  précipitait ,  mais  moins  abondamment  que  la 
ilutiou  de  bichlorure  de  mercure  seul.  Pour  déter- 
miner dans  quelle  proportion  le  chlorure  de  sodium 
Bvait  élre  combiné  au  bichlorure  de  mercure  pour  qu'il 
*y  eût  plus  de  précipilalion  par  l'albumine,  nous  avons 


(0 

(lasfhÉttOMdt 
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fimié  diBX  auivft  icrfacions,  TumedAitsIaqMlle  kiden 
dilonuw  ««  umiTaieiit  onis  atome  à  atome ,  tH  fntic 
tenfrrauiiu  donx  atones  de  bîehlorBre  m^remfielei  irai 
Umuutê  de  cUenre  de  ioditim.  Cette  demtè^  talilloB, 
mMB  eo  dMitaci  a  vM  la  Ml«Uon  é^attonitte  y  m  fennil 
tmevm  pvédpictf,  tandis  ^e  la  première  prodtfitait  ea» 
QOM  mnalégèf^  prëcipi talion.  Atnai^H  ae  iroiiTedéaaoa- 
ire  par,  celle  expërienoe  directe  qwe  le  Mcbloma  et 
inercare ,  uni  k  une  proportion  et  demie  de  dJonve  dt 
sodium  (  ou  a  atomea  du  premiei'  €i  3  atomes  du  aeeoM) 
produit  un  composé  double  non  pi*ëcipitable  par  VMm* 
n^ine. 

D^près  les  faîfs  c|U||  npi|s  leno^^  .d  ef p<«er^  99 IM^^ 
porté  k  croire  qu'en  faisant  agir  la  solution  du  jffj^  murin 
sur  le  chlorohydrargirate  d* albumine  récemment  préci- 
pité j  la  dissolution  de  ce  composé  devrait  être  complète 
lorsque  la  quantité  de  chlorure  de  sodium  est  &  cette  (ht 
Uchlorure  fini  k  l'albumine  dans  le  rapport  de  3  aiomti 
du  premier  à  a  atomes  du  second  \  mais  Texpérience  hmmi- 
tre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Pour  que  le  composé  alka* 
mineuz  aoît  entièrement  dissous ,  il  faut  en  général  nae 
plus  gnande  quinticé  de  sel  marin  que  celle  que  naai 
aeons  indiquée  ei^esaus  \  œ  qui  doit  dépelÉdre  pro- 
bablement de  )a  cohésion  qu'aoquien  le  eompoaé ,  lasi' 
qu'il  est  prédptlé,  et  peut-être  anasi  de  ce  qoe  Taliaii^ 
de  l'albumiue  pour  le  bichiorure  de  mercore  avqnel  dit 
est  déjà  combinée ,  modifie  ^affinité  de  ce  cblovarepeir 
le  clflonirp  de  sodium.  Nous  avons  en  eilet  recemMi  qas 
denx  grammes  de  ohiorohydi*argirate  d^albnmine,  délayés 
dans  Teau  distillée,  ont  eaigé  o,<io  grammes  de  cbloruft 

ddindienii  Amdn  et  ftulvéfiséf  ffmt  Atee  leanafenrtirp 
un  liquide  analogue4éne  il— laieny^^*»^  iuqilll<i 


I 
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ii*apercefiiit  ancan  précipité;  mats  lorsque  la  proportion 
da  sel  a  été  portée  lusqu'à  o,4oo  grammes^  sa  drssolution 
était  complète  et  ne  présentait  plus  qu'une  légère  teinte 
opaline. 

Les  combinaisons  du  chlorohjfdrarsirdte  d'albumin&f 
avec  les  chlorures  à  base  de  sodium  ou  de  potassium^ 
ne  paraissent  pouvoir  exister  qu*en  solution  au-dessous 
du  pc^t  où  Talbuminê  se  coagule  par  la  chaleur  :  car, 
parrenus  à  cette  températare,  il  y  a  séparation  de  ralbu* 
mine  arec  une  portion  du  bichlorure  de  mercure,  comme 
nous  TsTons  démontré  dans  l^an  des  premiers  paragra- 
phes de  ce  Mémoire.  On  ne  peut  les  obtenir  &  Tétat  so- 
lide, soit  par  une  éraporation  spontanée  à  Tair,  soit  dans 
le  vide  )  elles  se  décomposent  de  manière  que  la  plus 
grande  parUé  du  chlorure  alcalin  se  sépare  par  voie  de 
cristallisation,  et  que  le  chionohydrargirate  d^alhumine 
redeTÎent  insoluble  dans  Veau  par  la  cohésion  que  ses 
molécules  ont  prise  dans  cette  circonstance. 

mefçufff 

Qoelques  autenrs  ont  rapporté  qu^en  mettant  en  con- 
tact de  la  fibrine  ou  un  morceau  de  chair  musculaire 
dans  une  solution  aqueuse  de  sublimé  corrosif,  il  ae 
Ibme  sur-le-champ  un  précipité  blanc  qjui  n^est  autre 
ekoee  (luivant  eux  )  que  du  protechlomre  de  mereuiw 
(  nereurè  doux  );  le  chair  perd  sa  cohésion  et  deffeut 
firbkl^.  I^'Hquenrl,  au  milieu  de  laqu^elle  cette  rét^tioB 
à  eu  Heu,  rougit  le  sirop  de  trfolettey,  au  lieu  de  i^i^f^ 
Jlr  y  ee  qui  prouve  qu'elle  rmferme  un  acide  libre<«  et 
PHaalyaé chimique «ontri elora que e^eat de  l^aeMehj^ 
drochlorique}  par  coriséqifemtf  dhemUs^  le  aufcHmIi  > 
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été   décompose    par    la   fibre  animale   ou  la  fibrine. 

Une  telle  assertion  ne  nous  paraissant  ni  rigoorensc» 
ment  démontrée  ni  fondée,  surtout  diaprés  les  noufelles 
observations  que  nous  avons  présentées  k  T^ard  de  Ftl- 
bumine,  dont  Faction  sur  le  bicblornre  de  mercure  anit 
été  assimilée  k  celle  de  la  fibrine ,  nous  avons  tenté  les 
expériences  suivantes. 

De  la  fibrine  du  sang,  bien  blancbe,  a  été  plongée! la 
température  ordinaire  dans  une  solution  saturée  de  su- 
blimé corrosif;  k  Tinstaut  elle  8*estun.pea  contractée 
sur  elle-même,  est  devenue  plus  blancbe,  plus ppaipie,  et 
a  perdu  une  partie  de  son  élasticité.  Une  portion  de  cette 
fibrine ,  retirée  au  bout  de  quinze  minutes,  a  été  laiée 
et  mise  eu  contact  avec  les  solutions  alcalines,  qui  nW 
produit  aucune  coloration  noire,  à  sa  surface^  çé  qui  dé- 
note bien  qu'il  ne  s'était  point  déposé  du  ptviochlorm 
de  mercuroy  comme  on  Ta  avancé. 

L'autre  portion  de  fibrine ,.  abandonnée  aa  milietde 
cette  solution,  pendant  trois  jo^rs,  a  pris  plus  de  coan- 
stance  et  plus  d'opacité;  à  cette  époque,  Ift  liquide (jai 
la  surnageait,  examiné  avec  soin,  contenait  encore  beaa- 
cpup  de  sublimé  eu  solution  et  n'avait  pas  plus  d*aelioii 
sur  le  papier  de  tournesol  qu'avant  rimmersioii  delà 
fibrine. 

Dans  la  supposition  où  le  bichlonire  de  mercian  anrait 
été  décompose  par  la  fibrine,  suivant  les  auteurs  préckéif 
on  devait  retrouver  on  une  portion  de  chlore  libn  dans 
le  liquide  surnageant,  ou  de  Y  acide  hjrdrochlorigue  prch 
duit  par  réaction  de  l'hydrogède  de  Falbuniine  sur  cet 
élément.  Cette  dernière  hypothèse  étant  admise  par  ceux 
qui  ont  admis  une  telle  décomposition,  noos  avons  dkiff 
4*4bonl:oos  recbjSrobes  sur  cepomit 
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Pour  nous  assurer  s^il  existait  donc  de  Taclde  hydro- 
cUoriqu&dans  ce  liquide  surnageant,  nous  en  avons  pris 
une  portion  dans  laquelle  nous  avons  projeté  de  la  craie 
en  petits  fragmens  ;  ce  sel  calcaire  n*a  occasionné  an- 
cime  efiêrvescence  sensible ,  tandis  que  dans  une  autre 
portion  du  même  liquide,  à  laquelle  on  avait  ajouté  avec 
intention  une  goutte  d*acide  hjdroclilorique  faible ,  une 
l^ère  effervescence  s'est  aussitôt  manifestée.  Peu  satis- 
fit de  cette  preàiière  expérience ,  nous  en  avons  fait 
nne  antre  qui  nous  parait  plus  concluante.  Une  portion 
delà  solution  du  sublimé,  de  laquelle  on  avait  retiré  la 
fibrine,  a  été  agitée  dans  un  flacon  avec  du  mercure  bien 
pur;  tout  le  bicblorure  qui  restait  en  solution  a  été 
tninsformé,  en  peu  de  temps ,  en  protochlorure  de  mer^ 
^re,  insoluble ,  qui  s'est  précipité  avec  Texcès  de  mer- 
Cure  employé,  et  la  liqueur  au  milieu  de  laquelle  cetie 
Inaction  avait  eu  lieu,  n'a  pas  présenté  ensuite  la  plus 
petite  trace  ^acidité  au  papier  de  tournesol. 

Quant  à  la  présence  du  chlore  libre  dans  cette  liqueur, 
tous  les  essais  que  nous  en  avons  tentés  pour  les  recher- 
cher n'ont  pu  nous  faire  admettre  une  telle  hypothèse  \ 
Tabsence  de  toute  odeur,  et  la  nullité  d'action  de  cette 
liqueur  sur  la  couleur  bleue  d'une  faible  solution  de 
(uliàte  d*indigotine,  ne  piermeitent  pas  de  supposer  qu'il 
f  ait  séparation  d'une  portion  de  chlore  dans  le  contact 
le  la  fibrine  avec  la  solution  de  bicblorure  de  mercure. 
Quant  â  la  fibrine  «qui  avait  macéré  dans  la  solution  de 
mblimé,  nous  avons  constaté,  en  la  traitant  par  la  solution 

m 

ïoiurée  de  chlorure  de  sodium  et  les  solutions  alcalines^ 
(oit  par  une  solution  de  protochlorure  d'étain ,  qu'elle 
(lait  combinée  comme  l'albumine  à  du  bicblorure  de 
le  meiture  et  que  ce  composé  se  comportait ,  sous  pins 
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d*ua  rapport,  comme  le  composa  âlbamineux  prëoidM- 
ment  étudié* 

Cette  combinaison  insoluble  de  m>rine  et  de  Bidilo- 
rure  de  mercure  Se  trouve  en  partie  détruite  i  Im^o'oq 
la  place  dans  uAe  solution  saturée  de  sel  mânnoa  hjonh 
chlorate  d'ammoniaque  \  alors  la  solutum  saline  renAmc 
une  portion  du  bichlorurè  de  mercurei  et  la  fibrine  ^ 
reste  après  cette  réaction,  quoique  non  privée  entièranm 
du  bichlorurè  qui  s*était  combiné  «Tec  elle ,  a  repris  k 
plupart  de  ses  propriétés  physiques,  telles  que  sa  don- 
transpairence,  son  élasticité  et  sa  consistance  ordisaim 

Quoique  les  faits  que  nous  avons  rapponés  dam  b 
cours  de  ce  uravail  établissent  que,  dans  son  ooalact  sfcc 
hijibrine  et  ï  albumine  y  le  sublimé  corrosif  s'ycomoiis 
immédiatement,  sans  éprouver  de  décompwti<m ,  bow 
sommes  loin  de  penser  que  cette  combinaison  paitft 
persister,  sans  s  altérer,  au  bout  d'uB  tempe  flus  oi 
moins  long,  surtout  sous  TinHuence  de  la  lumière  dErKit 
ou  diffuse  *,  quelques  expériéncef  que  nous  avons  fsilBi 
sur  ces  composés  ,  préparés  depuis  plusieurs  moif ,  bobs 
ont  démontré  (}ue  la  décompositiou  qui  s'est  produis 
presque  toujours  superficielle  et  légère  était  un  réseUal 
secondaire,  occasionné  par  les  causes  que  nous  avops 
indiquées  ci-dessus;  d'ailleurs,  cette  allération  esteoi- 
forme  à  ce  qu'on  a  déjà  observa  et  à  ce  quW  reuuurqae 
sur  le  sublimé  qui,  mis  en  contact  avec  des  ^rînc^pef  ea 
produits  immédiats^  dissous  dans  l'eau,  ie  Ifansfom^ 
toujours  partiellement  au  bout  d'un  certain  teu^t  e& 
protochtorure  de  mercure. 

U  r^aultei  det  £ûu  copdifués  dans  ce  Mémoirt  t 


i'  QùèVmtImmine  ei U  fitrme  àe  eoollriMiil  IdftàiM 
léidelit  M  iMÂiîrUfë  dé  fHëfebtê  àiûê  êb  dédMipc^ef ^ 
ilniireiaêfil  à  ee  qu'ont  avancé  qaelqdel  atiUhirt  ; 
»^  Qfai.k  éotfiposé  ^irté  psif  l*âîbtlïaliiê  et  fié  cUe- 
rfe  jMii  de  la  propriété  que  noua  lui  avons  recontiuê 
lire  aoinbltf  I  ftélé  «  dMs  iël  lieliiUôhl  dfti  êhhtkrti  j 
okiiirès^  et  /otf ù/vf^  âttâlihà  ; 

V  Que  ce  tbotpo&é  â'dlbiiUifaé  eî  de  fciclilorùre  de 
(l'élire,  qu*on  pourrait  distinguer  sous 4e  nom  de  cA/é- 
hfàràrgirate  d^ albumine ,  en  se  conforonant  k  la  nH^ 
enclâlur«  É^MÏM  dVis  î^ôfl¥fagé  de  M.  tHàHOàn  i  peut 
liguer  les  eoEnbinaisons  du  sublimé  corrtfsif  flTec  les 
aipésis  iHnaires  inorganiques  ^  est  formé  de  diss  ûî&rhéë 
itbumiHB  et  un  Htëïïlë  âë  tîchtofuré  dé  mercure^ 
i^  Que  la  solubilité  de  ce  composé  albuinineux  dans 
lu  laléé  (  Idiilidh  dé  éUbiWII  L  ifôÂVim  )  AfAi  iiAX- 
l*flttenti0B  dn  fiSédëclBs  êl  les  éiigàgér,  dans  le  trait»" 
;ilt  dé  FiMpdilOililéttëilt  pé»  lé  sâBlifiié,  à«  liiojeti  dti 
DC  d*oebr  délayé  dans  Teau ,  \  provoquer  le  vomisse- 
nt le  i^Ius  toi  possible,  pour  éviter  qu'une  partie  dtt 
dpdbé,  fermé  pÀi^  Tantidele ,  ne  reste  diftsoîis  dans  lel 
^nés  digeltifs)  à  la  faveur  du  sel  tentetiti  dmis  les  ali^ 


«s; 


S""  Endn^  rbH  {PêttldéâtlM  del  obiétTlUdilB  fattfel  ii» 
fiWine  et  ï^alkâmf âé  ,  que  darls  Téifi^y  dti  snblitnè 
hbsîf,  |>roposc  d'abord  par  Cnaussier,  pour  Is  consër- 
lion  dé  cerlaines  pièces  anaiomiques  dans  lé^  coller* 
)ns,  il  s  établit  enlre  le  tissu  organique  et  le  bichlonlre 
s  mercuhs,  uhe  côtnlbiBaisen  analogue  à  celks  qut!  iiôui 
rens  signalées  àâtts  ce  IVténIoilre  pour  Talbumine  et  là 
brine. 
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fémoire  sur  V Influence  des  Déjrichemensl  dans 
la  Diminution  des  Cours  d*Eau; 

Par  m.  BoussiNGAULT. 


C'est  une  question  importante,  et  aujourd'hui  gënéra- 
Icmen-t  agitée,  que  celle  de  savoir  si  les  travaux  ngricoTos 
3es  hommes  peuvent  modiCer  le  climat  d'un  pays.  Lea' 
grands  défrichcmens ,  les  dcsséclicmens  des  marais  qui 
influent  sur  la  répartition  de  la  chaleur  pendant  les  dif- 
lifrentes  saisons  de  Tannée,  influcnt-ils  aussi  sur  les  eaux 
Tives' qui  arrosent  une  contrée,  $oit  en  diminuant  la  quan- 
tité de  pluie ,  soit  en  permettant  aux  eaux  pluviales  une 
|éfiporation  plus  prompte,  lorsque  des  forôts  étendues 
«Dt  été  abattues  et  transformées  en  grandes  cultures? 
^*  Dans  de  nombreuses  localités ,  on  a  cru  reconnaître 
1^,  ^depuis  un  certain  nombre  d'années,  des  cours 
Ifeau  utilisés  comme  moteurs,  se  sont  très  sensiblement 
^iliMiinilris. 

Sar  d'antres  poiiits',  on  est  fondé  à  croire  que  les 
Hvières  sont  devenues  moins  profondés;  et  l'étendue 
Croissante  des  plages  recouvertes  de  galets,  qui  apparais- 
sent sur  leurs  bords,  semble  attester  la  disparition  d'une 
(iftrtie  de  leurs  eaux;  enGn  des  sources  abondantes  se 
^ht  presque  taries.  Ces  remarques  ont  principalement 
iSié  recueillies  dans  les  vallées  qui  sont  dominées  par  des 
^MMBtagnea,  tt  Ton  croit  avoir  remarqué  que  cette  dimi- 
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nution  des  eaux  a  suivi  de  près  Tëpocjne  à  laqnc 
commencé  à  détruire  sans  aucun  ménagement 
qui  se  tro^yai^t  v^riU  à  la  suriaae  du  paji. 

Ces  faits  ^çfa^}çE^çi»t  indî^ufçp  qm  là  OÙ  ckl  c 

mens  se  sont  effectués ,  il  y  pleut  moins  qu^au 

c'est  en  effet  Topinion  ^ui.  pr^yat^^  a^es  général 

cet  égard ,  et  si  on  Tadmettait,  sans  un  examen  i 

profondi  ,  on  serait  conduit  à  tirer  tout  d'abo 

cori^uenjçe ,  quQ  l^es  défriçhçmen^  ^indouent  1 

tité  annuelle  de  pliiie  qui  tcip&be  smr  unp  çontfN 

^  même  temps  q^  Top  a  constat  les  faits  que 

de  rapporter ,  on  a  obsei^vé  que ,  depuis  1^  débc 

dea  montagnes  j  les  rivières  et  Iqs  Uir^fUD^  ,  qui  s 

avoir  perdu  une  partie  de  letu*s  eau^,  {vréaeni 

crues  subites  et  tellement  e^ti^a^ordioai^es  qu'iî 

suite  souvep^  ^e  |;rai^ds  désastres.  Dç  même  on 

la  suite  de  violens  orages^  des  sources  a  peu  pri 

surgir  toii|-à-coup  avec  inipétuosité ,  pour  ^  ^p 

après  (i).  Ces  dernières  observaU^n^i  p^  le  cQfi^\ 

lement,  doivent  avertir  de  ne  pas.  çnU)ras^er  léfi 

Topinion  commune ,  qui  admet  quç  1^  coupe 

diminue  la  quantité  annuelle  de  pluie  :  car  il  n 

rien  d'impossible  à  ce  que,  non  seulement  çeU/e 

de  pluie  n'ait  pas  varié  ^  mais  il  pourrait  encQjr 

que  le  volume  des  eaux  courantes  fû^  resté  h 

malgré  les  apparences  de  séçljieresse  préseAt<^ 

taines  époques  de  l'année  par  les  rivières  et  les 

peut-être  y  trouverait-on  cette  seule  diirérçnce 
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(i)  Obscnatîm  wniRniuqMéa  iMtK  M«  Lainière  dans  i 

de  la  Société  des  Sdences  luitiirelles. 
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coulemenl  de  la  môme  masse  d'eau  devient  beaucoup 

plus  îrrëgalière  par  Teflet  du  dëboiseiàent  :  par  exemple, 

û  les  basses  eaux  que  présente  le  Rhône ,  {Mandant  une 

^tie  de  Paiinéé,  étaient  compenséeif  ènetemeh i  fit  an 

nombre  suffisant  de  grandes  crues,  11  en  résuheraît  quViî^ 

joord^hui  ce  fleuve  porterait  opoore  I  hi  MëdSferran|é 

k  même  volume  d*eàu  quMly  versait  anciennement,  a 

nne  époque  antérieure  aui  débolsemens  qui  ont  eu  lieu 

pris  de  ses  sources,  et  lorsque,  probablement,  sa  profon- 

teir moyenne  n'était  pas,  comme  de  nos  jours,  sujette 

1  (kk  variations  considérables.  S^il  en  était  ainsi ,  les  fo- 

rtti  auraient  toujours  ëet  avantage ,  qu^elîes  régulariso- 

nimt,  qn^elles  ménageraient  en  quelque  sorte  Técou- 

kment  des  eaux  pluviales.  Si  réellement  les  eaux  cou- 

Httta  deviennent  plus  rares,  à  mesure  cjue  les  défricbe- 

Vns  prennent  de  Pextenslôn ,  cela  doit  tenir  i  ce  qu'en 

^t  les  j[>luies  sont  devenues  moins  abondantes,  ou  bien 

I  ee  que  Tévaporation  est  grandement  favorisée  par  un 

M  pRvé  d*arbres  qui  n^st  plus  abrité  k  la  fois  contre  lès 

tïïjftms  du  soleil  et  contre  le  vent.  Ces  deux  bauses,  qui 

àgissetit  toiiû^^'^  ^^"^  1^  même  sens ,  doivent  souvent  se 

AcMfeiliiner,  et  avant  de  cbercber  à  évaluer  isolément  ce  qui 

«pfMàtient  A  Tune  et  à  Tautre,  il  convient  d*^abord  de  com- 

tklëi'^Hl  est  bien  établi  que  les  eaux  coilt*antes  diminuent 

f  b  sarface d^uiie  contre,'  au  milieu  de  laqueflfe  sopire 

Ihï  gtand  défrichement  ;  en  un  mot,  il  faut  voir  si  Ton 

îl^a  pas  pris  l'apperéiice  du  fait  pour  la  réalité.  C'est  là,  au 

reste  ,  le  point  trtife  de  la  question  \  car  une'  fols  établi 

ipsé  les  déboisetHeris^téhùcnt  le  volume  des  cours  d  eau, 

H'eiit  beaucoup  moins  important  àe  savoir  si  cette  diinr- 

nntion  est  due  k  telle  oa  telle  cÂuae;  Il  faut  donc  rechei^ 
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cher  sMI  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature  un  ordre  de 
pliënomènes  qui  puisse  servir  de  critérium  ,  pour  arriver 
a  la  solution  de  celte  question. 

Les  lacs  qui  se  trouvent ,  soit  dans  les  plaines ,  soit 
sur  les  divers  étages  des  chaînes  de  montagnes ,  me  pa- 
raissent éminemment  propres  à  éclairer  cette  discussion. 
On  peut ,  en  effet,  considérer  les  lacs  comme  des  jauges 
naturelles,  destinées  à  évalueri  sur  une  échelle  colossale, 
les  rariatiôns  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  la  quantilé 
d'eaux  courantes  qui  arrosent  un  pays.  Si  la  masse  de 
ces  eaux  éprouve  une  variation,  dans  un  sens  quelconque, 
il  est  évident  que  cette  variation ,  et  le  sens  dans  lequel 
elle  aura  lieu,  sera  indiquée  par  le  piveau  moyen  du  lie, 
par  la  raison  qui  fiait  que  le  niveau  d*un  lac  varie  à  diffé- 
rentes, «époques  de  Tannée^  selon  que  la  saison  est  sèche 
ou  pluvieuse.  Ainsi,  le  niveau  moyen  d'un  lac  s'abiii- 
sera,  si  la  quantité  annuelle  d'eau  courante  qui  conlesnr 
une  contrée,  diminue  ^  il  s'élèvera,  au  contraire,  si  ces 
eaux  vives  deviennent  plus  abondantes*,  enfin  ce  niTeta 
restera  stationnaire ,  si  le.  volume  d'eau  qui  se  renddtus 
le  lac  n'éprouve  aucune  variation.  Dans  la  dlscussioD  qai 
va  suivre,  j'ai  fait  usage,  de  préférence,  des  observatioDi 
relatives  aux  lacs,  qui.  n'ont  pas»  (^'issues  j  la  raison  en  est 
facile  à  çaisir,  pupqu'il  s'agir  de  constaLçr  de^  cIm^V^ 

II'" 

mens  de  niveau ,  spuvent  assez  faiblç;s.  le  ne  néglige  f^ 
cependant  ce  qui  es(  relatif  aux  lacs  qui  laissent  débor- 
der  les  eaux  par  un  aanal  ^  parce,  que  j'ai  la  coDviclioo 
que  leur  étude  peu  t.  encore  conduire  à  des  résultais  aiseï 
précis.  Avant  d'entrer  en  matière,  je  dpis  donner  quel* 
qnes  éclaircisscmens ,  aiiu  de  bi^n  s^s^'gaer  la  valeiic,jqi|? 
j'attache  au  root  clifingçfnent  4ç,  niyeau^^  .....   ; .   „  .;,!f . 
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Les  géologues  recoimaissent  que  partout  à  la  surface 
.  globe  le  niveau  cle>  eaux  a  éprouvé  des  variations 
osidérables,  soit  qu'on  porte  sonatlenlion  sur  les  bords 
la  mer,  ou  dans  le  voisinage  des  grands  lacs.  Le  fait 
L  coQslaut  el  n'est  révoqué  en  doute  par  personne.  On 
est  pas  aussi  généralement  d*accord  sur  la  réalité  in 
lénomène  ;  les  uns,  et  c*est  le  plus  grand  nombre^  pré- 
ndent  que  dans  beaucoup  de  cas  le  changement  de  ui- 
;aa  n'est  qu'apparent,  que  les  masses  d'eau  ne  se  sont 
18  abaissées ,  mais  que  les  côtes  ont  été  soulevées»  hm^ 
lires,  au  contraire,  voient  une  véritable  disparition  de 
masse  de  liquide ,  un  vrai  dessèchement  ;  de  part  et 
autre ,  on  apporte  des  raisons  en  faveur  de  l'une  ou 
!  l'autre  manière  de  voir  :  je  n'ai  pas  besoin  de  pren* 
%  part,  pour  le  moment ,  d^m  la  dispute  qui  divise  les 
iologues.  Je  n'aurai  nullement  à  m' occuper  des  côtes 
ûgnées  par  TOcéan  ;  je  n'invoquerai  pas  davantage  les 
'sndes  différences  de  niveau  qui  ont  évidemment  eu 
m  dans  certains  lacs,  à  la  suite  de  circonstances  géolo- 
qaes  qui  se  trouvent  eu  dehors  de  mon  sujet  ^  ces  varia- 
MIS,  souvent  énormes,  paraissent,  en  général,  avoir  été 
icisionnées  par  de  violentes  catastrophes  qui,  à  très  peu 
exceptions  près ,  ont  été  antérieures  aux  temps  histo- 
qoes.  Je  ne  ferai  usage  que  des  changemens  de  niveau 
)servés,dans  les  lacs  par  nos  devanciers  ou  par  nos  cou- 
mporains  :  en  un  mot^  je  n'attacherai  de  valeur  qu'aux 
its  qui  se  sont  accomplis  sous  les  yeux  des  hommes  , 
lisque  c'est  l'influence  de  leurs  travaux  agricoles  sur 
'Ut  météorologique  de  l'atmosphère  que  je  me  propose 
apprécier.  Ce  que  j'ai  à  dire  a  été  particulièrement  ob- 
rvé  en  Amérique.  Toutefois  i  je  chercherai  i  établir 


qo»  OB  ii«i  tft  mi  pow  rÂinërique  VeBl  «MOK  pou 
tant  autre  continant. 
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Un  des  pays  les  plus  intëressaDS  de  Veneztiehest, 
sans  racnn  doute,  la  vallée  d*Aragna,  située  à  une  petite 
distance  de  la  côte ,  douée  d*un  climat  chaud  et  d*na  sol 
dTune  fertilité  sans  exemple  ;  elle  réunit  tous  les  genres 
de  cnhure  propre  aux  régions  tropicales  ;  sur  les  monti- 
cules qui  s*él&tcnt  du  fond  de  la  vallée ,  on  ne  voit  pas 
sims  étonnement  des  champs  qui  rappellent  ragricaltnre 
ât  TEurope.  Le  blé  réussit  assez  bien  sur  les  hautears 
qtti  dominent  la  Yittôria  ;  bornée  au  nord  par  la  dulne 
du  littoral ,  au  sud  par  un  système  de  montagnes  qui  la 
sépare  des  Llanos*,  la  vallée  d*Aragua  se  trouve  limitéea 
Test  et  à  Touest  par  une  série  de  collines  qui  la  ferment 
complètement.  Par  cette  ifttguliëre  configuration  da  ter- 
rain, les  rivières  qui  prennent  naissance  dans  son  intérienr 
tt*ont  aucune  issuge  vers  TOcéan.  Leurs  eaux  t^açcmmi' 
lent  dans  la  partie  la  plus  bas^  de  la  vallée  et  forment, 
par  leur  réunion ,  le  beau  lac  de  Tacarigua  ou  de  Valen- 
cia.  Ce  lac,  qui,  au  rapport  dé  At.  de  Humboldt,  exeède 
en  étendue  celui  de  Neufchàteli  eu  Suisse,  est  âef{ 
de  4^9  mètres  au  dç^ssus  de  la  iner  ;  sa  longueur  est  i  en- 
viron dix  lieues  \  sa  plus  grande  largeur  ite  dépasse  pas 
deux  lieues  et  demie.  Â  Tëpoqtfe  où  M.  de  tlumboUt 
visitait  la  vallée  d^Aragua ,  les  hàbitans  étaient  fnppis 
du  dessèchement  graduel  que  ^bissait  le  Tac  depuisane 
trentaine  dTannées,  En  eflet ,  il  suffisait  de  comparer  les 
descriptions  données  par  les  anciens  historiens,  avec  son 
étas  actluel ,  pour  reconnaître  ,  aprèi  Av6ir  tktt  ûtie  fafp 
part  pour  ht  etagétfatiôds  »  que  \é!Ê  éattx  s^étafeât  ccMlt^l 


nblemêht  aBaisftées.   Les  faits  pariaient  asfeez  liatit 

mi-tù6nièis; 

Oriédd  (i)  qdi ,  vèi's  la  fin  du  quinzième  siècle,  avait 

sbaVedi  lÀrèoilr'â  là  vallëis  d^Aràgoa.  oh  positivement 

[él^^ii^^à  Vklcilicla  fut  fondée  en  l'SSS ,  à  une  demi- 

idë  an  Ite  dé  Tâcarîgna  ;  en  i§oo  ,  M.  de  kamboIdTt 

toilhat  ^é  cetie  ville  se  trouvait  Soignée  du  rivi'ge 

Vapkci  dû  terrain  en  apportait  d^aitiears  de  nouvelles 
Mves  ;  des  {noiiticules  qui  s*ëlèvént  dans  la  plaine  con- 
rrent  ctifcôrë  anjoiird  nui  le  liom  ailes,  qu'elles  [)or- 
ient  autrefois  à  plus  juste  titre,  lorsqu'elles  étaient  en- 
ronnées  d'eau.  Les  terres,  mises  à  nu  par  le  retrait  du 
',  étaient  transformées  en  admirables  cultures  de  co- 
Qniers,  de  bananiers  et  do  cannes  k  sucre.  IJes  con- 
Hctions  élevées  prés  dû  rivage  voyaient  les  eaux  s'éloi- 
er  d^ànnée  en  année.  Eh  1796,  des  îles  nouvelles  firent 
ir  appârîlion.  tin  point  militaire  Important^  une  for- 
essé  ÎAiie  en  1740,  dans  l'île  de  là  Cabrera^  se  trou- 
lilors  dans  une  péninsule  (3).  Enfin  dans  deux  îles 
^nitj  telles  de  Cura  et  de  Cabo-Blanco,  M.  de  Hum- 
dt  rencontra ,  dans  des  broussailles,  à  quelques  toises 
dessus  du  niveau  des  eaux  ,  du  sablé  fin ,  rempli 
éfîcïtes  (4)«  Des  faits  aussi  clairs,  aussi  certains,  n'a« 
mt  pu  manquer  de  faire  naître ,  de  la  pari  des  savans 


)  800  Bimrla  dd  la  proi^imcië  âê  P'màÊUiia  a  dl6  publiée  M 

)  ffuBilioIït ,  i  T,  p.  165. 
)  HoBboldt,  t.  X,  p.  i48. 
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du  pays,  de  nombreuses  explications,  qui  toutes  avaient 
de  commun  une  issue  souterraine ,  qui  permettait  aox 
eaux  du  lac  un  libre  écoulement  (i)  vera  FOoéaB.  M.  de 
Humboldt  fît  justice  de  ces  hypothèses ,  et  après  un  mor 
examen  des  localités  y  ce  célèbre  voyageur  n'hésita  pis 
avoir  la  cause  de  la  diminution  des  eaux  du  lac  deTaci- 
rigua  dans  les  nombreux  défrichemens  qui  avaient  ea 
lieu  depuis  un  demi-siècle,  dans  la  vallée  d'Aragua.  «Ea 
abattant  les  arbres  qui  couvrent  la  cime  et  le  flanc  des 
montagnes,  a-t-il  dit,  les  hommes,  sous  tous  les  climats, 
préparent  aux  générations  futures  deux  calamités  t 
la  fois  :  un  manque  de  combustible  et  une  disette 
d'eau  (2).  » 

Depuis  Oviedo  qui ,  comme  tous  les  chroniqueurs,  i 
gardé  un  silence  absolu  sur  une  diminution  du  lac,  U 
culture  de  Tindigo,  celle  delà  canne,  du  coton,  du  cacao 
avaient  pris  une  immense  développement.  La  valléed'A- 
ragua  présentait ,  en  1800 ,  une  population  aussi  dense 
qu'aucune  des  parties  les  mieux  peuplées  de  la  France. 
On  était  agréablement  surpris  de  Taisance  qui  régnait 
dans  les  nombreux  villages  habités  par  cette  population 
industrieuse.  Tel  était  Tétat  prospère  de  ce  beau  pays, 
quand  M.  de  Humboldt  habitait  la  Hacienda  de  Cura. 

Vingt -deux  ans  plus  tard  ,  j'explorais  à  mon  tour  la 
vallée  d'Aragua.  J'avais  fixé  ma  résidence  dans  la  petite 
ville  de  Maracay.  Depuis  plusieurs  années ,  les  habiums 
avaient  fait  îa  remarque  que  non  seulement  les  eaux  do 
lac  avaient  cessé  de  diminuer,  mais  qu'elles  avaient  sobi 
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(i)  Humboldt,  t.  V,  p.  171. 
(a)  Humboldt»  t.  V|  p.  173» 
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une  haussé  très  sensible.  Des  terrains,  naguère  odcftipës 

par.des  planialions  de  coton,  étaient  submergés.  Les  iles 

de  las  .Nuévas  Âparecidas ,  qui  étaient  sorties  des  èauic 

en  1796,  étaient  devenues,  de  nouveau ,  des  hauts  fonds 

dangereux  pour  la  navigation.    La  langue  de  terre  de 

la  Cabrera,  au  côté  nord  de  la  vallée,  était  tellement 

étroite,  que  la  plus  petite  crue  du  lac  Tinondait  totale-' 

méat  .Un  yent  soutenu  du  nord-ouest  suffisait  pour  couvrir 

d^eau  la  route  qui  condui  t  de  Maracay  à  Nue  va  Yalencia . 

Les  craintes,  qui  pendant  sj^ong-temps  avaient  in- 
quiété les  habitans  riverains,  étaient  changées  de  nature  ; 
ce  n'était  plus  le  dessèchement  complet  du  lac  que  Ton 
redoutait.  On  se  demandait  si  les  envahissemens  succès^ 
sifs  de  ces  eaux  continueraient  encore  longtemps  à  s*em- 
parçr  des  propriétés  ;  ceux  qui  avaient  expliqué  la  dimi- 
nution du  lac  en  imaginant  des  canaux  souterrains  s'é- 
uient  empressés  de  les  boucher ,  pour  donner  raison  de 
lexhaussement  des  eaux.  ' 

Dans  les  vingt-deux  ans  qui  venaient  de  s'écouler,  de' 
graves  événemens  politiques  s'étaient  accomplis.  Vene- 
zuela n'appartenait  plus  h  l'Espagne.  La  paisible  vallée 
d'Aragua  avait  été  le  théâtre  des  luttes  les  plus  san- 
glantes ;  la  guerre  à  mort  avait  désolé  ces  riantes  contrées,  ' 
décimé  ses  populations.  Au  premier  cri  d'indépendance, 
un  grand  nombre  d'esclaves  trouvèrent  leur  liberté  en 
servant  sous  les  drapeaux  de  la  nouvelle  république.  Les 
grandes  cultures  furent  abandonnées,  et  la  forêt  si  enva- 
hissante sous  les.)jK>piques  eut  bientôt  repris  une  grande 
partie  du  terrain  que  les  hommes  lui  avait  arraché  par  • 
pluajd'ua  siècle  de  travaux  constans  et  pénibles. 

Lors  de  la-prospérité  croissante  de  là  vallée  tt'ArsfgtiB, 


^ 
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les  principaux  afflueiu  du  lac  étaittit  détonméf  pow 
vir  à  de  nombreuses  irrigations  ;  lè  lit  des  ririèrès  H 
trouvait  à  sec  pendant  plus  de  àix  mois  de  raànée.  i 
Tëpoqne  que  je  rappelle  »  leurs  eavx  qui  B*4taieBt  pl« 
utilisées,  coulaient  librement. 

Ainsi,  pendant  le  déyeloppemenl  de  rinduttrie^- 
cole  de  la  vallée  d*Aragua,  lorsque  les  défHeliemelis  * 
multiplient,  quand  les  grandes  cultnrea  prcattentSefO' 
tension,  le  niveau  du  lac  baissé  gradaellement;  ph» 
tard,  durant  une  périodo.d®  désastres^  heureaaantnt  [fes- 
sagers,  les  défrichemeiflyiJI  s'arrêtent  «  les  terres  odctpiM 
par  la  grande  culture  sont  en  partie  t«nâoeè  à  la  ferét; 
alors  les  eaux  cessent  de  baisser,  et  bientôt  ellël  jiretfMI 
un  mouvement  ascensionnel  non  équivoque. 

Je  porterai  maintenant  la  discussioo  4  sans  tofatcMl 
sortir  de  TAmérique ,  dans  une  région  où  le  cKint  M 
analogue  à  celui  de  TEurope  \  lè,  on  |ieut  puroourir  te 
champs  immenses  couverts  de  céréales  :  je  reus  piMer 
des  plateaux  de  la  Nouvelle-Grenade»  de  ces  fauutes  val 
lées ,  élevées  de  aooo  k  3ooo  mètres ,  et  dans  lesquebi 
on  éprouve^  pendant  tonte  Tannée |  une  températort 
de  i4  i  ï6^  centig.  Les  lacs  sont  fréqilens  dans  les  Ok 
dilières  :  il  me  serait  facile  d'en  décrire  un  grand  noa^ 
bre  \  mais  je  me  bornerai  k  citer  ceux  qui  ont  été  le  mifl^ 
d^anciennes  observations. 

Le  village  d'Ubaté  se  trouve  placé  dans  le  toUbiii 
de  deux  lacs  :  il  y  a  environ  soixante  aùs^  ces  deux  Isa 
n*en  formaient  qu'un  seul  (i). 

Les  anciens  habitans  ont  vu  successivement  les  eM 
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diminaer  et  de  nouvelles  plages  s'étendre  d  année  en 
aMBëe.  Aujourd'hui  des  champs  de  blé ,  d'une  fertilité 
«itrème ,  couvrent  un  terrain  qui  était  encore  comptëte- 
ment  inondé  il  y  a  trente  ans  (i); 

n  suffit  de  parcotirir  les  entirons  dl'Ubaté,  de  consul- 
ter les  plus  vieux  chasseurs  du  pays ,  de  cotnpnlser  les 
arehiTtt  des  paroiases ,  ponr  rester  cohvaincii  que  de 
iiombrenses  forêts  obt  été  abattues.  Lès  défricbetnen^ 
continuent,  et  il  e^  constant  que  la  retraite  des  eaux,  bien 
(pe  beaucoup  plus  lente  qu'autrefois,  n'a  ^as  eiieove  en- 
lièrtment  cea^. 

.Le  \âc  de  Ftiqncfné,  situé  dans  la  même  vallée ,  k  l'est 

fVhsîéi  mérite  tcyute  ftotre  attention.  Par  des  mesures 

barométriques^  fàitCte  avec  mt  soin  extrême^  j*ai  trouvé 

^f9^  a  la  même  ététation  qdé  fceux  d'Ubaté.  Il  y  a  près 

de  dctex  sièeled  que  ce  lac  fut  visité  par  don  Lucas  Fei** 

^ttidëi  de  Piedrahita ,  évèqne  de  Panama ,  à  qui  l'on 

doit  ÏHiàtoire  de  là  conquête  de  la  Nouvelle-Grenade  ; 

cei  tfmetfr,  dont  j'ai  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  dé  con- 

mt^l*  l'exactitude  qu'il  a  mise  dans  l'évaluation  des  di- 

aWfHMj  dotioe  au  lac  de  Fuqdtfné  éht  lieues  de  longueftt^ 

tM*  t^s  lieuéS  de  largeur  (s).  Par  une  circonstance 

éêt  ^lus  hetiféttses,  le  docteur  Routin  a  en,  il  y  quelques 

aMéé^,  f  occasion  de  lever  un  plan  de'  ce  lac,  auqdel  il  ar 

îrotÈté  vite  Kéué  et  deotie  de  lon]gtieur  eut  titie  liéùe  de 

lirgiaifr. 

(f >  l/aMNOONOl  en  «EMia  Érioyen  d^on  M  ek  d'MaÉlC  ^tt  ftu 
dk  à  oo^flitar,  qa*Ma  baisM  de  3  à  4  fvtott  jmC  louf est  à  toe  Mt 
liéi  grande  turiace  de  terrain. 

(a)  ^iedniîUa,  Historia  de  la  conquista  éfja  JHuÊifa  Granêém, 

►1 
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On  pourrait  craindre  que  les  dimensions  adoplées  par 
Piedrahita  ne  soient  exagérées.  Je  ne  le  crois  pas;  etea 
m'appuyant  d'un  côté  sur  mes  nivellemens  barométiipies, 
de  l'autre  sur  le  silence  qu^ont  gardé  les  anciens  chroni- 
queurs à  regard  des  lacs  d^Ubaté,  silence  qui  serait  d'au- 
tant plus  remarquable  qu'ils  ont  cité  des  amas  d'eau  beau- 
coup moins  considérables  ;  j'incline  à  croire  qu'à  l'époque 
où  Tévëque  de  Panama  visitait  ce  pays,  il  n'y  avait  qa  oo 
seul  grand  lac  qui  se  continuait  sans  interruption,  depuis 
Ubaté  jusqu'à  Fuquené*.  Dans  cette  supposition,  rêva* 
luation  de  Piedrahita  n  a  plus  rien  d'exagéré.  Au  reste, 
le  fait  de  la  retraite  des  eaux  est  beaucoup  plus  impor- 
tant que  l'évaluation  de  la  surface  du  terrain  laissé  à  sec; 
ce  fait  n'est  révoqué  en  doute  par  personne  :  les  habi- 
tans  de  Fuquené  savent  tous  que  le  village  fut  bâti  trèi 
près  du  lac  :  atgourd'hui  il  se  trouve  à  environ  une  lieue. 
Anciennement,  on  procurait  aisément  à  Fuquené  kl 
bois  de  construction  dont  on  avait  besoin  ;  les  mont^no 
qui  s'élèvent  de  part  et  d'autre  de  la  vallée  étaient  oob- 
vertes,  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  des  arbres  proprei 
à  ces  régions  froides;  le  chêne  de  la  Cordilière  {encùiùs) 
y  abondait  ;  on  y  trouvait  aussi  de  nombreux  lanriefl 
(^myrica)j  dont  on  tirait  une  grande  quantité  de  dre. 
Maintenant ,  ces  montagnes  sont  presque  totalement  d^ 
boisées  :  c'est  principalement  l'exploitation  des  sourttf 
salées  de  Taosa  et  d'Enemocon ,  qui  a  été  la  cause  de  b 
destruction  rapide  des  bois ,  dans  les  environs  d*Ubaieet 
de.  Fuquené.  A  tous  ces  faits  authentiques,  et  que  je 
pourrais  au  besoin  multiplier,  on  peut 'répondre  qoek 
disparition  des  eaux,  tout  incontestable  qu'elle  est.,^âB^ 
irait  peut-être  eu  Heu  sans  le  déboisement.  On  peut  iffSr 
tenir  à  la  rigueur  que  le  dessèchement  est  dà  à  une  cooC 
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au  lie  cause  à  nous  înconiiue,  et  qu'il  faut  la  ranger  parmi 
les  nombreux  phénomènes  dont  nous  constatons  la  réa- 
lité,  mais  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  d*expliquer. 

Je  n*ai  pas  à  citer  ici ,  comme  j*ai  pu  le  faire  pour  le 
lac  de  Valencia,  une  recrudescence  des  eaux,  occasionée 
par  Tabandon  de  la  culture  et  Tapparition  de  nouveaux 
l>ois.  Je  pourrais  cependant  invoquer,  en  faveur  de  Topi- 
nion  que  je  défends,  la  lenteur  du  dessèchement  dans  la 
vallée  de  Fuquené  ,  depuis  que  Tabattage  des  arbres  a 
presque  totalement  cessé.  Les  cultivateurs  ne  voyant  plus 
&e  former  aussi  rapidement  qu'autrefois  ces  terrains  fer- 
tiles que  le  lac  abandonne,  pensent  déjà  au  moyen  d'ob- 
tenir directement  ce  qu'ils  obtenaient  par  TefTet  du  dé- 
lK)isement  du  pays.  C'est  dans  ce  but  qu'en  i8a6  des 
spéculateurs  avisaient  au  moyen  propre  à  dessécher  en- 
tièrement le  fond  de  la  vallée,  en  ouvrant  une  issue  aux 
^aux  du  lac.  Je  préfère  présenter  une  preuve  évidente^ 
^tje  la  trouverai ,  je  pense,  en  continuant  à  étudier  des 
phénomènes  du  même  ordre.  Je  vais  montrer  que  des 
^cs ,  qui  sont  dans  une  situation  telle  que  jamais  aucun 
déboisement  n'a  eu  lieu  dans  leurs  alentours,  n'ont 
éprouvé  aucun  changement  dans  leur  niveau. 

Je  commencerai  par  le  lac  de  Tota ,  parce  qu'il  n'est 
^8  très  éloigné  de  Fuquené  ;  qu'il  se  trouve  d'ailleurs 
dans  des  circonstances  géologiques  semblables  ,  et  qu'î} 
est  en  même  temps  le  lac  le  plus  curieux  qu'on  puisse 
rencontrer  dans  toute  la  Nouvelle-Grenade.  , 

Le  lac  Tota  est  placé  sur  un  point  très  élevé  de  la 

Cordillère  de  Sogamoso  ;  son  élévation  doit  approche^ 

de  4fO00  mètres.  A  cette  hauteur,  la  végétation  dispa^ 

Tait  presque  entièrement.  On  aperçoit  çà  et  |à^,dîsperséf|| 

sur  là  roche  de  grès ,  quelques  unes  des  plantes  qui  carac- 
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térisent  la  région  des  Paramos,  des  Saxifrages,  des  Freg* 
lejones  ,  enduits  d'un  épais  duvet ,  et  les  graminées,  seinr 
blablcs  à  de  la  paille  sèche,  qui  ont  fait  dooiier  m 
Savanes  le  nom  de  Pajonales. 

Le  lac  est  k  peu  près  circulaire,  et  Pi^rabita  ^  oui  le 
visita  en  i65a  ,  lui  donne  deux  lieues  dç  diamètre;  lei 
eaux,  quand  elles  sont  soulevée  p^r  les  veiits ,  forment 
des  vagues  qui  rendent  la  navigation  dangereuse.  Une 
tradition,  bien  antérieure  k  la  découverte  de  rAmériqWj 
fait  résider  dans  le  lac  un  monstre  maria  :  c'est  loi  ijni 
agite  ses  eaux  et  les  verse  sur  le  chemip  qui  est  marqué 
sur  le  rivage. 

Des  personnes  dignes  de  foi  m'ont  assuré  avoir  vq^ 
fa  surfiaice  du  lac,  non  un  monstre,  comme  l'affirment  les 
Indiens,  mais  lien  une  masse  d'eau  s'élever 'subi temest 
et  communiquer  en  retombant  ime  agitation  telle  i  la 
masse  liquide  que  les  vagues  viennent  inonder  la  roQie 
que  les  voyageurs  sont  obligés  de  parcourir.  Toul  k 
monde  reconnatlra  à  cette  description  un  phénomène  ana- 
logue aux  seiches  du  lac  de  Genève.  Les  Indiens  ontlt 
prétention  de  pouvoir  prédire ,  par  l'aspect  de  l'atmo- 
sphère ,  l'agitation  des  eaux ,  ou ,  comme  ils  le  disent»» 
le  lac  doit  se  ficher  ;  il  est  alors  prudent  de  ne  pas  se 
mettre  en  route.  En  i652,  le  chemin  passait,  comme 
il  passe  encore  aiyourd'hùi  ,  tout  au  bord  du  lac, 
et  lie»  seiches  qui  se  succédaient  alors  avec  autant  de 
fréquence  qti'à  présent,  rendaient  le  trajet  tout  aussi 
dangereirx,  la  route  se  trouvant  comprise  entre  le  lacet 
titï  muD  de  rochers,  élevés.  Les  eaux  {laignent  les  mêmes 
r6ohes,  et  tcoriïiveau  n'a  pas  éprouvé  plus  de  chânge- 
ttent  tgOÎk  laf  tontrée  déisérfe  et  stérile  qui  les  enviroiuK. 


I.       .-  m  ^ 
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^Peai<4tra  ttoaTera-t-on  que  je  né  deVais  pas  faire 
entrer,  oomme  élëmênt  de  la  discnssion ,  la  deacriptlon 
à^wà  )pD  pkcé  &  )a  dernière  limite  de  la  vie  V^étale. 

Dans  la  crainte  que  Peitetapte  qné  j'ai  ctu,  devoir  cl^ôi- 
siv^  pave^  qu'i)  me  paraissaft  frappant,  doive  être  re;; 
poussé  précifAment  parce  qu'il  est  pris  an  milteu  d^une 
contrée  rocheuse  el  pour  ainsi  dire  dénuée  dové^taiion^ 
jo  aie  vois  forcé  de  décrire  de  nouveaux  lacs,  moins  éle- 
vés que  qelnî  de  Tota  et  dont  les  eaux  sont  restées  sta- 
lîonnatres  depuis  de&  siècles ,  bien  quMls  soient  placés  au 
•entre  d^'un  pays  riche  par  son  agriculture ,  mais  dont 
Taspect  n'a  jamais  changé  :  c'est  près  de  l'équateur,  dans 
k  proamoe  de  Quito,  que  je  tes  al  étudiés. 

fin  laisaai^tlbarra  pour  se  rendre  k  Quito,  on  traverse 
■ao  «allée  channantei  dans  laquelle  se  rencontre  le  lac 
de  Sfn-^Uo^  les  Indiens  In^  conservent  son  ancien  nônî 
de  Clhikapu;  jW  tnenvé  quMl  estélevé  de  1763  mètres 
«■t  dfasauftdn  l!0ieé«n.  La  tetàpératnre  correspondante  2 
cette  hauteur,  ne  permet  plus  la  culture  du  blé  ni  cetlè 
àm  mabt);  ofûe  on  apevçnît  de  iiombi*eùt  champs  d^or^e . 
4r*voine  et  de  pommée  de  terré;  tout  te  fond  du  paj^ 
oo^Mte  en  beqnt  pAtufages ,  les  colMhes  s6nt  codvérïës 
4a  naoètf»^  que  Voq  élè^ve  poui^  TèxpleMÉtîoii  dcs'lafnélî'^ 
qni  aimantent  lest  fiabfiques- de  draps' de  Ht  pyèviiicfé.  tiek 
iUBaBbeanx  villagea^qiii^ffvotsfaient  V  M  ëîiiMaîexlrlftifA 
avant  la  cc^Mpiéte^  ki  màMi^dèlà  p(rpnlhti(>h  èsf  ^hcrè^i^épù- 
jniipaoiltindiçabe^elle^^ohservé  sé^^ttfo^'n 
iasiclMMes  pafaisaeuistftrouverdan^'Péeal  bttéhe^  étafédt 
îmsa  Vana^ià  ^e^iacas.  Laiseidi8*dMéHhiidK  esâèndèlft 
ifM  Mit  penfétra  gpossibfe  de  tf^d^,  c^ii  lé'  |ifaca^ 
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ces  derniers  animanx  sont  encore  assez  communs:  on 

*  • 

rencontre  fréquemment  sur  les  routes  des  troupeaux  de 
lamas  ,  conduits  par  un  Indien  qui  les  dirige ,  chaigéide 
marchandises  vers  les  villes  voisines. 

Un  fait  admis  par  tout  le  monde ,  c^est  que  le  platetade 
San-Pablo  n^est  plus  boisé ,  depuis  un  temps  immémo- 
rial. Sous  les  Incas,  c'était  d^à  une  terre  de  pacage.  Dei 
bergeries,  établies  depuis  plus  d'un  siècle  au  bord  du  kc, 
n'ont  pas  vu  le  rivage  s'éloigner  ^  et  la  route  que  saint 
Huajna-Capac,  quand  il  partit  de  Quito  pour  aller  faire 
la  conquête  de  Otavalu  ,  fixe  encore  avgourd'hiii  la 
limite  des  eaux. 

La  Cordillère  qui  sépare  la  «allée  de  San-Pàblo  des 
côtes  de  la  mer  du  Sud  est  couverte ,  sur  la  pente  oricn- 
taie,  de  forêts  épaisses  presque  Impénétrables^  Pindiqne 
cette  ciixonstance ,  parce  que  j'ai  la  oonviction  qa'vn 
grand  déboisement,  qui  aurait  lieu  au  dessous  d'un  lac 
alpin,  même  à  une  assez  grande  dislance ,  influerait  en- 
core sur  le  niveau  des  eaux» 

Je  pourrais  citer,  sans  m'éloigner  beaucoup  de  la  loca' 
li^é  que  je  viens  de  faire  connaître,  le  singulier  Iscde 
Ç^çoch^  qui  occupe  un  bassin  trachjftique,  dans  lequd 
deux  lies ,  examinées  avec  beaucoup  de  soin  par  le  colo- 
nel Hall,, attestent  la  stabilité  et  la  constance  de  son  lu- 
yeau.iL  et^de  dif  lac  de  Yaguac-Cocha,  ou  le  lac  de  Smgf 
nommé  ^  ainsi  depuis  que  Huayna-Capac  rougit  ses  esnx 
ay^c  le  sapg  de  3o,qoo  Indiens  Canares  qu'il  y  fit  égorger, 
nous  conduirait  jà  lajk  résultat  semblable.  Ces  deux  lacf 
;p'ont  aucune,  jssiiç;,  iPiSis  j'ai  choisi. de  préférence  celui 
de  Çhilcapan ,  précisément  parce  qu'il  a  une  ouverture 
natiffi;^^  AvvjOiprd^.par  ^|U9U^  uHtt  k  Rîfr-Blaaeo.  Tsi 


voulu  moiUror,   (iu'.'i;ii>i  uik»  ]r.  1'.-.]  dli  (-;i  coiiiin  :i:.;-.iii, 
les  obsiM'valivdis  l.iiids  mu'  dc^  lacs  oincii:>  n  clali-:iL  [^as 
à  rejeter.  L'eflct  qui  doit  tendre  à  produire  uu  cours 
d^caa  qui  sort  d'un  lac  par  une  gorge  est  celui  de  creu« 
ser,  d'approfondir  celle  gorge,  et,  par  siûte,.)Jabaisae« 
ment  des  eaux.  J'ai  fait  voir  que,  malgré  cette  circon- 
stance, les  eaux  du  Chilca pan  n*ont  pas  baissé  sensible- 
ment.  En  examinant  avec  attention  la  roche  de  trachy  te , 
là  où  le  Rio-Blanco  prend  naissance,  je  na'i  rien  reconnu 
qui  indique  une  action  érosive  du  cours  d'eau.  Dans  les 
nombreuses  cascades  que  j'ai  été  à  même  d'examiner  ,.jé 
croîs  avoir  reconnu  qu'en  effet  une  masse  d'eau  pouvait^ 
en  tombant,  creuser  profondement  les  pieri:cs  les  pliais 
dures  ;  mais  je  n'ai  pas  observé  que  l'action  de  l'eau  fàt 
bien  marquée,  lorsqu'elle  coule  sur  une  roche,  à  moins 
que  le  cours  d'eau  n'entraîne,  comme  c'est  généralement 
le  cas  pour  les  torrens ,  des  cailloux  dont  le  frottement 
continuel  peut  user  la  surface  de  la  roche  sur  laquelle 
ils  glissent. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  lacs  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  en  parlant  de  celui  de  Quilatoa,  déjà 
situé  dans  l'autre  hémisphère ,  parce  qu'il  a  été  exacte- 
ment observé ,  à  deux  époques  suffisanmient  éloignées 
l'une  de  l'autre  ,  en  174^  et  en  i83i. 

Quand  on  s^ourne  à  Latacunga ,  ville  située  à  peu  de 
distance  du  Cotopaxi  ,  on  entend  souvent  parler  des 
merveilles  de  la  Laguna  de  Quilatoa»  De  temps  à  autre, 
ce  lac  jette  des  flammes  qui  embrasent  les  arbustes  qui 
croissent  sur  ses  bords  \  il  produit  de  fréquentes  déton- 
nations  qui  s'entendent  a  une  très  grande  distance.  Il 
n^en  fallait  pas  davantage  pour  déterminer  M.  de  la  Coor 

T.    LXIV.  Q 
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damine,  qui  en  septembre  1738  se  trouvait  à  LaUcmigi, 
i  entreprendre  une  escnrsion  au  lac  de  QuIIatoa.  S  re- 
connut h  ce  lac  100  toises  de  diamètre  ;  car  il  est  toat4- 
fait  circulaire  :  il  s^en  fallait  de  ao  toises  environ  cpe 
t*eau  n'atteignit  ses  bords  escarpés. 

Le  a8  novembre  i83i,  je  me  trouvais  aussi  priidn 
lac  de  Quilatoa.  On  ne  saurait  mieux  le  comparer  qu'à 
un  cratère  dont  le  fond  est  occupé  par  de  reau^Tai 
trouve  quMl  est  élevé  de  3g  18  mètres,  c*est-à- dire qii*3 
appartient  k  la  région  froide  ^  en  effet,  il  est  entoqré  de 
pâturages  immenses ,  et  5oo  mètres  plus  bas  se  trouTc 
la  bei^eriede  Piliputzin  ;  à  Test,  la  cordillère  qui  des* 
cehd  vers  la  côte  est  couverte  de  forêts  à  peu  près  incoo- 
liues.  Les  renseignemens  que  nous  donnèrent  les  bergen 
qui  vivent  dans  la  proximité  du  lac ,  firent  dispariltre 
tout  le  merveilleux  qu^on  lui  attribue  ^  jamais  ils  n't- 
vaîent  vu  de  flammes  sortir  de  ses  eaux  ;  jamais  ili  n'a- 
valent entendu  de  détonnations.  Le  résultat  de  mon  ex- 
cursion au  lac  de  Quilatoa  fut  de  constater  que  les  choses 
se  trouvent  comme  elles  étaient  â  Fépoque  du  vojtge 
de  M.  la  Condamine. 

LVtude  des  lacs,  si  communs  en  Asie,  conduirait  pro- 
bablement k  un  résultat  conforme  à  celui  qui  se  déduit 
des  observations  faites  dans  TAmérique  méridionale, 
savoir,  que  les  eaux  qui  arrosent  une  contrée  diminueot 
à  mesure  que  les  déboisemens  se  multiplient^  que  la  cul- 
ture prend  de  rextension.  Les  travaux  récens  de  M.  de 
Humboldt ,  qui  ont  jeté  un  jour  si  nouveau  sur  cette 
partie  du  globe,  semblent  ne  laisser  que  peu  de  doute  i 
cet  égard.  Après  avoir  fait  voir  que  le  système  de  TAtlai 
Ta  8^ét€Înd!re  par  une  suite  de  coteaux  dans  les  stepps 


élèbre  géognrplie  mmifre  ^ue  pgWistgiehft  4t 
It  «MMDM  48  ^«e«r  lot  «mMs  AtfjtUtityies 
np^  l'^gîoo  «5wn»€ftttbl€  49  <»C6  yf  ie^<6ia4> 
nue  d«M  leé  plaMMss  «^  «MU  tM^vierêées  ^mcIm  if^mit 
i'|cUn,^rOiiiâk«l4'C(>{T3.0a4irAkq«e«eslM$  »«in- 

#<e«ii  <pii,  )adlt ,  «eavraù  tout  ie  pa jfs^  «t  -q«ii  aurak  4lé 
fgeiMiouAiée  ea  awtettjkfaca  partîeriîers,  pinr4a4coi#ig«p 
ration  du  sol.  En  ira  versait  le  ««epp  4e  fiaMba,  po«r  aa 
lâM  4e TdMMc  à  lUrmaMt ,  M.  4e  ilttrAri4l  «  een- 
^pt  pauMuit  le  4e8#Q0hen6nft  nugMie^te  rafri4eaaeiiiC 
IVsSet^iacafkwe. 

Hanope  poaaèdc  «auaai  «es  lact  v  et  41  «taie  &  iea  eaa» 
«oua  le  fm/t  4e  <7«e  •qàt  «eus  •eoiipe.  ff^«i  fMir«- 
tnf  vafMeoaentfa  &mae  fi9Br  cpe  ibob  «Iten^n 
ntfm  4lli«  anEflbanrawiK  dirigée  «ur  tes  4acs  de  «elle  oo»- 
ta4e  itUigfiflaaaae .  Heuroaoonaetit,  «im  >ebaer¥ateur  iHuaive 
■wuaia  iMBsë4ea  d^cumena  ppéeieMC  'qui  ^eimenteBeora 
icnniir  deiiouvdHes  preures  d^  IMnAueiioede  la^colauM 
sur  1a  diminutiou  des  eaux. 

,  daaa  <aea  «pMmièvea.reoherdMa  twria  aem- 
<4ea  4aca4e  ia  'Sviaae ,  ecaaniM  •«ewc  4[ui  laont 
fUQéa'«B«pied'de  la  première  ligne  du  Jura. 

Le  lacde  Nettfoblrtel  a  4»uitlîeuea  de^loegnettr*;  aa  plus 
grande  4Ai>geor  ne 'dépasse  pas  deux  lieues.  Samsurei^lM 
émypéj en «ie^visHant,  deir«éteBdue(jue  oe*kcâev€HtiMroir 


(x)  Boaft^i  HitgàÊmu  Mù^véi^X  i,  p.  4<»4o. 
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autrefois  :  car,  dit-il ,  lei  grandes  prairies  horixontaks 
et  ùiarécageoses,  qui  le  terminent  au  sud-ouest,  ont  été 
indubitablement  couvertes  d'eau. 

Le  lac  de  Bienne  a  trois  lieues  de  longueur  sur  une  de 
largeur;  il  est  sépare  de  celui  de  NeufchÂtel  par  unesoiie 
de  plaines  qui  furent  yraisemblablement  inondées.  ' 

Le  lac  Morat  ejst  aussi  séparé  du  lac  de  Neufchatel  ptr 
des  marais  horizontaux ,  qui ,  k  n'en  pas  douter^  étaient 
autrefois  submergés.  Alors,  ajoute  Saussure,  les  trois 
grands  lacs  de  Neuchâlel ,  de  Bienne  et  Morat,  étaient 
réunis  dans  un  seul  bassin  (i)« 

En  Suisse,  comme  en  Amérique,  comme  en  Asie,  les 
anciens  lacs,  qu'on  pourrait  appeler  les  lacs  primitiCi, 
ceux  qui  occupaient  le  fond  des  vallées ,  lorsque  le  pays 
était  inculte  et  sauvage ,  se  sont  divisés  ,  par  VeBki  du 
dessèchement,  en  un  certain  nombre  de  lacs  indépendans. 

Je  terminerai  la  tâche  que  je  me  suis  imposée ,  en  uti- 
lisant, dans  l'intérêt  de  la  discussion  que  je  cberehei 
éclaircir,  les  observations  de  Saussure,  sur  le  lac  de  Ge* 
nève.  Ce  lac  est ,  pour  ainsi  dire ,  le  point  de  départ  des 
immenses  travaux  de  ce  physicien  célibre.  Personne  ne 
l'a  mieux  étudié  que  lui. 

Saussure  admet  qu'à  une  époque  bien  antérieure  am 
temps  historiques  ,  les  montagnes  qui  dominent  le  lac 
étaient  ensevelies  sous  les  eaux  \  une  catastrophe  ooa- 
sionna  une  débâcle,  et  bientôt  le  courant  n'occupa  plus 
que  le  bas  de  la  vallée  :  le  lac  de  Genève  fut  formé. 

En  se  fondant  sur  les  monumens  construits  par  les 
hommes ,  on  ne   saurait   douter   que  depuis  doute  i 

(i)  Samsan,  Vofû^t  dans  les  Jipes,  t.  n,  chap.  zn. 
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treize  cents  nns,  les  eaux  du  lac  de  Genève  ne  se  soient 
graduellement  retirées.  C'est  évidemment  sur  les  plages, 
qu Viles  ont  abandonnées ,  que  le  quartier  de  Rive  et  les 
rues  basses  ont  été  bâtis  (i).  Cet  abaissement  de  la  sur^ 
face  du  niveau  du  lac ,  poursuit  Saussure,  nVst  pas  seu» 
lement  TeSet  du  creusement  du  canal  de  décharge ,  il  a 
été  produit  aussi  par  une  diminution  dans  la  quantité 
des  eaux  qui  y  aiBuent. 

La  conséquence  qu'il  est  permis  de  tirer  des  observa- 
lions  de  Saussure  ,  c'est  que  depuis  douze  à  treize  cents 
ans  ^les  eaux  courantes  ont  diminué  graduellement , 
dans  les  contrées  voisines  du  lac  de  Genève.  Personne 
ne  contestera,  je  pense  que,  durant  cette  longue  période, 
il  n'y  ait  eu  en  Suisse  d'immenses  défrichemens  et  un 
progrès  toujours  croissant  dans  la  culture  de  ce  beau  pays. 
Par  l'examen  des  niveaux  des  lacs,  nous  sommes  arrivés 
à  cette  conclusion  que,  dans  les  contrées  où  se  sont  opé- 
rés de  grands  défrichemens  ,  il  y  a  eu  très  probablement 
diminution  dans  les  eaux  vives  qui  coulent  à  la  surface 
du  terrain^  tandis  que  là  où  il  ne  s'est  effectué  aucun 
changement ,  les  eaux  courantes  ne  paraissent  pas  avoir 
snbi  de  variation. 

Les  forêts ,  considérées  sous  le  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  auraient  donc  pour  effet ,  d'abord,  de  conserver 
le  volume  des  eaux  destinées  aux  usines  et  aux  canaux, 
et  ensuite  de  s'opposer  à  ce  que  les  eaux  pluviales  se  réu« 
nissent  et  s'écoulent  avec  une  trop  grande  rapidité ,  en 
mettant  un  obstacle  à  l'évaporation. 

Qu'un  sol  couvert  d'arbres  soit  moins  propre  k  favori- 

■■         •  •  ■ 

(i)  Sliuftiire,  Vojagtip  1. 1,  chap.  vi. 
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lar  Tévaporatio^  qu'on  terrain  déboisé^  c'est  oe  cpe  tout 
ï%  monda  admeura.  sans  diiotusion  ^  mais  pour  Ucn  ob* 
aafvar  las  différence»  de  œs  deux  conditions,  ilfaoifoja- 
ger  snt  nne  conta  qai  iraverse  sncoessivament  un  psys 
découvert  et  un  pays  boisé  ,  quelque  tempa  «près  foa 
saison  plut iense*  On  remarque  alors  que  le»  parties  ds 
la  routa  qui  se  trouvent  dans  la  forêt  sont  encore  cou* 
vertes  dé  boue,  lorsque  déjà  celles  qui  sont  traoées  suris 
terrain  déceuvert  sont  entièrement  sèches* 

Cest  surtout  dans  rAmériqne  méridionale  (|ae  ladif^ 
ficttlté  àe  Tévaporation  sur  un  sol  ombra^^  par  des  forftts 
épaisses  est  plus  tranchée*  Dans  les  forèta  Thumidité  j 
est  constante ,  même  long  •  temps  après  la.  aaison  des 
pluies  y  les  sentiers  qui  y  sont  tracés  sont»  pendant  tonte 
Tannéev  de  véritables  bourbiers  \  Tunique  moyen  dedei« 
sécher  ces  roules  forestières  f  est  de  leur  donner  nne  laf^ 
génr  de  80  &  loo  mètres,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  Cuit 
faire  niv  vérilabtedéfricheoient. 

Une  fois  adnria  que  ka  eaux  courantea  diminoeni  ptf 
Vcfiei  des  défrichemens ,  il  convient  d^axaminer  ai  eetta 
diminution  provient  d'une  moindre  quantité  de  piniafOn 
d'une  plus  grande  évapora tibn,  ou  bien  encore  si  elle  ail 
due  aux  irrigationa* 

J'ai  posé  en  principe ,  dans  le  commencement  de  es 
mémoire,  qu'il  devait  être  à  peu  près  impossible  de iiûfi 
nettement  la  |Mirt  de  ces  différentes  causes*  J^eiaayem 
toiU(?fois,  en  terminant ,  de  les  appréeiet  d\ine  Rianiètt 
géncrnle.  La  discussion  gagnera  déjà  quelque  cheae,  si 
je  protive  qu'il  peut  y  avoir  dintinution  d'eaux  ootfnriltes 
par  Teffat  seul  .du  défrichement  ^  saua  que  ces  diveoei 
causes  agissent  simuhanénaent. 
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Ptar  ee  qui  est  relatif  à  Tirrigation^  il  faut  iiéceiaain^ 
tteni  distinguer  entre  le  cas  oà  «ne  grande  culture  eit 
•nbetitmëe  k  la  forêt ,  et  celi»  oà  en  terrain  aride  ^  neh 
boiaé  9  eaê  lendil  cultivable  par  Finduatrie  de  rkomme. 
Dane  le  premier  cas,  il  eat  assez  probable  que  rirrigatlon 
se  ooDtriboe  que  pour  fort  peu  de  chose  dans  raliérâtkm 
le  la  nasse  d'eaux  courantes  s  car  on  peut  bien  admettre 
fo»  la  quantité  dWu  consommée  pour  le  compte  de  h 
r^élelion  d^une  surface  donnée  de  forêts ,  doit  égaler, 
inon  eurpasser  celle  qui  sera  absorbée  par  nne  surface 
igpJe^  lirréc  à  la  culture  après  le  déboisementé  Alors, 
*itiflaenee  exercée  par  ce  terrain  Cultivé  rentre  datls  la 
x>iiditkm  d'un  sol  défriché  «  agissant  uniquemeni  en  fêh- 
rorisant  révaporaiion  des  eaux  pluviales*  Dans  le  #eoond 
as ,  c^est-à-dire ,  dans  celui  où  une  grande  étendue  de 
Mjs  inculte  aura  été  couverte  de  eultare,  il  y  aura  évi- 
lemment  consommation  d*eau  par  la  végétation  qu'en  j 
mra  favorisée  ^  Tintroductien  de  Tindualriè  agricole  ten- 
hrn  donc  a  <yininner  les  œurs  d'eaux  qu»  sillonnent  ee 
lays.  Cesi  très  probaUement  i  une  circonstance  seftibla- 
»le  qu  il  £iut  attribuer  le  dessèchement  graduel  des  lacs 
[ui  jaugent  unegi^ande  partie  des  eaux  vives  du  nord  de 
'Asie*  Il  est  a  peu  près  inutile  d'ajouter  que ,  dans  une 
iffcoMSlaucB  de  ce  genre,  l'effet  du  seulement  à  l'évapo- 
adoii  des  eaux  ^nviales  n'est  pas  augmenté;  cet  effet 
lois  plutôt  être  moindre  :  car  sur  un  sol  couvert  de 
imafUêj  l'eaitf  s'évapore  plus  difficileniem  que  sur  un  sol 
énoé  de  i^égétatio»^ 

Ikme  les  eeuaidéralions  que  j'ai  présentées  $ùv  les  lacs 
e Ven«a(iieki,.de  la  NoàirrUe^GFrenade  et  de  la  Suisse,  on 
eut  aMribue#  directeaaeat  la  disparition  d'util  partie 
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des  eaux  tounmics  tribuiaire»  de  ces  lacs,  à  une  nwiiKlre 
quantité  do  pluies^   mais  on  peut  soutenir  a?ec  toat 
autant  de  raison  qu'elle  est  simplement  la  conséquenoe 
d'une  évaporatîon  plus  rapide  des  eaux  pluviales.  Il 
est  elTectivement  des  circonstances  sous  Finfluenoe  des- 
quelles la  diminution  des  eaux  vives  est  occasionnée  par 
une  évaporation  plus  active.  J'ai  entendu  citer  k  oenyet 
un  bon  nombre  d'exemples  ;  mais  dans  une  discnssioD 
de  ce  genre,  c'est  moins  des  faits  nombreux  quedes&its 
bien  avérés  qu'il  convient  d'adopter.  Pour  ce  motif,  je 
me  bornerai  à  rapporter  deux  observations  :  Tune  est  due 
à  M.  Desbassyns  de  Richemond,  qui  Ta  recueillie  i  File 
de  l'Ascension  ^   l'autre  m'est  particulière  :  elle  est  m 
nombre  des  faits  que  j'ai  enregistrés  pendant  un  s^onr 
de  plusieurs  années  aux  mines  de  Marmato. 

Dans  Vile  de  l'Ascension,  on  a  vu  une  belle  source 
placée  au  bas  d'une  montagne*  primitivement  boisée, 
perdre  son  abondance  et  se  tarir,  lorsqu'on  eut  coupé  les 
arbres  qui  couvraient  la  montagne.  On  attribua  la  perte 
de  la  source  au  déboisement.  On  boisa  de  nouveau,  et 
^|uelques  années  après ,  la  source  reparut  peu  à  pen  et 
Coula  bientôt  avec  son  ancienne  abondance. 

La  montagne  métallifère  de  Marmato  est  située  dans 
la  province  de  Popaynn,  au  milieu  de  forêts  immenses* 
Le  cours  d'eau  sur  lequel  les  bocards  sont  établis  et 
formé  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  ruisseaux  <pi 
prennent  naissance  sur  le  plateau  de  San  Jorge  :  c'est  un 
espace  extrêmement  boisé  qui  domine  l'établissement. 

En  1826,  lorsque  je  visitais  ces  mines  pour  la  premièfe 
fois,  Marmato  consistait  en  quelques  misérables  cabanes 
babiiëcs  ]>ar  des  nègres  esclaves.  En  i83o,  époque il<' 
quelle  je  quittai  cette  localité  ^  Marmato  présentait  ï^ 
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peci  le  plus  ânîmë  *,  on  y  voyait  do  grands  ateliers ,  une 
foudene  d'or,  des  machines  pour  diviser  et  amalgamer 
le  minerai.  Une  population  libre,  de  près  de  3,ooo  habi- 
lans,  se  trouvait  échelonnée  sur  la  pente  de  la  montagne. 
Cest  dire  que  de  copieuses  coupes  de  bois  avaient  été 
faites ,  tant  pour  la  construction  des  machines  et  des 
babitalions  que  pour  la  fabrication  du  charbon.  Pour  la 
facilite  du  transport,  les  coupes  avaient  eu  lieu  sur  le  pla- 
teau de  San  Jorge.  Le  défrichement  durait  h  peine  depuis 
deux  ans  que  déjà  Ton  s\')pcrrut  que  le  volume  d* eau  dont 
on  dispose  pour  les  machines,  avait  diminué  notablement. 
Le  volume  d*eau  était  mesure  (i)  par  le  travail  des  ma- 
chîuos.  La  question  était  grave,  car  à  Marmato  une  di- 
minution dans  la  quantité  (Veaux  motrices  est  toujours 
suivie  d^une  diminution  dans  le  produit  en  or. 

A  îMarmaio,  à  l'île  de  l'Ascension,  il  n*est  nullement 
probable  qu'un  défrichement  local  et  aussi  limité  ait  pu 
inflr.cr  assez  5,ur  l'état  météorologique  de  l'atmosphère , 
pour  faire  varier  la  quantité  annuelle  de  pluie  qui  tombe 
sur  la  contrée.  Il  j  a  plus,  à  Mnrmalo,  aussitôt  qu'on  eut 
constaté  la  diminution  des  cnux,  on  s'empressa  d*établir 
un  pluviomètre  (a).  Dans  le  cours  de  la  deuxième  année 
d'observation,  on  mesura  une  quantité  de  pluie  plus'forte 
que  celle  recueillie  pendant  la  première  année ,  bien  que 
les  défrichemens  aient  continué ,  et  sans  qu^on  ait  re- 
marqué une  augmentation  appréciable  dans  les  eaux 
motrices  (3). 


(i)  Un  jMi^eage  exact  fait  à  dlflérentet  ëpoqoet  a  provré  la  dûni- 
matàên  réelle  des  eanx  motricea. 
(a)  AnnaUs  dû  Chimie  ei  de  Pkjrsiqme,  t.  LXI,  p*  167. 

(3)  DeoK  «inées  d'tbaerratioDt  udométriquet  soot  raftnntes» 
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Il  eat  donc  Traisemblable  que  des  déboisemeBS  locaux, 
très  peu  étendus  »  peuvent  atténuer  et  même  uiîre  dispi- 
raître  des  sources  et  des  ruisseaux ,  sans  que  oei  eflfat 
puisse  être  attribué  à  une  moindre  quantité  de  pluie, 

II  reste  à  examiner  si  les  grands  défirichemeas ,  oen 
qui  embrassent  un  pays  étendu ,  peuvent  rendre  les  pluies 
moins  abondantes?  Les  observations  udométriques con- 
duirout  seules  à  résoudre  la  question.  Malheureusenoit, 
les  observations  qu'il  est  permis  de  discuter  sont  troppei 
anciennes,  et  en  Europe  elles  ont  été  généralement  ooa* 
menceesi  lorsque  les  grands  déboisemens  étaient  dqi 
e£Eectuéa.  Les  Etals-Unis  d'Amérique ,  où  les  forêts  dit- 
paraissent  avec  une  inconcevable  rapidité,  nous  présen- 
teront peut-être,  dans  un  temps  qui  n*est  pas  très  éloigné, 
une  série  précieuse  de  faits. 

En  étudiant ,  sous  les  tropiques  ^  le  phénomène  de  b 
pluie^  je  suis  arrivé  à  me  former,  sur  la  question  dn  dé* 
boisement,  une  opinion  que  j'ai  déjà  util  partager  à  pli« 
sietirs  observateurs. 

Pour  moi,  il  est  constant  qu'un  défrichement  très 
éiend«  diminue  la  quantité  annuelle  de  ploie  qui  tomk 
sur  une  contrée. 

On  a  dit  depuis  long-temps  que,  dans  les  régions  é^ 
noxiales ,  Tépoque  de  la  saison  pluvieuse  revieni  chaqne 
année  avec  une  étonnante  régularité  :  cela  eal  de  la  plis 
grande  exactitude^  seulement,  ce  fait  météorologique 
ne  doit  pas  être  énoncé  d'une  manière  trop  générale. 

— — ^     ■■■■l.l  ■■  ■  1»  llli^ti— Hi.i^^— WP— — ^— — 

méôie  éotrê  les  tropiques  y  pour  accuser  une  varîaGon  dans  la 
lîÉÉanÉyMl&adaDliiiai  ■nii  lu  altifiTatinni  ds  Mimuto 
que  la  maise  d'eau  courante  a  diminaiB 
ait  été  pU»  fcrU  Itdswritii  ini»% 
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La  r^[Qlaricé  dans  rahemaactf  des  iaisons  tècbea  et 
lamues,  est  la  plus  grandt  possible,  dans  les  oontréea 
ni  possèdent  un  territoire  extrêmement  varié.  Ainsi  y 
n  pa j«  qui  offre  à  la  £ms  des  forêts  el  des  rivièns ,  des 
MMilagnei  et  de  grandes  plainea ,  des  laes ,  des  plateaux 
iCBdns»  présente  en  effet  des  saisons  përiodiipses  parfaite- 
wM  Ifanehées  (i)» 

U  n*en  n^est  plos  de  même  si  le  territoire  est  pios  uni* 
irmey  «'il  devient  en  quelque  sorte  spëcial«  L'ëpoquedcÉ 
BUNir  des  pluies  sera  beaucoup  moHis  régulière,  sf  les 
vrains  découverts,  arides,  donrinenl;  si  dca  colturet 
*atte  grande  extension  remplacent  en  partie  les  Csrèts  ; 
î  les  rivières  sont  moins  communes ,  les  lacs  plus  nn 
aa  {%).  Lea  pluies  seront  alors  moins  abondantes  ,  ec 
lana  nn  semblable  pays,  on  éprouverai  de  temps  k  antre 
leaaécberesses  d*itne  longue  durée. 

Sif  nu  contraire,  des  forèta  épaisses  reoMvreiit  en  près* 
pM  totalité  le  territoire ,  si  lea  rivières  sont  nrtiltîpliéés , 
sacoltores  limitées,  Tirrégularilé  dans  les  saisons  aura 
mcore  lien,  mais  alors  dana  nu  sens  différent.  Les  pluies 
lonmeroot,  et  dans  certaines  années  ellea  deviendreftt 
mur  ainsi  dire  continuelles  (3)* 

Le  continent  américain  noua  offrci  sur  nn  développe^ 
nent  immense^  deux  régiona  placées  sous  les  Ékèmes  eon- 
liimis  de  température ,  et  dans  lesquelles  oil  rencontre 

(&)  Ysoeiaela,  Iss  Llsaos,  plsteanz  de  la  NomrcUe-GffMade |  de 
[}iiito^  plsioes  de  la  Magdalena,  pro^inee  d'Antioqoia,  protlooss  ds 
Grosgaquail,  de  Cartageat. 

(10  Pvv^^nM  «s  Soootre, és  SagMMO,  de  CuBUHMi,  de bNTo,  ^ 
Caenoa  (fars  Plara). 

Qi  Ghooe»  fbK«U  da  IXIràioiiQB. 
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successivement  les  circonstances  les  plus  favorables  à  li 
formaiion  de  la  pluie  et  celles  qui  lui  sont  entièrement 
opposées. 

Â  partir  de  Panama,  et  en  se  dirigeant  vers  le  Snd^oB 
trouve  la  baie  de  Cupica,  les  provinces  de  San  Buenmih 
tura,  du  Choco  et  d*Esmeraldas  ;  dans  ce  pays  couvert  de 
forêts  épaisses  et  sillonnées  par  une  multitude  derivîèm, 
les  pluies  sont  presque  continuelles.  Dans  Fintérieiirà 
Choco,  il  ne  se  passe  pas  un  jour  sans  pleuvoir.  An  iéi 
de  Tumbez ,  vers  Pay  ta  ,  commence  un  ordre  de  cbon 
entièrement  différent  :  les  forêts  ont  disparu  ;  le  sol  est 
sablonneux,  la  culture  à  peu  près  nulle.  Ici^  laplnieest 
pour  ainsi  dire  inconnue-,  lorsque  je  me  trou  vais  iPayta^il 
y  avait,  au  dire  des  habitans,  dix-sept  ans  qa*il  n*avutph< 

Ce  manque  de  pluie  est  commun  dans  tout  le  pajsqn 
avoisine  le  désert  de  Sechura  et  s*étend  jusqu^àLima  :  dins 
ces  contrées,  les  pluies  y  sont  aussi  rai*es que  les  arbfes. 

Ainsi,  dans  le  Cboco,  dont  le  sol  est  couvert  de  ferètSi 
il  y  pleut  toujours*,  sur  la  côle  du  Pérou,  dont  le  tcrrA 
est  sablonneux,  dénué  d'arbres,  privé  de  verdnre,  ilny 
pleut  jamais  :  et  cela ,  comme  je  Tni  dit ,  sous  un  cliimt 
qui  jouit  de  la  même  température,  et  dont  le  relief  etk 
distance  aux  montagnes  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Piura  n*est  pas  plus  éloigné  des  andes  de  rAssuayq» 
ne  le  sont  les  plaines  humides  du  Choco,  de  la  cordili^ 
occidentale. 

Les  faits  que  j'ai  exposés  dans  ce  Mémoire  semblent 
établir  : 

1^  Que  les  grands  défrichemcns  diminuent  la  qittn* 
tité  des  eaux  vives  qui  coulent  à  la  surface  du  pays; 

2**  Qu'il  est  impossible  de  dire  si  cette  diroînotion 
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due  i  une  moindre  quantité  annuelle  de  pluie,  à  une 
I  grande  évaporadon  des  eaux  pluviales ,  ou  a  ces 
X  effets  combinés  ; 

*  Que  la  quantité  d^eaux  vives  ne  parait  pas  avoir 
à  dans  les'  contrées  qui  n*dnt  subi  aucuns  change- 
I  dus  à  la  culture; 

?  Qu'indépendamment  de  la  conservation  des  eaux 
sa  9  les  forêts  ménagent  et  régularisent  leur  écoule* 
it; 

*  Que  la  culture  établie  dans  un  pays  aride  et  non 
vert  de  forêts  dissipe  une  partie  des  eaux  courantes; 
'^  Que  par  des  déboisemens  purement  locaux,  des 
rœs  peuvent  disparaître,  sans  qu'on  soit  en  droit  de 
dore  que  la  quantité  annuelle  de  pluie  ait  diminué; 
^  Qu'en  se  fondant  sur  des  faits  météorologiques  re- 
illis  dans  les  régions  équinoxiales ,  on  doit  pré- 
ner  que  les  grands  défrichemens  diminuent  la  quan- 

annuelle  de  pluies  qui  tombé  sur  une  contrée. 


Mémoire  sur  la  Composition  des  Bitumes} 
Par  m.  BoussiifGÀULT. 

Les  bitumes,  si  abondamment  répandus  à  la  surface  du 
ibe ,  et  dont  les  usages  semblent  s'étendre  chaque  jour, 
t  été  peu  examinés.  En  effet ,  si  on  excepte  les  résul- 
s  des  travaux  de  M.  de  Saussure  sur  le  uaphte  d'A«^ 
auo  y  on  est  encore  dans  une  ignorance  à  peu  près  com* 
b|e  sur  la  nature  intime  des  substances  bitumineuses. 
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Cest  à  rinuiffisance  àe$  domnée$  foonUet  ptrkdMBit, 
qu  il  fau(  auribuer  la  oonfusiiNi  Aaa»  IfwpirHp  MNiIlBabii 
les  minéralogistes  qui  ont  essayé  dfi  çlmmtNr  les  UbiBCk 
On  peut  I  ea  raison  de  leur  «y^positio»  définie  «  MÛgDer 
une  place  4ai»s  Icftystme  ai^  na^^ie*  è  Viànnlmr^  m 
mellite^  mais  lorsqu'on  arrive  aux  biuiflftet  ^oiiMV, 
rembarras  commence  i  on  «oi|  M«e  aMbataainc  iiJfaiiirc* 
mexu  liquide  comne  le  p4tnol«,  ^fevemir  yiaifmw  «I 
présenter  successivement  tous  les  degrés  de  confîslnflBi 
jusqu'à  Tasphalte  qui  eU  Mlide  feicaësanU  On  t  Myavi 
admis  ,  è  cause  de  leur  ^grande  oombuirihMîté^  qatk 
bitumes  sont  essentiellemeai  ramfn%A%  de  caribone  a 
d'hydrogène ,  et  leau  que  douneni  <f uelqvea  umi  è 
leurs  variétés ,  k  la  distillation  «èobe»  a  fait  fwéiaMi 
qu'ils  ne  sont  pas  toiyours  esempis  d'origine. 

Mon  attention  a  d'abord  élé  dirigée  sur  le  Uuiae  ài 
mines  de  Becbelbrona ,  dan»  le  dépaHeneni  du  li^ 
Rhin.  Dans  cette  localité  ,4Miqi(|4uilBde8  cxNicheadea- 
ble  bitumineux  qui  font  partie  d'un  terrain  tertiaire  crèi 
étendu.  C'est  toujours  au  milîe«i  des  dépots  d'une  époqae 
récente ,  qu'on  rencontre  les  gisemens  importans  de  bi- 
tumes. On  .le^  ^bserv^  f^Meve  d^u»  Jea  «lufr  haaiMipiei 
et  trachy  tiques ,  comme  à  Pont-du-Château  en  Auver* 
gne.  C'est  dans  «ne  eondictoii  géologique  équivalente 
que  j'ai  rencontré  les  inuneuses  amas  de  goudron  miné- 
ral de  Mendety  aur  les  ixirds  du  Rio-Gcande  de  k  Mif* 
dalena. 

Loraque  le  bitume  se  trouve  i  Télat  ccmlanl ,  H  aaflt 
de  le  débarrasser  des  pierres  ou  des  impuretés  avec  ki* 
quelles  il  est  mêlé.  C'eu  aiui  qu'on  recueille  »  aawa^ 
eon  travail,  le  goudroa  minénil  k  Pajta  eor  la eto^ 
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rou.  Mais  quand  le  bitame  est  intimement  mélangé 
ec  du  sable,  comme  c*est  le  cas  dansle  département  du 
s-Rhîn,  et  à  Seyssel  sur  les  bords  du  fthftne ,  on  Tex- 
lit  en  faisant  bouillir  le  minerai  avec  de  Teau.  Le  Iri- 
ne  vient  nager  k  la  surface  de  Teau  bouillante,  et  on 
nlive  i  Taide  d*écumo!rs.  Les  premières  écumes  c6h- 
lant  encore  du  sable ,  elles  sont  soumises  à  une  n6u« 
le  ébullition.  Les  secondés  écumes,  après  avoir  été  dé- 
)èes  dans  des  cuves  en  bois,  afin  de  les  hisser  égouttef^j 
it  portées  dans  une  grande  cbaudière  ,  où  elles  sont 
inffées  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  évaporée.  Pen- 
it  le  refroidissement,  le  sable  fin  qui  adhérait  encore 
:  écumes  se  dépose.  Le  bitume  ainsi  purifié  est  livré  au 
Qinerce. 

Les  bitumes  glutineux  présentent  des  difiéi^ences  no- 
ies dans  leur  consistance,  selon  les  localités.  Ceux  de 
bsann  (Bas-Rbin%  de  Seyssel  (Ain),  sont  tenaces  k  la 
ipérature  ordinaire^  dans  un  temps  froid,  ils  devien- 
it  solides.  Ces  bitumes  sont  propres  au  goudronnage, 
is  leur  emploi  spécial  réside  dans  la  fabrication  du 
Stic  bitumineux.  Les  giseraens  de  Payta ,  ceux  de  la 
gdalena  et  de  Hle  de  la  Trinité,  fournissent  dés  bi- 
nes qui  peuvent  se  rapporter  a  la  même  variété. 
3n  ne  connaît  aucun  gisement  important  d*asphal te  en 
rope.  L'asphalte  que  Ton  voit  dans  les  collections  pro- 
nt  de  la  mer  Morte,  ou  lac  Asphattite.  Les  usages  de 
Dsinéral  sont  excessivement  bornés.  7e  puis  signaler 
s  mine  très  abondante  d'asphalte  :  c'est  celle  de  Coxi- 
ibo  près  Cuenca  ,  au  Pérou.  M*  de  Humboldt ,  qui , 
premier,  a  décrit  cette  localité ,  admet  que  l'asphalte 
rou? e  placé  dans  la  parde  supéiieure  du  grès  ltmge« 
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Je  terminerai  cet  aperça  rapide .  sur  le  gisement  des 
bitumes  ^  en  rappelant  que  le  naplite  et  le  pétrole  cou« 
lant  se  rencontrent  en  abondance  dans  les  terrains  sa- 
blonneux de  TAsie ,  terrains  qui  probablement  appar- 
tiennent à  une  formation  nouvelle.  Le  seul  fait  qui ,  i 
ma  connaissance,  indique  que  les  bitumes  peuvent  quel- 
quefois se  ti'ouver  dans  des  roches  d'une  époque  an- 
cienne, est  celui  observé  par  M.  de  Humboldt,  dans 
TÂmérique  méridionale  :  ce  célèbre  voyageur  a  vu  du 
pétrole  sourdre  d'un  micaschiste,  baigné  par  la  mer, 
à  la  Punta  de  Araya,  dans  le  golfe  de  Cariaco. 

Lç  bitume  de  Bechelbronn,  qui  fait  le  sujet  principal 
de  ce  travail ,  est  visqueux ,  d*un  brun  très  foncé.  Ses 
usages  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  graisse  minérale, 
stein  oel,  graisse  de  Strasbourg.  En  effet  cette  matière 
est  substituée  avec  avantage  aux  graisses  d'origine  orga- 
nique ,  pour  atténuer  le  frottement  dans  les  machines  ;  et 
elle  est  employée  avec  succès  pour  graisser  les  essieux 
des  voitures. 

L'alcool  à  4o^  agit  sur  le  bitume,  surtout  k  l'aide  de 
la  chaleur^  il  prend  une  teinte  jaune;  après  avoir  été 
traité  par  l'alcool,  le  bitume  devient  beaucoup  plus  con- 
sistant. L'éther  sulfurique  dissout  très  aisément  le  bi- 
tume *,  ce  dissolvant  permet  de  lui  enlever  les  impuretés 
qui  ont  échapé  au  raffinage. 

Soumis  dans  une  cornue  à  une  température  de  xoo°, 
le  bitume  de  Bechelbronn  ne  donne  aucun  produit*  Il 
est  dès  lors  évident  qu'il  ne  renferme  pas  de  naphte. 
C'est  y  au  reste,  ce  qu'on  aurait  pu  admettre  a  priori^ 
en  réfléchissant  sur  le  traitement  que  subit  le  sable  bi- 
tumineux* J'ai  dû  par  conséquent  rechercher  si  le  sable 
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conleuaii  du  iiaphle  avant  son  traitement  \  un  quintal  de 
sable  immédiatement  après  aon  extraction  de  la  mine  a 
été  distillé  avec  de  Teau  ;  on  n^a  obtenu  aacone  trace  de 
naplile* 

En  élevant ,  au  moyen  d*nn  bain  d'huile ,  la  tempérai- 
tare  i  aSo^y  on  vit  passer  des  gouttes  d'an  liquide  hni* 
leux.  A  cette  température,  la  distillation  se  fait  avec  une 
lentenr  extrême  *,  mais  comme  on  avait  en  vne  d'extraire 
les  principes  volatils  que  le  bitume  pouvait  contenir^ 
aana  mélange  de  produits  pyrogénés ,  on  s'en  tint  à  ce 
degré  de  chaleur  ;  aussi ,  pour  obtenir  une  disaine  de 
grammes  de  la  matière  huileuse,  on  fut  obligé  de  pro« 
longer  la  distillation  pendant  plusieurs  jours. 

Cette  matière  huileuse  y  volatile,  constitue  le  principe 
liquide  des  bitumes  glutineux,  et  comme  die  forme  la 
partie  essentielle  du  pétrole ,  je  la  nomme  pétrolène. 
Pour  me  procurer  une  quantité  suffisante  de  pétrolène  ^ 
j*ai  distillé  avec  de  l'eau  du  bitume  de  Bechelbronn. 
Dans  un  alambic  dans  lequel  pouvaient  entrer  deux  hecto- 
litresd'eau,  on  a  mis  x^  à  2 5  livres  de  bitume.  Au  bas  da 
serpentin  était  placé  un  récipient  florentin.  L'huile  que 
Von  recueille  par  ce  moyen  est  très  fluide^  mais  elle  est 
tris  sensiblement  colorée  en  brun.  Cela  provient  des 
parties  de  bitume,  qui  sont  projetées  dans  le  serpentin, 
pir  rébuUiiion  de  l'eau*  On  rectifie  cette  huile  en  la  dis- 
tillant dans  une  cornue  après  Tavolr  desséchée  sur  da 
dlorure  de  calcium*  Par  cette  seconde  distillation ,  on 
obtient  le  pétrolène  à  Tétat  de  pureté. 

Le  pétrolène  est  d'un  jaune  p&le;  sa  saveur  est  peu 
9k9ûrqpie  ^  ion  odeor  rappelle  celle  da  bitame.  A  la  tem« 
péraiorede  ai^  Udea^icé  est  de  0,891.  Un  froid  de  lu^ 
T.  LziT.  10 
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Df  l^i  Ait  pup  pfvdre  m  fluidité;  il  uoh#  le  pi^l  h 
qianid^e  dei  huilftt  «MmlioUa»  |  il  li»àle  mi  wéfÊiDèak 

Le  pétrolène  bout  i  a8o*  du  thermomètre  a  meraoït; 
l.'4il(>ml  lo  dU^QUl  n  pMl^  cpuniiiéf  il  eti  b—Mfl»ap  pbs 
sol|itla  d«M  l'éihcB. 

lies  ^Da|]^4e«  siiiTAaiOl  éuUiaiaifc  que  1b  pétraMnecit 
UA  ourbure  d'hydrogèiie. 


U«  9»iite           a  Of8g6           0^3 11 

m*  Piago           »  o#9*9           0,3 1# 

rV.  0,^89            a  0,9(1»            ^3ia 

L  U.         UL         IT. 

Carbone. . . .     o,883  0,880    o,885    o,884 

Hydrogène*.     o,i!ix  o«iia    0^119    0,119 

),004  l»Q0li     I»Q04     1093 


Ainsi  le  pëtrolène  est  isomérique  atec  Thuile 
tielle  de  citron,  l'essetice  de  térébenthine  et  niuOe  àt 
copahu.  Comme  je  n*ai  pas  réussi  à  combiner  le  pétro- 
lène aux  acides  sutfurique  et  ehlorohydric|ue,  j^ai  prit, 
pour  arriver  à  la  connaissance  de  son  poids  atomloae, 
la  densité  de  sa  vapeur  par  le  procédé  de  M.  Donus  (i)* 
'  La  vapeur  de  pétrolène  pèse  9,4  <  5* 

(1)  Poids  da  baUon  B(aMif  air  sSP.i^S    Biff.  3é»9%Si  I|k  «W 

pleio  de  vspeur  ^9  ,a8o 
CqMKsité  dit  ballon  à  3i*,3  Tgj  c.  cnb* 
Air  resté  daaa  le  MIOB.  •  ao  €•  aabw    ftnsas.  jjl&m  fiLfff 
Twiiisilwft  da  »  tip»  SWAsilMWiritoài 


b  flraMpKaiil  jmr  4  p^îvr  «^^  1^  ^1&  atomtqvé 

8o  il«  canxMic  •  •  •  ss  Sodo^S 
64  at«  bydrogèoe. .  ss    40^90 


wm 


34&h9 


D*afprèa  M,  Donia»,  la  densité  de  la  vapeur  de  Teesence 
etërébenthliieeslde  4f765.Crest  précisëraeDl  la  moitié 
e  la  densité  de  la  vapeur  du  pétrotène.  Le  pëtrolènei 
nnme  les  huiles  ^ui  sont  îsomériques  avcic  lui  »  con- 
est: 

Carbone ofiSS 

Après  le  trailfifiMnt  alcocdiqoe^  te  bitume  de  Bechel- 
ronn  devient  tfès  consistani;  Tikc^lte  charge  de  pé- 
t>lène  qu*il  est,  facile  d'obtenir,  en  seumetunt  la  tein* 
are  alcoolique  à  la  distillation,  Par  Tl^c^o^  dft  T^PW^ 
est  impossible  dVnlever  au  bitume  tout  le  pétrolène  ^  à 
leanre  que  le  bitume  peid  sa  fluidité.  Faction  dissol- 
aote  de  Valcpol  dimiane*  lia  diMilti^tioA  du  bilWM  à 
ne  chaleur  constante  et  suffîaapMMpt  ^le^él^  m  donne 

«a  ml  résolu^  plqa  satisfaisant*  Apr^  difféfwna  essais , 

)  moyen  que  j'ai  employé  pour  débarrassfiv  le  bitume 
e  son  principe  volatil ,  consiste  à  TfXpM^r  à  um  Hv^" 

({«tmxii  ds  aSo^  cnvtnmi  49M  vm  ^iuini  à  koU«  de 
L  Gaj«LussaC|  jusqu'à  m  ^pm  aea  poids  ne  diminue 
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plus.  Cette  méthode  est  fort  longue}  il  fmtchauSerpen-  r 
dant  45  à  5o  heures ,  lors  même  que  l'on  opèn  iiir  t  r 
grammes  de  matière  (1).  1 

Le  principe  solide  du  bitumeque  Ton  obtient  parcelle  ^ 
méthode  est  noir,  très  brillant;  sa  cassure  etteoociuiiie; 
il  pèse  plus  que  Teau.  Vers  Soo''  il  devient  mou  et  an- 
tique. Il  entre  en  décomposition  avant  de  se  fondre.  11 
brûle  à  la  manière  des  résines^  en. laissant  on  coLelrèi 
abondant.  Lorsque  le  principe  fixe  a  été  extrait  d^unli* 
tume  préalablement  purifié  par  Téther,  il  ne  laisse  pis 
de  résidu  après  sa  combustion.  Comme  ce  corps  poêsède 
tous  les  caractères  de  Tasphalte ^  qu'il  forme  daiikon 
la  partie  essentielle  de  ce  minéral ,  je  le  nomme  asphii- 
tène: 

0,299  d'asphaltène  brûlés  par  Toxide  de  cuivre  ool 
donné: 

Acide  carbonique ,  0,8 14    eau,  o,a68 

Carbone.  •.•••••     0,750 

Hydrogène 0,099 

Oxigène O9148 

Gompojdtion  représentée  par  la  formule: 

C^  iï»  0«,  ou  par  C^  iï«  0«, 

ce  qui  «emble  indiquer  que  Tasphaltène  est  le  léiottat 
de  l'oxidation  du  pétrolène. 

L'asphahène  est  insoluble  dans  Talcool  :  rcther,1esli«i* 


(i)  Pte  cette  méUiode ,  il  est  inpoMible  de  dostt  Im  dsn  frii- 
dpesdabitiMM;  ti  nitïï  tf nutfritnrn  rinnpiitki  iln  nftmliasi'iiîifc 
et  paMe  à  l'état  sofida  ou  d'a^ilMlUM. 
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les  jgrasses  etTessence  de  térébenthine  je  dissolveoU.U 
en  est  de  même  du  pétrolène. 

Le  bitame  de  Bechelbronn  peut  être  considéré  comme 
un  mélange  de  pétrolène  et  d'aspbaltàne»  c'est  du  moins 
ce  qui  se  déduit  de  son  analyse. 

Le  bitume  analysé  avait  été  pm*i6é  pac  Téther. 

Acide  csrboniqiitu       Eau* 
L  0,357    ontdonné     i,ia5  o,36o 

IL  o,385  »  1)211  o,4oo 

I.  n. 

Carbone «  •  •     0,871       0,870 

Hydrogène 0,1 13       o,xi3 

Oxigène 0,016       0,018 

Cette  comj>osttion  semble  établir  \jue  le  bitume  de  Be- 
chelbroiin  contient  : 

Pétrolène o,854 

Âsphaltène. .  •  •  • .     0,1 46 

Dana  cette  supposition  on  «arait  : 

Carbooe*  • 0,868 

Hydrogène 0,1 13 

Oxigène 0,030 

Quoique  je  n'aie  pas  analysé  le  bitume  de  Lobsann,  j  ai 
cependant  constaté  qu'il  contient  les  deux  principes  que 
j  ai  trouvés  dans  celui  de  Bechelbronn. 

En  résumé,  on  voit  que  les  bitumes  glutioçux  peu- 
vent être  considérés  comme  des  mélanges,  prolmblement 
en  toute  proportion  ^  de  deux  principes  qui  ont  cliacim 
une  coinposition  définie.  L'un  de  ces  principes  (l'asphal- 
lAne)  solide  et  fixe,  approche  par  sa  nattmde  Tasphalte. 


(Ho) 
L*«aM  <!•  pënidAM)t  liquide,  hulléat  et  fokiil, 

ressemble  par  quelques  unêS  ûH  tes  proprtétfi  I  tefliiûes 
inriëtéfl  de  pétrole*  On  etmfof t  dès  \ùt%  pourquoi  la  con- 
eiètafiGe  des  bimmei  ^rie  ^  pour  àhist  dire ,  I  nnfini  ; 
il  suffit  que  tel  ou  tel  deé  dimt  principe^  domine  dABs  le 
mélange  pMf  lui  donMiP  tel  otl  tel  degré  de  fluidité. 

On  peu|  toujours  ramenar  on  bitume  mou  i  une  va- 
riété plus  épaisse ,  ea  vcdatiliaant  par  la  ehaleur  une  par- 
tie du  priocupe  liquide*  C'est  ainsi  que  lea  Iiidiens  de 
Payta  ^  rendent  propres  au  calfatage  de  leurs  embarca- 
tions y  un  iHUime  ttelttrellemeiit  trop  fluide  pour  cet 
usage. 

L'analogie  qui  teista  entre  TasphtlièM  et  Tasphalte 
des  minéralogistes  m*a  conduit  k  rechercber  ai  cette  ana- 
logie se  soutenait  jusque  dans  la  pomposition*  J'ai  en 
conséquence  soumis  à  l'analyse  Tasphaltede  Coxitambo, 
que  certainemMI  oii  peut  prendre  pôllr  type  de  Tespèce. 
L'asphalte  de  de  Cotitambô  »  è.  I&  (àftsure  largement 
conchoïde;  il  possède  oii  gffwid  teekli  on  le  prandflil,  i 
sa  couleur  noireei  à  son  brillant,  pour  de  l'obsidienne.  Sa 
densité  est  de  i*»68.  L'asphalte  de  Coxitambo  se  dissout 
très  difficilement  dans  le  pétrolène  et  les  huiles  grasses. 
A  cette  différence  près^  qui  parait  provenir  de  la  graade 
cohésion  je  rasp^àlte  nàtiurel  t  les  caractère!  dlçs  deux 
substances  sont  identîqt^es. 

L'asphalte  de  CoxItâililK)  à  été  réduit  en  pondre  ati 
moyen  de  ta  limé.  Dans  déut  etpérieuèesi  J^a!  trouvé  que 
ce  combustible  làiAsé  0,0 iô  de  tendres  légèrement  fer* 
fugltiènses. 

0)3o7  d*aftt>haHé  (déduction  fkfte  ddl  tdodires)  eut 
donné  il  Tittalyse  i 
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Atide  carbonique ,  àji  t^    eàil  »  6,abi 

Girbone*  •••.,••     OfjSo 

Hydrogène '  OyOgS 

Oxigène o,i55 

Celte  composition  ê^éppt&Aè  béàuconp,  comme  on 
Toit,  de  celle  de  Tasphaltène  extrait  du  bitnme  de  Be- 
dielbrotin. 

Sur  la  CoâtposUion  de  FJcicte  Camphorique  et 
sur  le  Produit  de  son  Èthérification  {acide  cam- 
phovinique,  éther  camphorique  ,  adde  campho- 
rique anfyrdra)  ; 

UàoiÀnnémMkVAaÊéimùémSàmou 

Pia  M.  J.  Malaguti, 
ChJMJila  attaché  à  la  luuiafMtm  loyato  de  porcebiiM  de^  Sèncf. 

La  cMueidence  entre  lei  ntetiltats  obtenta  par  M.  Au- 
guste Laurent)  cotnrooniqnës  à  l' Académie  des  Sc]eitte<fS, 
le  96  décembre  i836,  et  cens  obtenus  par  moi  snr  l*acMe 
eampboHqtie^  et  comttmtiiqliés  à  la  Société  philomathiqiic 
de  Paris,  k  17  décembre  1836^  fNiralt  d'abord  rendre  inn- 
lll«4tia  J'entretienne  eneoM  aojonrd'bnî  l'Académie  atir 

^  flaètife  st^fft. 

Mali  le  pnhti  dtf  ttca  sdantHIqne,  qui  a  senri  de  gniAe 
I SL  Lâilveiit  s  ei  toi  moyens  qne  oe  chimiste  a  employés 
ym  afrtHr  4  aêë  >«  y  éimx  êUUfem  éê  tm%  ifie  j'ai 
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choisis  moi-même ,  de  plus,  ayant  de  mon  c6té  de  nou- 
veaux faits ,  je  ne  crois  pas  dépourvu  de  tout  intérêt  ce 
travail  qui  prouve  toujours  qu^on  peut  atteindre  la  vérité 
par  des  chemins  opposés. 

PUKlèEE   PàtTIE. 

La  découverte  de  la  camphrone,  faite  par  A|.  Ed.  Fré- 
my ,  m*ayani  fait  penser  que  le  radical  du  camphre  né- 
tait  pas  du  camphène  (  O**  H^^  ),  mais  très  probahlemeDt 
un  radical  composé  de  C^^  £f*'|  je  doutai  que  la  formak 
de  l'acîde  camphorique  (C'*  H'^  O*)  fût  exacte,  el 
je  crus  que  cet  acide  méritait  d^ètre  encore  étudié. 

Les  travaux  de  Bouillon-Laçrange ,  de  Brandes  ri 
de  LieLîg  sur  Tacide  camphorique  ont  fait  croire  qQ*il 
n'est  pas  facile  d'avoir  de  Tacide  camphorique  bien  pnr: 
ce  qui  m*a  décidé  à  choisir  réthérification  de  cet  acide, 
comme  un  moyen  probable  d*avoir  une  combinaison 
d'acide  camplioriquc  débarrassé  de  tout  mélange. 

Telles  sont  les  réflexions  qui  m'ont  décidé  à  entre- 
prendre ce  travail  par  les  moyens  que  je  vais  décrire. 

J'ai  éthérifié  l'acide  camphorique  cristallisé  en  faisant 
bouillir  dans  une  cornue  on  mélange  de  lo  parties  d'acide 
camphorique,  ao  d'alcool  anhydre,  5. d'acide  sulfarique; 
lorsque  la  moitié  de  la  masse  a  été  distillée ,  j'ai  cohobénoe 
ibis,  et  aprèsi  j'ai  versé  de  l'eau  sur  le  résidu  qui  se  trouTait 
dans  la  cornue.  Il  s'est  formé  un  dépôt  huileux  »  quixu 
bout  de  quelques  minutes  a  pris  la  consistance  d'an  sirop 
dense  ;  j'ai  lavé  grand  nombre  de  fois  \  et  comme  les  canx 
de  lavage  avaient  toujours  une  réaction  acide,  j*ai  ajmité 
vu  peu  de  potas&e  qui  a  fait  disparaître  la  plus  gnnde 
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iriie  du  dépôt.  Ne  m'explîquant  pas  cette  dispariiion  , 
li  ajoaté  encore  de  la  potasse  pour  m^assurer  sî  ce  qui 
;sUit  était  aussi  soluble  par  cette  base.  Eu  effets  tout 
est  dissous  ;  par  Tacide  hjdrochlorique  «  j*ai  mis  en  li- 
mé  la  matière  sirupeuse  que  j*ai  lavée  rapidement^  dis- 
cute daus  l'alcool  ^  e(  concentrée  dans  le  vide  de  la  ma- 
iine  pneumatique^  où  elle  est  restée  pendapt  quinze 
urs. 

Comme  je  m'étais  assuré  que  cette  matière  ne  donnait 
odices  d^lération  qi^i'à  une  température  assez  élevée, 
i  jugé  convenable  t  avant  de  Tanalysery  de  FéchaufTer 
f-  i3o^pendant  une  dcmi-beurc,  afin  de  séparer  les  der- 
^rc'S  traces  d'humidilé,  que  le  vide  n'avait  pas  enlevées. 
L'analyse  a  été  faite  par  Toxide  de  cuivre,  et  avec  Tap- 
reil  de  Liebig, 
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En  partant  de  la  formule  reçue  de  l'acide  campborique 
>•//»*  0'),  on  ne  saurait  tirer  aucune  conséquence 
cette  analyse  :  c'était  donc  dans  Tétude  des  réactions 
te  je  comptais  trouver  quelque  éclaiixïissement.  Une  ' 
rtaine  quaniicé  de  matière  sirupeuse,  placée  dans  une 
rnuc  de  verre  >  fut  chauflec  avec  upe  lampe  à  l'alcool  \ 
le  devint  d'abord  très  fluide  »   noircit»  dégagea  de 
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TalMol  H  éSBpt  êafbtirài  $  dièiinn  fk  Iftliià  vtl  j^ 
tfl  rftMn  diàrlxmiietiit.  Lu  feâti^  distillée  wHii  k 
èollrfstâiite  lia  iMlrré  d^âàtimlfltie  et  Respect  criitàBiii. 
le  tfnfbil  ia  pRttfo  diftttllée  {Mif  dé  lUcobt  ImilliDi 
Par  le  i*e(Mdiftiefiiétit»  J'ebtitis  des  («ri&uiil  ^risiiutiqiià 
û'tÈné  loilgttétfr  fefliarqtlabli^,  ^é  je  purifia!  ^r  jdtiiieQrs 
ljriétâUidB(ioii!t  dâfis  TalcooL 

Les  eaux-mères  alcooliques  condensées  laissèrent  U* 
poiet  dé  ttcHireifiix  crlstauti  et  eh  y  versant  de  Teatt,  dki 
donnèrent  tin  dépôt  huileux  et  fluide  qii! ,  apiMqûdqiie 
temps,  devittt  un  peu  plus  épais.  Je  Bs  boiiilUr  cette  es* 
pèee  d*huile  atec  Un  peu  de  potasse  :  de  cette  niaiiiftref 
die  dethii  t^ès  fluide,  très  mobile;  et  après  atoir  été 
séparée  de  reati  et  desséchée  dans  le  tide ,  elle  â?ail  pla- 
sieurs  caractères  des  élhers  composés. 

L'action  de  la  chaleur  sur  la  substance  sirflfMnii  déji 
analysée ,  avait  donc  donné  deux  i^rodsfts,  INte  etIMett 
parfaitement  cristallisé»  TavlM  liquide  fit  dolié  de  carac- 
tères particuliers  ;  en  toîd  f  analyse  :  Ot32i3  gram.  cris- 
iâtli  jpiltvéHséi  I  et  desséchés  dans  un  courant  d*iiif  secî 
4*  loo^f  tat  donné  par  la  cômbilstÎQn  afvs  Texiée 
de  cirivre  :  acide  carbtmique  1^77!),  esti  o,!l3o  ;  otl  iieo 
carbone  66,!i4f  hydrogène  7,90,  oxigène  a5|86  :  rapport 
qui ,  calculé  en  atomes  ,  donne  C*^  H'^  O^. 

o,3ig  gram*  lAatière  hofletise  ont  donné,  kddecartN>« 
hiqtie  o,;^9ô,  eau  0,37  (,  ou  bien,  carbone 6S,d8,  hydro* 
gètie  9,43 ,  oxigèhe  34»  69  :  ce  qui  donne  le  rspport 
atomique  suitant  C^  H^  O. 

De  tontes  ces  analyses,  il  n*y  a  que  celle  de  la  tiiatière 
cristallisée  qui  présente  un  rapport  tant  soit  peu  rapprocU 
dé  la  fertnuld  de  Facide  eainphorîquô  ordlûairé.  tfui 
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0Mbfti6  lé  ttrifttnW  ûti  ttOti  tffcyÉil  Élt  M  ^Mi  de  6M'Ëftlllsto 
que  j*aTais  dans  la  formule  adoptée  pour  Tacide  camphOli' 
que,  je  me  suis  permis  de  supposer  que  C^  M^  O*^  fil  le 
vériuble  acîde  camphoÉrM|iie,  el  pa^  celiè  liypOtbftSg^  j*lii 
cberché  à  intefpréter  lés  Mirai  ilialysës. 

AIftti,  j*ai  vu  que  lo  npport  atomique  (  C*  S^  O) 
lu  proâoii  MiiiâMifll  4e  rëthérification  de  f  Sttîdl!  etlli- 
plwii^lii  ordinaire ,  pbavaii  àevenît  C^  S^  O^Wa  i 

▼inique  libre,  ou  acide  câBphovinique,  composé  de  deux 
atomes  d*acide  camphorique ( C^  £1^^  O*),  un* atome 
4*ëther  (  C*  JP^  0),  et  un  atome  d*eaù  (  iSf*  0  ). 

l^ai  vu  également  que  le  rapport  (  C^  JSr  0  ),  donné 
par  Tanalyse  dé  la  liiaiière  huileuse,  provenant  de  la  dé- 
composition ignée  âa  supposé  acide  camphovinique,  pou- 
vait aussi  devenir  {?»  JSf*^  O*  =  (>  ^«^  O^  4*  <?  ^**  O, 
c*e8t-è*dire  un  atome  d'acide  camphorique  (  O^a}^  0^, 
et  un  atome  d  etW  {&  B^^  0  ). 

t)e  là ,  la  Conclusion  que  la  niàti&re  vîlqueuse ,  obte- 
nue immédiatement  par  Téthérification  de  Tacide  cam- 
phorique oriiiiàlrr,  eut  Un  i^a  ^ll{u«  qnl,  fM'  11mli»n 
d«  la  chaleur,  se  décomptise  Hi  étli«t'Citiiiphcir!qtië,  et  en 
acicle  cainp^ri^oe  dont  la  disseibbliince  frappante  avec 
l'acide  campliorique  ordinaire ,  tient  k  une  cause  qui  ne 
pM  Wè  iné\9fAêè  qti«  ^f  TauÉlyse  dé  cet  ièldé  pur  au- 
liM  tjiié  pèMrfbléf 

Li'iddé  MA^ikMiqtm  m^istlre  «  ij[te  {*àl  louaik  à  Tt- 
Mhfde,  Était  été  prépiré  «n  laiMlil  imrilHr  d«  cauifiAkf e 
â^Nee  de  Vtxii»  nttHqM,  tint  qu*il  y  rat  dégi||eiii«nt  d*à- 
èMte  KiltfMt*  Le  pnîdult  As  l«lle  Mhm  «yrit  cristallisé 
quatre  fois  daas  Teav  êttOÊêt  \  et  dllèirttttiMi  «bttttise  i 
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rëballition  ^ne  dégageait  pas  U  moindre  odeur  de  cam- 
phre. 

miMr«.  Stt 
I.  Acide  earlKMU  877 

J     (  oxlftea  81^ 


%     TcariMBa  eo^ 


F     {oxlite«8f,80| 


lUUère.  411.  '"^^^-C-Jr-Owjf^r  "Îî 

A     rcuboae  e0,4t[  l»7WH*  7,p 

II.  Acide  ctfbtB.  88e I     I.    ..  '    k  VmMmM^ 

li« 88€ri^^*^      ^^  ^^ 


188,88 

Cette  analyse  proure  que  Tacide  campborique  ordi- 
naire contient  les  élémens  d'un  atome  d*eau  de  plus  qoc 
la  matière  cf l'stalHsée,  que  j^avais  supposée  ètredn  Yériu- 
ble  acide  camphorlque,  et  qui»  maintenant»  d^apr^  tom 
les  faits,  doit  être  considérée,  comme  de  Tadde  campho- 
rique  anhydre. 

En  abandonnant  Tordre  imposé  par  la  mardie  des 
expériences,  pour  adopter  celui  indiqué  par  le  résitlut 
collectif,  on  aura 

Acide  camphmîq.  ordiii.  C>«    '^  O^  +  i?'  O 

Acide  camphoriq.  anhyd.  C*<>  i?*^  0>  +  «  •  r  ' 

Acide  camphOTlniq.  libre  2  (>•  !?•♦  O^  +  C» JST**  O^R^  0 

Êther  camphorique.".  .  .  C>*  H*^  0^  +  C^  JST»*  O 

Les  quatre  corps ,  dont  j*ai.  déterminé  h  fbcmole  ^r 
le  seul  fait  de  Ta  naly  se  élémentaire,  exigent  d^ètreétn- 
diés.  dune  autre  manière,  afin  de  constater  si  ces  for- 
mules sont  rationnelles  ;  je  les  étudierai  principalement 
dans  le  but  de  confirmer  le  point  principal.de  ce  tra?ail, 
qui  est  de  déterminer  rigoureusement  la  composiiioii  et 
.  la  formule  de  Tacide  camph|>rique. 
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DBUXlkXS  '  VAATIB. 

Adde  eamphorique' kjrdroié. 

Je  ne  décrirai  pas  les  caractères  physiques  et  chimiques 
àt  Tacide  eamphorique  hydraté  ;  car  ils  ont  été  d^jà  étu- 
diéi  et  décrits  avec  beaucoup,  de  soin  :  ce  n'est  que  la 
formule  atomique  de  cet  acide  que  je  YettX'prou¥erd*une 
manière  exacte* 

L'analyse  de  Téther  eamphorique  suffirait,  à  monavis, 
pour  déterminer  cette  formule  j'et  on  ad^i  vu  de  quelle 
manière  elle  peut  être  représentée.  On  verra  maintenant 
si  d'autres  sek  tels  que  le  camphorate  d*ammoniaque^  et 
le  camphorate  de  cuivre  »  confirmeront  le  résultat  de  l'a- 
nalyse de  l'éther  eamphorique.  Je  n'ai  pas  préféré  Fexa- 
jnen  du  camphorate  d'argent  :  car  ce  sel  étant  un  peu 
soloUe,  on  ne  sait  pas  quand  on  doit  arrêter  les  lavages 
et,  en  attendant,  la  plus  grande  partie  du  sel  est  enle- 
vée. 

Comme  je  suis  parvenu,  en  d'autres  occasions,  à  pré* 
parer  des  sels  ammoniacaux  neutres,  en  projetant  des 
cristaux  de  bicarbonate  d'ammoniaque  dans  la  dissolu* 
tion  bouillante  d'un  acide  donné ,  j'ai  essayé  d'obtenir 
par  le  même  procédé  le  caràphorate  neutre  d'ammonia- 
que; mkh  je  n'ai  obtenu  qu'un  sel  sesquiacide ,  avec  six 
atomes  d'eau,  dont  quatre  et  demi  sont  enlevés  par 
ttli  coui^nt  dW  sec  i  ^  loo®.  Ce  sel  est  en  petits 
{irismes*  très  blancs  k  réaction  acide ,  ayant  iin  goût  fai- 
blement aigrdet ,  fusibles  à  quelques  degrés  au-delà  de 
«4-  tùffi ,  et  fitdlemenl  solublesdaàs  Tèau  frinde.  Lt  dit- 
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tolmion  est  précîpîtëe  par  le  nitrtte  d^aiigent  »  r«eéute 
neutre  de  plomb  et  ]%  MUttfi  dp  fuivre- 

i,aoo  gramiii.  de  sel  desséché  à  Vêir,  se  sont  rédniu 
i  0,97  ï  »  8r*a»t  I  Hpri»  HWf  M  tSB«l4l  •  «n  connnl 
d'air  sec  k  «4"  too^  •  ^^  cpii  représente  une  perte  de  19 

pour  O/O» 

o,48x  ffMB».  oamphoraUi  1  detsàblié  4  4^  >ûq^  i  M 
donné)  pftP  U  combusiioa  avec  rmddn  de  emtn  i  hUi 
earboniqutt  a|93in  )  e|iu  Q^SS^. 

0,8a  I  gramm.  même  camphorate,  deasédié  i  i4>ieo^i 
ont  donné  58  «.c»  «oie,  qui,  loote  eoircclioB  fidêOf  siat 
tetléf  Oy  55,067  o*0«  (=B  0,0698  asota,  d'oà  oa  ûrm 


C^. ....é  tt46,56  =  Carbone. • . . •  54y3i  53^ 

H^. 187,19  ss  Hydrogène. .  •  8,88  S^g} 

J^ 177903  a  Axote.* .....  8,98  l,Si 

O^ .'    600,00  =s  Oxigène ^8,45  «9^ 

aHO|79  <a*i<Ki    ;oO|«9 

Ji'fû  PH  F^i^  4h  ç^mpbor^  4'«i«woimqn9  8i«<lt« 
par  lei  procédé  suivMl  :  IW  imposé  Q^SÇt  gcmmisu  «cUr 
i^mpborique  hydraté  à  \^n  courant  do  gai(  aoumoiii^ 
necî  U  ipuse  s'est  d'abord  4fibaiiflée,  et  a«  bout  d^denx 
boufws»  elle  pesait  0,677.  ^'^^  exposé  TappareU  cmiipsuit 
|«  oaiapl^rii^  d'anmoniaque  k  4^  100%  ei  jo  !'«[  Ait 

Majer  pM  01  mir«ai4'wilMa4(wJ«)q»  A^ 
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al  resté  d^uçe  maa|^e  invariable  0,657,  oa  bien 

icidehydratë.   o,56i     iqo,oo     i%t«l(Kli9()l     1164910 
immoniaaue.  0,096       ^Jiio     i  at.    X^^^y      ^^^^7 

Ce  sel,  ^nî  représente  te  camphorate  neutre  d^ammo- 
aiaque  (B^  Az^  +  C^m  O^  +  JP  O)  est  très «olnble 
kns  Teau  ;  la  dissolution  à  une  réaction  fai^ilement  acide, 
.1  est  sans  saveur  ni  odeur.  Les  sels  à  base  d*argent,  plomb 
5|  cuiTre  1q  décomposent  ep  donnant  i^n  pr^fiipit^  ^® 
raïQpbçrate  métallioue. 

Lf^  campiiorat^e  de  cuivre  qui  est  résulté  ^  eii  ver^MK 
^tte  i  goiitte  une  dissolution  de  siilfat/ç;  de  çuivrç  dlM 
•  dissolutiop  dct  camu)iora(e  neupre  d'ammoiii(i<}il9,  ap|^^ 
iToIr  été  desséché  i  4*  1 00^9  ^  laissé  par  la  combus||on  vifï 
rendu  de  o,  181  ^ui^  o,6o3  ^e  ma^ire  :  ce  c^tii  correspond  | 

Lft  quantité  d^ammonlacpie  absorbée  par  Wdde  cam-. 
plwffiyia  hydraté ,  le  poids  du  résidu  trouvé  après  là 
combotliott  du  camphorate  de  cuivre ,  sont  tellement 
IVcenpd  avec  l^aBalyae  de  réih^Ti  qu'il  me  semble  que  h 
Ibivaiile  âlMiIque  de  Tadde  camphorique  hydraté  est 
aifélée  dSine  manière  ii 


C^ 764^37 

0^ 400,00^ 


m^ 


tt64;M 


(  i6o) 

Cette  fômnile,  calculée  en  centiimes,  ddmie 

MoyMBO  tieofii* 

Gu^bônë 66,46  60|3o 

Hydrogène ....       7 ,89  7 ,97 

Oxigène 3i,65  3i,73 

100,00  I00|00 

Acide  camphorique  €aûiydre» 


-ire 


Ul 
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On  obUent  Tacide  camphorîqae  en  distillant  Taode 
camphoTiniqne  ;  il  est  en  beaux  prismes,  sans  réactioa 
acide,  n'ayant  aucun  goût  au  prenûer  abord  ;  mais  irri- 
tant la  gorge  d*une  manière  sensible ,  après  quelqne 
temps,  n  est  très  peu  solùble  dans  Teau  froide  et  un  pea 
plus  dans  Teau  bouillante  ;  il  s*en  précipite  sous  foniie 
de  petits  crisuux  anhydres.  L'alcool  froid  en  dissout 
plus  que  Feau;  Talcool  bouillaiit  le  dissout  en  quandté 
notable  et  le  laisse  précipiter,  par  le  refroidissement,  ea 
cristaux  d'une  longueur  considérable.  L*étber  froid  le 
dissout  encore  plus  que  Talcool  et  l'eau  >  à  -4«  i3a*  il 
commence  à  se  sublimer  en  belles  aiguilles  blanehes*, 
à  4-217*,  il  fond  en  un  liquide  incolore^,  entre  en  ébnl- 
lition  au  dessus  de  -{«  270*  et  distille  sans  laisser  de 
résidu*  La  densité  des  cristaux  de  Tacide  camphorique 
anhydre  est  i ,  194  i  4"  ^^^y  ^  centig.  Broyé  dans  un  mor- 
tier d'agathe  ou  de  verre,  ou  de  porcelaine,  il  s'électrise 
à  la  manière  des  résines  ;  bouilli  pendant  deux  heures, 
avec  de  l'eâu  distillée,  il  ne  s'hydrate  pas.  La  dissolution 
d'acide  camphorique  anhydre  ne  précipite  pas  par  l'acé- 
tate neutre  de  plomb ,  tandis  qne  l'acide  campboriqoe 
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hydraté  précipite  abondamment.  Par  Tàction  combinée 
d^UQ  acide  puissant  et  de  Talcool,  il  subit  réthériGcation 
acide  comme  Facide  hydraté..  Exposé  a  un  courant  de  gaz 
ammoniaque  sec,  il  ne  présente  aucune  réaction,  et  il  n'y 
^  pas  d'absorption.  Si  on  chaufie  jusqu'au  point  d'ébul- 
li.tion  de  l'acide  9  on  voit  distiller  un. liquide  légèrement 
J&tiDâire  qui  se  fige  en  une  masse  transparente  s'oluble 
facilement  dans  l'eau  et  encore  plus  dans  l'alcool  ;  mais 
f^mme  cette  matière  ne  dégage  pas  d'ammoniaque  par 
J  ebuUition  prolongée  avec  la  potasse ,  j'ai  renoncé  à  y 
chercher  un  amide,  et  je  ne  l'ai  pas  étudiée  davantage. 
Utie  fois  que  l'acide  camphorique  anhydre  est  entré  en 
combinaison  avec  les  bases,  il  ne  peut  en  être  séparé  qu'à 
l'état  hydraté  (1);  mais  toutefois^  les  sels  qu'il  forme  en 
le  combinant  aux  bases,  ne  sont  pas  toujours  identiques 
avec  les  sels  formés  par  l'acide  hydraté.  Le  camphorate 
ie  potasse  (  pour  donner  un  exemple  ),  préparé  avec  l'a- 
cide anhydre,  a  tous  les  caractères  chimiques  des  campho* 
rates  ordinaires  solubles  ;  mais  il  cristallise  en  larges 
paillettes  nacrées,  tandis  que  le  camphorate  de  potasse, 
préparé  avec  l'acide  hydraté,  cristallise  en  petites  aiguilles 
déliées,  réunies  en  groupes.  IVIais  c'est  le  sel  à  base  d'am-* 
moniaque  qui  offre    des    caractères  particuliers  assez 
snllans  pour  faire  admettre  que  l'acide   camphorique 
tiibydre,  en  se  combinant  à  certaines  bases,  se  consti* 
lue  dans  un  état^ariiculier  qui  le  distingue  de  Tacide 


(i)  Les  Mb  que  J*ai  essayés  loot  les  camphorates  de  |K>ta8se ,  da 
caifref  d'argent  et  de  plomb,  préparés  avec  l'acide  anhydre;  mais  ja 
la  pub  pas  allnner  que  cela  soit  général  pour  tons  les  autres  tela^ 
mgùdm  à  basa  d'aauDoaiaqaa  préseate  uaa  eia6|i>tÎDa« 

T.   I.XIV.  I* 


qimpborjque  hydraté»  ëga}fmeiit^  combiné  wn  km. 

JTai  fait  voir  f\u»  %wt  qu0  \ê  fiel  qtt'^oa  obliait,  ea 
pr<^euni  du  bicarhopaHi.  dUqamooîaqoe  dana  use  diiio* 
lulion  bouillante  d'acide  camphoriqae  bydratd  M  un 
sel  se^quiacidc  avec  6  atomead'çaui  çt  qui  d^ompotaki 
dis5oluiiops  d*argent,  de  cuivre  et  de  plooibt  Ots  le  mI 
qu'on  obtient  par  le  même  procédé  avec  de  Tacide  era* 
pborique  apbydre,  est  un  gçl  neutre  avec  un  seul  atova 
d'eau  (  comme  il  eat  prouvé  par  l'analyse  que  je  déçririi 
plus  tard)^  qui  n'a  paa  la  propriété  de  décomposer  les  kIi 
d'argent,  de  cuivre  et  de  plomb,  La  dissolution  decviel 
devient  sirupeuse  pai:  une  lente  évaporation,  et  finit,  ai 
bout  de  quelques  jours ,  par  se  prendre  en  une  buim 
blanche  cristalline  :  ce  sel  a  un  goût  légèrement  acidei 
amer,  très  fugace,  et  fond  à  -f-  too  degrés.  On  peut  obta» 
nir  le  même  sel ,  en  se  servant  d'ammoniaque  caostiqu 
au  lieu  de  bicarbonate.  Si  on  le  décompose  par  nn  acide 
on  n'obtient  pas  d'acide  camphorique  hydraté  pulvéra* 
lent,  ou  en  cristaux  microscopiques ,  cooouiie  otla  arrifi 
pour  les  autres  sels  préparés  avee  l'acide  anhydre {  Bi» 
au  contraire  on  obtient  une  matière  gluante ,  deaae,  qnî 
durcit  au  bout  de  quelque  temps ,  se  dissout  facilemeat 
dans  l'alcool ,  n'a  aucun  des  caractères  de  l'acide  easiK 
phorique  hydraté ,  et  qui  n'a  de  commun  avec  l'acUi 
eampborique  anhydre,  que  la  propriété  de  ne  pas  préd» 
piter  par  Tacéiate  de  plomb  :  c'est  peut^èti*e  an  camph^ 
rate  acide  d'ammoniaque. 

On  peut  s'expliquer  pourquoi  la  dissolution  d'scide 
Camphorique  atiliydre  n'est  pas  précipitée  par  Taçétatede 
plombs  contrairement  à  l'acide  hydraté»  qui  eat  préd{<iu 
très  abondammeoi  par  ce  iéactif«  £it  effet  »  ai  onadflil 


apM  r«ia  ift  racidc  kydrtt^  jeiic  l«  i^Ie  de  but  ^s*â«vi8 
d«  Taeéùite  de  plomb,  et  que  la  dtfeempesitieii  de  ce  sel, 
délcrmindepaple  dÎMelution  de  IVcidehydrald)  n'e^tqne 
le  résultat  d'un^  4ovble  dfiipQil) position ,  on  voit  facile- 
ment pourquoi  Taoide  anhydre  uq  peut  a  soi|  lour  d^«i 
ei^piposer  Tae^iate  de  plomb*  Mais  cetie  explieatieni 
toot  admissible  qu'elle  puisse  être  ppur  Tacide  aubydre, 
ne  Test  nullcEBent  peui*  le  eamphorate  d^ammoniaque 
préparé  avec  Tacide  anhydre  :  car,  dans  ce  cas,  on  a 
toaies  les  conditions  pour  une  double  décomposition  t  il 
la  décomposition  pourtant  n'a  pas  lieu. 

0,370  gramm.  camphorale  ammoniacal  préparé  avec 
l'acide  anhydre  ont  donné»  par  la  combustion  avec  To&ide 
de  cuivre  :  acide  carbonique  0,681  :  eau  o,3o4* 

o,46i  gramm*  ont  donné  46,6  çentig.  a^ote,  qfit,  tevte 
MiTtction  faite»  se  êoni  réduite  à  44f  ^^  qtti  deniie  : 

Trouvé*  Calcnlé. 

Os%èa«  27^  mxf  Qi.  .  ^  400,00    27,08; 

.       m ■  I  ■        ■■■#• 

1^fi$  i47M7  IÛO»0e 

Le  dinphorate  de  cuivre ,  obtenu  en  versant  gpntte  à 
gtalie  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  dans  nnejdlt- 
solution  de  eattiphorate  de  potasse ,  préparé  avec  Tacide 
anhydre,  après  l'avoir  desséché  k  -4-  loo'',  a  laissé,  par  la 
eonibustion,  un  résidu  correspondant  &  3o,i4  pour  loo 

deaeh 

TrooTè.  Calculé. 

Ibtière  i>48t  =  acida  o,336  =  xi49>67  =  i  at  p  1151,36 
0^145  ss>  base  0^14^  =   49^^^  =  1  at  =:   49^1^. 


C  i64  ) 

Ces  expériences  prouvent  Fidentîtë  du  poids  atomi- 
que de  Tacide  camphorique  anhydre,  avec  racidecam- 
pborique  hydralé  en  combinaison  avec  les  bases.  Ainsi, 

CalcoM.  Trooré. 

C»   764,37  =  carbone  66,36  66,24  1 

^*»     87,35  =  hydrog.     7,58  7,90  |=  6'»£'*0' 

O*    3oo,oo  ^  oxigène  36,06  25,861 

ii5i,72  100,00     100,00 

sa  capacité  de  saturation  est  8686,  c'est-â-dire  le  tiers 
de  son  oxigène. 

Acide  camphovinique. 

L'acide  camphovinique  est  le  produit  immédiat  de 
Téthériâcation  de  Taci de  camphorique,  soit  hydraté,  soit 
anhydre.  A  la  température  ordinaire,  il  a  la  consistance 
de  la  mélasse ,  il  est  transparent ,  incolore,  a  une  faibla 
odeur  particulière,  une  saveur  amère  très  désagréable  et 
point  acide*,  il  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool  et  Féther; 
il  entre  en  cbullition  à  -j-  ig6,  mais  Tébullition  s'arrête 
tout  de  suite,  car  la  matière  commence  à  s'altérer  et  le 
point  d'ébullition  s'élève  ^  sa  densité  est  de  l,o^  a  h 
température  de-f-^o^^  ?  îl  ^i  soluble  dans  les  dissolu- 
tions alcalines,  d*où  il  est  précipité  par  les  acides*  Sioa 
fait  bouillir  quelque  temps  une  dissolution  de  campbo- 
vinate  alcalin,  il  y  a  décomposition  :  il  se  forme  ducam* 
phorate  alcalin,  et  de  Tétber  camphorique  est  mis  eo  li* 
berté.  Mis  en  contact  avec  du  papier  de  tournesol,  ilae 
le  rougit  qu'après  quelque  temps.  L'eau,  par  suite  d'ua 
contact  très  prolongé,  ou  d'une  longue  ébullition,  décos* 


(  «65  ) 

«e  Tacide  campliovinique  en  acide  camphoriqueby- 
até  et  en  éthcr  camphoriqae;  soumis  à  la  distillation 
che,  it  donne  pour  pi^duit  de  Tacide  camphorique  an- 
ydre,  de  Téther  camphorique,  de  Teau  et  nue  très  petiie 
uantitë  d'alcool  et  de  gaz  carbures.  Je  ne  sache  pas 
u  aucun  acide  vinique ,  soumis  i  la  distillation  sèche , 
onne  une  série  de  produits  qui ,  par  leur  composition, 
•rouvent  directement  la  composition  du  corps  d'où  ils 
ërivent. 

La  dissolution  alcoolique  d'acide  camphovinique  pré- 
îpiie  abondamment  par  Tacëtate  neutre  de  plomb.  L*a- 
dccamphovi nique  se  combine  aux  bases  et  forme  des  sels 
^lubies  ou  insolubles 9  suivant  la  nature  de  la  base.  Les 
trijphovinales  de  chaux,  baryte,  slrontianc,  magnésie, 
langanèse  sont  solubles.  Les  camphovinates  d'alumine , 
r,  zinc,  plomb,  cuivre,  argent,  mercure  sont  insolubles 
I  peu  solubles.  Le  camphovinale  de  cuivre  ,  qu'on  ob- 
;nt  par  double  décomposition,  en  versant  du  sulfate  de 
ivre  dans  du  camphovinate  d'ammoniaque  est  un  sel 
iquibasique  avec  4  atomes  d'eau  ;  le  camphovinale  d'ar» 
Dt,  préparé  de  la  même  manière,  est  un  sel  neutre  et 
hydre.  Comme  c'est  par  l'analyse  de  ce  sel  que  j'ai  pu 
iierminer  le  poids  atomique  de  l'acide  camphovini- 
le  ,  j^entrerai  dans  des  détails  sur  le  procédé  dont  je  me 
is  servi  pour  préparer  ce  camphovinate. 
lue  camphovinate  d'ammoniaque  a  été  préparé  en  ver- 
ni de  l'ammoniaque  liquide  dans  une  dissolution  alcoo- 
^ne  d'acide  camphovinique  ,  ayant  soin  qu'il  y  ait  tou- 
•urs  un  excès  décide.  Pour  se  débarrassser  de  Texcès 
acide,  on  a  versé  de  l'eau  sur  la  masse  qui  a  fait  pré- 
rpiier  Facide  non  combiné  sous  forme  d'huile  ëpaîsie. 


Lo  campliOTÎnate  d'ammoniaque  fihr4  ëuil  lifDjitdt,  mm 
odeur  d*ammoDiaque  et  avait  une  réaction  alcaline*  Ceit 
dans  la  dissolution  du  camphoviliate  d'ammoniaque qH  m 
a  versé  goutte  à  goutte  du  nitrate  d  argent  bien  neutre, 
en  agitant  toujours  pour  diviser,  autant  que  possible,  le 
camphovinated  argent  qui  est  gélatineux  elen  gmineâtti 
comme  de  Talumine  précipitée  d'une  dissolution  trèi 
concentrée.  Le  camphovinate  d'argeni  desséché  i  Vêir^ 
et  ensuite  exposé  à  -^  loo^  ne  diminue  pas  de  poids; 
chauffé  dans  fine  capsnle,  il  noircit ,  fond  et  répand 
une  fumée  d'une  odeur  très  suave. 

OyBQo  gratom»  camphovinate  d'argent  ont  laissé  par 
lacombuBtiouO|a84gramm.  argent  métallique,  outacB 
o,3o6  oxide  d'argent»  d'ou 

Acide 584       100,00      ^77o>77 

Base 3o6         5a, 89       i45i,6o 

iftfio  grantm^  camphovinate  d'argent  ont  donné,  par 
la  combustion  avec  l'oxide  de  cuivre ,  acide  carboniqae 
0,943,  eau  0,307,  ce  qui  correspond  à 

Trouvé.  Gateoli 

Carbone 66,00  si  C** . . .  1 834,48  66,18 

Hydrogène,  •       8,6a  =  B^...  a37,ii  8,55 

Oxigène. . . .     a5,38  =  (P, , . .  700,00  ^5,^7 


100,00  ^Tj^f^Q     100,00 

Ainsi ,  l'atome  trouvé  est  =s  21770,77  ^  et  Ta  tome  caU 
culé  est  877 1 ,59*,  par  conséquent,  la  formule  empjriqnt 
de  l'acide  camphoiique  est  se  C^  U^  O'. 

£u  considérant  la  manière  dtet  Tacâdt  campliovin^at 


(  «67) 

ie  comporte,  toit  par  les  alcalis,  soit  pal*  Teau,  sôil  par  là 
ebaleor^  là  formule  empyriqiie  donnée  doit  être  traduite 
dan»  la  formule  rationnelle  a  6^  H^*  0^+  OlP^Oj 
qui  représente  Tacide  camphoviniqtiesec.  Endn  la  capa^- 
leité  de  saturation  de  Tacide  camphovinique  considéré 
d^àprès  la  formule  empyrique,  est  36i ,  oii  le  septième 
de  aoti  oxigène* 

.  Slher  camphoriqUê. 

L'ëther  camphorique  est  un  des  produits  de  la  distilla- 
tion de  Tacide  camphoriqne.  On  Tobtient  en  versant  de 
Teaa  dans  lea  eaox*mères  alcooliques,  d'oà  est  précipité 
Tacide  camphovinique.  Pour  l'avoir  pur,  il  faut  le  faire 
bouillir  un  peu  avec  de  Teau  alcalisée,  le  dessécher  dans 
le  vide,  le  distiller,  le  laver  avec  de  Teau  et  le  dessécher 
de  nouveau  dans  le  vide.  L*éther  cainphorique  préparé 
avec  ces  précautions  est  liquide,  ayant  une  consistance 
huileuse,  d'une  couleur  légèrement  ambrée,  d'une  saveur 
aihère,  très  désagréable  et  d'une  odeur  forte  ,  mais  sup- 
portable si  on  le  sent  en  masse  ;  dégoûtante  et  presque 
insupportable ,  si  on  le  verse  sur  du  papier  \  sa  densité  i 
la  températurede  4~  i6^est  de  1,019;  ^'  entre  en  ébuU 
lîlion  à  -f-  ^85  ou  aB^  ;  h  quelques  degrés  au  dessus  y  il 
a*altére,  brunit  et  laisse  un  résidu  noir;  mais  le  produit 
de  la  distillation  est  très  pur ,  après  qu'on  Ta  lavé.  A  la 
température  ordinaire,  il  nes'enHamme  pas,  en  en  ap- 
prochant un  corps  en  ignitiou ,  mais  à  une  température 
élevée,  il  s'enflamme ,  brûle  avec  une  flamme  blanche  et 
tranquille,  qui  répand  une  abondante  fumée  noire  incO« 
lore  M  ne  kiise  aucun  résidu  )  il  est  soluble  dans  l'akocrf 


et  r4^ther ,  insoluble  dans  IVau  et  parfaîiemeni  neutre  : 
ce  n'est  que  par  suite  d'une  très  longue  ébullition  ntc 
une  dissolution  concentrée  de  potasse  qu^il  se  décompose 
k  la  manière  des  éihers,  mais  très  lentement. 

L'iode  se  dissout  à  froid  dans  Télher  camphoriqtie,  et 
il  se  volatilise  en  partie  par  une  chaleur  ménagée,  hah 
une  autre  partie  reste  combinée  à  l'éther,  et  rien  ne  peut 
la  séparer  sans  décomposer  Téther  même. 

Le  brômc ,  au  contraire  ,  tout  en  se  dissolvant  dans 
Téthcr  camphorique,  se  laisse  complètement  chasser  par 
la  chaleur,  et  Téther  reste  avec  toutes  ses  propriétés. 

Le  chlore  sec  décompose  Télher  camphorique,  en  dé- 
gageant de  Tacide  hydrochlorique  et  acétique;  le  résidu 
qui  est  neutre  et  incolore  a  une  consistance  visqueuse  et 
n'est  pas  volatil.  Je  reviendrai  sur  cette  substance,  lors- 
que je  publierai  un  travail  relatif  à  Taction  du  chlore  sur 
quelques  nouveaux  éihers. 

Je  n'ai  rien  remarqué  par  le  contact  prolongé  de  l'é- 
ther camphorique  et  du  gaz  ammoniaque  sec. 

L'acide  sulfurique  dissout  l'éther  camphorique  à  froid 
sans  le  décomposer ,  et  on  peut  le  séparer  en  venant  U 
dissolution  dans  l'eau  ;  à  chaud,  il  se  décompose  sans  dé- 
gagemeut  d'acide  sulfureux  et  sans  production  de  char- 
bon. Si  on  verse  la  dissolution  bouillante  dans  Teau,  oo 
ne  voit  pas  reparaître  la  moindre  quantité  d'éther,  e(  il 
ae  manifeste  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  U  lavande. 

Les  acides  hydrochlorique  et  nitrique  n^ont  aucuae 
action  sur  l'éther  camphorique,  ni  à  chaud  ni  à  froid. 

La  propriété  de  s'altérer  à  quelques  degrés  au  dessos 
de  son  point  d'ébullition,  fait  qu'on  ne  peut  pas  coniui- 
tre  U  densité  de  la  vapeur  de  l'éther  oamphoriqne.  Là 


nanièrè  dont  il  se  comporte  avec  la  potasse,  et  sa  cbmpô* 
ilion  élémentaire,  prouvent  qu'il  est  un  véritable  éther 
imposé,  dont  la  formule  rationdelle  est  de  C^IP^  0*  + 
r«  //lo  Q^  qm'^  ^^  centièmes,  donne 

^  Calculé.  Troirré. 

Carbone 66,06  65,88 

Hydrogène ....  9,^4  9,4^ 

Oxigene 24,70  .24,79  • 


10O9OO     100,00 


L'ensemble  de  ces  expériences  prouve, 

i^  Que  la  composition  attribuée  jusqu'à  présent  à 
l'acide  camphorique  est  inexacte,  et  que  sa  véritable  for« 
jiiule  à  l'état  de  combinaison  est  C^  H^^  O'  et  non 

pas  a^  w^  œ. 

2^  Que  Tacrde  camphorique  à  Tétat  libre  peut  conser- 
ver la  même  formule  ,  et  alors  il  est  l'acide  anhydre,  ou 
bien  il  peut  contenir  un  atome  d'eau  de  plus ,  et  alors  il 
est  Tacide  hydraté  (?^  fl'*  Cfi -^  IP  O. 

3*  Que  Tacide  camphorique  anhydre  ,  dans  quelques 
combinaisons^  est  doué  de  caractères  particuliers  qui 
permettent  de  le  distinguer  de  l'acide  hydraté  également 
combiné  ] 

4^  Que  ces  deux  acides  subissent  l'éihériiication  acide 
par  les  mêmes  moyens  qui  servent  en  général  à  l'éthéri^ 
fication  neutre  des  autres  acides  organiques  ; 

5^  Que  l'acide  camphovinique,  soumis  h  la  distillation, 
donne  de  l'acide  camphorique  anhydre,  de  1  eiher  cam- 
phorique et  de  l'eau  :  produits  dont  la  composition  re« 
préienie  directement  celle  de  Facide  d'où  ils  dérivent ,  ce 


(  lyo  ) 

qui  est  sans  exemple,  jusqu'à  prësent ,  dans  la  déaûtops' 
silion  ignée  de  tous  les  acides  ^iniques  connus. 

Errata  pour  le  Mémcûre  de  M.  Malagoti  sur  la  Cire  fessila»  t  un, 
p.  391,  lig.  36  et  27 ,  liiez  Déf^tttemeDt  au  Ueu  è$  poutifenesti 
p.  402)  lig.  10  et  XI»  liwz  parafféine  an  limk  de  pvaflbie. 


Sur  la  Conservation  des  Légumes  frais  ; 

Par  m.  B&AcoNiroT, 
Gonotpoadaiit  de  lluittat 

Deux  moyens  sont  ordinairement  employés  dans  Tto- 
nomie  domestique  pour  la  consenration  des  l^nmes  frais: 
on  les  recouvre  d'une  dissolution  raturée  de  sel  commtiD) 
ou  bien  on  les  expose  dans  des  vases  très  exactement  flo- 
ttes, à  une  température  plus  ou  moins  prolongée,  selon 
leur  nature.  Ce  dernier  moyen  n*a  pas,  tomme  le  premier, 
Tioconvénient  de  communiquer  aux  légumes  tut  goftt 
saumAtre  ;  mais  en  raison  des  difficultés  ou  des  soins  mi- 
nutieux qu'il  exige,  il  n'est  guère  employé  dana  les  ment* 
ges  que  pour  la  conservation  des  petits  pois  on  de  quel* 
ques  fruits.  Â  la  vérité,  on  y  supplée  jusqu'à  un  eertaia 
point,  en  recouvrant  les  légumes  préalablement  caiu 
et  bien  égouttés ,  d'une  couche  de  beurre  ou  de  grai  «t 
légèrement  liquéfiée.  C'est  ainsi  que,  pour  la  provision 
d'hiver,  on  conserve  dans  de  petits  vases,  l'oseille  ;  mais 
celle-ci  retient  quelquefois  une  saveur  peu  agréabk, 
due  ,  sans  doute ,  à  un  peu  d'air  qu'il  est  difficile  d'ef* 
puiser  complètement  ;  el  d'ailleurs  la  graisse  qui  a  servi 


(»70 
de  coBverture  n'esi  plut  propre  aux  Utégci  aUiiltn- 
uiret* 

Dans  Tespérance  de  pouvoir  remédier  ji  ces  divers  in* 
convénieiis,  j'ai  tenté  de  nombreux  essais  qui,  la  plupart^ 
ont  été  infructueux.  Ainsi  ^  contrairement  aux  observap 
tions  de  Pringle,  j'ai  reconnu  que  les  alcalis  aiTaibliSf  bien 
loin  de  retarder  la  fermentation  putride ,  Taccélèrent 
d'une  manière  remarquable  )  j'ai  aussi  essayé  leè  acides  ^ 
parmi  lesquels  le  sulfureux  semblait  offrir  des  chances 
de  succès  )  puisque  ses  propriétés  antifermentescibies 
sont  connues  depuis  long-temps  ,  et  que,  d'ailleuri,  il  â 
été  recommandé  dernièrement  par  J%  Davy^  pouf  conser^ 
Ter  les  pièces  anatomiques.  11  a  sur  les  autres  acides  un 
avantage  qui  permet  de  remployer  de  préférence  ;  c'est 
qu'il  contracte  avec  les  tissus  organisés  une  affinité  si 
faible  ^ue  la  chaleur  suffit  pour  le  dégager  complète* 
ment. 

Cependant ,  bien  qu'avec  cet  acide  je  «ois  parvenu  à 
ooDserver ,  pendant  longtemps,  toutes  sortes  de  léga« 
met  frais,  sans  altération,  il  faut  pourtant  convenir  que 
cenx  dont  la  texture  est  naturellement  serrée,  acquièrent 
k  la  longue  bien  plus  de  cohésion ,  en  sorte  que  leur 
ciaiaaon  devient  si  difficile  que  ce  mode  de  conservation 
ne  peut  être  recommandé  i  leur  égard.  Cet  endurcisse-* 
ment  n'est  point  dû,  comme  on  pourrait  lo supposer,  à 
Tacide  sulfureux  :  il  est  l'effet  du  temps.  Ou  sait  en  ef*« 
fet  que  les  légumes  récemment  cueillis,  cuisent  incom» 
pirablement  plus  vite  que  lorsqu'ils  ont  été  exposés,  pen^ 
ilint  quelques  jours,  à  l'air,  même  avec  la  précaution  dm 
Ictajtperger  d'eau.  Afin  d'apprécier  cet  effet^  j'ai  rempli 
an»  iMutcdlie  de  jeunes  kacieots'encottsae  nouvsUenMnt 
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cueillis,  et  après  avoir  exactement  bouché  la  bouteille, 
je  Taî  exposée  dans  un  bain-marie,  seulement  jusqu'à  la 
température  de  rébuUition.  Quelques  mob  après,  ils 
avaient  conservé  leur  belle  couleur  verte  ^  mais  cinq 
heures  d'ébullition  soutenue,  dans  Tcau  salée,  n'ont  pu 
déterminer  leur  cuisson,  qui  n'a  été  effectuée  qu'avec  une 
légère  dissolution  de  potasse.  Des  pois  verts ,  consenés 
de  la  même  manière,  ont  fermenté  et  on  n'a  pas  mieux 
réussi  à  les  cuire. 

Je  vais  indiquer  les  résultats  satisfaisans  que  j'ai  ob- 
tenus. 

Le  I*'  octobre  i836,  on  a  rempli  aux   trois  quarts 
d'oseille  récemment  cueillie ,  une  futaille  munie  d'une 
porte  à  laquelle  était  fixé  un  fil  de  fer  pour  y  suspendre 
une  mèche  soufrée  ^  on  y  a  mis  le  feu  et  fermé  la  futaille, 
après  avoir  préalablement  placé  sur  les  feuilles  i|p  bout 
de  planche  pour  les  garantir  des  débris  de  la  mèche  sa 
combustion.  Après  quelque  temps  d'action ,  le  tonneaa 
a  été  agité ,  afin  de  mettre  la  surface  des  feuilles  en  con- 
tact avec  l'acide  sulfureux  qui  a  été  absorbé  peu  à  peu. 
On  a  encore  méché  à  deux  reprises  différentes,  en  obser- 
vant les  mêmes  précautions;  alors,  l'oseille,  après  avoir 
laissé  échapper  son  eau  de  végétation,  semblait  être  cuite. 
Ou  a  introduit  le  tout  dans  des  pots  de  grès,  qui  ont  été 
mis  à  la  cave ,  sans  autre  précaution  que  de  les  couvrir 
d'un  parchemin.  Tonte  cette  provision  d'oseille  a  été  cou* 
sommée  dans  le  courant  de  1  hiver  ,  et  ce  qui  en  restait 
encore,  le  1 1  avril,  était  dans  le  plus  parfait  état  de  coo* 
servation.  Quand  on  veut  s'en  servir^  il  ne  s'agît  que  de 
la  laisser  tremper  pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau. 
Sa  cuisson  n'exige  pas  plus  de  temps  que  Toseille  récam* 


(  173) 
nt  cueillie ,  et  elle  est  d*un  goût  tout  aussi  agréable  9 
squ^elle  a  été  convenablement  accommodée. 
Le  5  juillet,  de  la  laitue  romaine,  ou  chicon ,  étiolée 
tendre ,  exposée  comme  Toseille  à  Taction  de  l'acide 
fureux ,  a  absorbé  assez  promptement  ce  gaz  et  s'est 
luiteà  un  petit  volume,  eo  abandonnant  la  plus  grande 
rtie  de  son  eau  de  végétation  ;  elle  a  été  mise  ensuite 
a  cave  avec  une  grande  partie  de  cette  eau ,  dans  un 
^e  de  grès  couvert  d'un  parchemin.  Cette  laitue  préa- 
klcment  immergée  dans  l'eau  J'espace  de  douze  heures, 
bumi  à  plusieurs  reprises,  pendant  l'hiver ,  un  très 
n  mets,  jusqu'au  2  avril,  où  il  n*en  restait  plus.  De  la 
tue  ordinaire  et  de  l'endive ,  blanchies  par  Tétiole- 
!nt,  ont  pareillement  donné  de  bons  résultats. 
Le  19  mai,  des  asperges  raéchées  comme  ci-dessus,  se 
it  ramollies,  en  laissant  échapper  une  partie  de  leur  eau 
végétation  ;  on  les  a  abandonnées  à  la  cave  ,  avec  la 
ime  eau ,  dans  un  pot  fermé  par  un  parchemin  ^  elles 
t  fourni,  à  dilTérens  intervalles,  un  mets  généralement 
-t  recherché,  surtout  pendant  l'hiver.  Ce  qui  restait 
cette  provision  d'asperges  n'était  pas  encore  épuisé 
j  avril  suivant;  on  en  a  mis  encore  dégorger  dans  Tean 
ndant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  on  les  a  jetées 
38  l'eau  bouillante  contenue  dans  un  pot  de  fer  muni 
son  couvercle,  et  on  a  entretenu  l'ébullition  pendant 
iFÎron  une  heure  et  demie,  temps  qu'elles  ont  demandé 
[ir  cuire.  Apprêtées  convenablement ,  ces  asperges 
lient  la  plus  belle  apparence  et  ont  été  jugées  très 
mes. 

D'à  près  ce  qui  précède ,  on  conçoit  qu'à  Taide  de  l'acide 
fureux  I  employé  convenablement  dans  les  drcen^ 
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itssMS  q«c  J0  ▼ians  d'indiquer,  il  sera  Acilft  de 
ver,  sans  la  neiadre  difficulté,  des  mifses  Gmi(déffil»l« 
de  produits  alimentaires ,  pour  les  faire  servir  utilement 
■u  besoin  des  hôpitaux,  de  la  marine  et  autres  ëtsUiis** 
mens.  On  pourra  alors  substituer  à  la,  mèche  soufrée  un 
dégagement  d'acide  sulfureux  ,  obtenu  par  d*aatrei 
moyens  ;  mais,  je  le  répète,  cet  acide  ne  sera  utîlenMol 
employé  qu'autant  qu'on  l'appliquera  aux  substsnea 
végétales  tendres,  susceptibles  de  cuire  promptemat. 


<»WH  >M  ■< 


Des  Influences  Météorologiques  sur  la  Cukurt  è 

la  Vigne; 

Pi.&  M.    B0US81IfGAU|.T. 

U  est  peu  de  cultures  qui  soient  anssi  affectées  pir  lu 
varialions  de  l'atmosphère  que  celle  de  la  vigne»  Pisi 
les  vignobles  le  plus  favorablement  «iiuds ,  il  est  ran 
de  fabriquer  plusieurs  années  de  suite  des  vins  ég^ 
ment  bons.  Dans  les  contrées  placées  veiis  la  fa'mite  pis* 
ductive  de  la  vigne,  sous  des  climats  excessifs  ^  U  oikl 
vignobles  n'existent  qu'à  la  faveur  d'élés  tràs  chauds, 
les  produits  en  sont  encore  plus  variables  ,  plus  incsa* 
staus« 

J'ai  pensé  que  les  inQuences  atmosphériques  sur  k 
culture  de  la  vigne,  comporient  une  question  de  météo- 
rologie agricole  digne  d'iniérêt  \  mw  pour  répondre  s 
C6tte  question  d'uue  manière  saUs£aiswt(S  t  U  fallait  d'iui 


^ 


té  réiiiii9d«il0«lireiii«s^erviitioiiim4tA>Mt^g{q«e8, 

de  Taulre  posséder  et  être  k  même  de  rççu«î|lir  par  la 
iîle  des  données  positives  sur  les  produit^  4'tfne  même 
gne  bieo  cultivée. 

Dans  le  travail  dont  je  vais  présenter  les  ré$ultftts,  j*ai 
lis  à  profit  les  observations  méiéorologiauet  de  M.  le 
trofesseur  Herreînschneider  ;  ensuite,  j'ai  fait  psage  des 
lonnées  agricoles  prises  sur  la  vigne  du  Scbipalzberg, 
appartenant  à  ma  famille  et  4ont  les  produite  sont  par- 
aiiement  connus. 

La  vigne  du  Scbmalzberg  est  bien  située,  sa  culture 
iUe  aveo  on  grand  soin,  et  les  procédés  de  vinification 
Mit  fet^ours  eiécutés  de  la  même  manière.  En  détermi- 
^Qt  la  rich^S8e  en  alcool  absolu  des  différentes  qualités 

0  vins  récoltés  dans  ces  derniers  temps ,  J*ai  introduit 
^ns  la  discussion  une  précision  qui  peut  k  elle  seule  lut 
^ner  beaneoup  d'intérêt,  puisque  nous  sommes  &  même 
évaluer,  pour  chaque  année  en  particulier,  la  quantité 
%lcool  fournie  par  nnesur&ce  donnée  de  terrain  cultivé 

1  vigne.  Mon  intention  est  de  continuer  ce  travail  ; 
its,  tel  que  je  le  présente,  il  peut  drji  flxer  Taitention 
s  météorologistes  et  des  vignerons,  et  provoquer ,  dans 
totres  localités,  des  observations  analogues.  La  vigne 

Scbmalzberg  est  abritée  an  nord  et  à  Test,  par  la  forêt 
Lampersloch.  Sa  pente  descend  vers  le  sud.  La  sur^- 
e  totale  est  de  172  arcs,  55,  les  fossés  et  les  chemina 
•Dpent  ai  ares,  08  ,  la  surface  cultivée  se  réduit  par 
iséquent  à  1^6  ares,  47* 
Lte  sol  est  argilo-calcaire,  assez  meuble^  il  contient 

l'argile,  du  sable  rouge  ferrugineux  et  du  calcaire 
i  t'y  ireneontre  sous  la  forme  de  très  petits  galstSt 


(1,6) 
La  vigne  renferme  85 3o  cepsi  les  cépages  sont: 


Pineau  rouge 
Noirin  rouge 
Morillon  rouge 
Sanvignon  blanc 
Tckaî. 

Raslinger  blanc 
Raslinger  doré 
Tramioer 
Roulander 


Raisins  de  France. 


Raisins  du  Rhin. 


La  planUtiondu  Schmakberg  eut  lieu  en  1818, 
fut  défoncé  à  o  mètre  7.  Chaque  cep  reçut  alors  \ 
cimètres  cubes  de  terreau  \  1  cette  époque  presqi 
le  cépage  était  originaire  du  midi  ^  il  provenait  de! 
rons  de  Perpignan  ;  on  en  obtint  de  très  mauvais 
tats  ;  les  plants  réussirent  a  merveille ,  végétèrei 
force }  mais  le  raisin  ne  parvenait  jamais  A  ma 
En  182a ,  on  se  décida  a  remplacer  les  ceps  du  m 
des  espèces  désignées  ci-dessus. 

On  a  adopté  la  culture  en  espaliers,  les  treil 
I  mètre  3  de  hauteur.  Peut-être  eût-il  été  préfér 
donner  aux  treilles  une  hauteur  beaucoup  m< 
comme  cela  se  pi*aiique  dans  certaines  parties  du 
nat,  où  elles  ont  environ  o  mètre  6.  On  a  fait  pa 
remarque  que  les  grappes  mûrissent  d'autant  pli 
qu'elles  sont  placées  plus  près  du  sol.  Des  fossé 
venablement  disposés ,  permettent  au  terrain  un 
tage  facile  ^  la  taille  s'exécute  de  mars  en  avril.  Un 
se  croit  à  Tabri  des  gelées. 

Le  repiquage  se  fait  en  juin  j  en  juillet ,  oa  fixe 


(  «77  ) 
,  im  sârde  en  aoùi  et  Ton  ébourgeonne  quand  la 
«  est  formée, 
vendange  a  lieu  ordinairement  en  octobre.  On 
sur  place  ;  le  raisin  foulé  est  porté  dans  les  cuves  ; 
resse  quand  la  fermentation  est  achevée.  Le  marc 
ssé  fortement  dans  de  grands  réservoirs  où  il  est 
à  Tabri  du  contact  de  lair  j  on  le  distille  pendant 
îr. 

1  vigne,  au  Sclimalzbcrg,  commença  à  donner  du  vin 
{^S.  Voici,  en  hectolitres,  les  produits  recueillis  jus- 
1  i836  inclusivement: 


Année  i8a5 

it  hectolitres. 

i8a6 

3a 

/           1827 

0  la  gelée  a  toat  détrait; 

i8a8 

a5 

1839 

9 

i83o 

0  la  récolte  a  totalement  manqué. 

i83i 

ai,5 

i83a 

33,5 

i833 

49»75 

i834 

&i 

i835 

100 

i836      87 

9ur  déterminer  la  richesse  des  vins  en  alcool,  j*ai  fait 
e  du  procédé  suivant  :  j'ai  distillé  d8o  centim.  cubes 
io.  Lorsque  le  ^  de  ce  volume  était  passé  à  \k  dislil- 
•Ht  qull  avait  en  outre  acquis  la  température  de  t5^, 
langeais  raloolgradede  M.  Gay-!.ussac;  en  divisant 
)  le  nombre  indiqué  par  riustrumçnt ,  j'obtenais  le 


{ *^) 

l'expérience. 

J't!  ë!i])^Fii&ênl2ii^t  lëi  ^ini  rJcbitââé  î83$  i  i836: 
j'ijbiiterài  «&«  Sèmi  àéi  éïp^nàioâ ,  tes  rÀûbâtt  ni- 
lEdi-blogiqiiës  bbteniU  ^iiai'nl  cet  mêmes  iiiam;  pu 
M.  Hei-reniièHuéider. 

Année  iSSJ.  ilécolîë  dëfÀVoi^f^Ié  ;  vtn  Je  trâmia- 

« 

vaise  qualité. 

286  cétilimèti^èà  buBëÀ  bTit  Aëiini  i  \i  âtstiflàiioa  un 
pfbduit  de  ^^%33,  fnàrqnant  iS^C.  A  t'aicbolgraje. 
L'alcool  absolu  égale  par  coQ^èi|tiètit  éll  ^^bidtiië  o,b5. 

Au  Scbmalzberg ,  la  vigne  commence  i  véféter  versk 
X*''  avril  ^  en  i833  y  la  vendange  a  commencé  le<26  oct. 

fkAl^.  dlofi^Aiiè;    ioùin.        Prati.       iaamn. 

Avril 8%6  3o  5|X  jS* 

Mai 18  ,!k  3i  6,1  68 

Juin 18/6  3o  SyO  70 

Juillet ^T  A  ^'  ''»^  1^ 

Août i5  ,8  3i  y^%  ^4 

Septembre..    i3  ,6  do  7,0  83 

Octobre. ...     9  ,8  aS  &,8  85 

Durée  de  la  culture ao8 

Température  moyenne  pendant  la  culture i4*0 

*rfetrtjlérfctùr*  Hiby^an^  fle  Tèti 17  ,î 

TeiApét.  moyenne  dii  comntericéméMit  J^aii'tiiUii'e  )i  4 
État  bygromëtr.  moyeii  de  Tair  pendant  )A  bblture  7^ 

Sau  I6mbée  pebdant  là  cblture 4^^)19 

avant  la  floraisbb i  i  /i  ;  Il  iijpe 

fleurîtàlafittaettia]. 
«ucomuu'iicem.  deFauiomne  12  |& 


: 


Âmmé^'iM^*  l^  v«ikhing0  a  eoiMMlRé  le  39  sep* 
Lembre. 

Récolte  abondante,  rln  d*excellènte  qualité,  Compa- 
rable I  celui  de  181 1. 

s8ô  centimètres  cubés  ont  donne  à  la  distillation 
93^,Sû  marquant  33^,7  ccntciîniàax  k  TaTcoolgrade. 
L*alcObl  absolu  en  volume  =  0,1 1  Jl. 

Tempér.  moyenne.    Jours»         Plaie.      BjgNViitre. 

cwtifriliag.  «tatCmiCrts. 

Avril 8%a  3o  i,5  7!* 

Mai 17^3.  3i  A97  70 

Juin 1 8  ,6  3o      «    9,0  76 

Juillet....  «   ^2  >4  3i  6,a  67 

Août ao  ,0  3i  i3,o  7$ 

Septembre..    17,0  a8  9,8  7g 

Durée  de  la  culture 181 


ératiire  mo3renne  durant  la  citlinre i7^»3 

de  Télé ao  |3 

du  comtilétac.  dVaibtnnè.   t^  «o 

Étathygrom.  nîoyen  deTair  pendant  la  cuit.     73%5 

l^uié  tombée  pendant  la  culture 35*^,!i 

avant  la  âorâisoû 4   1^ 

au  coMiinéncëài.  d*atit6mne     a  ,8 

Année  i835.  La  vendange  t  cotaimencé  le  itt  OItobre. 
Produit  assea  abondant  \  qualité  assez  bonne. 
a8o  centimèt*  cubes  ont  donné  à  la  distillation  §3*^,33 
marquant  ^^^,i  centésimaux.  L'alcool  conteos  ad 0,081  • 


..\ 


•  t 


3o          a^ 

7»* 

3i          4,8 

74 

3o          X,* 

7« 

3t          5,6 

67 

3i          5,1 

67 

3o          3,8 

79 

9          «»9 

84 

9» 

it  la  culture.. . 

..  i5 

Tenpér.  MoyeiiM»    lowf.         fMê*      HypiaUii. 

centifraéet. 

Avril g\9 

Mai i4  97 

Juin 18  ,0 

Juillet 19  9? 

Août 19  1O 

Septembre..  i5  ,7 

Octobre.  ...  9  ,0 

Durée  de  la  culture ig-x 

Tempcrature'moyenDe  pendant  U 

d.e  I  été 19  ,5 

du  commenc.  d^automne  ii  ,3 
État  hygrométriq.  moyen  de  Tair  pendant  la  culture  7s*. 

Pluie  tombée  pendant  la  culture i4'''^ 

avant  la  floraison 6  ,9 

au  commencement  d^auiomne    5  ,7 

Année  i836.  La  vendange  a  commencé  le  igoctobre. 
Récolte  abont^aiite;  vin  de  qualité  moyenne. 
a8o  ci'!itimct .  cubes  ont  donné  à  la  distillation  93'*)33 
maïquanl  2i%3  à  Talcoolgrade.  L*alcool  =r 0,071. 

Tempér.  moyenne,    loonu         Mnie.       Ufjimibt 

centigndM. 

Avril io%(> 

Mai 149^ 

Juin 20  ,6 

Juillet 22  ^4 

Août 21  ,5 

Sej'tfDibie..  i5  .0 

Octobre. ...  9  ,7 

1  une  de  >a  culture 20t 


3o 

3.» 

74- 

3i 

5,a 

69 

3o 

9»o 

7« 

3t 

68 

6p 

3i 

7'3 

75 

3o 

7'7 

8i 

18 

».7 

80 

(  «8i  ) 

Pcmpëratare  moyenne  pondaiil  la  culture.  ;  •  •  «  •   i5%8 

deréic »T,5 

du  comnaenc.  d*aulomne.    r^  ,H 

Eut  hjgromot.  moyen  de  Tair  pendant  In  culture  ^.j*. 

Pluie  tombée  pendant  la  culture '^^*\i 

avant  la  floraison 8   ,'4 

au  commencement  dauiomue   lo   ,4 

J*ai  cousigné  dans  le  tableau  qui  £o  trouve  à  !a  fin  de 
%  Mémoire  le  résumé  des  détails  que  je  viens  d*cic- 
)Oser.    . 

Si  nous  recherchons  maintenant  quelles  sont  les  cir-» 
onstances  météorologiques  qui  ont  influé  le  plus  sur  la 
ualité  des  vins,  nous  voyons  tout  d*abord  que  la  teropé- 
itnrc  moyenne  des  jours  dont  le  nombre  composo  la 
urée  de  la  culture  a  une  influence  décidée.  Cette  tem- 
érature,  qui  a  été  de  17^,^  dans  rann^tt  qui  a  donné  le 
in  le  plus  riche  en  esprit,  a  été  seulement  de  i4*)7  pour 
année  1833,  dont  le  produit  est  de  si  médiocre  qualitëf 

Un  été  chaud  favorise  naturellement  la  végétation  de 
I  vigne;  en  i833  la  température  de  Tété  ne  s*est  pas 
levée  à  17^  î  ;  à  part  cette  année,  que  Ton  doit  considë- 
er  comme  tout-Wait  défavorable,  les  étés  ont  eu  tous 
es  températures  peu  diflerentcs  ,  et  qui  approchent 
e  ao^.  Ce  n*est  cependant  pas  à  Tété  le  plus  chaud  que 
époud  le  vin  le  plus  spiritueux.  C*est  qn^indépendam- 
aent  d*une  chaleur  soutenue  peudant  le  développement 
e  la  vigne,  il  faut  encore,  pour  la  parfaite  maturité  du 
aisin ,  un  commencement  d'automne  doué  d^une  douce 
enpérature.  On  voit  cfiectivement,  en  conaoltant  le 
iblean,  que  le  mois  de  septembre  i834  a  eu  une  tempe  • 


fftixufe  de  1 7*  ;  undis  qo^en  1 833, 1%  diaieiir  éà 
Cfmif  nt  de  rautomne  n*a  pis  dépassé  11*7. 

Sous  le  rapport  de  la  qualité  des  vins,  la  pluie  qui 
toQibe  pendant  la  durée  de  la  culiprp ,  1:1e  sepb)e  ff 
avoir  une  influence  bien  sensible  9  nifis  il  p^foUt  jeu  être 
au.trement  sous  le  rapporjt  de  la  quantité.  La  culture  qui 
a  reçu  le  moins  d*eau  9  doiinéplus  de  vin  que  celle  quia 
été  exposée  à  des  pluies  plus  abondantes. 

En  examinant  Tinfluence  de  la  répartition  de  la  jàm 
pendant  la  culture,  on  trouve  que  la  pluie  tombée  avsat 
la  floraison  de  la  vigne  a  été  moindre  dans  les  bomo 
anuéea  que  dans  celles  qui  ont  donné  des  produits  nn- 
vais  ou  médiocres  :  on  trouve  aussi  que  leê  aoaées  qoi 
ofirent  les  époques  voisines  des  vendanges  les  aïoias  ph- 
vieuses,  sont  celles  qui  ont  {N*oduit  les  vins  les  plusd- 
cooliques. 

ft  Ton  sépare  des  quatre  années  qui  font  Toi^  4e 
âedie  discussion ,  Tannée  i833,  qui  a  été  décâdéoMit 
SUMiyaJse,  on  peut  conclure  que  les  circonstanoea  WÊktù" 
ffologiqni^  qui  ont  influencé  les  années  suivantes ,  ont 
plpiti&t  agi  sur  la  qualité  des  vins  que  sur  la  qaaoQlé 
I^MaJe  d^aicool  formé.  Ainsi ,  bien  que  le  vin  ^c  i836sflit 
Irib  inr«rieur  à  celui  de  i834,  sa  réeolle  conlîeat  m 
iomme  une  p)us  forte  proportion  d'alcool. 

Xes  quaniités  d*4lcool  absolu,  produites  en  t634) 
i]835  et  i836.t  ^^nt  à  peu  près  les  mêmes  :  cinq'iiil 
beotoliires  pai*  hectare. 

La  température  qui  domine  la  durée  de  la  cnltuiv  itt 
la  vigne,  dépend  en  grande  partie  de  la  dialeur  des  ëcci. 
Les  bonnes  récoltes  en  vins  doivent  suivre  les  étés  chaii^* 
Eu  Alsace  ,  poii(rii]ue  Tannée  aoii  favorable,  il  frntfr 


(  iM  ) 

I  tempëralnre  de  Véié  soit  de  a^  ou  3**  au  dessus  de  la 
nojfjine',  que  M.  Herfentchpeider  fixe  k  iT^^S.  Dans 
m  c4inia^  où  la  si^a&  pour  r^ussii?  ae  Uo»ve  soumise  à 
IM  |elle  condition ,  il  4.oit  parj^tre  évident  que  ^%  pul- 
qçe  pe  pfut  être  bien  ayantagej^se  ^  c'est  en  effet  ce  qui  a 
ifjD.  La  culture  de  I9  v^n^  serait  même  tout-à-fait  dés- 
tf  nlfgeifse,  si  le  viq^  cQnsicijéré  comme  produit  agricole, 
if  prëseqtait  cette  p|rtig.ularit^  que  sa  valeur  croit  dans 
ig^e  proportion  beaucoup  plus  rjftpi|âe  que  sa  qualité;  de 
Mytç  qu^oe  bonne  récolte  it^emnisg  foiiYei^t  de  plu- 
ituxti  mauvaises  an^ëe; . 

Eif  Alsace,  la  température  mQyenoe  de  la  durée  de  la 
:all|}re  de  la  vig^e  4oit  ètri^  a\i  dessus  de  iti?,  pour  que 
^  Ty^  soijt  d'une  qualité  supportable.  Eu  i&iî  t  amiéi; 
y%  cette  température  n'a  pas  atteiqf  iS?^  Je  yiaa.éié 
szcçi^ive^meuX  iDdJiy.ais*  Diins  les  localiiés  oùiielle  lemi- 
Rature  n'est  pas  nième  atteinte,  pn  doit  s'atjLendre  à  d^ 
plps  maqvais  prxidiiixs  encore.  Xl'ejjU  ce  qui  arrive  ilans 
If  département  de  la  Seine,  où,  malgré  qne  tenipératurq 
iBOyenne  annuelle  plus  élevée,  le  .cliipal ,  moins  excès- 
lif  oa'en  Alsace^  n^  pçf  met  guerf  k  la  «^urée  de  la  cuir 
upe  de  Ip  vigne,  qu'4ine  cbaleur mayenne  de  i4^,5;  axec 
u^aem|>Iable  tempéralure,  il  est  évidemment  impossi? 
blcil'obtenir  de^  vips  4'uuf  qualité  tolérabtè ,  et  en  adr 
iBe|^ant|que ,  daiis  les  |iniiées  tes  plus  favorisées  ,  cette 
ipawéra^ures'éÛveâ  iS  ojj  i^",  le  vin  ne  pourra  encor| 
fgTfi  que  fort  médiocre,  et  analogue  à  celui  qyi  est  récolté 
nr  les  bords  d«  BlMn^  dfns  jjes  f^us  |p|iiv£iaes  ^^néea. 
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%r  la  Formation  de  t Huile  d!  Amandes  amères  ; 


Par  F.  Wochler  et  J.  Liebig. 


Les  recherches  de  MM.  Robiquet  et  Boutron-Char- 
rd  {yénn.  de  Chim.  et  de  Phys.  t.  xliv,  p.  35a)  sur 
s  amandes  amères  et  Thuile  volatile  qu^elles  fournis- 
m,  nous  ont  fait  connaître  un  grand  nombre  de  faits 
iportans,  et  préparé  la  question  dont  la  solution  est 
dtjct  du  présent  travail. 

Ces  chimistes  ont  prouvé  que  riiiiilc  volatile  des 
laudes  amènes  et  Kacide  hydrocyanique  que  Ton  ob- 
;nt  en  distillant  les  amandes  amères  avec  de  IVau ,  ne 
st  point  renfermés  dans  ces  dernières,  avant  ce  traite- 
>iit  par  Teau  :  ils  ont  ainsi  conGrnié  les  rec  heicbes 
tërieuresdc  M.  Planche  etde  MM.  Henry  et  Guibourt. 
L^hulle  grasse ,  obtenue  par  expression  ,  ne  contient 
cnn  de  ces  produits,  et  en  épuisant  le  son  des  amandes 
r  Féther,  on  n*y  trouve  dissoute  d\iuire  substance  que 

Fhuile  grasse. Or, on  sait  que  l'acide  hydrocyanique, 
isi  que  l'huile  volatile  des  amandes  amères,  *ni  dissout 
At  dans  les  huiles  grasses  que  dans  Téther.  SI  donc  ces 
rps  s'étaient  déjà  trouvés  tout  formés  dans  les  amandos 
aéret«  on  aurait  dû  nécessairement  h-s  retrouver  dans 
^  iolvans  mentionnés. 

l«Qrsqu^après  le  traitement  du  son  des  amandes  amères 
ar  rétheff  oa  Thumec^e  d*^au  et  on  distille,  on  obtient 
t  même  quantité  d*haile  yolatile.  On  en  peut  conclure 


(  i«6  ) 

k  jatte  titre  que  les  matières  dont  elle  se  prodoit  et  ks 
'conditions  nécessaires  à  sa  formation^  se  trouvent  dans 
le  son  des  ^mandes  sous  la  mè^e  ifojrçiç  tpf  h  ^^{tÂ 
n^avait  pas  été  en  contact  avec  Téther.  Si,  après  avoir  en- 
levé toute  Thuile  grasse ,  au  moyen  de  Téther ,  on  ba- 
mecte  d^eau  le  son  des  amandes ,  on  le  fait  sécher  à  Tair 
et  on  le  traite  derechef  par  Téther,  il  donne,  parréfi- 
poration,  de  Fbuile  volatile  d*9iiundes  amères. 

Ay  contraire,  on  observe  des  phénoqiiènes  enti^remoit 
différens,  <^  épuisant  le  son ,  soit  avant,  soit  après loa 
traiten^ent  par  Tfther,  par  de  Talcoo]  f9rt  et  bouilliût. 
Dans  ce  cas,  le  résidu  ne  présente  plqs  les  moindres  indice} 
d^huile  d'amandes  amères  et  d'acide  hydrocyani(|ne;  hii* 
mçcté  d'eau,  il  restç  sans  odeur,  et  distillé  avec  celle-ci,  il 
ne  donne  plus  d'huile  volatile*  Mais  la  solution  alooyi^liqiif 
bouillante  dépose  des  cristaux  blancs ,  que  Totn  obtieat 
encore  en  plus  grande  quantité  par  concentration  .Le  oorpi 
cristallisé  a  également  été  découvert  par  M3f .  Rolnquet 
et  Boutron-CharlarJ.etareçu  lei^omà^amxg^lif^^'^'*' 
mygdaline  est  très  soluble  dans  T^u  et  Talcool  bppil- 
lant,  mais  insoluble  dans  Téther;  elle  est  d*une  safeor 
amère  et,  traitée  par  Tacide  nitrique  fort,  elle  donne  à  h 
manière  de  Thuile  volatile  des  amandes  amères,  de  ïèàit 
benzoïque.  Chauffée  avec  des  alcalis,  elle  dégage  defao- 
moniaque  et  contient  par  conséquent  de  fasole. 

C'est  à  raison  de  ces  faits  que  ces  chimistes  présuinest 
que  Tamygdaline  a  une  part  essentielle  è  la  formation  de 
rbuile  volatile  ;  mais  leurs  essais  pour  la  produire  u 
moyen  de  ce  corps  n'ont  point  donné  de  rësullats  favo- 
rables. Ils  ont  même  mis  en  contact  Tamygdalioeaveck 
son  épuisé  par  Talcool  bouillant  et  qui  avait  servi  1  ^ 


(  >87  ) 

pr^pafi^^ion.  De  U  ils  pnt  conclu  T^ist^nçe  d^up  priiir 
cipe  très  fagace  qui ,  tel  qu^un  liei|  çompfiun ,  lieqdf ait 
ensemble  les  parties  constituantes  de  Tliuile  yola^ile  ^t 
serait  détruit  par  le  traitement  par  Talcool ,  àç  qiaiijère 
fjTprpier  ensuite  de  l'amygdaline.  Ce^iç  ppipion  a  prévalu 
dans  Tesprit  de  Cjçs  chimiste^,  car  ils  disent  e^pUciteinent 
dans  leur  Mémoire ,  p.  363,  quMl  est  donc  très  certain 

Sue  Talcool  enlèj^e  ou  détriiit.  sinon  la  totalité  de  Tliuile 
^lajtile.  du  moins  une  paftie  de  ses  élémen^.  Ils  croient 
ou'il  est  probable  que  cette  même  substance  qui  se  trans- 
forme en  acide  hydrocjanique  avec  tant  de  facilité  et  de 
nropiptitnde,  est  identiqi^e  avec  celle  qui,  par  sa  réunion, 
jproduil  Todeur  et  la  volatilité. 

Cette  manière  de  voir  qui  prédomina  dans  le  travail 
de  ces  chimistes  a  été  sans  doute  la  ptisonT  pourquoi  je 
r61e  véritable  qu'exerce  Tamygdaline  dans  la  forma- 
lion  de  riiuile,  a  été  reconnu  seuirment  si  tard. 

Ypilà  donc  les  faits  qui  ont  précédé  nos  expériences  ; 
nous  ajoutons  encore  que  M.  Pelligot  a  trouvé  de  Thuile 
volatile  d^amandes  amères  dans  le  produit  de  la  distilla* 
tioQ  de  Tamygdaline  avec  Tacide  nitrique. 

Nous  faisons  observer  que  le  point  de  départ  de  nos 
recherches  est  que  ramygdaliue  en  coptacf  avec  Tcau  et 
^albumine  végétale  des  amandes  douces  et  amères,  et 
Hgérëe  a  une  température  de  lo  k  4o^,  se  décompose 
DeUinlanément.  Parmi  les  produits  de  cette  décomposi- 
lion ,  il  faut  compter  Kacide  bydrocyanique  et  Thuile 
famandrs  amères. 

I^  difiiàclmce  de^  réactions  de  cette  substance  ^rc^ûfée 
les  amandes,  par  rapport  à  ^^ilbttmine  végétale  ordi- 
ni^re^lu^^  déji  fait  donner  niie  dénomj^atioif  Mrdcd-* 


(  i»8) 
lière.  Nous  entendons  par  ériiuUine  la  partie  UancbC) 
soluble  dans  Teau  froide ,  qui  constitue  les  amande, 
tant  les  douces  que  les  amèrcs. 

Il  faut  ajouter  en  outre  que  Tamygdaline  préexiste 
dans  les  amandes  amères  et  nVst  pas  seulement  prodoiie 
en  les  traitant  par  Talcool.  Les  «faits  connus  jnsqo'i 
présent,  joints  à  Inaction  de  l'émulsine  sur  Tamygdiiliue, 
parlent  déjà  eux-mêmes  eu  faveur  de  la  préexîsleooe  Je 
cette  dernière.  A  notre  avis,  le  fait  suivant. la  metealii- 
rement  hors  de  doute.  Lorsqn^on  mélange  uneémalskn 
aqueuse  concentrée  d'amandes  amères,  aussitôt  «pressa 
préparation  à  froid,  avec  une  forte  quantité  d*alcool  il- 
solu  et  qu'on  sépare  du  liquide  la  bouiVie  prodaite^eob 
pressant  entre  du  linge  et  la  filtrant,  et  qu'enGoooli 
laisse  s'évaporer  lentement  à  Tair,  on  obtient  des  cris- 
taux d'amygdaline  pure  (i). 

Avant  de  détailler  nos  expériences  sur  le  mode  it 
Tactioû  de  Témulsine  et  les  autres  produits  que  donne 
lamygdaline  par  cette  même  décomposition  ,  il  est  né* 
cessa  ire  de  dire  d'abord  quelques  mots  sur  la  prépantioD 
de  cette  dernière  et  sur  sa  composition. 

Pi-éparation  et  réactions  de  Vamygdaline, 

Le  procédé  suivant  nous  a  fourni  la  plut  grande  qua- 
lité d'amygdalitie.  Le  son  d'amandes  amères,  séparé  de 
l'huile  grasse  par  expression,  fat  traité  deux  fois  par  fal' 

(i)  Par  OM  lettre  de  11^  le  4octear  Winckler,  en  date  4a  99  ■■« 
i$37,  nous  apprenons  «u*a«  laojea  du  méoie  pn)oédé^  et  stameir 
oaooaissance  de  nos  expérienees ,  ce  savant  est  parveai  aoM  ifié- 
parer  de  ranrgdalînet  Çff.^hD 


M>1  bouillant  de  g4  à  gS  p.  c,^  en59i(e  on  filtra  la  liqueur 
travers  un  linge  et  on  pressa  le  résidu^  Le  liquide  troiable 
épose  ordinairement  encore  de  Thuile  grasse,  que  Ton 
n  sépare.  On  le  chaufTe  ensuite  de  nouveau  et  on  cher« 
ihe  a  Tobtenir  limpide,  en  le  filtrant.  Après  Tavoir  aban- 
loanë  pendant  quelques  jours,  on  obtient  une  partie  de 
Timygdaline  sous  forme  de  cristaux  :  toutefois  la  ms^eure 
pirtie  reste  dissoute.  On  distille  Teau-mère  jusqu'à  ce 
^*dle  se  soit  réduite  environ  à  1/6  de  son  volume  pri- 
BÛtif,  on  laisse  le  résidu  se  refroidir  et  on  le  mêle  avec  la 
noitié  de  son  volume  d'éther.  Par  ce  moyen ,  toute  Ta- 
Hygdalinese  précipite.  On  recueille  la  bouillie  de  petits 
Hstaux  qu'on  obtient  sur  un  filtre  et  on  la  presse  conve- 
i^blement  entre  du  papier  josepii ,  qu'on  a  soin  de  re- 
onveler  de  temps  à  autre  ^  car  les  cristaux  renferment 
^jonrs  une  quantité  assez  considérable  d'huile  grasse 
ni  leur  adhère  fortement;  cette  huile  est  absorbée  par  le 
«pîer.  Pour  en  purifier  tout-à-faii  Tamygdaline,  on  Ta^ 
ite  dans  une  bouteille  contenant  de  Téther ,  jusqu'à  ce 
u'une  goutte  évaporée  sur  une  sfirfnce  d'eau,  nclaiaae 
lus  de  pellicules  d'huile.  Enfin,  pour  en  séparer  des 
bres  do  papier,  on  la  dissout  une  seconde  fois  dans 
alcool  fort,  bouillant.  Elle  cristallise  alors  presque  toute 
ar  le  refroidissement,  eu  feuillets  blancs,  d*un  éclat 
acre.  Si,  au  lieu  d'employer  de  Talcool  de  94  a  gS  p.  c. 
our  épuiser  le  son  des  amandes  amères,  on  prend  de 
esprit  de  vin  ordinaire  de  80  h  84  P*  ^m  il  se  dissout, 
utre  lamygdaline,  une  certaine  quantité  de  sucre  in- 
ristallisable ,  qui  se  précipite  eu  partie  par  Téthcr. 
x>rsqu'on  n'emploie  pas  d'éibcr,  et  qu  on  laisse  l'amyg- 

d'elle^nème  dans  le  liquide  diiatiilt y  oq 


(mi 

InfkàsAmè  y  ^ù*il  fl'elft  guSre  pdisibltf  a*éfk  iéfÊtét. 

L'alcbôl  àl^dlûfrdld  dlteotit  k  pÂûé  ttfiëlhlèë  cTU^: 
âallrie;  Tâlcddl  de  ^  i  9)  p.  c.  eii  fèiieîlt  I  tnXa  }^éi 
aiitolùtibU;  bôbtttadir,  )1  là  àiiàôtii  àlilteent,  àlttiî*ai 
bit;  riinjr^alinli  ^è  ditftfdiit  daû)  feiû  Aé  h-MalÊ  IN- 
filtre. 

Li  {iâ^fahe  llifapldité  dé  là  soldtioli  â^dèiisë  dé  TatÉjg* 
daliné  è^t  biié  bôttni^  pi^dtè  ett  fa^ètir  tte  m  parère;  ii 
ilu  côtl  ttairè  éllë  0|>àli8l!,  on  petti  être  ^Ar  qd'éîlé  MtMHk 
éiicdfé  de  rhdlië.  On  dbtieût  éH  tëritfé  faô^èù  de  ii^,S 
d*athandeé  àiHhiiSy  de  10  &  i3  g^àmM.  d'inriygdtf IMfMff. 

Vde  sbldtidn  aquedse  d'àtdjfgdalltAi,  AtilMë  I  V^ 
donne ,  par  le  r^froidiâseMent;  dbe  qtaaiititë  aé^imn 
traiisparens  qui  ;  pfartânt  d*iln  centre  txnttttiMk,  ÛiMUm 
des  grdtipeft  asseye  vdlaminedlt.  C^  eriatAiix  MiotlIMl^ 
hïùiûi  durs  qtie  le  suefé,  aé  léhllaaéiit  à  ViA¥  ëf  (KtÂft 
de  Fead,  â  nûé  témpërAture  élevée.  Mais  ee  ii*âi  ^ff 
un  échâuffeUiëiit  c<mtifcitt  1  kio^qd'ilaftlltndbttii0liltMfk 
lear  éàU.  * 

i,ai6  amygdaiine  ont  perda  0,127  ea« 
i^aSS  »  »  0|i3s     » 

1,4795         a  »  0,157     » 


3,9335  o,4i8 

Ceci  donne,  pour  100  parties  d*amygâaline,  lacompoiî- 
tion  suivante  : 

89,43  amygdaiine, 

Frt  nlilniffini  li  ihiniinn  ailninih  Hï\  Vmàjtéâm  Ut 


I  aentoxide  ae  mercure  ou  du  peroxiae  de  mtnganèse, 
ne  s  opère  point  d*aUératio'n.  IVfais  lorsqu*on  ajoute  à 
!  lAëlange  un  peu  d*acide  sulfurique,  il  se  manifeste , 
l*aide  A  une  douce  chaleur,  une  décomposition  violente* 
aistiiie  dé  l'huile  volatile  d'amandes  amères,  dont  le 
liasse  monte  au  m'oins  aux  trois  quarts  de  celui  de  Ta* 
ygaaiine;  il  se  dégage  de  plus  ui^  quantité  abondanle 
acide  carbonique,  et  i  la  fin  il  se  dépose  dans  le  col  de 
cornue  des  cristaux  d'acide  l>enzoïque*  Le  liquide  sur- 
igeahi  rhuile  d'amandes  amènes  obtenue  réagit  acide, 
idailactiaud  roxidc  de  mercure  et  se  comporté,  dans 
étés  les  atitres  réactions ^  comme  l'acide  Formique.  Le 
isiau  dans  la  èbrhûe,  oilojé  avec  de  la  chaux,  dégage  ae 
immoniaque.  L*buiied*ântahaes  ambres ,  distillée  seule 
rèc  âd  perôxidé  dé  manganèse  et  de  l'acide  sulFuriquey 
khftê  i  peiné  une  (racé  d'âciaé  carbonique  et  d'acide  fcik*- 
ftfttk ,  d\>ft  Ï*6H  jpeiit  conclure  qii'outre  Thuile  volatile 
tat  lUbfttittbé  àzbtéé  qui  à  fourni  ramoibnlàqtie ,  Ta- 
^^alSbé  (iiôntiênt  encore  un  àiitre  corps  qui ,  en  s^oxi- 
Inlt,  ttccHsièhnè  la  formation  de  ces  deux  prouuiis. 
Lbrqtl*6n  cbàûâe  ùné  àbUitiôh  d*ainygdalind  avec  du 
iftiiilliigânâte  de  potasse,  de  ixkanièré  à  éviter  un  excès 
i  ce  défûteir,  elle  se  d&ôtut^dse  rapldëmëiit,  en  précipi- 
nt  de  l'hydrate  de  peroxide  de  manganèse.  Le  liquide 
!  décolore  tt  i^té  ^f faitëttient  ùéiMte.  Dans  celte  dé- 
>mposition ,  on  ne  remarque  pas  de  dégagement  de  gaz , 
lifls  oti  éent  iiné  faible  odeur  d'éther  oxalique.  Chauffé 
kbâ  uti  appareil  dlstillatoire,  les  premières  godttes  pai- 
sfit  bOubleA,  comiÉe  par  TeiOfet  de  la  présence  d'huile 
llhiUley  <{ut  se  disàont  dans  les  portions  st&ivâutes*  Ûa 
bserve  aussi  un  dégagëùèllt  d'âiHmOiiiftqtie ,  et  èh  le 
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faisant  bouillir ,  le  résidu  deTienl  alcalifi.  Cet  dernun 
phénomènes  prouvent  la  présence  du  cyanate  de  potasse. 
Outre  ce  sel,  on  trouve  dans  le  résidu  une  grande  quan- 
tité de  benzoate  alcalin.  D'après  ces  réactiooSi  ou  ne 
saurait  douter  de  la  préexistence  de  1  amjgdalîne  dans 
Thuile  d  amandes  amère».  Elle  se  trouvait  donc  comUnée 
à  d'autres  corps  par  la  destruction  desquels,  au  moyen  de 
Toxidation,  elle  devient  libre  et  se  transforme  toute  on 
en  par.tie  en  acide  beuzoïque. 

On  sait  que  Tamygdaline  ,  chaufiTée  avec  de  la  pousse 
caustique,  dégage  de  Tammoniaque;  Tautre  produit  de 
cette  décomposition  est  un  acide  non  azoté  y  qui  reste  en 
combinaison  avec  Tammoniaque  et  auquel  nous  avons 
donné  le  nom  diacide  amjrgdaliquem 

Eu  broyant  de  Tamygdaline  avec  de  la  baryte  caoïti- 
que  anhydre  et  en  exposant  ce  mélange  k  une  douce  cha» 
leur,  il  en  résulte  aussitôt  une  déoompositicm  violenle 
qui,  même  après  avoir  retiré  le  feu,  se  propage  par  tome 
la  masse.  Il  se  dégage  une  vapeur  blanche  épaisse,  qui  se 
condense  en  une  huile  incolore  et  dont  Todeur  a  pea 
d'analogie  avec  celle  de  Thuile  d'amandes  amères.  D^ 
plus,  on  observe  de  l'ammoniaque.  Le  résidu  estbmnet 
contient  une  quanti  té  considérable  decarbonate  debaiyte. 

Composition  de  Vamygdaline* 

L'analyse  de  l'amygdaliue  présente  quelques  difficnlia 
en  ce  qu'il  importe  surtout  d*expulser  toute  l'huile  gratis 
et  Tenu  de  c  ris  tal  lisait  on.  Outre  cejfi,  l'amygdaliue  lick 
attire  avec  avidité  ^tai  i/a  p.  c.  d'eau  de  cristallisatiofl' 

Voici  lt$  résultat  des  analyses  : 


(  »93  ; 

0,445  amygdallne  ont  âoooë  0^835  acide  carboni* 

0,477  Amygdalioe  ont  donne  0^910  acide  carboni* 
qne  et  0,^57  eaa, 

•  o,5o25  amygdaline  ont  donné  0^957  acide  carboni- 
que et  0,378  eau. 

».  o,63i  amygdaline  ont  donné  1,209  ^'de  caiboni* 
que  et  0,337  eay. 

0,4^1  amygdaline  ont  donné  0,806  acide  carboni- 
que et  0,226  eau.    ■ 

Quant  a  Tazote,  le  dosage  exact,  dans  ce  corps,  comme 
us  toutes  les  substances  semblables  contenant  très  peu 
izote,  en  est  presque  impossible,  même  en  travaillant 
!c  le  plus  grand  soin.  Ceci  provient  évidemment  de  la 
Kcullé  que  Ton  éprouve  k  chasser  tout  Tair  atmosphé- 
ue  de  Tappareil  daus  lequel  a  lieu  la  combustion  du 
flange  avec  Toxide  de  cuivre.  L'erreur  qui  en  résulte 
s'ëtendant  pas  sur  une  grande  quantité  d\izotc, de- 
nt toujours  une  fraction  considérable  de  la  vériuble 
antité  d^azote  et  par  là  d^autant  plus  frappante. 

o»85o  gr«  d  amygdaline  ont  donné ,  à  o®  et  28'  press., 
,4  centimètres  cubes  d'azote. 

0,772  gr.  d  amygdaline  ont  donné,  k  o*  et  28'  press., 
,8  centimètrea  cubes  d'azote. 

D*après  cela,  le  corps  contiendrait  3,32  à  3,4  P*  c« 
izote  \  nous  trouvâmes  par  deux  antres  analyses  3,7 
4*2  p.  c;  propoi'ti<m  «pii,  en  tout  cas,  est  trop  él«*\é<'. 
I^'anaiysc  de  TamygilalHie  de  bjryte  nmis  a  fourni  le 
)yen  de  déterminer  le  poids  atomique  de  Tauiygdaline 

T.    LXIV.  t3 
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et  éè  MHuAief  li  HthéâÊ }  il  ïï'mmH  ^fffê  m  mpi 

peut  contenir  au  delà  de  3,o6g  p.  c*.  d'taolÉ^  Eé« 
tint  ië  C0  (bruitf  nombri  cMma  bàÊê  ém  ttlcélf  kl 
analyses  citées  plus  haut  donnent  le*  mppôits  wmiém: 

L       tt.      tn.      IV.       t. 

Azote ^9069     3,069    3,06^     %^J^    3,169 

Carbone iifi'ji  S^i^^So  5i,^^o  i^.%%y  $i,lff 

Hydrogène...     6,166     5,980     6,o36     S.gôo    ifj^ï 

OitigftAe 39,891  38,^01  37,tiS  M^t^  9l,t;J 

On  en  déduit  la  composition  théorique  suivante  : 

%  ai.  d'azote  •  •  • .  «  1 77,o36  3,069 

40       de  carbone..  3o57i48o  $29976 

52      d'hydrogène.  33699J9  5,835 

22      d*oxigène  •  •  •  2200,000  38|i35 


I  ai.  a  amygdaiine     $771,465     ioô|000 

Suivant  celte  compotiiioii  et  la  q^anlilé  d'hydit|èii 
de ramygdâliue crittalliaée ,  lotifèilede Vtmu de crÎMil' 
lisairon  est  k  celui  de  la  aubêlanee  tâche  cooittie  6 1  Ht 
d'où  il  faut  conclure  qu  elle  contient  6  atonies  d*eaii.  Lt 
eoiti^ositidn  calculée  de  TàmygdâliM  mistalltiéè  mtA 
donc  : 

1  au  d'amygdalihe  . .     $7^1,46$       ^iSd} 
6       d'eau S'jJ^yWo       10,490 

I  at.  d  amygdaiine  cristallisée    6446,365     100,000 

Lorsqu'on  abandonne  l'nmy^dflHtae  erhiallisée  fW 
daht  18  heures  sur  de  Tacide  stilfurique  coneentff ,  dk 
perd  3^S«i  p*  c.  en  devenant  opaqne*  Celle  pirli  M 


IMiifÊh  êê^àê  toà  i4  p*  e^  MùiiMti  ée  aiÉÉi«'^- 
diU*  téiMt  aiir  l*teMir  Mlltirk|«é|  tMlMMMit  4  iu^Mi 
d*e«u.  Celle  qu*oii  obtient  cristallisée  dans  Taltaol  âb» 
«kl  MnUe  fMeitir  dvlUcoil  m  «mbiMiAM  chîml^e 
^Hl  #st  é*àiUe«r»  aM  d'ctpnker  i  Taide  de  la  dirieur. 

Pigéilg  atec  les  alcjalb  caottiqnot  booilkns ,  Tamyg* 
éilia^ ,  oonne  noua  Tavons  àèjk  dit  ^  ae  décompose  en. 
mUm  amjrgdaliqM  ei'animoiiiaqtMi«  Gomme  nous  ationa 
è  AeMlier  la  pteuve  la  plus  rigoârense  de  Texacticnde 
do  la  «ompoéhioii  do  l'imygdâliiM  dans  la  eonipôsitiotk 
de  ses  produits,  nous  crojOM  qiiHl  est  indispensable  d*ea 
indiquer  maintenant  Tanalyse. 

Pour  décomposer  Tamygdalifie ,  nous  fîmes  usa^e  de 
Teau  de  baryte  de  la  parfaite  pureté  de  laquelle  nous  nous 
edona  convainôus  d*abord  par  des  expériencfes  particu- 
lières* 

Composition  de  tacidè  amygâôUquè. 


i 


L*amygdalîiio  se  dissout  à  froid  «  dans  Toan  de  jbarylo  i 
sana  se  décomposer  -,  i  cbaud^  aortouti  rébollition,  et  ai 
le  mélange  se  iroiive  i  Tabri  de  Tair,  il  ao  d^ge  de  Tam- 
moniaque  pure  aant  autre  produit  et  sans  que  la  trans- 
parence et  1«  conteur  s'tltèKilt.  dàtlffile  tu  contact  de 
l'aiff  il  se  produit  par  Taciion  de  Tacide  €arboni%M,un 
l^er  précipité  de  carbonate  de  baryte«. 

Après  avoir  mainieou  le  mélange  en  ébuUition  pen* 
datat  un  quart  d^heure ,  la  décomposition  est  achevée,  et 
tmu  les  indices  de  dégagement  d'ammoniaque  disparais 
aetit.  ai  l'on  Eut  passer  maintenant  à  travers  la  Uqueitr 


eoenre. chaude i  m» cobrtDt.dc  gas  âàim^iemàmmÊpB^h 
baryU'lifciT'ae  précipite*  complëteaieiitt..6l«epmjifiHr 
6lîi;|i  on  a  une diMoluiûoH  neuire  et  pore  detBjgdaUte 
de!baryte»      ^  ^  '.  •    ■  .?••■.   ■  i  ;   ,  ■.,  •• 

•  On  ne  peut  pas  obtenir  ceiel  sons  forme  tégvlière^ 
par  levapuration  de  sa  yolmiou ,  on  .obiîeot.nne  mmm 
à' un  aspect' çominéax  ,  qni:  |>eiti.de  Teau  &  i4o®  etqai, 
l)»r  une  ttnnpéraiure  plua  ûlevée ,  qnc. Ton  peut. Bèae 
faire  mon  ter  j  usqu'à  1 90^,  sa  us  décoaipo;$ei^  le  sel,  déficit 
blaacbe  eid'iui  aspect  de  poroelailie.  Dans  oet.ëtat,  eDe 
se  laisse  façilcineut  réduire  en  poudre  qui  allireavccn- 
pîJilé  4  à  7  p.  c.  d'eau  de  lair. 

1,089  amygdalate  de  baryte,  séch^  à  190^9  a  donne  o,t3{ 

snirale  de  baryte. 
i,ooa  amygdalate  de  baryte,  séché  a  190*,  a  donné 0,181 

carbonate  de  baryte. 
1,02 1  amygdalate  de  baryte,  séché  à  190*,  a  donnéo,iK 

carbonate  de  baryte. 

D'après  la  première  analyse,  le  poids  atoniqve  ^ 

l'amygdalate  de  baryte  est •  •  •     GjB^^Sj 

Selon  h  seconde.  ..-•..  -  6790,00 
La  troisièitie  donne.  •  • .   '  6^!(3,to 

En  terme  moyen 677^»  16 


Brûlé  avec  du  deutoxidc  de  cuivre,  Tamygdahte  auin- 
dre  a  donné  les  résultats  suivans  : 

I.  o,6i3  gr.  de  sel  ont  donne  0,969  gr.  acide  carboniq«t 

eto,!i8o  eau. 
n.  0,7 iGgr.de  sel  ont  donné  i^iSi  gr.  acide cérbôuif* 

et  0,32  j  eau. 


•    •%  h  '       .  . ■  I       .  «• 


ilv  ùjS&i  Igt.  de  sel  cmi'doillié  i,o68gr.  addc  e^JipbO' 

^     ^'^  '•    '.-'biquè  èt'b,3<y2*ekiu.     '         •^■:  '  Cî   -   -  '' '  h 
V.  0,7^35  gr.  de  sel  ont  dùnné  x^v/^S' gt.  ictde  c4rbi>- 
uiqac  et  o«3d6éJiii.         /     '  - 

I 
-,    ;         , .         •  •  ■  ■       •    1    ■      ?      ."        •  *    .    ■     ,         l,  '* .         ^. 

La  première  aualjse  donne  pour  loopai  (iei  de  tri  de 

>ary(e.. f^^>P7  a^idc  carbopique  et  4^,64  eau^ 

ya  seconde...    i5Ô,i  )>  /)5,53     ji 

L4i|roisièine. .    i58.^  )>  4^9^     ^ 

La  quatrième.   i^QiBj)  »  i\5^20^  » 

t 

Par  b  cembttsdoii  du  sel  de  iiarjte  avec  Toxide  de 
îuiirre,  il  Nfte  du  carbonate  de  baryte,  dont  le  ciirliono 
bit  être  porté  en  calcul.  D'après  les  détermiivilionspi^- 
iédâiles,-ioo-p.'de  sel  '  sec  v  laissa  ni  t8«i7  de  carbooale 
le  baryte,  reofermeni  4»o8  d-acide  eairboniqne*     :;•    i 

lOO'pattîes  de  sel  fournissent  donc  enaom  ^  la  déier- 
aîtiatîon  de  carbone  qui  a  doupé  lo.plua  étant  supfmée 
m  plus  juste^  t5jf,894*  4ioB  =â  i(ii^ acide  carlM>qjqiie. 

£p  basant  mamtenant  le  calcdi  théorique  >ur. te  poi^ 
ktomiqueMrouTO  plus  haut f  on  obtâeui.le  réaulu^  W* 


rsûil 


•n  ^    •   i;*i: 


Ao  at»  de  carboop.. .  SoSy^iSo  .  ,.  45f5io  4^^^^ 
5a  d'hydfogène.  ^^^69^  4f9<4  ,  .^»®?*9 
a4      d*oaigèiir.  •  ^ .     a4po,bop,     35,4^      35,4^6 

,,  «      dcbaryie..-:,  »5M8o  ,    14,19g   /^pj^ 

'  6738^9^9     iod,iooOL(  loo^odo 

w 

il    *  '   *    ■         »i    ".        f       .  ■  ^  lil      '.  .     '"       ''  .;.,<.■■  '■»;...       ■     ilii     'C  t*l 

Quant  aa  carbone,  rexactiluâedaac)DDbre.(le.ifÇ|a|o- 
jttBIk.tbiPf:  «iik.  RoM«  «loiii^a«,  de  afi)  »  ne  «ùifwitiétre 


4,08  :   159,89,  c*e8t-i-4m  ettffWI  «  »  ^9;  il  est  éri- 
.48iii  qu'il  doit  y  «Toir  4o  «loiM»  im  awb— p 

L'erreur,  dans  le  dog»y  de  Jiiydwigi^ »  •*élè¥edeo,s 
jt  o,a3  p.  ç.  et,  comme  tous  ceux  oui  ont  queloue  expé- 
rience dans  ce  genre  d'analyses  le  savent,  ced  e^tla 
limite  de  Texactitude  que  Ton  peut  jttteindre^  H  est  aV 
solument  impossible  de  purifier  le  mâange  dans  le  tak 
i  combuftion  de  toute  humidité  li7|;roacopiqiie }  il  <|t 
de  même  fort  difficile  d'obtenir  un  sel  retenant  très  ok- 
ètinëmem  l'ean ,  à  l'iut  de  faillite  énwbé  c  «W  fir  ti 
qot  s'expliqua  rascèt  d'eau  q«i  «  dans  dea  taaiyns  Um 
%wpe  soin,  sa  «Kuite  de  5  i  6  iailligaamifia  Maoa  ftksM 

'  ilisaffar  ceci  pat  la  miaou  que  cetia  fw^ur^ 
pour  un  aaida  d'un  poids  auaniq«a-d 

H  élevé,  sa  multiplia  dans  ia  oiAaaa  nqipori-quB  k 
auptioMint  la  poids  aiaoïiquo  aat  d*a«iMI  jkm 

•giuud  qua  la  aoadke  des  mMlif^rnaa^as  4e  aiiksipse 
aowm  è'I'aMlyte.  Par  exemplo,  too  p.  d'a^ygdahn  Je 

^karytadavffaint  ficNmiir  43,3«p.  d'eMf  BBaiafoaab- 
tenu  comme  maximum  45,69 d'eau,  savoir,  2,87 
Értott^es  dé  trm  dans  la  première  analyse  ^  et 
înaximum  ;(5 1(^09  ou  t,Mj^  mgr.  de  trop  dans  tâSBrâdc 
^filj^.  Ceci  fiiit,  pour 6738,829  sel  debaryio,  ta7,tfo6 
fatt,  c'^est-a-dtre  plus  de  i  atome  d'eati  ôil  plu  de  a  sio- 
ipos  dliydrogène,  (.Y^le  Dictionnaire  dé  Chimie  j» 

ABCgvudoitf  ai  Iiabi(|#n«  Organischejinalyse.)?oitt 
des  substances  de  composition  plus  simple  j  cette  erresr 
êâ  iptesquc  uttiHe.  v 

"    De Ihèaljfio  dtf  l^nnîfglalate de  iMytè^  il  ftAdlt.fci 

Mpi^rtosui^aiÉSfoArtecè^  ^ 


(  »$») 


4o  at.  de  carbone» .  •  3o5^,4^o  52,879 
$2  d'hydrogène*  •  324t4^  5,6f3 
^4       d'oxigène  • .  •  •     a4^^«^oo       4' f^^^ 

«I.  d*aeî4e  amygdaliqme     ^781^9 

(0U8  avons  cherché  à  déterminer  le  jpoîds  atomique 
i^amygdaline,  d'une  quantité  d'amygdalate  de  baryte, 
;  rqn  obtient  d'une  quantité  connue  d'amygdaline, 
ir  contrôler  ainsi  la  composition  de  cette  dernière. 
*  elle  n*entre  eu  combinaison  avec  aucun  corps ,  si  ce 
it  avec  Teau,  ei  sa  composition,  telle  que  nous  Vavons 
|>ortée  plus  haut,  aurait  donc  été  saqs  garantie, 
l  cet  effet  9  nous  avons  dissout  une  quantité  pesée 
mygdaline  anhydre  dans  de  Tean  de  baryte  pure,  et 
is  avons  fait  bouillif  cette  dissolution  tant  qu'un  dé- 
ement  de  la  moindre  trace  d'ammoniaque  était  encore 
iqué  par  le  papier  de  curcuma.  Pour  séparer  la  baryte 
excès ,  noua  fîmes  passer  de  Tacide  carbonique  à  tra- 
s,  bouillir  la  liqueur,  pour  décomposer  le  carbonate 
le  de  baryte,  et  nous  évapor&mes  &  siccité  le  liquide 
are  du  précipité.  Le  résidu  fut  maintenu  à  une  tem- 
ature  de  180  à  190^,  tant  qu'il  diminua  encore  de 
da.  C'est  ainsi  que  1,35^  gr.  d*amygdaline  ont  donné 
Q)  d'amygdalate  de  baryte.  En  calculant  maintenant 
à  combien  il  faut  d'amygdaline  pour  former  6738,839 
I  atome  d'amygdalate  de  baryte,  on  obtient  5744«^ 
re  nombre  doit  exprimer  i  atome  d^amygdaline.  Efiec- 
ornent,  on  a  obtenu  pour  poids  atomique  ^771 ,4^5,  et 
deux  nombres  se  rapprochent  assez  pour  écarter  tout 
U(D  anr.rexactitude  de  ce  dernier  nombre. 


(  aoo  ) 

'li'acide  àmvgdalique  s^obrient  (acilemènt  en  précipi- 
tant avec  préc:)utîon  le  sel  de  baryie  au  moyen  diacide 
sulfurique  étendu.  C/est  une  liqueur  faiblement  acide 
qui ,  sur  le  bain  marie,  se  dessèche  en  sirop  et  finalement 
en  une  masse  goniœeusé.  I.orsqu*on  abaiidonne  I  acide 
concentré  pendant  quelque  temps»  à  un  endroit  chaud, 
on  remarque  des  indices  de  crîstallisatiou.  Cet  acide  at- 
tire rapidement  Thuniidité  de  Tair  et  se  liquéfie; il  est 
insoluble  danb  Talcool  absolu  ,  froid  ou  bouillant;  il  se 
dissout  en  légère  quantité  dans.  Talcool  aqueux;  il  est 
également  insoluble  dans  Téther. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  cet  acide  avec  du  peroxidede 
manganèse ,  réduit  en  poudre  fine ,  il  n'éprouve  point 
d'altcintion;  mais  par  une  addition  d'acide  sulfuriquey 
on  obtient,  [tar  la  dissolution,  de  Tacide  formtque,  de 
l'acide  carbonique  ei  de  Thuile  9'amandes  amères;  et  la 
formation  de  cette  dernière  semble  prouver  que  ce  corps 
4e  trouve  aussi  déjà  tout  formé  dans  cet  acide. 

La  même  décomposition  se  manifeste  dans  tous  les 
amygdalates.  Aucun  de  ceux  que  nous  avons  cherché  i 
préparer  n'est  insoluble  ou  peu  soluble,  horpiîs  un  sel 
de  plomb  que  Ton  obtient  en  mêlant  une  solution  d'an 
autre  aniygdalate  soluble  à  l'acétate  de  plomb,  et  par  ui^c 
addition  d'ammoniaque.  On  obtient  alors  un  précipité 
blanc  qui  pourtant  se  dissout  peu  à  peu  par  le  lavage. 
Comme  malgré  toute  précaution  à  le  laver,  il  retient 
toujours  uue  quantité  notable  de  carbonate  de  plomb} 
nous  n'avons  point  examiné  sa  composition. 

En. précipitant  le  sel  de  baryte  par  le  sulfate  d'argent, 
le  sulfate  de  baryte  produit  était  coloré  en  brun  et  cette 
teinte  devint  encore  pltis  foncée,  en  chauffant  lé  mëliange. 


(  »«  ) 

Elle  ëlkit  dae  à  de  Targent  métallique;  on  pat  aussi  re« 
marquer  nue  odeur  pariicuUAre  tantrsoii  peu  ndialogue  a 
%ile  de  Tacide  formique. 

La  composiuou  de  ranij^gdaline  et  celle  de  racîdc 
imygdalique  ae  conârmenl  r^piproquéuient,  et  les  for- 
BoTea  auxquelles  noua  avons  été  conduits,  permetlcnt 
de  développer  avec  &oilité  la.  fôrmatioh  de  ce  dernier. 
L*acide  aoiygdalique  contient  a  atomes  d*oxigène  de  plus 
et  3  atomes  d*hydrogèoe de  moins  que lamygdaline}  en 
ijootaut  aux  parties  constituantes  de  Fadde  amjgdalique 
a  atomes  d'ammoniaque ,  il  reste  i  atonie  d-adde  amyg- 
lalîque. 

[PC**B»0«  + J5r*0»=xV»C*«  J5P»  C»«  —  iV^»fl«  = 

Quand  on  considère  lamygdaline  comme  une  eombi* 
aaison  d*acide  hydrpcyanique  N^  ifl  B^  «  avec  un  afutrc 
sorps  C  B^  O^y  et  que  Ton  admet  que  par  Taction  de 
Talcali  Tacide  hydrpcyaniqoei.avec  le  concours  de  s  Jito- 
Itesd  eau ,  se  soit  décomposé  eu  ammoniaque  et  acide 
brmique  ,  on  poitrrait  envisager  lacide  amy^jdaltque 
sMome  ^^nt  une  combinaison  de  Tiicidc  formique 
C*  ^  0*„  avec  le  corps  C»  H^  O»,  de  laquelle  coialu- 
auison  les  b^ses.  séparent  i  atome  d'eau» 

C»  i3«  O»  4- C» /i  ■•  O»  =  (?•  £r  «  OM  — //«  Ô  = 

Après  avoir  exposé  tout  ce  qui  concerne  la  coruposi- 
lioo  de  Tamygdaline,  nous  allons  maintenant  oopsîdércr 
la  décomposition  curieuse  qu'éprouve  rimy^dalÎM  par 

r«(«»W.^l'ff9W^  J 
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jÊêtièn  dm  Hmutêm0  mit  fmmfgàmUmÊ. 

hsmfaLtia  a^  ma  aolniiiMi  d'amjgdaBa»  à  «Ménl- 
tùon  d^am^ades  douces ,  pm  «bterf^  ktsiwitaBdatvt  IV 
dmr  pMrtscûli&re  de  Facide  hydrmyaiii^pie«  ifA  èmmx 
plus  forte  per  Téoluiiifleiiient  da  «idleage*  ^m  ejeetit 
ea  liquide  pa  eel  de  fer,  puis  de  TaiMMMiioqiie  et  seh 
de  reoide  b^dracUorique,  il  se  famé  àm  Ue»  4m  Ihrusis; 
et  qui  pnNifie  eKcora  plus  dsirement  Im  présenee  de Ts- 
lêde  hydfloeyaftique*  Quand  pu  £ùi  boailliF  ausuitt  ce 
mélange,  il  s'épaissit,  prend  une  consistance  d^capakcl 
uue  quantité  aboodaute  d'builed'amandesMaiffSi  siMée 
d'acide  hydrocyaniqua^  distille  liyec  les  vapeurs  d*eaa.  la 
même  chose  a  lieu,  en  employant  une  émulsiou  d'amas- 
dea  amires,  à  laqudle  on  n'a  point  ajoute  d^aoïygdaBne. 

Cette  expérience  fait  voir  qu*au  moment  oà  iPésaeiiiae 
des  anMiudea  devient  seluble,  par  la  renconfrê  deTcsi, 
il  s'opère  une  décomposition  de  i*amygdaline. 

Nous  avons  essayé  de  reproduire  cette  même  déeél- 
position,  eu  mettant  ramygdalFne  en  oontact  avec  Fatts- 
mtue  végétale  des  pois ,  des  ftves  et  d^un  l^raad  uevlit 
de  jus  végétaux,  mèÉie  avec  la  présure  de  reatôoîsc  éc 
veau  \  mais  elle  n*a  éprouvé  d*altératiott  émii%  amn  ée 
ces  cas.  Cett^  Ktion  de  Témulfine  ne  aeolbl•|lMBappl^ 
tenir  qu*a  l'albumine  des  afuaod^s  seules. 

Pour  étudier  cette  action  plus  en  détail  que  Ton  oc 
parvient  $implement  avec  une  émtiisîon  d*aiiian^teS|  no0 
avons'dépouillé  les  amandes  de  toute  Phu3o  gnsse,  en  fa 
ttaitaut  par  Fétber. 

On  sait  que  le  résidu  se  dissoM 


(••3) 

lU  ChamSi  au  dciMM  4e6e^  1 7•^  il  «•  tro«U#i  ft 
à  iM^  il  8t  coagule  an  noe  maMe  épaiii#f  d'iia  aqpact 
4*aaipaia  qoi  a  parda  ainsi  fa  •alubililé  daot  Vfêy^  Kn 
&aol«wit  à  froid  une  cercaine  portioa  d*am3fBdaiipa  dans 
fa  Kqvide ,  qoa  boim  Bommoiis  jo/nlioi  J^émuhinê%  il 
s'dpnauva,  salon  louta  apparence,  anciMia  a)t^ra|MM),  Ce 
Al»  aanlemeni  le  d^genMin  t  iosianiané  d'une  forte  odesr 
dVeida  hydroeyaniqna  q«li  noua  en  sif  oala  la  d4fiomp9- 
tiiiiNii  il  defint  un  peu  plus  opslisanii  m^i»  «ina  dé- 
pneea  d'hnile  ^kdrée.  Cepandaul ,  M  dWîUaui  selle 
ialntîon,  nons  obclnmes,  eoipnie  par  remploi  d'une 
ëmulsion,  une  quantité  considérable  d'essen^  ai  rémi4* 
sine  ae  prit  en  flocons  blancs  ^ifi  i  ni  en  augoieoupt  la 
'aMjgdaline  t  ni  eelle  de  la  lolution  d'^niulfinf » 
ne  pAmes  produire  à  ifoid  une  sép^aUoo  4'w(ençe« 
Teniefoîs,  il  est  dvideni  que  la  d^mposition  df  IV 
my^daline  doit  avoir  une  certaine  limite  au  d^U  de  l^* 
^nelle  lenie  alidration  cetset  Mous  avgn«  trouvé  que, 
pour  la  mAme  quantité  de  aoluiion  d'émulsioe  et  def  e4- 
Mutions  différentes  d^amygdalinet  le  quantité  de  Tesience 
idMenue  par  distillation  se  trouvait  être  a  peu  prés  la 
i  Mime  \  que,  par  oonséquentt  en  employant  de  pliu  îmh- 
.  naa  ifueniités  d'amygdaline*  on  ii*ol>lenait  guère  de  quan- 
tité correspondante  plus  forte  d'essenee*  Au  contrairf , 
•n  «îonlent  i  deux  quantités  égales  d'amygdaline  des 
^aantiiés  différentes  de  solution  dVmulaine,  le  produit 
^knlle  devint  proponienué  1  la  masse  de  cçs  dersiièrai* 
D^  là  ,  il  paras  résnlter  que  la  quantité  d*essenpe,  eW- 
è^re  la  qilantiié  de  TamygdaUne  décomposée  t  dépen- 
de la  quantité  d'émulsine  employée*  Cepeiulent» 


(•04) 

notts  nous 'COÇTainqulines  bieolAt  de  1  raesaeûl«dede<et 
«rgument,  en  observant  qne  la  quantitéd^esamcc  dsdtM 
mélanges  inégaux ,  augmentait  aussi  jusqu^i  ou  tnUm 
degré  dans  le  mélangé,  en  y  ajoutant  simplemeai  delm. 
La  quantité  d*eau  e^t  donc  une  eonditiàn  pour  la  dé- 
composition de  Tamygdaline,  et  comme  ncrns  Tavonadoi 
observé ,  Vessence  ne  s'étant  j^niak  séparée  de  ors  aié- 
langes,  sans  distiraiion ,  il  semble  que  la  solubilitëde 
rhuile  dans  le  liquide  où  la  décomposition  a  lien ,  doîft 
déterminer  la  limite  de  la  décomposition  de  ramjgdiliM. 
Si  donc  il  y  «  moins.d'eau  que  Tcssence  séparée  n*a  ksoio 
pour  se  dissoudre,  une  partie  de  Tamygdaltoe  teste  aoa 
décomposée. 

De  plus,  nous  atons  trouvé  que  de  deux  mélanges  es 
'mj^daline  et  de  solution  d'émulsine ,  TiNie  diafiDée  'm 
'médifitement  après  la  dissolution  de  t*amygdalii^  fomt 
;  moins  dVssence  que  laulre,  exposée  de  cinqi  six  iMarei 
'i  une  température  de  3o  i  4o*^,  dans  un  vaae  ferâié. 

Un- certain  état  de  l-émulsine  est  d'une  inflveneetrii 
marquée  sur  là  décomposition  de  Tamygdaliae* 

Une émulsion d'amandes  douces,  chavflee  joaqu*ib  Anl- 

^ition,  et  par  conséquent  jusqu'à  coagulation  de  l'éflittl- 

'  aine,  ne  prodoit  ps  la  moindre  altération  dans  la  solaliso 

de  Tauiygdaline  :  la  même  chose  a  lien  pour  une  soblioD 

dVmulsine  altérée  par  l'ébullition. 

Lorsqu'on  verse  des  amandes  amèrea ,  séchées  et  in- 
duites en  poudre  iine,  dans  de  l'eau  bouillanleetqn*oo 
les  distille ,  on  n'obtient  pas  non  plus  de  trace  dlMiIe 
volatile.  La  décomposition  n'est  donc  opécée  que  psr 
l'rmubine,  k  l'eut  soluble  dnns  lequel  «lie  se  irouK 
-daMle^amandça. 


( 


(  *àS  ) 

\*Oii  aait  qtt^iine  «olatioft  d'ëinulMoe  €tl  précipitée  par 
Taliml  en  flocons  Uinct  épais.  Ces  floeons  se  red}isol<i> 
Tént  parfaitement  dans  Teau/inèlne  si  oh  lei  a  séchës 
préelaUemebt ,  et  cette  solution  produit  alMolument  la 
nème  êBet  sor  Tamygdaline ,  qu*uiA  solution  d'émnl- 
sine  nouvellement  préparée. 

Cette  propriété  curieuse  de  Témnlsine  n^est  don6  point 
élevée  par  Talcool  à  froid.  En  faisant  digérer  }k  froid  des 
amandes  amères  pulvérisées  dans  Talcôol ,  on  peut  les 
priver  parfaitement  de  toute  amygdaliiie,  dé  telle  sorte 
foe  lé  résidu,  humecté  d'eau,  ne  dégage  plus  la  moindre 
ddeur  d'acide  hydrocyanique.  Si  Ton  distille  ensuite  la 
liqueur  alcoolique  pour  eu  séparer  Talcool  et  qu'on  mette 
le  liquide  restant  en  contact  avec  les  amandes  lavées,  oa 
reusah{Ue  aussitôt  Todeur  d'acide  hjpdrocyaniquè,  et  par 
lé  distillation,  on  obtient  de  l'huile  éthérée. 
'  Si ,  au  eontraire,  on  traite  les  amandes  par  l'alcool 
bouillant,  le  résidu  a  perdu  la  faculté  de  décoofiposer 
Ta  mygdalhie,  phérfomène  que  MiM.  Robiquet  et  9otttron^ 
Charlard  ont  observé  aussi. 

'  C^  expériences  prouvent  suffisamment,  à  notre  avis^ 
que  l'atnygdalii^e  est  contenue  toute  formée  dans  les 
amandes  aihères  «  et  qu'il  n'y  a  pas  de  principe  vdatil  et 
hilpalpble  qui  ait  échappé  &  M.  Robiquet',  et  sur  h 
présence  ou  le  dégagement  duquel  repose  la  formation 
'fle  Thuile  volatile. 

L^hnilc  d'amandes  amères  et  l'acide  hydroc*yanique  ne 
sont  point  Ips  seuls  produits  de  la  décomposition  de  Ta* 
Diy^'ialine  Nous  avons  dissons  de  réùfinUtne ,  priVipitée 
d*iine  sbidtîoti  aqueuse  par  l'alcool  et  lavée  aver  s<iin 
dans  deTeau,  et  exposé  cette  solution  à  un  endroit  chaud, 
ïf  oàriivims  qoMé  rkttygdaKné  siaèèiMsf  vu^Mkn^tf  putîCa» 


(  ^•e  ) 

eéi  piM  4MMf  dTMid»  hyàrmiyêmUfÊm  à  t«Mift(Mk 
Aprèi  atalr  «JMié  éé  TêttjgdlAlhBi ,  4mi  rri|imét 
biiii  jottf» ,  éfii4Mkt  dhi  Mi  k  pcridi  da  VéÊMUtà^ 
umv§  êécmnpmiûék  jptnu  oétécré   LV)dettr   ûhfmm 

parraitenicnt  par  révaporatioa  de  la  lîqncar  k  mmm  cluh 
iMf  fret  i&am  ^  m,  finâletmil  mmu  a? ioM  m  Ikftàit 
âtmnt  cMtifftaiîea  itnipeilse  et  d*ttie  sàvctir  fraacliMMM 
iMféa)  la  quaiiiittf  du  réêiàu  dcf^btf  s'ébva  a»  iMiai 
a»  q«adfttt>k$  d«  rëmoliim  ttnployée* 

Cette  aa(>ëffanca  a  M  fëpéi4tf  avee  le  |diia  gtiad  aaNi 
0l  la  praduetiod  de  ancre  ëtaii  oonataiMitol  le  ffcallài 
da  cette  décomposition  aiegeUAre*  Ea  abaadtfenaet  la 
léaids  airépetni  pendant  qedqne  laa^  4  rdrafoiatiPH 
apeiitan^i  il  a'y  foriba  dé  petits  eriafâns  dwa,  ei  il  ya» 
ralt  ainsi  que  reapAec  de  attcré  prednite  dana  eea  esfOM« 
ilancea  n*<tait  autre  cirase  cfee  du  snera  de  eaoBe.eeii- 
Mira.  Lorsque  le  tdaidu  fut  tedissona  dans  iVan  e|  Mêli 
à  do  faHliemy  il  ae  mltà  feraaenter  Tiolamaaettt ;  et  k 
liqueur  fermen  tée  nous  donna  de  Talcool  par  dUtilIatklB4 
La  ferfluenialioii  da  oe  dernier  suffit  ponr  mettre  hoia  de 
dobte  k  pr^ttcUon  on  k  aéparation  dn  sucra. 

Mak  «  outre  k  sticre  i  îl  le  produit  enoeio  une  autre 
SÉbsianee,  peut  kfttthèfltedan»,  snr  la  nature  desquclki 
■om  n*avoni  pas  pu  nous  éclairer  suffisamment. 

Le  liquide  restant ,  après  la  destruction  dn  ancre  par 
k  fermenta  tiooi  réagit  fortement  acide^  et  cette  réaction 
B*tet  pas  due  k  la  présence  de  Tacide  acétique  ou  d*un 
antre  acide  volatil  \  en  le  concentrant  tant  soit  pen  i  Tal- 
eéol  en  précipite  des  flocons  blancs  épais.  Cea  flocons  ne 
sont  pmnt  de  Térnukine  «  car»  dissous  dans  Teau^  ils  ne 
fwdnîsififi  paatf  action  aw  Tam jg^aliae  ;  c'^atock 


fliMM^iilk  ptéitiittm  le  |^l«i  d'iiMihBidi  Ihéfc  étféypHT' 

»iJîfién  Lft  f^i«  ^ptntité  d  tmtiltûié ^  mtntùmmim 
«A  iréyotMon»  ftmr  pro? of ttèr  la  JUcdluparititu  dt  IV 
4qfBdaliM  *  dtm  lei  produiU  cilét  ^  db  miaie  que  imiIé 
k  lMirah0de  Mita  dëcompositioa^  CeiU  toir  qu'il  ae  •'kgtc 
fit  ki  d'aiM  aoiîM  ciiiimqoe  ordûifliré)  elle  préwate 
«M  eilriiiiie  iijklogie  tTce  Taoïioa  de  fcrakent  i«r  le 
r»  ^80  M*  Benëliat  ettrtbtte  i  une  forée  paitîetlUAfi 


• 


JDé  aeiivellet  re€liel*ehct  ^  lailea  avec  mleciittide 
TtettleiM  ei  ter  let  auiret  prodaiia  de  raeq^gdâline  ^ 
«IM  Teoide  hydnMgraaiqÉe ,  Tliydnire  de  bentoile  et  le 
tvoMipélirrbiH  eeiileMenl  iiees  développer  smplMMfit 
eeiie  ékmnfàûiioou  Cet  kwhercliét  mous  oel  préwmii 
plnededHAcDlléi  qiièttooi  ne  leur  en  fliippoiieii»  d*aborlf 
in  nmpieqn'il  a  falln  noms  câmienter  dé  le  pnbUetiien  de 
nnqnè  nens  avet»  irenté  peor  engager^  pcait4tre^  par  là 
d*jiotres  chimUteè  à  a^oocoper  de  mèvàe  ênjHi 

finieam  ta  eempetition  ^   rainj^daliiie  fenfentoe  les 
pgittcipat  tenHitéanfc  de 

If      G     a      9 

n  «itd'iMdde  hydrodyanique  •  • .  •  a  a  a  » 

m .     élxmk  d'âBiandei  amèret.  •  i»  a8  4^  4 

f       ide  aae^e  « .  •  « • .  •  • .  »  6  i  q  S 

n       diacide  formlqne  • »  4  4  '^ 

j       d*eau ••é«....««4..  »  »  i4  7 
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Qm  fèdlqn^en  diitillant  les  feuillet  du  laurier-cerite  | 
Hlitieni  nae  etéeneeel  de  l'ean  ^  conienani  la 


0 


m 
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qm^lilé  diacide  hydrocjaniqoe  et  dliydrore  de  banttidi 
que  celle  det  Amandes  a  mères  ]  nous  ëtiona  donc  natnrd* 
lenient  condnîts  i  examiner  si  ces  prodaits  y  éuieot  rai* 
fermés  aoôs  une  forme  analogue.  A  cet  effet,  nova  aveni 
fait  digérer  dans  Talcool  une  quantité  considérable  de 
feuilles  non  coupées,  ayant  soin  de  faire  bouillir  entiiite 
le  mélange.  Nous  obtînmes  une  solution  verte,  tandis  que 
les  feuilles  devinrent  brunes.  Par  la  distilfation,  la  liqueur 
ulcoolique  a  fourni  un  produit  sentant  Tacide  bydrocjs- 
nique  ;  mais  nous  n^avous  pas  /éussi  i  obtenir  des  cris- 
taux d'amygdaline.  En  évaporant  la  décoction  alcoolique 
jusqu'i  expuUion  complète  de  Talcool ,  et  la  mêlant  en* 
suite  à  une  émulsion  d^amandes  douces ,  il  se  manifesta 
aussi l6t  Todeur  d*acide  bydrocyanique  et  la  diatillatioa 
donna  de  Thydrure  de  benzoïle  et  de  Tacide  bydrocja- 
nique.  Cette  expérience  rend  rexistenoe  probable  da 
Tamygdaline  dans  les  feuilles  du  lanrier-ceriae  \  mais 
c  est  i  de  nouvelles  recherches  i  nous  éclairer  amt  la  nuh 
tière  de  laquelle  dépend  sa  décomposition. 
.  La  formation  de  Thuile  éthérée  de  moutarde  ae  IroiiTe 
dans  un  rapport  très  intime  avec  celle  de  l'huile  d^aman- 
dès  amères.  On  sait  que  la  graine,  dépouillée  de  son  huile 
grasse,  ne  possède  pas  d'odeur,  que  là  présence, de  tfeat 
ea^erce  une  intlucnce  marquée  sur  sa  production,  que  les 
graines,  traitées  par  lalcool,  sont  privées  de  la  facoltéde 
fournir  de  Thuile  volatile.  Il  serait  donc  d^une  grande 
importance  d'en  faii«  un  examen  plus  spécial. 

Kous  croyôus  qu'il  existe  pour  Tasparagine,  la  cofléine, 
Turée  et  les  corps  semblables,  des  substances  qui  ae  eom* 
portent  avec  eux  d'une  façon  analogue  i  rémulainea%ec 
ramygdaline.  Tous  ceux  qui  sesont  d^jà  occupéa  de  leur 


m 


>r^pantioii  «  ont  certainement  pu  remarquer  commd 
aous  qu^en  employant  divers  procédés  de  préparation 
ces  substances  disparaissent  entre  les  maiiis ,  sans  que 
leur  présence  puisse  être  prouvée  dans  Tun  ou  Tautre  des 
produits  obtenus  à  leur  place. 
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Emploi  éHun  noiweau  Médicament  en  place  des 
Eaux  distillées  du  Laurier-Cerise  pu  dA-- 
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Liteau  distillée  des  amandes  âmëres  et  de^  fpuilles  jdli 
aurier-cerise  est  envisagée  aujourd'hui  comme  un  dfif 
nédioamens  les  plus  importans.  Les  médecins  Vadminir 
itrent  dans  un  grand  nombre  de  cas  et  remploient  .s^vqç 
^acide  hydrocyanique.  D'ailleurs,  les  médecioa  ont  ce^ 
luos  préjugés  par  rapport  à  Tidentité  de  ces  deux  extraits^ 
li  il  y  en  a  surtout  qui  préfèrent  Veau  du  laurier-ceris0 

• 

^, celle  des  amandes  amères ,  comme  étant  plus  constant 

Ifns.  son  effet ,  et  par  conséquent  dans  sa  compositîofl^ 

Mais  ceci  provient  uniquement  d'une  différence  queTeafi 

d^amândes  ainères  acquiert  seuleni,ent  par  le  procédé  ayiy: 

l^qiijel  on  Ta  préparée.  ,     ,■■■,■'% 

^\!Xs9àl  pharmacien  qui  s'est  déjà  occupé  de  la  préparf- 

liOB  de  Teau  d'amandes  amères ,  connaît  les  difficmltés 

<|ai  se  présentent  dans  la  distillation  du  son  des  amandes 


(  ^10  ) 
tmèref  avec  Veau.  Par  la  première  action  de  la  cbalenr, 
le  son  qni  couvre  le  fond  de  Talambic  se  gonfle  en  une 
masse  d^nne  consistance  d^empois,  empêchant  ainsi  h 
communication  de  la  dialeur  aux  couches  supérieures. 
Ceci  est  même  tel,  que  la  partie  inférieure  devientbmiie 
et  roussie,  tandis  que  le  liquide  surnageant  n^est  pas  en* 
core  en  ébuUition.  Lorsqu*enfin ,  par  une  chaleur  pro- 
longée, les  couches  supérieures  se  sont  mises  à  bouillir, 
les  couches  inférieures,  ayant  une  température  bien  ploi 
élevée,  se  mélangent  aux  supérieures  et  il  en  résulte  une 
vaporification  extrêmement  violente  de  manière  k  Un 
monter  subitement  la  masse.  Les  parties  volatiles  de  Fean 
distillée  se  d^agent  em  si  grande  quantité  qu'oft  ne  par- 
vient pas  k  les  condenser,  même  au  moyen  des  meiUeun 
appareils  réfrigérans  :  cela  se  voit  aisément  en  ce  queks 
vapeurs  se  laissent  alors  enflammer  à  rembouchure  dn 
tuyau  réfrigérant  et  brûlent  avec  une  grande  flamme 
éclatante.  Toutes  les  expériences  montrent  que  les  pre- 
miers produits  de  la  distillation  sont  les  plna  ridiès  en 
icide  hydrocyanique,  et  ce  sont  ceux  qui,  dans  la  plupart 
des  cas ,  se  perdent  dans  la  préparation.  MM.  Rûbaqoet 
et  Bontron-Charlard  ont  £giit  voir,  par  leurs  expérfenees 
{Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.^  xliv,  p.  366),  qw  la 
quantité  de  cyanogène  ou  diacide  hydrocyaniqae  déereit 
à  mesure  que  la  distillation  avance }  Teau  passant  la  prs- 
nuère  est  incolore  et  claire  et  contient  le  plus  dlunk; 
eélle  qui  vient  plus  tard  est  trouble  et  laiteuse  et  ne  eon- 
tient  que  peu  dlmile.  Ces  chimistes  ont  observé  que  le 
dernier  produit  devient  clair  aussitôt  qu'on  le  mile  «vsc 
le  premier,  renfertnant  beaucoup  d'huile,  et  oed  semUe 
ffooterqm  raddehydrocytaiqiieMbcorps  cyeacféifi 


V    >   i 
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fû  coiisUtae  une  partie  de  cette  eau  distillée,  faTorise  à 
an  haut  degré  la  solubilité  de  Thuile  dans  Veau. 

C'est  aussi  Tabsence  de  ce  principe  cyanogène  qui  es^ 
CAose  que,  dans  beaucoup  de  pbarmaciesi  Teau  d'amaur 
def  amires  fralcbement  préparée  est  trouble  et  laiteuse^ 
I  «ne  faveur  et  une  odeur  de  rousai. 

On  ëyite  tous  ces  inconvéniens ,  si  au  Ueu  d'employer 
dii  amandes  amères  on  prend  des  feuilles  de  lanriecr 
Cflriae.  La  distillation  s'opère  avec  celles-ci  avec  bien  plus 
de  £unlité  encore  qu'avec  d'autres  eaux }  les  feuilles  sont 
fiiae  nature  coriacée  et  n'empêchent  aucunement  1'^ 
cbnoffipment  de  Veau  dans  l'alambic.  Les  produits  voU> 
lila  al  eflkaces  n'arrivent  pas  d'un  senl  coup  et  avant  l#s 
v^eors  d'eau ,  mais  simultanément  avec  ces  demières , 
dans  le  tuyau  réfrigérant  où  ils  se  laissent  condenser  aisé« 
ment*  Mais  lorsqu'on  distille  le  son  des  amandes  amiàres 
avec  toute  la  précaution  possible,  et  en  évitant  tout  ce  f|û 
pOBt  être  défavorable  à  ses  parties  constituantes,  pir 
exemple  an  moyen  de  vapeur  d'eau  que  l'on  fait  arriver 
dana  l'alambic,  dans  le  son  humide»  on  obtient  ime  eau 
iftff*^^^  qui  possède  absolument  les  mêmes  propriétés 
«p0  celle  que  l'on  a  préparée  avec  les  Ssuilles  de  laurier- 
ceriae.  liais  un  appareil  de  cette  espèce  n'est  guère  à  la 
diapoiilion  de  tous  les  pharmaciens  j  et  epi  considérant 
ctito  circonstance,  on  aurait  peu  è  dijecier  à  la  prédi- 
le^oo  qw.lea  médecins  ont  pour  l'ew  de  laurier-oevife  : 
celte  4ernière  la  méritant  sans  doute^  reçime  nous  ve* 
iposm  4e  le  faire  voir» 

Mais  les  médecins  sont  entièreiaciil  d«fi#  V^rreuVyj'ilt 
^hecohent  cette  diflérenee  I  dÉlpen|lanr  Inigeemsuit  dr  la 
■icfaÉialieB  •  dana  le  difffamkCe  mmAmmm^,^»L,4m»,  âm^  deux 


I  ■        ■ 
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bariér^^érise,  préptrée  depuis  nx  êeioMiA€$f  t%  gMîâtde 

Qooîqti'it  liiUe  e^nveirir  qualifie  pariiede  VtStmAiéit 
ctê  etint  est  daeà  la  quantité  d*liuile  d^amandcf  amàres 
qu'elles  eoiitieimeiie ,  il  faot  pcHirtaitt  atmier  de  YmrtH 
dHé  qtfe  h  pTûponion:  en  adde  kydscK^aniqiie,  «11^^ 
qui,  même  dtts  k  dose  la  plus  nûmmei  exeree  mie  tcdon 
fort  énergfqiie  sor  les  organes,  doit  être  de  tlnfloence  k 
phis  marquée.  Si  donc  la  quantité  de  cette  anlisfiaiee  n- 
tit  teHanene  Ams  nn  médicament ,  comme  le  proMmt 
toutM  les  expériences ,  nous  croyons  qne  ode  doit  dtiad- 
nner  la  confiance  en  ce  médicament. 

Diiiu  It Mémofais pnfoédeni 9  nenaaTOtta  lih  veir que 
'  Famjf^gdaUne  ^  ém  contaci  arec  TaUmaune  dea  amandes 
ditmcea,  téianrisiaie^  se  décompose  inatasIanémeM  en 
acide  hydrocyanique  et  hnile  d*amandes  amèrea^  ai  la 
qtlMiAsift  èé'Vêâ»  pnfsante  aoflH  pèsur  disaondra  l^nile 
d'amandea  amèreai  foraiée«  Noua  aTone  iilm^ré  ^a^nne 
partie  d-imiie  d'énasideaamiffes  f  festfaiémai  de  Tadde 
kydlpecyettiqM^sé  dissent  dana^o  à  fiS  |p.  d'ean)  il  lésnlte 
en^  omre  de  le  eempoaiiien  de  Famygdaline  ^aa  1 7  graiiu 
de  ce  corps ,-  mie  e»  eoetalct  avec  da  rémulsaaé  1  foumii- 
sens  ff  frai»  d'aaida  kydrocyaniqne  anhjdee.  et  environ 
8  gmiua  dlûsile  d[*aiiiandès  attiirea«  En  comperans  main- 
CSMMiisUrqmmtilé  d'aeids  liydrocyanigoe  lenferaaée  dtm 
mie  eau  d'aaMindea  amirsa  préparée  aveo  totttea  lea  pié- 
csetions  pottf  être  le  plnaridieen  pavtiea  eflkaœa  f  ivec 
laqttttifé  d^amygdaline  dans  Ifs  amandm  alnAreeet  avec 
ItfSOfeMHié  de  K4nâle  êta^  Vaaii^  imna  trmmms  one 
concordance  frappante  de  nos  expériences  avec  celles  de 
Geiger,  ei  Ton  sait  qoe  Tantorité  de  oe  dernier  aavant  a 
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toiyonrs  été  reconnue  dans  ces  sortes  de  travaux.  Il  a 
£stillë  a  Ut.  d^amandes  amères  (voir  le  Mémoire  cité , 
troisième  expérience ,  p.  aoo),  digérées  préalablement 
|»eiidant  douze  heures  avec  de  Teau  froide ,  dans  un  bain 
de  chlorure  de  calcium ,  ayant  eu  soin  de  refroidir  par- 
fidtement  le  produit.  D  recueillit  ainsi  a  liv.  d'eau  distil- 
lée. Le  produit  passé  en  premier  déposa  environ  i  iji 
irechmes  d'huilé  qui  se  dissolvaient  dans  les  portions 
suivantes,  au  bout  de  douze  henres.  4  onces  de  cette  eau 
<faifc  donné  m  i;2  gr.  de  cyanure  d'ai^ent;  3a  onces  par 
eooséquent  17a  gr.  de  cyanure,  équivalant  à  33,4 crains 
îfàcide  hydrocyanique. 

Nous  avons  obtenu  de  a  liv.  d'amandes  amères,  tirées 
de  Fhincfort-sur-le-Mein,  a4ogr4  d'amygdaline  parfai- 
fement  pure  et  une  quantité  équivalente  de  substance 
vunns  pure,  dans  les  eaux-mères.  La  même  quantité  d'à-* 
Rendes,  traitées  dans  le  laboratoire  à  Groëttingue,  a  fourni 
en  tout  600  grains  d'amygdaline  pure  et  moins  pure. 

Les  33,4  grains  d'acide  hydrocyanique  cités  plus  haut 
correspondent  donc  à  667  gr.  d^amygdaline  dans  les 
amandes  ;  ceuxK^î auraient  donné  267  gr.  d'huile  volatile 
qui  pour  se  dissoudre  etige  soixante  fois  autant ,  savoir 
i6oao  gr. ,  ou  33  onces  et  180  grains  d'eau.  Dans  les 
expériences  de  Geiger ,  Teau  se  trouvait  sursaturée 
d'huile,  il  n'y  aurait  donc  pas  assez  d'eau  pour  la  dis- 
soudre ;  l'huile  ne  disparut  qu'au  bout  de  douze  heures  ; 
ikiais  on  sait  que  d^à ,  dans  ce  court  espace^  la  dissolu- 
tion de  l'huile  est  due  à  une  altération. 

Si  Ton  dissout  donc  667  grains  d'amygdaline  dans  une 
^piantité  d*une  émulsion  d'amandes  douces,  telle  que  le 
poids  total  des  deux  en  donne  3a  onces ,  on  obtient  un 
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liquide  absolument  de  la  même  force  ou  de  la  même 
teneur  en  acide  hydrocyanique  et  en  huile  volatile  d'i- 
mandes  amères  que  Vaqua  amygdalarum  amararumit 
la  pharmacopée  prussienne.  Nous  avons  la  conTiclioii 
que,  sous  cette  forme,  le  médicament  peut  s'obtenir 
partout  de  la  même  qualité  et  de  la  même  eflEcacité.  La 
médecins,  que  nous  invitons  à  faire  des  expériences  com- 
paratives, vu  Timportance  du  sujet,  pourront,  à  ceqa^il 
nous  semble,  compter  sur  une  efficacité  constante  daof 
toutes  les  circonstances. 

D'ailleurs,  Témulsion  des  amandes  étant  sujette  à  s  al- 
térer^ nous  ne  pensons  pas  quMl  puisse  être  avantageux 
de  préparer  ce  médicament  en  réserve  ,  par  le  pitxélé 
indiqué  ;  au  contraire ,  il  nous  semble  être  bien  ploi 
convenable  de  le  faire  préparer  fraîchement,  d'aprk 
Tordonnance  du  médecin,  ce  qui  peut  se  faire  dans  quel- 
ques minutes.  Si  le  médecin  veut  donc  ordonner  i  ooce 
d'eau  d'amandes  amères  ou  de  laurier-cerise,  il  seieni" 
rait  de  la  recette  suivante  : 

P«  amygdal  amar.    5ij 
fiât  emuls  • . . .'    1.  a. 

colatura £ 

inb.  solve 

..      amygdaUn.    gr.  17 

En  comparant  la  proportion  en  acide  pmssiqiiede 
Feau  d'amandes  amères  ou  de  laurier-cerise  nouvdle- 
ment  préparée  avec  celle  de  Tacide  prussique  ordinaire 
des  pharmaciens,  on  reconnaît  de  suite  la  cause  de  Fefe 
infiniment  plus  énergique  de  la  première.  Dans  i  ooce 

des  deux  eaux  fraîchement  préparées  ^  ii  se  trouve  10 
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peu  plus  de  i  grain  d'acide  prassique  anhydre,  et  ancnn 
médecin  n'hésite  à  donner  une  pareillle  dose  au  malade. 
Mais  Tacide  prussique  de  la  pharmacopée  prussienne  ne 
contient,  pour  i  once,  que  tout  au  plus  2  grains  d'acide 
prassique  anhydre,  et  tous  les  médecins  balancent  à 
prescrire  dans  une  mixtion  plus  de  18  a  ao  grains  de  cet 

.    acide  9  tandis  qu'ils  sont  habitués  &  ordonner,  sans  pré* 
jadice,  dix  à  douze  fois  autant  dans  Teau  du  laurier-cerise 

i  on  des  amandes  amères. 


Action  de  V Alcool  Nitrique  sur  VIode  et  le  Brème, 
et  de  V Hydrate  de  Méthylène  Nitrique  sur  les 
mêmes  corps  j 

Par  m.  g.  Aimé. 

•  ■ 

•       ■  •  ^ 
Qoand  on  verse  dans  un  flacon  parties  égales  d'alcool 
et  d'acide  ni  trique  9  les  deux  liquides  ne  tardent  pas  à 
agir  l'un  sur  l'autre ,  et  l'action  est  d'autant  plus  vive 
qu'ils  sont  plus  concentrés» 

Si  pendant  que  la  réaction  a  lieu  on  projette  des  {rag« 
mens  d'iode  dans  le  flacon ,  on  remarque  qu'ils  dispa- 
raissent presque  instantanément ,  et  dès  que  l'opération 
est  terminée,  on  aperçoit  au  fond  du  vase  quelques  goût* 
les  d'un  liquide  huileux,  ordinairement  coloré  en  vert 
ou  en  rouge,  si  l'iode  est  en  excès. 

Le  meilleur  moyen  de  se  procurer  ce  liquide  consiste 

.4  prendre  un  flacon  à  l'émeri,  fermé  imparfaitement  et 

Âe  manière  i  permetjtre  à  une  partie  du  gaz  qui  se  (<xme 

dans  Fintérieur  de  s'échapper  par  le  gouloti  et  à  j 
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de  Tâlcool  absola,  oontenaiit  le  qntit  de  son  pends  diode 
et  à  peu  près  autant  diacide  nitriqne  concentré.  Si  aa 
boot  de  denx  jours  la  r^ctîon  a  commencé ,  ce  quHl  est 
ftctle  dé  constater  par  la  décoloration  de  Fatcool,  on 
laisse  continuer  l'expérience  pendant  sept  i  huit  jours. 
Si ,  au  contraire ,  il  ne  s^est  rien  passé ,  on  ijobie  une 
ttOUTêlIe  quantité  diacide. 

Depuis  le  commencement  jusqu'à  lâ  fin  ^e  la  réKdoo 
il  se  dégage  des  bulles  de  gaz  formées ,  en  grande  partie, 
de  protoxide  d'axote,  provenant  de  la  décomposition  de 
A  acide  nitrique* 

L*opératîon  étant  adieréé ,  tout  Tiodâ  a  di^paM ,  et  à 
sa  place  se  trouve  un  liquide  huileux  qu'il  est  facile  d'en- 
lever  au  moyen  d^une  pipette.  "  . 

Ce  produit  n^est  pas  un  coiapostf  simple ,  il  renfense 
au  contraire  de  Talcool,  de  l'acide  nitrique  et  de  Fédier 
Bitreux.Pour  le  déharrasser  de  ces  substances  étrangères, 
on  peut  te  dRstiller  sur  du  carbonate  de  dianz  et  du  éiù- 
mre  de  calcium* 

L'ébullition  commence  è  %&^  et  continue  jusqu'à  i  iS*; 
vers  cette  époque ,  la  décomposition  commence  è  sToir 
KeH ,  comme  Pindique  là  coloration  en  rouge  provenant 
de  I  iodé  mis  à  nu. 

Les  premières  parties  recueillies ,  contiennent  de  r<- 
t&er  nitrenx  en  quantité  assez  notable,  les  dernièrein*eD 
contiennent  plus  que  des  traces. 

Oii  peut  se  débarrasser  en  pstrtie  de  l'ëtbier  nitrenx 

que  ce  liquide  renferme,  en  l'agiunt  dans  trente  feii  soo 

vcdttme  d'eau ,  et  en  Ty  laissant  s^foumer  pendant  ph* 

«ennf  jouti* 

La  potasse  inmsfonne  ce  composé  en  iodofbfiMi  fi* 
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cide  sulfnrique  le  décompose  j  et  llode  est  mis  à  nu  ;  il 
dissout  bien  le  brome,  Tiode,  le  cblore.  Son  odeur  sap- 
peUe  celle  du  chloralj  Talcool,  rkydnte  de  méthylène 
le  dissolfMt  en  quantité  asses  considérable*  Abandonné 
danade  l'eau,  il  donne  de  petite  crkuux  en  aiguilles  à 
la  surface  de  contact  dea  deux  li^des.  Le  brAme^  placé 
daiia  lea  aaèmes  eireonstaacca ,  produit  des  phénomènes 
du  même  genre  :  seulement,  pendant  la  réaction  il  y  a 
dé§afpemait  de  denioside  d^a^ote* 

jéeiion  de  thydrau  de  méthylène  H  de  t acide 
wUriipêe  mt  tiède  et  le  brdme. 

•  ■     i . 
I/adde  nitrique  n'agit  pmnt  i  froid  sur  Thydrâte  de 

méthylène;  à  chaud  même,  il  n'agit  qae  difficilement.  Il 
ne  doit  donc  pas  parallveanrprenant  qae  les  phénomè- 
nes analogues  aux  précédons  ne  se  produisent  pas  avec 
la  même  facilité. 

En  abandonnant  pendailt  felig-teWpé  ieVMteékië  m 
mélange  d'acide  nifr^Ué  et  d'hydMte  de  méthylène,  il  se 
produit  des  cristaux  jaunes*  Le  brome,  au  contraire, 
fournit  un  liquidé  lôAiA  rit  hUileiix^.  I^ayant  pas  obtenu 
de  ces  substances  en  quantité  assex  considérable  pour  les 
étudier,  je  n'ai  pu  en  fûre  l'analyse*  Cependant ,  je  suis 
porté  à  les  regarder  comme  analogues  ia  chloral;  et 
comme  ce  dernier  peut  être  considéré  comme  form^  dV 
cide  acétique  oxidé  et  de  chlore,  je  pense  qu  ib  sont  m» 
mes  d'aeide  formique  oxidé  et  d'iodfe  où  ^  brÀme }  àur 
l'alcool,  en  s'oxidant,  passée  l'état  d'adfde  aqéuque^ tan- 
dis que  l'hydrate  de  fl&éthylène ,  an  contnure,  sié^  aDtii|{e 
en  acide  formique* 
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ile  chlorométhylique. 

Ce  composé  se  prépare  d*ane  manière  toat-i-fait  ans» 
logue  à  celle  que  Ton  suit  pour  obtenir  Thuile  chloroal- 
coolique.  En  distillant  un  mélange  de  peroxide  de  man- 
ganèse, d'acide  hydrochlorique  et  d'hydrate  de  méthylène 
on  obtient  un  liquide  jaunAtre  qui ,  lavé  dans  Teau,  de- 
vient incolore.  Son  odeur  est  désagréable  et  rappelle  celle 
du  bois  de  chêne  ;  il  ne  br&le  pas,  sa  saveur  est  acide. 

J'ai  cru  devoir  parler  de  ce  corps  parce  que  je  le  crob 
formé  d'un  composé  analogue  à  ceux  que  j'ai  signalés,  et 
que  je  pense  qu'en  abaissant  convenablement  la  tempéra- 
ture on  pourra  isoler  ses  principes  et.  en  reconnaiire  les 
propriétés.  Je  me  propose  d'ailleurs  de  revenir  sur  tout 
ce  qui  précède,  quand  je  serai  en  position  de  le  faire. 


Sur  VEiher  Chlorocyanique  et  le  ChlorocjranaU 

de  Méthylène; 

Fax  m.  g.  Aimé. 


Depuis  quelques  années  ^  la  chimie  organique  s*est 
enrichie  de  tant  de  corps  nouveaux ,  quMl  sera  bientôt 
impossible  de  se  rappeler  tous  les  mots  plus  ou  moins 
bizarres  créés  pour  les  désigner. 

U  serait  donc  &  désirer  que  de  nouvelles  lois  vinssent 

li^pâifier  l|  ftomeiiclature  et  représenter  dans  piosienn 
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adres  Tensemble  de  ces  corps  et  les  rapports  qui  les 
missent.  Là  chimie  organique  présenterait  alors  tous  les 
vantages' de  la  chimie  minérale. 

Je  ne  Veux  Cependant  pas  établir  en  principe  que  Tim- 
K>rtance  d^un  composé  dépend  entièrement  du  r61e  qu'il 
leut  jouer  dans  la  théorie  :  car  Tindustrie  ou  la.médedne 
«uvent  quelquefois  lui  trouver  de  Tintérèt }  mais  cette 
onsidération,  ce  me  semble^  n^est  pas  d'une  grande  va- 
eur,  surtout  quand  on  voit  des  corps  qui,  après  bien:  des 
{preuves,  n^ont  cependant  conduis  k  aucun  résultat.    * 

Il  est  certains  corps  qui*,  sans  .utilité  pour  hyjratique 
»u  la  théorie;  telle  qu'elle  est  ^n visage^  jusqfi'i^résent  p 
néritent  de  fixer  l'attention  des  chimistes  par  la  sÂngula* 
îté  de  leurs  propriétés.  C'est  par  l'étude  de  ces  corps 
remarquables  que  l'on  pourra  espérer  découvrir,  la  1<h 
les  forces  suivant  lesquelles  les  corps  ,  réagissant  :  les 
uis  sur  les  autres  à  des  distances  insensibles,  et.de  pou- 
oir  par  là  prédire  quel  genre  d'action  deux,  Ç9i;ps.  mis  en 
lontact  pourront  exercer  Tun  sur  l'autre. 

Les  composés  qûé  je  présente  ici  ne  conduisent,  il  est 
rrai,  àiaucune  loi  origini^le,  ils  n'appartiennent  même 
3as  à  une  nouvelle  classe,  de;. corps  :  cependimt ,  leurs 
propriétés  sont  asseas  saillantes  pour  être  sj^kialées, 
ît  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  les,  cousigaer  .dans  ce 
ournah  :    ,  i    . 

Ether  chlorocy unique. 

En  faisant  arriver  un  courant  de  chlore  sec  dans  de 
t*|ilcoo1i  alMoKi  contenant  du  cjanure.  dé  m'erdum  V;et  en 
recueillant  dans  un  tube  en  U,  refroidi ,  le  produit  qui 

listille*  à  cause  de  k  chaleur  produite  par  Tactioa  do 
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chlore  sur  le  cyinure,  on  obtient  on  mélange  d^aleool  et 
dW  liquide  ëthëré  que  Ton  peut  séparer  en  élendanl 
d^n  la  UqMw  obtenne.  Ce  nonvean  liqiride  eat  yln 
lourd  que  Vean,  sa  densité  est  représentée^r  i,tft ,  il 
bout  à  une  température  inCfrieure  à  So^)  il  bf^W  afsc 
«ne  0amme  pouipre  dont  k  tapeur  piMpite  lo  nknte 
4W|;eBt }  l'alooel  et  Tédier  le  disaolfeut  )  Toau  im  ftéàr 
pile  de  k  dissolution  de  l'akool  $  rkjdrMde  Béiiv^ 
le  disseut  aussi}  j'ammmiiaqois  liquide  lu  déc— pasr 
-Mr-Ie-dbauq»  avee  dégagement  du  gas. 

La  dissointiofi  dans  raloool  se  détruit  au  bout  ée 
inngt«-quaire  '  neuves  f  et  on  obtient  pour  résidu  une 
fubstanap  crislallitte  qui  se  dissout  tris  bien  dana  Tean. 

QuJm  arec  Teany  il  se  décompose  faoilemeai}  si 
décomposition  peut  même  aussi  avoir  lieu  à  la  tfÊÊfi 
future  ordinaire  ;  son  odeur  est  analogue  à  cdle  du  dde- 
rare  de  cyanogène  ;  il  irrite  fortemait  les  yeux,  sa  aaveur 
est  presque  comparable  à  cdle  de  Tacide  hydrocyanique. 

Co  Boufeau  liqiUde  est  composé  de  chlorure  de  ^<* 
uogène  et  d*éther  f  m  formule  est  représentée  par 

On  peut  donc  conclure  de  ces  ezpérienom  que  le  cUo- 
rure  de  cyanogène  est  un  adde,  puisqu^il  peut  entrer  en 
combinaison  avec  l'hydrogène  bicarboné» 

L'iode  et  le  brAme ,  substitués  au  chlore^  ne  donnent 
pas  de  composé  analogue. 

ChlorocQ^anate  de  méthylène. 

L*anaIogii  de  Takool  «fec  Feiplit  doboift  Miait  pré- 

^  •  ï;'  ;    j,  .j        ,1  •  ..  .        j.  ■    *  I...I    .-   •;.     :    . ,     r    i.   ,  'tu  ".       » 
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r  rexiftenoe  d*aii  cUorocjuitte  de  médiilèmt  €*eit 
que  rezpérience  a  confirme. 

En  faisant  arriver  du  chlore  dani  de  Fesprit  de  tib  ^ 
I  tenant  du  cyanure  de  mercure  et  en  chaufiànt  légère- 
Ht,  onobtient  un  compost  analogue  au  prdoédent. 
Su  densité  est  représentée  par  i^aS  ,  il  bout  au  des* 
la  de  f^o*,  il  bràle  a^ec  une  flamme  rouge»  colorée  fa 
a  sur  les  bords.  L^ammonîaque  le  détruit  sur-le-champ 
Teau  le  décompose  en  quelles  jours  ;  sa  formidè 
représentée  par 

I  actimi  sur  Féconoaue  esl  semblable  i  celle  du 
nposé  précédent;  il  esisle  entre  ces  dent  éthen  ci 
iher  cfaloroxocarbonlque  une  grmade  «nalogie,  «C  ee 
iprocnement  seul  suffit  pour  donner  de  TimporiMee 
es  noUTèanx  éampoaés. 
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Remarques  sur  un  article  de  M.  John  Dayy^ 
M*  D.  F.  R.  S» ,  inséré  dans  le  Edinh.  ncw 
phUos.  Journal  april-jule  i834;  touchant  la 
prétendue  Propriété  de  lÉtain  de  préserver  U 
Fer  dOxidation  dans  teau  de  la  mer  g 

Pim  M.  A;  Vâh  Bia. 


n  y  a  qnelqne  temps  que  parcoartnt  le  Edinh.  new 
$hilos.  journal^  i834  J'y  trouvai  un  article  de  M.  John 
Détj,  m.  D.  F.  R.  S.,  daté  de  Malte ,  contenant  quel« 
|lies  observations  sur  une  note  faisant  partie  de  mon 
ferit,  c  sur  un  phénomène  extraordinaire  concernant 
k  Vinfluence  continue  qu^exerce  le  contact  de  métaux 
t  hétérogènes  sur  leurs  propriétés  chimiques ,  long* 
i  temps  après  que  ce  contact  a  cessée  )»  inséré  dans 
lé  xxxYiii^  volume,  page  49t  des  Annales  de  Chi^ 
mie  et  de  Physique^  par  MM»  Gaj*Lussac  et  Ârago^ 
ians  laquelle  je  croyais  devoir  fixer  Tattention  sur  une 
erreur  commise  par  le  célèbre  chimiste  anglais  sir  Hum- 
flirj  Davy,  dans  la  Baherian  lecture^  du  8  juin  i8a6* 
4  On  the  relation  of  electrical  and  chemical  changes,  » 
Vhîlos»  Trans.  18*16,  lorsqu'il  citeVétain  comme  préser- 
vatif pour  Toxidation  du  fer  des  chaudières  par  leau  de 
tter,  dans  les  bateaux  à  vapeur.  Des  expériences  décisi- 
ves m^ayant  appris  que  Tétain  •  bien  loin  de  préserver 
dans  ce  cas  le  fer,  est  au  contraire  préservé  par  ce  der^ 
fliir  métal ,  et  qu^ainsi  un  morceau  d^élain  ^  placé  dans 


rintërieur  d'une  chaudière  à  vapeur ,  contenant  Teta  de 
mer,  au  lieu  d'empècbcr  loxidatlon  du  fer  j  devra , an 
contraire  9  puttsamment  contribuer  A  sa  prompte  cdrro- 
npn  et  augmenter  ainsi  les  dangers  d'explosion ,  undù 
que  le  zinc  »  jouissant  éminemmeat  de  la  propriété  it 
p^seiTçr  le  fer  d'oxidaiion  dans  l'eaa  de  mer,  deTninl 
être  employé  dans  ce  cas* 

M.  John  Davy,  dans  son  article  sus-mentionné,  intitulé 
c  Some  observations  on  a  x^ote  of  M.  A.  Yan  Beck,  par- 
«  portÎDg  to  point  out  an  error,  in  the  Bakerian  lecture 
c  of  the  late  sîrHumphry  Davy.  —  On  the  relation  o( 
«  electvical  and  chemical  changes,  9  s'efforce  &  ^éfeodre 
Topipion  de  feu  son  célèbre  frère,  contre  me^  remarque!) 
et  à  prouver  que  j'ai  eu  tort.  ^    - 

Lisant  et  relisant  cet  article  écrit  contre  moi ,  avec 
^ute  la  modération  et  Thonnèteté  qui  caractérisent  le  sa- 
vant vraiment  civilisé ,  je  me  fis  un  devoir  d'examiaer 
incessamment ,  de  nouveau ,  scrupuleusement ,  la  qiies« 
tion  et  de  faire,  en  tout  cas,  connaître  au  public  les  résul- 
tais de  mes  nouvelles  rechercheS).en  avouant  franchemeni 
si  j'aurais  eu  tort. 

Etant  moi-même  un  admirateur  zélé  des  mérites  dis* 
tingués  de  feu  sir  H.  Davy,  dont  j'ai  même  tache  efficace- 
ment d'introduire ,  parmi  mes  compatriotes ,  les  belles 
découvertes  dans  leur  inlcressaute  application  à  la  navi- 
gation ,  ce  ne  fut  nullement  un  esprit  de  critique,  guidé 
par  de  vagues  soupçons  ,  qui  me  dicta  la  note  en  ques- 
tion \  mais  je  me  croyais  obligé  de  prévenir  ceux  qoi» 
s'appuyant  sur  l'autorité  de  sir  H.  Davy»  voudraieotfc 
servir  d'étain  au  lieu  de  zinc,  pour  empêcher  l'oxicUÙûB 
des  chaudières  à  vapieur  par  IJgau  falife« 
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Afin  d'ëclaîrcir  de  nouveao  le  point  en  qdesiioni  jlii* 
sdtuai  la  série  suivante  d'expériences  : 

1^  Une  plaque  de  fer  de  65  millim.  carrée,  placée  dans 
ua  verre  cylindrique ,  contenant  environ  nn  demi4ttre 
d^oau  de  mer,  fut  promptement  corrodée  après  quarante-* 
deux  jours  ^  toute  la  surface  delà  plaque  étant  fortemeni 
oxidée,  une  couche  épaisse  d'oxide  couvratl  le  fond  da 
▼ase^ 

%^  Une  semblable  plaque  de  fer,  à  laquelle  j'avais  fah 
attacher  un  petit  morceau  d'étain  poli  de  a3  millim. 
carrée,  fut  placée,  pendan  t  le  même  temps,  dans  une  même 
qoaBtîté  d'eau  de  mer^  bientôt  le  fer  éprouva  une  forte 
oxidation^  Teau  fut  teinte  en  rouge  par  Toxide  de  fer  qui 
augmentait  chaque  jour  et  formait ,  comme  dans  lexpé* 
rience  précédente,  une  couche  épaisse  au  fond  du  vase, 
tandis  que  Tétain ,  autant  que  Ton  peut  en  juger  pr  les 
parties  de  ce  métal  qui  n'étaient  pas  couvertes  d'ôxide  * 
àê  fer  précipité,  semblait  avoir  conservé  soh  poli. 

Après  quarante*deux  jours ,  la  quantité  d'oxide  de  fer 
déposée  au  fond  du  vase  égalait  an  moins  celle  de  la 
première  expérience. 

'3^  Une  plaque  d'étain  de  65  millim.  carrée,  k  laquelle 
toi  attaché  nn  petit  morceau  de  fer  de  a3  millim.  carré-, 
exposée  k  l'action  de  l'eau  de  mer,  comme  dans  les  cfxpé» 
riences  précédentes ,  le  fer  fut  promptement  oxidé  , 
tandis  que  la  plaque  d'éiain  conservait  constamment  son 
poli*  On  n'apercevait  aucune  trace  d'oxide  d'étain  dans 
le  vase ,  tandis  que  la  quantité  d*oxide  de  fer  provenant 
dtt  petit  morceau  de  fer ,  fut  plus  que  double  de  celi# 
obtenue  du  beaucoup  pltts  grand  morceau  de  ce  métal 
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4«  XJne  combinaison  d'ëtain  et  de  fer  i  parfattement 
égale  k  celle  de  rexpérience  précédente  ^  mais  dont  le 
contact  immédiat  des  métaux  était  empêché  par  une  mince 
plaque  de  mica,  placée  entre  deux,  fut  exposéede  la  même 
manière  i  Teau  de  mer.  L^étain  fut  attaqué,  tandis  qu'a- 
près quatorze  jours,  le  fer  n'âyalt  encore  éprouvé  qu*nne 
faible  oxidation. 

50  Une  combinaison  parfaitement  égale  d*étain,  de 
mica  et  de  fer,  mais  dont  les  deux  métaux  étaient  mis  en 
rapport  par  un  mince  fil  de  platine  recourbé ,  fut  placée 
dans  Teau  de  mer;  le  fer  fut  promptement  oxidé,  et  qua- 
torze jours  après  Texpérience  le  Tase  contenait  déjà  une 
quantité  notable  d*oxide  de  fer.  L'oxidation  du  fer  cepen« 
dant  ne  semblait  pas  avoir  lieu  d'une  manière  aussi  éner- 
gique que  dans  la  troisième  expérience. 

6^  Une  plaque  d  euin  poli  exposée  k  Teaude  mer  mon- 
trait promptement  des  signes  manifestes  d'oxidation, 
principalement  sur  les  petites  aspérités  que  présentait  la 
surface  supérieure  de  la  plaque ,  placée  dans  le  fluide , 
obliquement  contre  les  parois  du  vase. 

tj^  Une  plaque  de  fer  de  65  miliim.  carré,  en  contact 
avec  une  petite  surface  de  zinc  de  %i  millim.  carré  y 
fut  constamment  préservée  d' oxidation  dans  Teau  de  mer^ 
aux  dépens  du  zinc,  qui  éprouvait  une  forte  corrosion* 

Les  résultats  de  ces  expériences  sont  en  pleine  harmo- 
nie avec  ceux  que  j'avais  obtenus  précédemment.  La  se» 
coude  expérience  montre  que  le  fer  qui  étant  seul  exposé 
i  Teau  de  mer,  suivant  la  première  expérience,  éprouve 
une  prompte  et  forte  corrosion,  n'en  est  nullement  pré- 
servé par  le  contact  de  Télain,  tandis  qu'il  est  prouvé  ^ 
par  la  troisième  expérience,  qu'au  €0itfri4l«  Tétaîu  qoip 
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k  lui  seul,  est  de  même  légèrement  oxîdé  par  Teau  de 
mer^  comme  le  montre  la  siiième  expérience^  en  est  par* 
faitement  préservé  par  le  contact  du  fer.  La  septièmie 
expérience,  enfin,  nous  fait  voir  la  propriété  émînente 
dont  jouit  le  zinc,  de  préserver  le  fer  de  (oute  oxidation 
dans  Teau  de  mer; 

Je  ne  puis  par  conséquent  rétracter  la  moindre  par- 
tie de  mes  assertions  contenues  dans  la  note  en  ques- 
tion ,  étant  de  nouveau  intimement  persuadé  que  Tétain 
ne  peut  servir  comme  préservatif  pour  Toxidation  du 
fer  des  chaudières  à  vapeur  par  Teau  de  mer;  tandis 
que  le  zinc  répond  parfaitement  &  ce  but*  Mais  j^allais 
pkis  loin,  en  soutenant  que  Tétain  en  contact  avec 
les  chaudières,  en  favorisant  la  prompte  corrosion  du  fer, 
contribuerait  puissamment  à  augmenter  le  danger.  Ce 
fait,  je  pense,  est  également  rois  hors  de  doute  par  le  ré- 
Stthat  de  mes  expériences.  Quand  la  comparaison  do  la 
première  et  de  la  seconde  expérience  pourrait  encore 
laisser  quelque  doute  k  ce  sujet ,  la  grande  quantité 
d'oxide  de  fer  provenant  de  la  petite  surface  de  fer  en 
contact  avec  Tétain ,  dans  la  troisième  expérience,  en 
comparaison  de  la  quantité  incomparablement  moindre 
de  cet  oxiJe ,  obtenue  dans  le  même  temps  et  dans  les 
mêmes  circonstances  des  surfaces  beaucoup  plus  grandes 
des  deux  premières  expériences  ,  montre  évidemment 
TefTet  nuisible  de  Tétain  k  cet  égard. 

La  quatrième  expérience  prouve  d^une  manière  évi* 
dente  Tinfluence  puissante  du  contact  dans  Tacte  de  pré- 
servation réciproque  des  métaux  ;  mais  nous  apprenotis, 
en  même  temps,  que  cette  influence  est  bornée  au 
laitdWecomBiunicttion  ékplriqiieepirales  méunv  ;  de 
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ioriequ*i  proprement  parler,  le  contact  îmmédiatdMmi- 
UUX  n^est  pas  exclusivement  nécessaire  i  leur  présenra- 
ticMi  y  mais  qu*Il  suffit  qu'une  commuaication  ëleclriqne 
soit  établie  entre  eux ,  comme  le  montre  la  cinqaiëffle 
expérience,  dans  laquelle  la  préservation  de  Tétain  parle 
fer,  séparés  par  le  mica,  fut  en  grande  partie  rétablis  par 
un  arc  métallique  joignant  les  deux  métaux» 

M*  John  Davy,  en  avouant  toutefois  la  propriété  émi- 
nente  du  zinc  de  préserver  le  icr  d'oxidatîoo  par  Teande 
mer,  demande  si,  en  préservant  de  cette  manière  les  cbao- 
dières  des  bateaux  à  vapeur ,  il  ne  pourrait  pas  être  ques- 
tion de  danger  provenant  d'un  mélange  de  gaz  hydrogène 
avec  la  vapeur  ?  Je  réponds  que ,  quand  même  la  quantité 
de  ce  gaz  ne  serait  pas  toujours  tr&s  petite ,  vu  que 
3'écbappantde  temps  en  temps  avec  la  vapeur,  il  ne  pest 
jamais  s'accumuler  indéfiniment,  le  gaz  hydrogène,  même 
en  grande  quantité  inclus  dans  une  chaudière  i  vapeur, 
ne  m*y  semble  pas  plus  à  craindre  que  dans  chaque  gsio- 
mètre  bien  clos ,  et  ne  peut ,  dans  nul  cas,  par  son  mé- 
lange  avec  la  vapeur,  donner  lieu  à  une  explosion*  Il  eit 
vrai,  la  triste  expérience  a  souvent  appris  que  »  lorsque 
les  parois  ou  le  fond  de  la  chaudière  à  vapenr  sont  de- 
venus incandescens  k  défaut  d'eau ,  une  explosion  peut 
irvoir  liei;  :  mais,  dans  ce  cas,  c'est  le  subit  accroissement 
de  tension jde  la  vapeur  qui  en  est  la  cause,  et  certes  alors 
la  présence  d'un  gaz  inflammable  n'est  pas  nécessaire 
pour  causer  de  grands  malheurs. 

Je  suis,  au  contraire,  parfaitement  de  l'avis  dcM.  Jolm 
Davy,  que  la  préservation  du  fer  des  chaudières  k  vapeuTi 
dans  lesquelles  on  fait  osage  d'eau  de  mer,  n'est  pas  ab* 
solnmeM  iiéûiisaife|L  vaqw  VoudaiioB  d»  £ar  M*a  pbi 
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lien,  Idr^eTean  de  mèr  est  en  ébnllîtion.  Cette  dti8^ 
tion  ne  éemblant  pas  avoir  lieu  par  suite  d'une  décom** 
position  de  Teau  de  mer,  mais  simplement  par  Voxigène 
de  Tair ,  que  cette  eau  tient  toujours  en  dissolulioii  ;  cat 
Voxidation  cesse  d'avoir  lieu  dès  que  Teau  dé  mer  est 
privée  de  tout  l'air  qu'elle  contient,  au  moyen  d'une 
machine  pneumatique  on  par  ébullîtion.  H  m'est  néan«« 
moins  difficile  de  concevoir  commentM.  John  Davy  trouvé 
dans  cette  circonstance ,  qu'il  semble  regarder  comme 
une  particularité,  l'explication  satisfaisante  du  résultat 
d^nne  expérience  qui ,  étant  parfaitement  d'accord  avec 
mes  expériences  citées ,  lui  semblait  en  pleine  contra- 
diction avec  les  résultats  qu'il  avait  précédemment  ob- 
tenus. Dans  cette  expérience,  il  vit  à  son  grand  étonne- 
ment  que  le  fer  en  contact  avec  l'étain  fut  oxidé  dans 
l'èau  de  mer,  tandis  qu'au  contraire  il  semblait  résulter 
de  ses  expériences  galvanométriques  répétées  que  retain, 
dans  ce  fluide ,  avait  dû  préserver  le  fer  d'oxidation.  Je 
ne  puis ,  au  surplus ,  avouer  ce  que  dit  M.  John  Dav^  k 
cette  occasion ,  que  le  fer,  placé  dans  l'eau  de  mer,  se 
trouverait  dans  les  mêmes  circonstances  qu'un  morCeaù 
de  ce  métal  exposé  à  Faction  d*un  air  humide  ou  de  va^ 
peurs  acides,  ajoutant  que  ,  dans  ce  cas,  le  contact  d^lin 
métal  plus  positif,  comme  le  zinc,  ne  suffit  de  même  (>as 
pour  préserver  complètement  le  fer  d'oxidation.  Je  ne 
puis  réffUement  partager  cette  opinion,  i^  parce  que  mes 
^expériences  sus-mentibnnées  m'ont  appris  qti'ûn  métal 
iodobitablemént  plus  positif  que  le  fer  (le  zinc)  est  etl 
étal  de  préserver  complètement  te  métal  d'oxidatioù 
dans  Teau  de  mer,  et  2?  parce  que  le  cuivre ,  dont  l^oxt^ 

tbitUm  dans  Teau  de  mer  -prûchiû^Nùé  ttrâiiKRre  ànilo- 


ine  à  celle  da  fer  »  en  est  de  même  comptëtement  pié- 
wené  par  le  contact  d'un  métal  plus  positif  (  le  zinc  ou  le 
fer).  Le  célèbre  sir  H.  Davy  avait  déjà  reconnu  que  l'oxi- 
dation  du  doublage  en  cuivre  des  vaisseaux  dans  Teaude 
mer  n'arrive  pas  par  suite  d'une  décomposition  de  ce 
fluide  «  mais  par  l'oxigène  de  Tair  contenu  dans  Teau , 
en  combinaison  avec  Facide  carbonique,  également  ab- 
sorbé, et  que  Toxidatlou  du  cuivre  cesse  d'avoir  liea 
quand  l'eau  de  mer  est  privée  de  ces  gaz,  au  moyen  d'une 
machine  pneumatique,  ou  simplement  par  ébullition. 

M.  John  Davy,  s'eflbrçant  principalement  à  défendre 
sa  thèse  contre  moi,  par  des  vues  théoriques  fpndées 
sur  le  rapport  électrique  mutuel  du  fer  et  de  TëtaiD, 
assure  que  ses  expériences  galvanométriqueslui  ont  con* 
stamment  appris  que,  dans  les  acides  dilués,  comme  dans 
les  solutions  alcalines  et  dans  l'eau  de  mer,  l'étaln  est 
toujours  positif  par  rapport  au  fer,  et  que  par  consé- 
quent le  fer,  dans  ces  fluides,  doit  être  préservé  d'oxida- 
lion  par  l'éiain. 

ITétant  précédemment  pas  dans  le  cas  de  pouvoir  in* 
stituer  ces  recherches,  à  défaut  d'un  galvanomètre  assez 
sensible ,  je  désirais ,  maintenant ,  vivement  constater  ce 
iaiu 

Je  dois  convenir  qu'en  effet ,  il  me  semblait  d'abord 
que  M.  John  Davy  avait  raison ,  car  je  vis ,  è  ma  graade 
surprise ,  la  déviation  des  aiguilles  asutiques  de  mon 
galvanomètre,  au  moment  de  l'immersion  de  l'étain  et 
du  fer  dans  l'eau  de  mer ,  avoir  lieu  dans  un  sens  qui 
indiquait  un  rapport  électrique  positif  de  l'éuin  à  l'égard 
du  fer. 

C'est  pniidpiilemçnt  à  la  $«igâici(é  de  moa  wh  M<  G.«- 
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^  ).  Mnlderi  chimiste  distiogaé  de  Rotterdam  ^  auquel 
je  communiquai  mes  expériences  et  mes  doutes  a  ce 
aojet,  que  je  dois  réclaircisscment  de  cette  tK>ntradiction 
apparente  entre  la  théorie  indiquée  pr  les  observations 
galvanomëtriques  et  mes  expériences  directes  sur  la  pré" 
«ervation  des  métaux  dans  leau  de  mer. 

En  prolongeant  Texpérience  galvanoroétrique  avec  le 
fer  et  Tétain ,  dans  de  Teau  de  mer ,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  on  voit  constamment  que  les  aiguil- 
les* après  avoir  indiqué  ,  par  leur  déviation,  Téiat  élec* 
trique  positif  de  Tétain,  par  rapport  an  fer,  au  m^^nt 
de  Timmersion,  prennent  bientôt  une  marche  rétrâfHtde 
et  passant  par  le  zéro  de  Téchi^lle ,  indiquent  d'une  ma«* 
nièrc  ëtidente  que  le  fer  est  devenu  positif  par  rapport 
k  1  etain. 

Les  recherches  galvanomëtriques  nous  ont  appris  que 
de  deux  métaux  immergés  dans  un  fluide,  celui  des  deux 
qui  subit  la  plus  forte  oxidation  est  toujours  dans  un 
ëtat  électrique  positif  par  rapport  à  Tantre  qui  est  moins 
attaqué.  Appliquant  ce  principe  à  rélain  et  au  fer  ou 
à  Tacier  plongés  dans  Tair  atmosphérique,  Tétain  doit 
èlre  indubitablement  positif,  par  rapport  au  fer;  car 
étant  tous  les  deux  parfaitement  polis ,  Tétain  acquiert 
presque  immédiatement  un  aspect  terne  et  est  bientôt 
conrert  d*une  légère  couche  d'oxide,  tandis  que  le  fer 
ou  Tacier  conserve  encoi*e  long-temps  parfaitement  son 
poli- 
ce rapport  électrique  mutuel  de  deux  métaux  oue  fois 
établi  dans  Fair  atmosphérique  subsiste  encore  pendant 
lin  temps  plus  ou  moins  Ions,  après  leur  iinmersion  dans 
l'eao  de  meri  ^  conséquence  d'une  propriété  sii 
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que  semblent  posséder  tous  les  métaux ,  de  eoillerTer 
pendant  un  certain  temps  l'électricité  qu'ils  onl  préc^ 
demment  acquise. 

J'ai  découvert  ce  fait  intéressant  en  i8a8  y  faisant  des 
expériences  sur  la  préservation  du  cuivre  par  le  fer  dtni 
Teau  de  nier ,  et  c'est  dans  l'article  qui  en  contient  k 
communication  que  se  trouve  la  note  en  question  (t). 

Après  quelque  temps  cependant,  la  relation  électrique 
entre  ces  métaux  change  complètement  :1e  fer  éprouvant 
dans  l'eau  de  mer  uneoxidation  beaucoup  plus  forte  que 
l'^^n,  devient  bientôt  positif  par  rapport  i  ce  dernier 
bmR  ,  et  ce  rapport  électrique  positif  da  fer  augmente 
avec  l'oxidation  progressive  de  ce  métal. 

Le  temps  pendant  lequel  le  fer  conserve  son  élec- 
tricité négative  par  rapport  à  l'élaiui  après  l'immer- 
sion des  deux  métaux  dans  l'eau  de  mer,  semble  dépen- 
dre de  la  qualité  de  ce  métal,  de  l'état  plus  ou  moins  poli 
de  sa  surface  et  de  la  température  de  l'eau  de  mer. 

Une  surface  de  fer  bien  polie  conserve  long-temps 
•on  rapport  électrique,  i  l'égard  de  l'étain,  qu'elle  a  pri- 
mitivement acquise  dans  l'air  et  semble  résister  puissant 
ment  à  l'oxidation  énergique  qu'elle  devra  bientôt  subir 
dans  l'eau  de  mer. 

Ce  phénomène  ne  dure  ordinairement  que  quelques 
inutes;  cependant  dans  une  expérience  faite  i  une  basse 
température ,  avec  un  morceau  d'acier  bien  pol! ,  je  vis 
s'écouler  environ  une  demi-heure  avant  que  les  aiguilles 
de  mon  galvanomètre  fussent  retournées. 

(i)  lt«A.doLiBifeadioQ«i«rtiiii&ilaiiaIogwpsrvMaiitoi 
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Le  d^ë  de  pureté  de  Fétatu  ne  semble  tK)mt  ayolr 
l'influence  sur  ces  phénomènes* 

Il  me  parait  maintenant  évident  que  M.  John  Davy, 
Uns  ses  recherches  galvanométrlques,  s'est  borné  à  ob« 
lerrer  la  déviation  des  aiguilles  d'abord,  et  quelques 
nstans  après  l'immersion  des  métaux,  sans  prolonger 
'expérience  assez  long-temps  pour  observer  la  marche 
'étrograde  des  aiguilles,  par  suite  d'un  changement  total 
lu  rapport  électrique  des  métaux* 

Quant  à  moi,  j'ai  de  nouveau  acquis  la  persuasion  in- 
îme  que  Tétain  ne  possède  nullement  la  propriété  de 
^réserver  le  fer  d'oxidalion  dans  l'eau  de  mer,  mais  que 
:*est  au  contraire  le  fer  qui,  dans  ce  fluide,  protège  l'étain, 
)t  j'invite  tous  les  physiciens  i  répéter  mes  expériences, 
ifin  de  s'assurer  du  fait. 

En  écrivant  cet  article ,  Je  vis  avec  salisfaction  qu'ua 
intre  physicien  anglais  du  même  nom  que  mon  adver- 
taire,  le  professeur  Edmond  Davy,  de  Dublin,  partage 
non  opinion.  Dans  un  article  inséré  dans  tAe  Zora^.  and 
Edimb.  philos»  magazine ,  nov.  i835 ,  p.  3gi ,  on  Ht  : 

«  If  a  pièce  of  tin  plate  is  exposed  in  -  es  watef  for  a 
I  few  days, it wîll  exhibit  an  incîpient  oxidatîon  vrhich 
c  vvi H  gradua lly  increase,  the  lin  will  be  preserved  at 
I  ihe  expense  of  the  irOn ,  vvhich  yrill  be  cof roded ,  but 
K  if  a  small  surface  of  zinc  il  attacbed  to  a  pièce  of  tin 
I  plate,  andimmersed in  sea  watter,  both  the  tin  andiron 
R  v^ill  be  preserved,  v^hilst  the  zinc  will  be  oxidated.  » 

Les  expériences  suivantes^  faites  &  ce  même  sujet,  avec 
b^plos  scrupuleuse  exactitude,  m'ont  été  communiquées 
^r  mon  ami  M.  G.-J.  Mulder  de  Rotterdam  j  elles  vien- 
nent fortement  à  Tappui  de  mon  cfitàM^  im  ^f^MÊfdeè 


\ 
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métatix  9  avant  et  après  les  expériences,  a  été  déterminé 
an  moyen  d*une  balance  exacte  et  'sensible. 

1^  Une  plaqde  de  fer,  pesant  3^^,907,  fnt  placée, 
pendant  vingt  jours ,  dans  un  verre  contenant  nn  liire 
d'eau  de  mer  ^  à  la  température  de  la  fin  du  mois  de  do- 
vembre  i83} 

A  près  lexpérience ,  le  fer  pesait .  •'    31^,7^6» 
Donc ,  perte  par  oxidation •'      oK'iiSi* 

d^Une  plaque  de  fer,  en  tout  semblable  a  la  précédente 
et  ayant  exactement  le  même  poids  de  3^^907,  mais  snr 
laquelle  était  fixée  un  petit  morceau  d*étain  du  poids 
de  8*'i4o,  fut  exposée  de  la  même  manière  pendant  vingt 
jours  à  Taction  d'une  mâme  quantité  d^eau  de  mer  j 

Après  Texpérience,  le  poids  du  ferfut  trouvé  Z%^^fij^» 
Celui  de  Tétain t^.iiS. 

Les  résultats  de  ces  expériences  de  M.  Malder  sont 
prfaitement  d^accord  avec  les  miennes,  elles  montrent 
qu'une  plaque  de  fer,  exposée  seule  à  l'action  de  Teas 
de  mer,  avait  subi  »  par  oxidation ,  une  moindre  perte 
de  o(',o5a ,  qu'une  même  plaque  de  fer  en  contact  avee 
nne  surface  d'éuin  9  tandis  que  Tétaîa  n'avaic  perdu 
qae  o^ooi. 

Cette  faible  oxidation  de  Tétain  a  dft  avoir  lien  dans 
les  premiers  momens  après  Timnaerûon,  lorsqne  k 
rapport  électrique  primitif  établi  dans  Fair  atmosphé- 
rique subsistait  encore»  Celte  dernière  circonsiance 
me  semble  confirmer  d'une  manière  frappante  ce  que 
les  expériences  gai? anomélrique^  ifoifs  avaient  appris  A 
cet  égard. 

.Dlwl«t|«viin9)7r 


Sur  la  Formation  de  V  Acide  Cfonurique  par  le 

Mélamef 

Par  m.  F.  Kjtapp,  a  Gxtstir. 
(Ikadittdei  Anaaln  te  Fhttmn  SBy  P*  34i*) 


Daoi  son  Mémoire  snr  quelques  combinaisons  azotées 
{Annal,  de  Pharm.  X^  i),  M.Liebig  a  décrit  sous  le  nom 
de  mélame,  une  substance  qu'il  a  obtenue  comme  résidu 
par  la  distillation  sèche  du  sulfocyanure  d*ammonium. 
Ce  corps  singulier,  le  plus  azoté  de  tous  ceux  que  nous 
connaissons,  se  distingue  des  autres  par  ses  réactions  tou- 
tes particulières.  Il  est  indifférent  atec  Teau ,  Talcool  et 
lelhmr;  ne  jouant  ni  le  rôle  d'acide  ni  celui  de  base; 
traité  par  les  acides  ou  les  alcalis,  il  produit  une  série  de 
corps  nouveaux  dont  trois,  savoir,  la  mélaminey  V animé* 
lina  et  Xammoniaque  constituent  des  bases  saltGabfes 
pins  ou  moins  énei^cfues  et  dont  les  deux  autres  sont 
V{icide  cyanurique  et  Y  acide  cyanique.  Uammélide  se 
troore  placée  entre  ces  deux  derniers.  Quant  au  mode 
dont  la  mélaminej  Vamméline  et  Y  ammoniaque  se  sont 
formées  du  mélame ,  la  composition  de  ces  produits ,  de 
même  que  la  matière  de  laquelle  ils  sont  prévenus,  nous 
éclairent  suffisamment  :  cependant  la  formation  deTacide 
cjanurique  ne  parait  pas  être  aussi  sim{>le.  Quand  on 
traite  du  mélame  par  de  Tacide  nitrique  concentré ,  on 

ii^obtiou  paad'Mtxei  prodoilt  ^pinde  Tadde  (jâttorfa^ 
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•et  de  rammoniaque ;  et  ceci  sans  qu'il  se  dégage  do 
deutoxide  d'nzote  ou  un  autre  degré  d*oxidation  de  Va- 
zote*  Il  ett  trai  que  cette  formaiîoD  pourrait  s^expliquer 
par  une  perte d'ammoniacfue  ai  uae  addition  d'eau,*  mais 
d'après  ropinion  de  M.  Liebîg,  cette  manière  de  Texpli- 
quer  exigerait  une  séxje  d^çxpéf iences  exactes  et  dignes 
de  confiance ,  avant  que  Ton  pût  se  décider  à  Tadmeitre 
comme  vërijuLbW  \  car^  ju8ii[u  A  pr^^uyat^  eia  n'avait  ps 
encore  produit  de  Tacide  cjanurique  du  mélame,  aa 
moyen  d'un  autre  acide ,  et  la  production  de  cet  acide 
dépendait  efTectivemem  d'un  agent  oxigéuant  aussi  éoer- 
gique.  C'est  donc  avec  raison  qu'on  pouvait  supposer  qoe, 
outre  Tammoniaque  et  l'acide  cyanurique  ,  il  devait  se 
former  encore  un  produit  qui  aurait  échappé ^jusqu'i 
présent,  à  nos  moyens  d'iayestigation. 

En  dissolvant  le  mélame,  M.  Liebig  a  iîdt  l'observation 
que  la  transformation  en  acide  cyaniurique  n^avait  p» 
lieu  immédiatement ,  mais  que  cet  acide  n'était  que  le 
résultat  final  de  la  décomposition  »  c'est-i-dire  qu'il  d^ 
vait  y  avoir  une  combinaison  intermédiaire  dont  la 
destruction  et  la  transformation  en  acide  cjaqurique 
étaient  dues  au  même  agent  qui  avait  pravoqu/éaa  piodne- 
tion  avec  le  mé]ame« 

L'explicatioude  la  fo]:mation  de  l'acide  cyauuriquedo 
mélame,  par  la  ]:ecberchede  ce  produit,  de  même  que  par 
ses  produits  de  décomposition ,,  est  Tobjet  des  présenies 
expériences* 

Pour  la  rendre  plus  intelligible  9  il  etJt  Aéceasaire  de 
rappeler  encore  q^elq^es  réactions  d^  mélanac.  Cbaaflé 
avec  de  la  p)Dtasse  caustique  i^  oi|  difisous  daoâi  l'acide  l^* 


iTeçlecoQjGQtUBi  de  a  atomes  d  eau,  en  mëlamène •(  aamtf^ 
lioe.  Cette  dernière,  traitée  par  les  acides  forts,  douue  de 
lammélIdeX'ammélideet  TaiBinéline  sont  précipitées  en 
blanc  de  levirç  solutions  acides  par  les  carbonates  alcalins* 

Réaction  du  mélams  dissous  dans   V acide  nitrique 

de  X|5,  poids  spécifique* 

Le  mélame,  tel  qu'on  l'obtient,  fut  lavé  et  dissous  dans 
Facide  nitrique  de  1^49 *  ^^  ayant  soin  d'aider  Taction 
qui,  d^aillenrs^  s'exerce  d'abord  toute  seule,  par  une  douce 
chaleur* On  évita  un  trop  grand  échaulTement  ou  mèipe 
réballitiç>n,pour  empêcher  ainsi  la  formation  d'acide  cja^f^ 
nurique  et  on  refroidit  la  liqueur  immédiatement  apràa 
Topëration*  La  dissolution  est  très  fluide  et  colorée  en 
jaune  seulement  par  de  racidenitrei^L}  après  le  refroidis^, 
sèment,  elle  se  prend  en  une  espèce  de  bouillie  qui,  éten- 
due d'eau  préalablement,  se  lave  très  aisément.  L'eau  de 
lavage  fortement  acide  a  donné,  après  Tévaporation,  ou* 
tre  du  nitrate  d'ammoniaque,  de  beaux  cristaux  prisma- 
tiques  très  distincts ,  doués  d'un  éclat  et  d'un  pouvoir 
réfringent  très  prononcés.  Si  Ton  essaie  de  les  f^ire  re^ 
cristalliser,  ils  laissent  dans  la  dissolution  un  corps  blanc 
pulvérulent,  et  la  liqueur  fournit  de  nouvetu  des  cris« 
taux  :  ces  derniers  renferment  de  l'acide  nitrique  çt  sont 
précipités  par  les  carbonates  alcalins  sous  forme  d'un  pré* 
cipilé  blanc  qui ,  séché  et  analysé ,  se  trouve  élre  de  la 
m^Qia  composition  que  l'amméline»  L'analyse  suivante 
éœriera  toui  les  doutes.  JEU'ùlft  avec  le  deutoxide  de  e«j«^ 

v«%.a  dwnt  dit  w<toBM  tf  wdn  aitftBiqpi  et  Ai 
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dins  la  proportion  de  ii3,3  :  95,5  ou  de  6  :  5»  c*eil4- 
dire  en  atonies  comme  6  :  lo. 

De  plus  0,8738  gr.  ont  donné  o,885a  acide  carboni- 
qne  et  o,3oi5  gr.  d'eau  :  ce  qui  fait  eu  cent»  pour  h 
composition  de  Tamméline  » 

TMmfé»  Galeiilé» 

Carbone .:. .  •  v     ^8,o4o  ^8,553 

Azote.  ...'••••     54)iao  55,ito 

Hjdrogène. . .  V       39829  3,885 

Oxigàne  .••...'     149OI  i  ia,45a 

100,000  100,000 

Les  crisianx  contenant  de  Tacide  nitriqne,  brûTés  avec 
d6^1*oxide  de  enivre ,  ont  donné  des  volumes  d*oxide  car- 
bonique et  d'azote  dans  le  rapport  de  169  :  167  on  de  6 : 6, 
c'esi-a-dire  eu  atomes  comme  6  :  la  ou  comme  dans  le 
nitrate  d'amméltne*  ' 

Ainsi,  en  dissolvant  simplement  lé  mélamedans  Facide 
nitrique  concentré,  on  a  obtenu  deux  produits  :  Tua  se 
sépara  par  le  refroidissement  et  Taflaiblissement  par 
Venu  ]  l'antre  est  du  nitrate  d^amméline.  La  quantité  de 
cette  dernière  se  monte  d'ailleurs  à  peine  i  la  vingtième 
partie  de  celle  du  premier  produit. 

Examen  dû  précipité  que  forme  la  dissolution  du 
'  mélame  dans  Vacide  nitrique^  par  le  refroidisse^ 
ment  et  t  affaiblissement  par  Veau. 

Ce  précipité  est  soinble  dans  Tàcide  nitrique  et  M  est 
reprécipiié  par  les  carbonates  alcalins.  Séché  ,  il  préei- 

piur  une  aasie  terreuae  d'une  couleur  blasdie  janâàtra* 


(^1  ) 

U  est  entièrement  intoloble  dans  tous  les  ItcpiideS'  MSt^ 
férens  tels  que  Talcool,  Téther  et  l'esn-.  Les  acides ,  tels  - 
que  Vacide  hydrochloriqae,  nitrique ,  sulfnriqne  le  dBs* 
solyent  aisément  :  cependant,  la  potasse  caustique  lé  dis- 
sout encore  ayec  plus  de  facilite}  Tammoniaque  ii*eB 
prend  qu'une  quantité  peu  notable  ,  et  Tadde  acétique 
pas  de  traces. 

Si  Ton  introduit  dans  de  la  potasse  cau8ti< 
autant  de  précipité  qu'elle  eu  peut  prendre,  on  n\ 
pas  de  cristaux  après  le  refroidissement  de  la  dissolu* 
ti^n.  Le  précipité  se  dépose  aux  parois  du  vase  sans  avoir 
éprouvé  d'altération  sous  forme  de  croûtes  blanches* - 
Les  expériences  établies  dans  le  but  d'obtenir  le  préci- 
pité cristallisé  dans  un  acide  ondes  combinaisons  cristaW 
Usées  avec  cet  acide,  ont  aussi  été  sans  résultat.  En  en' 
dissolvant  une  quantité  suffisante  dans  l'acide  nitrique;  à 
Taide  d'une  douce  chaleur,  on  obtient  bien,  par  le  rt> 
ifoidissemc^ut,  des  cristaux  d'une  combinaison  du  corps 
avec  l'acide  employé  ;  mais  ce  dernier  leur  est  enlevé  par 
le  lavage  è  l'eau. 

Une  infinité  d'autres  essais  pour  le  préparer  soas 
'«ne  forme  qui  pût  garantir  la  pureté  de  la  substance  « 
sont  restes  sans  succès.  Cependant  |  on  a  observé  les 
phénomènes  suivans  qui  devinrent  peu  a  peu  la  elef 
des  recherches.  Traité  par  l'acide  nitrique  bouillant^ 
soit  fort,  soit  étendu,  lé  précipité  disparut  presque 
aussitôt*  Si  l'on  mêle  ce  précipité  avec  quarante  ou 
cinquante  fois  son  poids  d'eau ,  à  laquelle  on  a  ajouté 
environ  le  donble  d'acide  hydrochlorique  de  ce  qu'exige 
lu  dissolution  du  corps ,  et  qu*oi^expo9e  la  dissolutioà| 
par  (exemple,  dans  un  biim  de  sSUe  pendant  cinq  à  six 

V.    LXIV.  |6 


(^40 

T0tà0nvtim  coofiniiftllemeni  !•  ttqdidc  éVapore»  on  voit 
qn'ifp  «•lUralÎMUt  {uir  Vnwboniaqtio,  le  pi^ipicé  dtticBl 
dfi  plus  im  plut  moim  f bOndtAl  «l  finilwMtii  on  nW 
cjl^îeot  pl^i.  fi»  laismi  évaporer  alom  le  UqnicUi 
on  oltlMp^  lèpres  le  raih>idi4»eB>eiil  »  de  franda  orisiaw 
pars  diacide  cyauurique.  D^à  la  forme  noua  le  fit  prc* 
a^ev  f^.k  ^éfQiion  suivante  confirma  amplement  œlte 
anjypoMUpfi*  Li^véa  et  deaiéchéa  i  ^m  «ristanx  ae  détag* 
grèf^t  ea  une  poudre  bUnche  qui,  cluuffiie  dana  une 
G(itniue  étroite  et  tèdie  «  disparaît  entièrement ,  en  d^p- 
gç;^^t  de  Vac^  cjamque  L^dralé^  gaaenx*  Cea  criauua 
poMident  toùt-^-iaii  le  pieu  de  solubilité  de  Tacide  cj^* 
^prique  et  la  a<dution  réagit  légèrement  acide.  Fen- 
dant ioute  l'opération ,  il  ne  se  manifeste  point  de  déga- 
(enuupil  dt  gaf  adde  ailteux  ga  d'un  antre  gai  quekonqne. 
De  plus^  on  n  pi|  obterver  que  Tacide  nitrique  n'est  pei 
absolument  essentiel  à  cette  décomposition  |  leeboizde 
Tacidp  est  indifiérent  ;  car  les  acides  l^jdroehWriqM  i 
suffurique,  pbospborique,  etc.,  fournissent  absolumeal 
Je  ipème  résulut*  Touii  donnent  des  cristaux  d'acide  eja- 
nurique  et  dana  €bac^n  Ton  trouve  de  l'ammoniaque 
après^reijpécience* 

H^X^'aotion  de  la  potasse  dwi  des  circonstances  iflmblahlei 

est  tout-a-iait  analogye«  En  en^^loyant  i  rmpérienee 

une  solution  à^  corps  dans  environ  dis  fois  son  poids  de 

,potas5e  étendue  9  la  décomposition  a  lieu  rapidement.  Il 

Ae  4^^^  u^^  quantité  considérable  d'ammoniaquO)  jusr 

^  qi^'A  ^  qu'au  bo|tt  d'un^  hç  ure  i  pep  près,  Topération  soit 

leiynimée»  Après  le  refroidissement,  la  liqueur  se  prend 

rV^^f^^^¥^^¥^  4^  crBuux  SfiUk  et  sojew.  Qn  en  Cûsaot 
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décanter  1-eau-mère ,  et  par  dei  cris lallbations  réitérées, 
on  les  obtient  purs.  Si  l*on  ajonle  maintenant  à  une  hà»^ 
tion  de  oes  cristaux  quelques  gouttes  d'acîde  nitrîque,  on 
obtient  au  bout  de  quelques  instans  un  précipité  de  cris- 
taux qui»  suivant  la  quantité  de  Tacide  nitrique  employé, 
est  ou  du  cjanurate  acide  de  potasse  ou  de  Tacide  cya- 
nurique  tout  pur.  A  cause  de  la  solubilité  considérable  du 
iryanura te  neutre  de  potasse,  il  ne  faut  que  peu  de  liquide» 
tandis  qu  en  opérant  avec  les  acidey  on  en  a  besoin  d^une 
quantité  très  grande  en  proportion ,  afin  que  tout  l'acide 
cyanurique  formé  puisse  rester  en  dissolution. 

Ces  réactions  ont  fait  voir  qu'eiTectiveiMnt  on  a  trouvé 
dans  cette  substance  un  corps  qui ,  étant  œ  premier  pro- 
duit de  la  décomposition  du  m^lame,  détermine  la  for- 
mation de  Facide  cyanurique  par  ce  traitement  con- 
tinu. Son  analyse  devait  nous  éclairer  suffisamment  sur 
le  mode  de  Topération.  La  principale  difficulté  était 
maintenant  d'obtenir  ce  corps  asses  pur,  et  surtout  par- 
•faitement  exempt  d'amméline  qui,  ce  qu'il  faut  noter 
particulièrement,  n'éprouve  pas  cette  altération  dans  le 
même  temps.  Un  grand  nombre  d'expériences  ,  établies 
au  com^|hicement  dansœ  but,  ont  été  sans  succès,  et  ce 
n'est  que  le  procédé  suivant  qui  nous  a  donné  un  ré- 
sultat satisfaisant. 

Ce  produit ,  précipité  dans  une  solution  acide  par  de 
l'ammoniaque  en  excès  ,  ne  pouvait  pas  renfermer  de 
l'acide  cyanurique ,  le  cyanurate  d'ammoniaque  étant 
très  soluble.  Il  fut  redissous  une  seconde  fois  dans  Tacide 
nitrique,  et  la  solution  fut  précipitée  par  l'ammoniaque 
en  place  de  potasse,  sans  toutefois  en  employer  un  grand 
excès*  U  esifgtt  difficile  d'enlever  la  pousse  adhérente  au 
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précipité  arec  opiniâtreté,  au  moyen  de  Teau;  ouest 
même  obligé  de  le  délayer  dans  l'eau  à  laquelle  on  aajouté 
préalablement  un  peu  d'acide  sulfurique,  et  de  le  laver 
tant  que  les  réactifs  indiquent  encore  la  présence  d'addc 
sulfurique  dans  Tean  de  lavage.  L'acide  sulfurique  enlève 
ici  touie  l'amméline.  Après  la  dessication  ,  le  corps  est 
d'une  couleur  blanc  de  lait  pure  et  sans  cohérence. 

Brûlé  avec  du  deutoxide  de  cuivre ,  il  a  donné  les  rap* 
ports  suivans  d'acide  carbonique  et  d'azote  : 

97,6  4iî5  56,1 

ju35,0  l5,0  20, G 

28,0  12, a  i5,8 

32,0      •       145O  18,8 

19:4,6  82,7         109,9 

Savoir  en  volumes,  C  O^  :  N  zsz  lOQ^P  •  82,7 ,  ou 
6  :  4?^  9  savoir  en  atomes  comme  6  :  9. 

I>e  plus,  la  combustion  avec  l'oxide  de  cuivre  a  donné 

I.  Pour  0,5107  gr.  de  substance,  0,499$  d'acide  carbo- 

nique et  0,1625  d'eau.     • 

II.  Pour  0,4622  gr.  de  substance,  o,466oflbcide  car- 

bonique et  0,1490  d'eau. 
Ceci  fait,  en  admettant  les  rapports  déterminés  plus 

haut,  eu  100  : 

I.  IL 

C =  28,26      27,87 

^' =  49»ïo     48,4a 

H. =    3,52        3,58 

.  O =  19,12      2o,i3 

100,00     10O9O0 
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ésulte  la  composition  théorique  suivafite  : 
SzuC. =  458,62a       28,458 

iv =  796,662     49>44^ 

H =  56,i58   3,484 

O rr=  3oo,ooo   x8,6i4 


9 
9 

;5 


m^mm 


Poids  atomique      i6it,44^     100,000 

i  explique  parfaitement  la  formation  de  raclde  cya- 
le  et  celle  du  corps  lui-même  par  le  mélame  ;  car, 
luisnnt  de  la  composition  de' ce  dernier  2  atomes 
lonîaque,  et  en  leur  substituant  3  atomes  deau,ott 
t  la  formule  que  nous  venons  de  dMj^lopper,  qui, 
tion  faite  de  3  atomes  d'ammoniaque,  et  en  ajou- 
atomes  d'eau,  donne  3  atomes  d'acide  cyanurique. 


ins  a  JV4-6^ 


lus 

t- 

ns 

9iV  +  9tf+30  = 
iN  +  gH             = 

f 

lus 

6iV+            SO 
•  67/4- 3  0  = 

1  at.  mélame. 

2  at.  ammoniaque. 

=  3  at.  eau. 

I  at.  ammélide. 

3  at.  ammoniaque. 


zs  3  at.  eau . 


|-    0iV-4-6jff+6O  ss  2  at.  acide  cyanurique. 

r  vérifier  la  formule  trouvée  encore  davantage,  on 
mine  la  quantité  d*arlde  cyanurique  obtenue  d'une 
lé  connue  du  précipité  blanc,  afin  de  la  comparer 
:  à  celle  qu'on  avait  calcnlée. 
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I.  1 ,010  gr*.  de  subslance  ont  donné  0,8943  acide  cja- 

nurique;  d*après  le  calcul,  i^osioo. 

II.  2y5a5  ^r.  ont  donné  2,4.5^  mide  cyanurique ;  d'après 

le  calcul,  2,570. 

Dans  la  prcmiàre  expérience,  on  a  ^oulé  &  la  liqueur, 
après  la  décômposldpn,  un  excès  de  nitrate  d'argent ,  et 
on  a  lavé  et  pesé  le  précipité  de  ce  cyanurate  d'argent. 
Dana  Tautre,  on  a  évaporé  beaucoup  le  liquide  ecfait 
refroidir.  La  msgeure  partie  de  Tacide  cyanurique  a  été 
obtenue  en  gros  cristaux,  qu'eo  a  aéparés  de  Teatt-mère, 
lavét  avec  soin,  séckéa  et  pesés.  Cette  derniàre,. évaporée  i 
aiccité,  et  séiAée  du  nitrate  d'ammoniaqua  par  des  lava- 
ges k  Talcoôl  fori  fournit  le  reste  de  Vaclde  cyaoûrique» 

La  formule  trouvée  6C4*9-^+9^+30,esl, 
comme  on  volt ,  identique  avec  celle  que  M.  Liebig  a 
trouvée  pour  la  composition  de  rammélicle*  Nous  rap- 
portons ici  ses  analyses  pour  pouvoir  comparer. 

£d  soo  parties. 
C 27,598    a7,46i     517,566 

i*r. 47^945   47>3o^    47»8t4 

H......      3,583      3,6i5      3,639 

0 20^876    %i^2Ji    ^0,909 

Dans  tous  les  résultats  indiqués,  la  quantité  de  car- 
bone trouvée  est  environ  de  1  pour  0/0  moindre  que  la 
quiantité  calculée  :  ce  qui  prouvis^  qu'il  ^'est  pa»  possible 
d'obtenir  Tammélide  parfaitement  pure. 

La  coïncidence  dans  la  composition  nous  a  engagés  i 
faire  une  comparaison  p1u$  détaillée  des  propriétés  des 
deux  corps.  Â  cet  elSet,  on  a  préparé  de  lammélide,  en 
chauûant  du  nitrate  d'amméline  jusquli  solidification  de 
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la  masse  fondue;  on  a  dissous  le  produit  impur  dans  Va- 
cide  sulforiquey  puia  on  a  fvfcipitépar  TàlMot  et  lave. 
En  faisant  bouillir  ensuite  Tammélide  ainsi  purifiée  avec 
de  lacide  nitrique  ëlenchi 4  mi  a  oblentl'  att  b64t  de 
quelque  temils ,  des  eri#ta«iE  d'aelde  ejwmfkpxeripéat  kl 
do  rammeajaque  f  et  teoM  TammAide.  a  dtèpaMl.  fiba 
acides  sulfurique»  liyf|roeldoriq«é  î  pkdif^toriqiM^^otiiy 
dm  mbmè  que  la  potaife,  domiiwant  la  mkmm  tièidiac. 
Cet  «tpériamaa  ne  permettm  èmtm  plua  ila'jflw^e 
ridmUlé  da  aes  deux  oeffuié  f 

O'Apri»  eu  qui  pr^eèdeiJeaKlaniii,  un  audisioliuht 
di9s  Teoide  nitrique  eeneeutré^  iaaoiivei^u»-aaÉaiUde 
ei  ammoniaque.  *  J*-  •  ' 

I^'iici4a  uitriqw  étendu  aurait  StÈami  du  Taniiuélhie 
m  d«  U  9iéla«ûue»  ÀMQipttr  du  bimmiii  de  lu  tapM- 
fbnmuon  en  amméUde,  U  counenlraiîpu  Ai  Taeid»  ii'dit 
plu»  nue  conditiim  pcmr  la  fueuutiiou  du  Taeidè  êyauii- 
rique«.  Pès  cemomeni,  ou  u'uInm^u  que  délendiud'iiau 
Tacide  et  de  cbanffpf  conUiiueUemeai.Il  eu  lésqlte  dai|ic 
que  le  mélame ,  par  Faction  des  acides  qui  |MUf«nt  ie 
çmxvertir  m  aqMP!iâidu#  d^i  fburaif  aussif  dit^ciuÉient 
al  tans  le  çoniioiiri  de  r^niie  uitri^pn^  de  Taoida  ufa- 
nurique.  Uesp^rieRfO  déuumtfe  Teiaeiitude  du  uaifa 
cooelniiQ^» 

Xjorsqu'on  dÎKKmt  le  méteue  daua  Taeidu  ariftviqÉe 
OOQOWli^  «t  qa'oft  f  i^outa  du  Te^u  après  su  ditpeiiiieu» 
00  obtient  effeoiif émeut,  pdr  ml  édbattOmeut  yoleug^» 
de  Tacide  çyaunriqWf  comuMi  à  Vm  avait  0féÊ$  aveude 
r^utmélîdtO  àê  Teoide  nitrique  étendu* 


/ .» 
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Ccmtkmtion  M  nature  de  Vammélide.' 


I    ■    «  ■■  ■  • 


La  hcuhè  de  cambkiaiaoïi  de  rammélide  est  très 

-  ikiUi&et  •on  cartctère  estpea  prononcé.  La  grande  faci- 
?  lilé  avec  laquelle  elle > se  dissout  dans  la  potasse,  ferait 
.  eondure  plutôt  qu'elle  m  les  pn^riétés  d^un  adde,  si  ses 
. -eottlmaisoiis  avec  l'acide  nitrique ,  quoique  infiniment 
•'  peu^laUes,  ne  semblaient  indiquer  le  contraire*  Presque 

tous  les  essais  pour  unir  ce  corps  à  ue  base  tdle  que  la 

-  baryte,  etc.  )  on  les  oxides  métalliques  pesans  ont  été  ssDS 
'  sneoèa.  Lorsqu'on  mtàe  une  solution  d'ammélide  dans 

Tacide  nitr^pe  et  étendue  d*eau  avec  du  nitrate  de  cui- 
vre i  on  obtient  bien ,  suivant  la  ooncentaition  de  Is 
•  liqueur,  un  précipité  plus 'on  moins  copieux ,  mais  qui , 
:  br&lé,  ne  laisse  pas  de  cuivre  et  n -est  que  de  TammëUde 

-  précipitée.  Par  une  addition  d'ammoniaqne,  il  se  produit 
:  d  abord*  comme  ordinairement,  un  précipité;  mais  qui, 

par  la  présence  d'une  quantité  suffisante  d'ammoniaque, 

'  se:  redissout» 

En  contant  de  la  baryte  A  cette  même  solution  d'atn- 

-mélîdey  onn'obtient'pas  non  plus  de  combinaison  ;  l'ex- 

•pëvience  suivante  aétéanssi  peu  henreose. 

Une  solution  d'ammélide  dans  de  la  potasse,  fut  mêlée 
A  une  solution  d'hydrate  d'oxide  de  plomb  pur  dans  le 
aifenie  vAicule,  et  la  potasse  fut  neutralisée  avec  soin  par 
im  acide.  On  obtint  Fammélide  et  l'oxide  de  plomb,  cba- 

'  eun  séparément.  La  seintion  d'-ammêlide  dans  Tacide 
nitrique,  mêlée  k  de  Facéute  de  plomb  basique,  donna 
de  l'ammélide  inaltérée  et  dans  la  liqueur  il  se  déposa, 
par  l'évaporation,  des  cristaux  de  nitrate  do  plomb. 
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On  obtient  d^aatres  résultats  parfaitement  sûrs,  enem* 
ployant  de  Vargent.  En  éteodant  d^eau  une  aolution  d*am- 
mélide  dans  l'acide  nitrique,  el  en  chauffant  le  mélange, 
de  manière  qu  après  le  refroidissement  complet,  le  tout 
reste  dissous,  et  en  ajoutant. ensuite  un  escès  de  nitrate 
i^argent  par,  on  voit  se  déposer,  quand  le  mélange  a  été  re- 
froidi trop  p]fQmptement,d€tpetit3.cristaux  jaunâtres  sur 
lesquels  je  reviendrai  plus  tai;^.Mais  lorsqu'on  a  chauffé 
préalablement  tant  la  solution  de  l'ammélide  que  le  ni- 
trate d'argent ,  le  mélange  reste  parfaitement  clair.  En 
ajoutant  ensuite  de  l'ammoniaque ,  tant  qu'il  se  forme 
un  précipité,  on  obtient  un  précipité  blanc  abondant 
d'une  consistance  cailleboteuse ,  qui  se  dissbut  aisément 
dans  Tammoniaque  libre.  II  faut  donc  avoir  soin  de  ne 
pas  employer  cet  alcali  en  trop  grand  excès,  pour  ne  pas 
éprouver  de  per(e,  Otivecueille  le  tout  sur  un  filtre  et  on 
laisse  égo^tter  la  liqueur.  Le  nitrate  d'argent,  dans  cette 
dernière ,  se  vérifie  à  Taide  de  quelques  réactions ,  pour 
être  certain  qu'on  en  a  employé  un  excès.  Le  lavage  du 
précipité  se  fait  avec  facilité  :  il  est  parfaitementinsoluble 
dans  leau,  mais  se  dissout  aisément  dans  l'acide  nitri- 
que et  s'en  précipite  sans  altération  par  l'ammoniaque. 
I^a  lumière  le  colore  assez  facilement  ;  mais  lorsqu'on  a 
eu  soin  de  l'en  préserver  pendant  le  lavage ,  la  combi- 
naison est  parfaitement  pure  après  la  dessication. 

0,6099  gr.  ont  laissé  0,2819  d'argent  métallique. 
o,73b5  »  6,333o  » 

0,8076  gr.  brûlés  avec  de  l'oxide  de  cuivre  ont  donné 
0,456  acide  carbonique  et  0,102  eau. 

0,744^  S'**  ^^^  donné  o,4i5  acide  carboniq.  et  0,094  eau. 

»   •    .      ' 
■■    ■    ( 
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Le  sel  coutient  donc  : 

I.  It 

Carbone i5,6fa       t5,S3i 

Axote ^7,i9o      ft6,6to 

Hydrogène ^9^0%    -     i  ^^0% 

Oxide  d*«rgent«  •  •     4^970^      469I00 
Oxigèao. ...... .     iO|i66      16,557 



T  00,000       IQO.OOO 

Il  «n  r^iilte  la  oomporition  théorique  eulfinté  : 

6,at,C ==    458,6»  x5,54 

9  .    iV =    796,66a  27,01 

7      ^ "  =      43,679  1,47 

2      O  •....•  =    200,000  10,17 

I      jigO*»-  £=  i45i|6oo  4^9^' 

295o,563    100,00 

Le  poids  atomique  calculé  d*apr&s  la  première  est 
2952,5;  diaprés  la  seconde ,  2928,1. 

Le  sel  est  hygrôscopiqué  &  un  haut  degré  ;  on  a  eu  soin 
de  le  chauffer  chaque  fois  i  210%  avant  la  combustion? 
L*ammélide  appartient  donc,  par  sa  nature,  aux  corps 
acides,  et  sa  formule  rationnelle  serait  : 

Lorsqu'on  dissout  le  sel  d'argent  bi^  sec  dtnt  de  l'a- 
cide nitrique  concentré  et  pur,  on  obtient  une  quantité 
correspondante  de  cristaux  incolores  et  iranapareu,  soos 
forme  de  feuillets  et  de  tablettes  minçea  :  ce  sont  les 
mêmes  que  ceux  qui  se  forcaent  dao«  )a  préparation  de 
ranunélidate  d*oxide  d'argent ,  avant  de  précipiter  par 


ioniaqoe.  Délayés  dans  l'eau ,  caa  c^iaUux  davien 
tpaquesi  se  dissolvent  en  mageiire  partie  et  laissent 
nxnélide  en  flocons  blancs.  ChaufTés  dans  un  tube, 
gagent  d^ibotd  beaucoup  d'acide  nitreux ,  ensuite 
side  cyanique,  et  laissent  enfin  de  Targent  métalli^ 
L'analyse  fait  voir  que  ces  cristaux  n'étaient  pas 
ombinaison  pure^  mais  qu'ils  contenaient  en  partie 
oduits  de  décomposition  de  ce  sel  d'argent, 
éctivement,  on  obtient ,  en  les  faisant  cristalliser  k 
;urs  reprises  ,  à  la  fin  seulement,  dû  nitrate  et  du 
irate  d'argent. 

k>98  gramm.  ont  donné  o,i^2  d^argent  métallique; 
us,  o,8835  gramm.  brûlés  avec  du  deutoxide  de 
e  ont  donné  o,i!^  gramm«  d'acide  carboaique 
^67  d'eau, 
sel  contienraonc  : 

Carbone, 1 1,4^8 

Azote 2i493io 

Hydrogène i,555 

Oxîgène. 33,387 

Argent 37,900 

s  qui  correspond  à  la  composiûon  suivante  : 

Pour  100. 
6at.  C =3=    4^9622       12, 25a 

Il      N =  973,698  a6,o3o 

9      H =  56,i58  ï,5oi 

9  O ss  goô,ooo  34^050 

1  ^g ==  i35r,6o7  36,o3o 

3740,085 


{ 
{ 
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Cette  combinaison  se  compose  donc  de 

I  at.  ammélide. . .  =  C^+N^  +IP+  0« 

lat.  eau =  fl*+0 

I  at.  acide  n!lrlque=  iV*  O* 

I  al.  oxide  d'argent  =  Ag  0 

c«+ i>r«  -f  iï«  4-  o» +jig  0 


et  peut  être  considérée  comme  un  sel  double,  dans  lequel 
les  bases  sont  l'eau  et  Voxide  dVrgent,  et  les  acides  l'acide 
nitrique  et  Tammélide.  La  formule  rationnelle  est  donc  : 

{C^N^IPO^^m  G)  +  (2y«  0»+  jig  0). 

Formation  de  Vacide  cjraniqûe  par  la  mélamine  et 

Vamméline. 

I/ammélinç  traitée  par  les  acides  concentrés  foime 
de  Tammélide  j  chauffée  jusqu'à  rébulliliou  avec  Tacide 
nitrique  étendu 9  de  la  même  manière  que  Tammélidc, 
elle  doime  aussi  lieu  à  la  production  de  ce  dernier  corps, 
quoique  moins  aisément  et  seulement  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  et  Ton  obtient  de  Tacide  cyanurique.  Dans 
celte  expérience ,  on  obtient  bientôt  de  Tanimoniaque 
dans  la  liqueur ,  mais  ce  ne  fut  qu  après  avoir  fait  boui!- 
lir  pendant  quatorze  heures  que  le  tout  s- était  trans- 
formé en  acide  cyanurique.  Un  atome  d'amniéline  ptutl 
un  atome  d'ammoniaque  et  s'empare  d'un  alome  d'eau 
pour  former  de  ramçiélide  qui  se  convertit  de  la  même 
aaanière  en  acide  cyanurique. 
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6C-|- ioiV+ io/7  4"  ^O  =  I  at.  àmmélme. 
moias  i  iV4-    ZH  =  i  at.  aannoniaque. 

plus  ajy-|"   .0=  I  at.  eau. 

6C+    gN+    9/7  +  30=  lat.ammélîde. 
moins  3  iV  +   9  jff  =  3  at.  ammoniaque. 

6C+   6iV^+  30 

plus  6fl^+  3  O  a=  3  a  t.  eau. 

6C+    6iV+    67/+ 6  0=  2  at.  acidecyanurique. 

La  mélamine,  qu'on  fait  bouillir  pendant  12  à  i4  b* 
ains  interruption,  avec  de  Tacide  nitrique  étendu,  donne 
2  même  résultat  final,  savoir:  une  cristallisation  diacide 
yanurique  et  une  quantité  considérable  d'ammoniaque, 
bientôt  après  le  commencement  de  Topération,  on  trouve 
u'en  neutralisant  la  liqueur  par  de  l'ammoniaque,  il  se 
»roduit  un  précipité  :  c'est  de  Tamméline  qui  se  convertit 
n  ammélide  et  acide  cyanurique  de  la  manière  indiquée. 
jSl  raélamine  perd  2  atomes  d'ammoniaque  et  s'empare 
Tun  même  nombre  d'atomes  d'eau  pour  constituer  de 
^ammélitic. 

6C+i2iV+i2iï  =  1  at.  mélamiue. 

moins  a  7^+   6fl  =:  a  at.  ammoniaque. 


«Mi 


6C+ioiV+  6B 

plus  4<ff+2  0  =  aat.  eau. 

6C7+  io7V+  io^+  2  O  =  I  at.  amméline. 
moins  1 7V+    3  //  =  i  at»  ammoniaque. 


6C+  97f+  'jH+%0 


.1-  r/ 
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plus  a/f+    O 


6C+  ^tr^  9/r4-30=  I  au  imaiélide. 
moins  3iV-f-   9-^  =3:  3  al.  ammomaqiie. 


6C+   6^+  30 

plus  6  iZ-f"  3  O  3s  3  at.  eatu 

6C'{'  ÔN"^  6â-f-60  =  a  at.  acide  cyanturique. 

On  voit  que  chaque  fois  i  atonie  d'ammoDiaqiie  est 
remplacé  par  i  atome  d^eaa. 


Sur  V Acide  Oxalhjrdrique  de  M.  GuérmrFarrj] 

Pae  m.  O.  L«  Edmaiih. 
(AbbiIm»  d«  PlUKiaadai  U  m,  y*  i.) 

L*acide  non  cristallisable,  qui  se  forme^  outre  Tacide 
oxalique,  par  Taction  de  Tacide  nitnque  àur  le  sucre,  la 
gomme,  Tamidou  et  plusieurs  autres  substances  vëgélales, 
a  déjà  i\A  Tobjel  de  dixTéreutes  recherchas.  Scheale , 
à  qui  nous  en  devons  la  découverle ,  le  prit  poor  de 
Tacide  malique.  Cependant ,  des  expériences  posté- 
rieures ont  fait  voir  qu'il  difl'ère  en  plusieurs  points  de 
Tacide  malique  pur  quW  a  ^itamînft  plu^  tard»  Cest 
M.  Vogel(i)^  qui  le  premier  en  signala  le»  propriétés 

(i)  Qilbert*t  AmiaLi  uSf  p.  tJI. 


parucqliàres  ,  sans  délerminer  pourtant  si  peut-être  ses 
réactions  anormales,  par  rapport  à  l'acide  maliqae  véri- 
table, n*étaient  pas  dues  à  un  mélange  de  substances 
étrangères.  Quelques  années  après  |  M.  Doebereiner  (i) 
déclara  positivement  que  cet  acide  malique  artificiel 
était  un  acide  particulier,  auquel  il  donna  le  nom 
diacide  saccharique,  M.  Berzélius  (a)  aussi  partagea 
son  opinion  en  ce  que  cet  acide  n^était  pas  de  Tacide  ma- 
lîquc.  Pins  tard ,  M.  Trommsdorff  (3)  entreprit  des  re- 
cherches plus  spéciales  sur  ce  sujet  et  constata  la  non- 
identité  de  Tacide  malique  artificiel  avec  Facide  naturel. 
Toutefois,  il  parait  que  ce  chimiste  n'a  pas  travaillé  avec 
de  Tacide  parfaitement  pur ,  car  il  ne  réussit  jamais  k 
Tobtenir  à  Tétat  incolore.  Cette  circonstance  valut  &  cet 
adde  le  nom  à^ acide  saccharîque  coloré^  que  M.  Trom* 
msdorS  proposa  de  lui  donner.  Il  n'a  point  étudié  sa 
composition.  Enfin  M.  Guérin-Varry  publia  un  mé- 
moire (4)  sur  la  composition  et  les  propriétés  de  l'acide 
malique  artificiel.  ÎI  le  trouva  composé  de  4  atomes  de 
carbone,  6  atomes  d'hydrogène,  et  6  atomes  d'oxigène  ;  et 
ces  nombres  équivalant  justement  â  2  atomes  diacide 
oxalique  et  6  atomes  d'hydrogène ,  il  le  nomma  acide 
iKcalhydrique.  Il  sembla  d^abord  que  le  travail  de 
Itt»  Guérin  allait  éclairer  tout-à-fait  cet  objet  ^  mais 
malhcfureusement,  il  manque  de  la  circonspection  uéces*- 


(1)  Znr  paeumatischeii  Ghemîe,  t.  n»  p.  34* 

(a)  Traité  de  CMmie,  Ed.  alleoi.  (182S),  t.  if  s*  part,  p.  574>  ^ 
^Mlt,t.n,p.ifo. 

'  (S)  IVwiil,  tieaea  Josnal  to,  n»  ^  t ,  «t  d«  là,  KNiMri 
«Aip«t*  4.  aeoMi  £9^*  L  d«  oKBvn.  ClMAn  U  H,  p.  ut* 

(4)  4Uui«l(Bft  4oCN»Mi«l  rbfN^i^  t.  u^m  iit. 
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saire,  et  M.  Guérin  ne  s*est  ps  même  aperça  que  la  pré- 
paration de  son  acide  se  trouve  eu  contradiction  avec  les 
propriétés  qu^il  lui  attribue.  Car,  d*un  côté,  la  prépara* 
tion  de  cet  acide  est  basée  sur  la  solubilité  dans  Teau  de 
sou  sel  de  chaux,  tandis  que  de  l'autre  ce  sel  eat  décrit 
plus  tard  comme  y  étant  très  peu  soluble. 

Un  nouvel  examen  de  cet  objet  ne  me  parut  donc  point 
superflu,  et,  en  effet,  je  suis  parvenu  à  quelques  faits 
nouveaux  et  inattendus  que  je  vais  exposer  immédiate- 
ment. 

La  marche  assez  compliquée  de  mes  recherches  ne  me 
permet  pas  de  les  rapporter  dans  Tordre  dans  lequel 
elles  ont  été  faiies.  Encore  quelque  temps  après  que  j'eus 
commencé  mes  oxpérienccs,  j'étais  tenté  de  partager  Topi- 
nion  de  Donovan,  d'après  laquelle  on  doit  obtenir  des 
produits  diirérens,  suivant  le  difTérent  degré  de  Faction 
de  Tacide  nitrique  sur  le  sucre  et  la  gomme  ;  car  il  m*é- 
tait  impossible  d'obtenir  toiyours  le  même  produit,  dans 
des  préparations  réitérées  d'acide  sacchariqtie,  même  en 
employant  les  mêmes  matériaux.  Cependant,  je  pus  enfin 
me  convaincre  que  lacide  produit  p£fr  un  traitement  dé* 
terminé  était  toujours  le  même,  mais  que  durant  ce  long 
intervalle  que  nécessite  sa  purification ,  de  même  que 
plus  tard,  dans  le  cours  des  expériences,  cet  acide  éprouve 
une  transformation  spontanée.  Il  se  con^Atit  en  un  acide 
qui  est  isomérique  avec  lui  et  dont  les  réactions  diffèrent 
de  celles  de  l'acide  primitif. 

Cette  circonstance,  dont  la  vérification  n*a  pas  été  sans 
difficultés,  et  dont  l'omission  a  exercé  une  influence  défa- 
vorable sur  le  travail  de  M.  Guérin,  a  dû  être  mehtioiuiée 
préalablement  pour  rendre  intelligible  le  procédé  que 
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j^employai  pour  préparer  cel  acide.  A  cet  effet,  je  me 
servis  en  partie  des  résidus  de  la  préparation  de  Tacide 
oxalique  au  moyeu  du  sucre,  que  j'avais  justement  n  ma 
disposition  ;  en  partie  ,  je  fis  digérer  du  sucre  ou  de  la 
gomme,  selon  le  procédé  ancien,  avec  un  poids  égal  d'a- 
cide nitrique,  étendu  environ  de  la  moitié  de  son  poids 
d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  dégngement  violent  de  gaz  eût 
cessé.  La  liqueur  acide  fut  étendue  d*eau  et  neutralisée 
par  de  raminouiaque  ou  par  du  carbonate  de  chaux  avec 
addition  d'un  peu  d'animouiaquc.  Ensuite  j'y  ajoutai  du 
chlorure  de  calcium  ou  du  nitrate  de  chaux  en  excès, 
pour  séparer  tout  l'acide  oxalique.  Le  liquide  filtré ,  sé- 
paré de  Toxalate  de  chaux,  doit  contenir  un  peu  d'am- 
moniaque en  excès.  Je  le  précipitai  aussitôt  par  du  sel 
de  Saturne  ou  bien  ,  d'après  la  méthode  de  Scheele,  j'y 
versai  d'abord  de  l'alcool  qui  sépara  du  saccharate  de 
chaux.  Ce  dernier  fut  dissous  dans  l'eau  et  la  solution 
précipitée  ensuite  par  du  sel  de  Saturne.  Il  faut  chercher 
toutefois  à  obtenir  un  sel  de  plomb  le  plus  basique  possi- 
ble. Le  procédé  de  Scheele  est  préférable,  quoiqu'il  soit 
plus  dispendieux  :  car  il  donne ,  surtout  en  remployant 
pour  la  gomme ,  un  acide  qui  est  plus  facile  à  purifier 
que  celui  qu'on  prépare  autrement.  Lorsqu'on  fait  di- 
gérer le  saccharate  de  chaux ,  précipité  par  l'alcool  avec 
du  carbonate  d'ammoniaque,  au  lieu  de  le  dissoudre  im- 
médiatement dans  Feau,  on  rend  la  purification  de  Tacide 
encore  plus  aisée.  On  obtient  alors  un  précipité  grenu 
de  carbonate  de  chaux,  bruni  par  des  substances  organi- 
ques et  une  solution  peu  colorée  de  saccîiaraie  d'ammo- 
niaque qui  donne,  avec  le  sel  de  saturne,  un  sel  presque 
blanc. 

T.  LXiv*  17 
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On  lavç  le  sel  de  plomb  obtenu  d'une  manière  ou  de 
l'autre  avec  le  plus  grand  soin  :  ce  qui  peut  se  faire  aisé- 
ment, si  le  précipité  contient  du  sel  basique.  Un  sel  de 
plomb,  précipité  d'une  liqueur  acide ,  ne  saurait  être 
lavé  sans  cd traîner  dans  la  dissolution  une  grande  par- 
tie du  précipite.  Le  précipité  lavé  est  délayé  dans  Tean 
et  décomposé  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  On 
fait  digérer  pendant  quelque  temps  la  liqueur  acide  ainsi 
obtenue  avec   le   précipité   pour   chasser    Thydrogène 
sulfuré  eu  excès.  Suivant  son  degré  de  concentratioo, 
elle  est  plus  ou  moins  jaune,  et  par  Tévaporation  et  plus 
encore  en  la  saturant  d'ammoniaque ,  elle  acquiert  uue 
couleur  tgrune.  Lorsqu'on  continue  à  évaporer  la  solu- 
tion brunie  par  l'ammoniaque,  elle  dépose  une  substance 
brune  semblable  à  lapothéme  des  extraits ,  sous  forme 
de  pellicules  et  de  flocons  :  je  ne  Tai  point  examinée.  Il 
n^est  guère  possible  de  séparer  la  matière  colorante  par 
la  digestion  avec  du  charbon  animal;  je  ne  parvins  à  pa- 
rifier  parfaitement  mon  acide  qu'en  mettant  à  profit  l'ac- 
tion décolorante  du  sulfure  de  plomb,  dont  M.  Liebig  a 
déjà  bignalé  la  supériorité.  A  cet  effet ,  on  sursature  l'a- 
cide obtenu  par  de  rammouiaque,  on  y  £goute  de  nouveau 
une  solution  de  sel  de  Saturne  et  on  décompose  le  pré- 
cipité par  Thydrogcue  sulfuré.  On  répète  cette  opération 
jusqu'à  ce  que   la  solution  obtenue  de  l'acide  soit  non 
seulement   tout-à-fait  incolore,  mais  aussi  jusqu'à  ce 
quelle  ne  brunisse  plus  par  réchauffement  ou  quand  on 
la  sature  d'ammoniaque  et  que,  par  l'évaporation  dans 
le  vide  sur  de  l'acide  sulfuriquc ,  elle  se  dessèche  en 
un  sirop  incolore  et  euiiB  en  une   masse   gommcuse , 
cassante,  d'une  teinte   tout  au  plus  jaunâtre.  En  em- 
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ploytnt  2  livres  de  sucre ,  !1  m'a  fallu  rëpëter  six  fois 
U  précipitation  avec  le  sel  de  Saturne  et  la  décompo- 
sition par  Thydrogène  sulfuré.  Quand  on  est  enfin 
panrenn  *  k  séparer  la  matière  colorante ,  on  trouve 
qn'en  saturant  Tacide  par  de  Tammoniaque  et  du  chlo- 
rure de  calcium  »  il  se  produit  un  précipité  blanc  , 
q[ai  se  dissout  très  peu  dans  Teau.  La  quantité  de  ce 
précipité  est  toujours  d*autant  plus  considérable  que 
la  durée  des  opérations  réitérées  de  la  purification  est 
plus  grande.  Il  fiiut ,  pour  cette  raison ,  saturer  de 
nouveau  la  solution  de  Tacide  par  de  Tammonlaque , 
et  pnîs  la  précipiter  par  du  chlorure  de  calcium  ,  ou , 
ce  qui  vaut  mieux ,  par  du  nitrate  de  chaux;  ensuite  on 
précipite  le  liquide,  filtré  et  séparé  du  tel  de  chaux 
insoluble,  par  du  sel  de  Saturne/  on  décompose  le 
précipité  par  de  rh7dr(q;ène  sulfuré  et  on  évapore  Facide 
obtenu.  Si  on  a  soin  de  terminer  cette  opération  aussi  vite 
qac  possiUe ,  on  obtient  un  acide  qui  donne  cm  sel  de 
chaux  tris  soluble  dans  Pean  et  dont  par  conséquent  la 
solution  aqueuse  étendue  n^est  p<rfnt  précipitée  par  le 
chlorure  de  calcium  et  l'ammoniaque.  En  cas  qu'il  con- 
tint encore  des  traces  de  chaux,  on  Ten  purifie  en  le  dis- 
solvant dans  Talcool. 

Après  m'être  convaincu,  par  quelques  expériences,  que 
Tadde  préparé  par  les  procédés  ci-indiqués ,  ne  pouvait 
être  de  lacide  malique,  je  le  soumis  k  l'analyse,  espérant 
ainsi  contrôler  sa  pureté  par  la  coïncidence  de  sa  com- 
position avec  une  formule  très  simple.  A  cet  effet,  j'em- 
ployai deux  sels  de  plomb  qui,  comme  nous  le  verrons 
l^bs  tard  9  se  trouvaient  être  des  mélanges  de  divers  de- 
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gcés  de  satuntion ,  dont  néanmoins  Ton  ne  s'écaru  que 
fort  peu  de  la  composition  d^un  sel  neutre. 

a)  0,845  (ipramm.  de  Vvqi  de  ces  sels  ,  obtenu  en  ver- 
sant goutte  à  goutte  du  nitrate  de  plomb  dans  du  saccbarate 
d^ammoniaque ,  et  sëcbé  dans  le  bain  de  sable ,  sur  de 
Tacide  sulfurique  dans  le  vide  »  lurent  brûlés  dans  une 
petite  capsule  de  porcelaine  et  donnèrent  un  résidu  de 
0|5o9  gramm.  Ce  dernier,  traité  par  de  Tacide  acétique, 
laissa  0,246  gramm.  de  plomb,  correspondant  à  0,019 
gramm.  d^oxigène.  ht  sel  contenait  donc  6a,485  pour  0/0 
d'oxide  de  plomb. 

b)  0,36a  gramm.  de  l'autre  sel ,  préparé  à  la  tempé- 
rature de  Teau  bouillante  et  sécbé  ensuite  dans  Tappi- 
reil  de  Liebig  disposé  dans  une  solution  concentrée  de 
sel  marin ,  fournirent  o,aa5  gram.  de  résidu  avec  o,o45 
gramm.  de  plomb  \  ce  sel  contenait  donc  63, 121  pour  cp 
d*oxide  de  plomb. 

i)  0,960  gramm.  du  sel  =  o,36o  gramm.  diacide, 
donnèrent  par  la  combustion  avec  du  deutoxide  de  cui- 
vre, suivant  la  méthode  de  M.  Liebig  (i). 

^   Eau o,io5  =  OyOi  16  JB 

Acide  carbonique  • .     o,475  =  o,i3ia  C 

%)  1 ,006  gr.  du  sel  &  =:  0,370  gr.  acide  ont  donné  : 

Eau o,fia  =  0,0194  JB 

Acide  carbonique..     0,498  =  0,1 356  C 


(i)  Au  lien  de  rap|>ori6r  tous  les  détails  de  mes  analjiis  »  Je  Im 
observer  qae  J'caiployâi  la  méthode  de  H.  Liebig,  exactement 
00  iavaat  âistingué  ste  sert  1iu«m6inè ,  sans  avoir  égarii  àui 


» 
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Aind  en  cent  : 

L  n. 

C 36,343  36,648 

H. 3,ai3  3)35i 

0 60,444  609O01 

100,000    100,000 

Ces  nombrea  répondent  presque  exactement  à  la  for- 
mule C^  H^  0^\  Tacide  contiendrait  donc  en  100  parties 

C 36,8 

H 3,0 

•     0 60,1 

Or,  ceci  étant  la  composition  de  1  acide  tartrique ,  il 
i^ensuit  que  l'acide  sacchariqne  est  isomérique  ayec  lui. 
routefois ,  le  nombre  des  combinaisons  déjà  connues , 
composées  d'après  la  formule  de  Tacide  tartrique ,  n'est 
pas  augmenté  par  l'acide  saccbarique;  car  lorsqu'on 
abandonne  à  elle-même  une  solution  aqueuse  d'acide  sac- 
charique,  pendant  quelque  temps ,  elle  se  couTcrtit  peu 
\  peu  en  acide  tartrique  véritable ,  sans  que  l'on  puisse 
remiarquer  d'autre  action  accessoire.  Ceci  arrive  encore 
plus  rapidement,  quand  on  ajoute  une  base  à  la  solution. 
Par  exemple^  par  une  addition  de  potasse  à  l'acide  sav-* 
charique,  de  manière  que  ce  dernier  reste  en  excès,  la 
liqueur  y  d^abord  claire ,  dépose ,  au  bout  de  quelques 
jours,  des  cristaux  de  tartre.  Lorsqu'on  essaie  de  prépa- 
rer l'atnde,  suivant  la  méthode  de  M.  Guérin,  en  saturant 


cMoiis  iiiie  qaelqiiM  ont  loi  Toot  subir.  Tow  les  prédirâtét  ont  été 
lédiis  dswrstfpMftéD-IidMic,  JiiÉsuMiiMâdb 
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Facide,  d^à  tant  soit  peu  pur,  par  de  r«mmoiiiaqil6 ,  et 
en  se  servant  eiliuite  du  aêl  d'ammoniaque  cristallise,  on 
obtient  tout  simplement  de  Tacide  tartrique  ordinaire  ;  car 
le  bioxalhydrate  d'ammoniaque,  décrit  par  M.  Guérin,  et 
que  j'ai  obtenu  en  quantité  assez  considérable,  n'est  rien 
autre  chose  que  du  bitartrate  d'ammoniaque  ordinaire. 

On  sait  qu'en  faisant  fondre  avec  précaution  l'acide 
~iaririque  cristallisé,  on  obtient  un  acide  d*un  aspect 
^'ommeux ,  qui  manifeste  d*autres  propriétés  que  l'acide 
tartrique.  M.  Briconnot  (i)  a  récemment  dirigé  notre 
attention  vers  cet  acide ,  et  il  le  prend  pour  une  modifi- 
cation isomérique  de  l'acide  tartrique,  saAs  toutefois  ap- 
puyer son  opinion  par  l'analyse.  De  même  que  l'acide 
saccharique ,  et  dans  les  mêmes  circonstances  .  cet  acide 
tartrique  fondu  se  transforme  en  acide  tartrique  ordi- 
naire, l'avais  donc  tout  lieu  de  présumer  que  ces  deux 
acides  étaient  identiques.  Pour  vérifier  cette  présomption, 
'j*entrepris  d'abord  Tanalyse  de  l'acide  tartrique  fondu , 
afin  d'apprendre  ^^il  était  efiectivemcnt  isomérique  avec 
l'acide  tartrique,  ou  bien,  comme  le  suppose  M.  Berzé- 
lins,  s'il  ne  se  transformait  pas  plutôt  en  acide  tartrique, 
en  s*emparant  des  parties  constituantes  de  l'eaa. 

Pour  faire  l'analyse,  je  me  servis  du  sel  de  plomb,  comme 
dans  le  cas  précédent,  et  j'obtins  le  résultat  suivant  : 

i)  I, i65  gram.  d'un  sel  de  plomb,  contenant  35,5ia 
pour  070  diacide  (a) = 0^4  '  4  gramnu  d'acide,  ont  donné  : 

Acide  carbonique.  • .     0,548  es  o,i5i4  C 
Elan o.i  10  =  0,0123  ff 

. — [ — ■     ."     ■       M,  .:■;■■      > 

(1)  iiMlgl>M(Wi«iyw^ia4MlMrtiM«iirite 
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a)  i,43o  gr.  d^nn  autre  sel  de  plomb  arec  Bg^SyS 
pour  loo  =  0,570  gr.  d'acide  ont  donné  (i)  : 

Acide  carbonique. . .      0,^4^  =  0,2068  C 
Eau 0,170  =  o,!io()8  H        j 

100  parties  de  Tacide  contiennent  donc  : 

L  11. 

C 36,570  36,284 

H ^«94^        3,298 

0 60,482  60,418 

100,000  100,000 

La  composition  de  l'acide  tartrîque  fondu  est  par  con- 
séquent, dans  le  sel  de  plomb,  égale  à  celle  de  Tacidc  tar- 
trîque et  de  Tacide  saccharique. 

Or,  toutes  les  propriétés  du  dernier  font  voir  en  même 
temps  qu*il  est  parfaitement  identique  avec  Tacide  tartri- 
que  fondu. Les  noms  à^ acide  saccharique  et  d* acide  oxal- 
hydrique  doivent  donc  être  rejetés.  Pour  la  modification 
amorphe  de  Tacide  tartrique  (  acide  saccharique  et  acide 
tartrique  fondu  ),  je  propose  le  nom  diacide  mélatartri- 
quCy  celui  de  paratartrique  ayant  déjà  été  donné  à  Tacide 
racémique. 

La  comparaison  des  propriétés  de  Facide  métatartri- 
que,  préparé  du  sucre  ou  de  la  gomme,  avec  celles  de 
Tacide  obtenu  en  faisant  fondre  l'acide  tartrique  cristal- 
contenant  0,542  gr.  de  plomb  (éqmYalant  à  o,o4i8  oxigène)  r=  64,478 
poar  100  d'oiide  de  plonb. 

(0  I9I19  p.  ont  donné  on  résidu  de  0,636  gr.  avec  0,474  S^-  ^ 
plomb  (correspondant  à  0,6728  cxigéno)  =  60,125  pour  100  d'ozide 
depkmib 
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^lisé,  dëmonlre  la  parfaite  identité  de  ces  deux  corps. 
Lorsqu^on  fait  fondre  Tacide  tartriqae  cristallisé  à  une 
température  très  basse,  par  exemple  à  isto^,  pour  enter 
la  formation  des  produits  de  décomposition,  il  se  trans- 
forme en  un  sirop  limpide ,  en  se  boursouflant  légère- 
menty  et  en  laissant  dégager  un  peu  d^eau.  La  partie  non 
fondue  devient  opaque  et  d'un  blanc  de  lait,  et  finale- 
ment le  tout  devient  liquide»  La  conversion  en  acide  mé- 
tataririque  est  achevée,  si  une  goutte  de  Tacide  fonda 
versée  sur  un  corps  froid,  se  prend  en  une  masse  parfaite- 
ment  transparente,  d'un  aspect  vitreux  5  tant  qu'elle  de- 
vient terne  et  cristalline^  elle  contient  encore  de  l'acide 
tartrique  non  transformé.  Si  Ton  a  soin  de  remplacer 
l'eau  qui  se  dégage  par  la  fusion,  on  peut  conserver  l'acide 
en  fusion  pendant  très  long- temps  ,  sans  quMl  éproofe 
d'altération  notable.  II  m'a  semblé  seulement  que  l'acide 
exposé  pendant  long-temps  à  une  température  plus  éle- 
vée, et  dissous  ensuite  dans  l'eau,  exigeait  plus  de  temps 
pour  se  transformer  en  acide  tartrique.  L'acide  fondu  a 
la  température  la  plus  basse  possible  se  dissout  très  faci- 
lement dans  l'eau  ^  mais  si  l'on  entretient  la  chaleur 
pendant  long-temps,  et  qu'on  l'élève  jusqu'à  ccqueTa- 
clde  commence  à  se  décomposer  ,  ce  dernier  devient  gé- 
latineux quand  on  le  délaie  dans  l'eau  ,  et  il  exige  plus 
de  temps  pour  se  dissoudre  complètement.  Lorsqu'ra 
abandonne  à  l'air  l'acide  tartiîque  fondu,  il  attire  Tha- 
midité  et  se  îîqurfie  m  partie  en  un  sirop  visqueux,  tan* 
dis  que  le  reste  de\ienr.  terne  et  cristalliui  et  finalement 
le  tout  se  reconverlît  en  acide  tartrique  cristallin.  La  so- 
lution aqueuse  concentrée  éprouve  une  altération  analo- 
gue ,  lorsqu'on   l'abandonne  à  l'évaporalion  dans  une 


(»65  ) 

3che  sur  de  Tacide  sulfuriqae.  Au  bout  de  quelques 
urs,  la  liqueur  tant  soit  peu  épaisse  dépose  des  cristaux 
acide  tartrique  ;  et  enfiu  le  tout  se  transforme  en  une 
asse  cristalline  et  visqueuse  qui  ne  semble  renfermer 
le  peu  d'acide  métatartrique,  Lorsqu^on  mêle  la  solu- 
)o  que  Ton  fait  évaporetfsdans  le  dessiccateur  avec  un 
îu  diacide  sulfurique,  elle  cristallise  plus  Ceicilement  et 
convertit  plus  rapidement  et  tout-à-fait  en  acide  tar- 
ique  cristallin  (i). 

L'acide  saccharique  évaporé  dans  le  vide  sur  de  l'acide 
Ifurique  présente  un  sirop  incolore  qui,  par  une  dessic- 
tion  continue  dans  le  vide  ^  se  change  en  une  masse 
immcuse  et  cassante,  incolore  ou  légèrement  colorée  en 
une;  cette  dernière ,  exposée  à  l'air  ou  dissoute  datfn 
rau  se  comporte  absolument  comme  l'acide  tartrique 
ndu.  Seulement  sa  transformation  en  acide  tartrique 
ige  toujours  plus  de  temps  qu'il  ne  faut  pour  l'acide 
éparé  par  fusion.  Cette  différence  me  parait  être  sans 
cune  conséquence  ;  car,  comme  nous  l'avons  déjà  indi- 
lé,  le  temps  durant  lequel  on  conserve  l'acide  tartrique 
fusion  exerce  aussi  une  certaine  influence  sur  le  temps 
icessaire  à  sa  retransformation  eu  acide  tartrique.  Les 
i3tauxd*acideoxalhydrique,  décrits  par  M.  Guérin,  ne 
luvent  être  autre  chose  que  des  cristaux  d'acide  tartrique. 

[i)  Cet  effet  doit  être  attribué,  ee  me  iimMet  à  IHiifosnoefinrara- 
I  de  Tacide  stUfariqiie  tor  la  cristallisatioD  de  l'acide  tartri<iiie, 
et  qui  parait  être  inbérent  à  l'adde  sulfunqoe.  L'adde  nitrique  ne 
produit  pas,  comme  on  peut  déjà  le  supposer;  les  résidus  très  acides 
la  préparation  d'adde  oxalique  abandonnés  pendant  plusieurs  an- 
ea  contenant  encore  beaucoup  d'acide  métatartrique  non  trans« 
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VeÊLU  de  chaux  et  de  baryte  en  excès  dontaent  arec  les 
deux  modifications  de  Tacide  métatartrique  iniUnUDé- 
ment  des  précipités  blancs  qni,  par  une  addition  d'eau , 
disparaissent  aisément  et  se  dissolvent  également  ayec 
facilité  dans  un  excès  d'acide. 

Les  sels  de  chaux  et  de  baf^te  ne  sont  point  pr&npités 
par  r  acide  métatartrique  libre. 

An  contraire,  le  métartrate  neutre  de  soude,  de  même 
que  le  méurtrate  d'ammoniaque,  tant  celui  que  Ton  pré- 
pare au  moyen  d'acide  saccharique  que  celui  que  fournit 
Tacide  tartrique  fondu ,  donne ,  avec  une  solution  con- 
centrée de  chlorure  de  calcium  on  de  baryum,  un  préci- 
pité blanc  très  soluble  dans  l'eau.  Si  les  solutions  sont 
#op  étendues,  il  ne  se  manifeste  d'abord  pas  de  précipité. 

La  diiiérente  solubilité  du  tartrate  et  du  métartrate  de 
chaux  fournit  une  occasion  très  favorable  poar  ob- 
server la  transformation  successive  de  Tacide  métatartri- 
que en  acide  tartrique.  Elle  présente  en  même  tempe  na 
moyen  très  commode  pour  distinguer  et  séparer  ces 
deux  acides.  Car  lorsqu'on  ajoute  aune  solution  d'acide 
métatartrique  un  excès  d'anraioniaque ,  et  ensuite  dn 
chlorure  de  calcium,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  ne  s'aug- 
mente plus,  et  qu'on  dissout  ce  dernier  dans  très  pes 
d'eau  ,  et  qn'enfin  on  abandonne  à  elle-même  la  liqueur 
daira  dana  un  flaccffi  bouché,  on  voit  peu  i  peu  ia  Kqueor 
se  troubler  et  déposer  une  grande  qtfantiié  d*utt  préci* 
pité  blanc ,  qai  n'est  rien  autre  que  du  tartrate  de  chaoi 
Ordinaire.  Lorsqu^on  emploie  de  Tacide  tartrique  foodot 
cette  réaction  est  terminée  au  bout  de  quelques  kei* 
res  :  l'acide  saccharique  exige  è  cet  effet  un  on  detix 
jours,  Quand  on  dissout  le  précipité  obtenu  au  mojeo 
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da  chlorure  de  calcium  ,  dansimeaolttiiond'unmétitar- 
trate  alcalin  dans  de  Tacide  nitrique,  1  ammoniaque  ne 
peut  le  reproduire,  mais  bien  la  potasse» 

L'acide  métatartrique  libre ,  de  même  que  ses  sels 
êolubles,  donnent ,  avec  le  niirate  et  Tacëtate  de  plomb,^ 
des  précipités  blancs,  insolubles  dans  Teau  froide»  qui  se 
dissolvent  parfaitement  dans  Tacide  mëtatartrique  libre 
et  dans  tous  les  autres  acides,  ainsi  que. dans  Tammoniap 
«que.  Dans  l'eau  bouillante,  ces  précipités  sont  les  uns  en- 
tièrement insolubles,  les  autres  très  peu  solubles^  par  le 
refroidissement  de  la  solution,  ils  s'en  séparent,  dans  le 
dernier  cas,  en  flocons  qui  n'ont  aucune  apparence  cristal- 
line.On  parlera  plus  loin  de  ces  précipités  dont  les  proprié- 
tés et  la  composition  diffèrent  suivant  les  circonstances. 

Le  nitrate  d'argent  ne  précipite  point  l'acide  métaiar* 
trique  libre.  Par  l'ébullition  de  la  liqueur ,  elle  devient 
foncée  et  il  se  sépare  de  l'argent  métallique*  Le  métatar- 
trate  neutre  de  potasse  ou  d'ammoniaque  donne^  avec  le 
nitrate  d'argent  à  froid|  un  précipité  blanc  presque  gél»^ 
tineuT ,  qui  se  décompose  par  le  lavage  à  l'eau  de  ma«- 
nièreque  cette  dernière  se  charge  d'un  sel  d'argent  solu- 
ble.  Lorsqu'on  fait  bouillir  le  précipité  avec  le  liquide , 
Targent  se  réduit  instantanément,  et  il  s'attache  contre  les 
parois  du  verre,  sous  forme  4'une  pellicule  éclatante.  La 
iiéduction  peut  s'observer  le  plus  aisément  lorsqu'on  fait 
l>ouillir  une  solution  de  nitrate  d'argent  avec  l'acide  au<- 
quel  on  ajoute  préalablement  un  excès  de  potasse.  Dans 
cette  décomposition  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique 
que  Teau  de  chaux  absorbe  parfaitement.  Afin  d'exami- 
ner Taltération  qu*épronve  Tacide  lui-même  par  cette 
réduction,  je  fis  bouillir  dé  Tacide  métatar trique ^  pté* 
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paré  da  sucre ,  avec  de  l'oxide  d*arg«nt  fratcbeiBeiit  pré- 
cipité et  lavé,  et  de  la  potasse.  Je  contmoai rândlition 
en  ajoutant  toujours  de  nouvelles  quantités  d^oxidC}  jus- 
qu'à ce  que  la  dernière  dose  restât  intacte.  La  liqvear 
filtrée  manifesta  toutes  les  réactions  de  Tacide  ozalicjae*. 
elle  donna  avec  la  chaux  uû  précipité  blanc  insoloUe 
dans  Feau  et  Tacide  acétique  étendu ,  et  même  très  pea 
solqble  dans  Facide  sulfurique  étendu  ,  elle  réduisit  le 
chlorure  d'or  et  ainsi  de  suite.  Pour  m'csn  assurer  encore 
davantage,  je  préparai  son  sel  de  plomb. 

1,44s  gramm.  de  sel  brûlés,  ont  donné  1,098 grio. 
d'oxide  de  plomb  =  75,1,  ce  qui  coïncide  avec  la  com- 
position de  l'oiealate  de  plomb  (i). 

L'acide  métatartrique  réduit  facilement  le  chlorure 
d'or.  Les  méiatartrates  alcalins  neutres  ne  donnent  pu 
de  précipité  avec  le  sulfate  de  cuivre.  Mais  au  bout  de 
quelque  temps ,  la  liqueur  se  trouble  et  dépose  du  tar- 
trate  de  cuivre.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  métatartrique 
libre  et  pur  à  la  solution  de  sulfate  de  cuivre ,  il  ne  se 
forme  également  pas  de  précipité,  et  par  une  addition 
d'ammoniaque  en  excès ,  de  manière  i  produire  une  so- 
lution d'une  couleur  bleue  foncée ,  que  Ton  décompose 
avec  de  la  potasse ,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité  non 
plus,  pas  même  en  faisant  bouillir. 

Cette  réaction  peut  servir  de  preuve  pour  la  pureté  de 
Tacideméfàtartrique,  préparé  du  sucre  ou  deU  gomme; 
car  si  ce  dernier  contient  encore  de  la  matière  colorante, 


(i)  L'acide  tartrîquo  se  condait  d'une  manière  analogue  avec  VcaUft 
d'arg;ent,  tandis  que  Tacide  mj|li<rae  0^  jd^epapose  oe  dernier  fst 
ditldlement.  * 


il  produit  dans  le  sel  de  cuivre ,  traité  de  la  manière  ci* 
dessus  indiquée  9  par  rébullilion,  un  précipité  brun  de 
protoxide  de  cuivre  et  de  cuivre  réduit. 

La  potasse  ne  produit  d'abord  pas  de  précipité  dans 
Tacide  meta tar trique.  Mais  au  bout  d'un  certain  temps  ^ 
on  voit  se  séparer  un  précipité  grenu  de  tartre.  En6n  si. 
on  traite  Tacide  concentré  par  une  quantité  correspon* 
dante  de  potasse»  le  tout  se  prend  en  une  masse  cristal* 
line  et  grenue  de  tartre.  L'acide  préparé  du  sucre ,  exige 
un  peu  plus  de  temps  pour  produire  cet  efiet,  et  Taciion 
liVst  terminée  ordinairement  qu'au  bout  de  ^4  à  36  heu- 
'  res.  L'acide  tartrique  fondu  le  produit  d  autant  plus  ra- 
pidement qu'on  Ta  conservé  plus  long-temps  en  fusion,  à 
une  température  très  basse.  Mais  la  transformation  da 
méiatai*trate  de  potasse  en  tartrate  «  de  même  que  celle 
da  métartrate  de  chaux  dissous,  s'opère  toi^jours  plus  ra^- 
pidement  que  celle  de  l'acide  métatartrique  pur  dissous 
dans  Feau ,  en  acide  tartrique»  Il  semble  donc  que  l'in- 
fluence des  alcalis,  à  accélérer  cette  transformation,  doit 
^tre  attribuée  a  la  tendance  des  tartrates  k  cristalliser  et 
a  se  séparer  sons  forme  solide. 

Finalement,  je  dois  rendre  compte  des  expériences  que 
yn  faites  pour  déterminer  la  capacité  de  saturation  de 
Vacide  métatartrique.  Le  sel  d'argent  ne  pouvant  être 
employé  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  se  décom- 
pose, je  me  suis  servi  a  cet  effet  du  sel  de  plomb.  La  plu* 
part  des  expériences  ont  été  faites  avec  de  l'acide  tartri- 
que fondu,  mais  en  grande  partie  aussi  avec  l'acide  retiré 
du  sucre,  pour  me  convaincre  qu'il  n'existait  également 
pas  de  dîliérence  dans  les  proportions  de  c(Hnbinaison. 
L'acide  métatartrique  n'aime  pas  k  former  un  sel  neu- 


(  ^7^) 
tre  aTeo  l'ozide  de  plomb,  Lorsqa*oii  Ajouta,  ptr 
pie ,  da  sel  d^  Stturne  oa  du  nîirate  de  plomb  i  de  Vi 
métatartrique  libre  ou  à  du  mëutartrate  neutre  d'anno- 
niaque,  on  obtient  toiùours  un  mélange  de  plusieurs  ids 
dont  la  composition  varie  suivant  qu'on  a  employé  de 
Facide  libre  ou  un  sel ,  et  même  suivant  la  quantité  da 
sel  employé.  Ces  sels  paraissent  se  décomposer  en  paitie, 
pendant  le  lavage ,  les  eaux  renfermant  toujours  da 
plomb ,  même  après  des  lavages  continués  pendant  pli* 
sieurs  semaines,  tandis  que  d'autres  sels  n'en  contensîfat 
pas. 

Pour  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  rénumëration  d^oae 
infinité  d*eipérienoes  sans  résultat ,  je  me  oontenle  de 
citer  la  composition  de  quel((ues  ims  des  précipités  obtt* 
nus.  Une  solution  diacide  métatartrique  ^  préparés  da 
sucre ,  neutralisée  imparfaitement  par  de  TammoBis^ 
et  précipitée  par  du  nitrate  de  plomb,  de  manière  tooli- 
fois  a  ne  pas  décomposer  entièrement  le  sel  d'ammonia- 
que, a  donné  des  précipités  contenant  58,8  i  69,97  p.  loo 
d'oxide  de  plomb,  ce  qui  fait  en  terme  moyen  de  six  a- 
périences,  69,51  pour  loo.  C'est  d'après  la  composiliflo 
d'un  pareil  sel  que  M.  Guérin  semble  avcûr  calculé  k 
poids  atomique  de  son  acide  oxalbydrique.Tous  œs  préci- 
pités n'ont  pu  être  lavés  parfaitement.  Lorsque  le  préd- 
pilé  fut  obtenu  k  la  température  de  l'ébullition  ,  le  mI 
donna  une  quantité  plus  considérable  d'oxide  de  plomb, 
variant  depuis  61, i5  à  61,88  pour  100,  s'élevant  luème 
dans  une  expérience  jusqu  à  6!à,485.  Ces  nombres  le 
rapprochent  beaucoup  de  la  composition  d'un  sel  neutre. 
Uacide  métatartrique,  préparé  de  lacide  tarti*ique,  et 
saturé  incomplètement  9  donna  des  prédpitéareniiermBtf 


(  ayi  ) 

1 64  pour  100  de  base.  Une  solution  d'acide  méuiar» 
ue  9  préparé  de  la  gomme ,  neutralisée  exactement  et 
cipitée  par  du  nitrate  de  plomb,  produisit  desprécipi- 
qui  se  laissèrent  laver  très  bien  et  contenaient  64)8 
7^97  pour  loo  d'oxide  de  plomb. 
k.u  contraire  ,  Tacide  métatartrique  libre ,  préparé  de 
Jque  manière  que  ce  fût,  donna  toigours  des  précipités 
Ltenant  moins  d^oxide  de  plomb ,  savoir  :  de  55,o 
7,160  pour  cent.  J'ai  même  obtenu  une  fois  un  sel 
c  48  pour  100  de  base.  Une  solution  alcoolique  d'acide 
taiartrique,  précipitée  par  une  solution  également  al- 
lique  de  sel  de  satume,  a  donné  un  sel  avec  57,8p.  100 
base.  Il  est  aisé  de  voir  que  ces  phénomènes  rappel- 
t  l'existence  des  combinaisons  acides  et  basiques  de 
ride  métatartrique.  Après  un  certain  nombre  d'essais 
ructueux,  je  crus  enfin  avoir  trouvé  la  voie  pour  isoler 

combinaisons  dans  la  manière  dont  se  comportent  les 
a  obtenus  avec  l'eau  bouillante. 
Lorsqu'on  précipite  de  l'acide  métatartrique  libre  ou 

métatartrate  alcalin  acide  par  du  sel  de  Saturne ,  et 
*on  fait  bouillir  la  solution  avec  le  précipité,  ce  der- 
sr  se  fond  en  une  masse  d'un  aspect  résineux.  Par  une 
pllition  continue  dans  l'eau ,  elle  devient  de  plus  eu 
us  moins  fusible,  ensuite  dure  et  finalement  elle  se  ré- 
Jt  eu  uue  poudre  infusible.  Cette  poudre  renferme , 
eiprès  plusieurs  expériences  j  60,6  à  62  pour  100  de 
ise,  taudis  que  le  précipité  primitif  en  avait  contenu 
je  quantité  nioiudi*e.  La  liqueur  séparée  de  la  poudre 
tr  filtration,ilépose,  par  le  refroidissement,  une  poudre 
anche  renfermant  67,274  pour  100 de  base.  Cette  der- 
kère  ne  pouvait  eue  qu'un  mélange  d'un  sel  acide  avec 
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un  sel  neutre,  lequel  s'était  peut-ètre  dissous  dans  Fadde 
acétique  devenu  libre. 

Le  résidu  pulvérulent ,  réduit  en  poudre  très  fine,  fat 
lavé  â  plusieurs  reprises  à  Teau,  jusqu'à  ce  que  cette  der- 
nière n'en  retirât  plus  rien.  Examiné  de  nouveau ,  il  se 
trouva  èire  en  eflet  un  sel  neutre  de  la  même  composiik» 
que  le  tartrate  neutre  d*oxide  de  plomb.  Diverses  aiu- 
lyses  ont  donné  62,52  à  62,64  pour  100  d'oxide  deplouiL*, 
d'où  il  paraît  résulter  que  le  poids  atomique  de  Tacide 
mctatarlrique  est  eilectivcment  égal  à  celui  de  l'acide  tar- 
trique. 

Si ,  au  lieu  d'employer  de  l'acide  métatartrique  libre, 
on  prend  du  métatartrale  d'ammoniaque  ou  de  sonde,  et 
qu'on  précipite  ce  sel  par  du  sel  de  Saturne ,  le  précipité 
ne  se  fond  pas  quand  on  fait  bouillir,  parce  qu'il  contient 
moins  de  sel  acide  qui  provoque  la  fusion.  Si  le  précipité 
contient  moins  de  base  que  le  tartrate  neutre  de  plomb, 
il  laisse  par  l'ébullition  un  sel  neutre,  mais  le  plus  sou- 
vent un  mélange  de  sel  basique  et  de  sel  neutre ,  on  un 
sel  contenant  jusqu'à  64  pour  100  de  base. 

Pour  préparer  à  1  état  pur  le  sel  que  l'eau  bouillante 
parait  extraire  des  précipités  mélangés  ,  j'ajoutai  du  sel 
de  Saturne  à  l'acide  métatartrique  libre ,  jusqu'à  ce  qiK 
.le  précipité  qui  disparait  au  commencement  restât  con- 
stant; ensuite  j'y  versai  encore  plus  d'acide  métatartri- 
que^ pour  redissoudre  complètement  le  précipité.  Ceci 
fait ,  j'ajoutai  de  l'alcool  fort  qui  produisit  un  précipité 
blanc,  que  je  lavai  à  lalcool.  Digéré  avec  de  l'oxidede 
plomb  et  de  l'eau ,  il  ne  perdit  point  d'eau.  Ce  précipité 
donna  par  la  combustion  52,6  à  53  pour  100  d'oxide  de 
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plomb  :  ce  qui  équivaut  à  3  atomes  d'acide  pour  a  atomes 
d^oxide  de  plomb. 

Les  métatartrates  alcalins  solubles  précipités  par  du 
sel  de  Saturne  ont  produit  quelquefois  des  précipités 
contenant  plus  d'oxide  de  plomb  que  le  sel  neutre.  Pour 
préparer  à  Tétat  pur  le  sel  basique  que  ces  précipités 
paraissaient  indiquer,  je  fis  une  dissolution  ammoniacale 
de  métatartrate  de  plomb  neutre  ,  ou  bien  des  précipités 
mélangés,  et  je  fis  bouillir  la  solution  dans  un  ballon.  II 
se  sépara  alors  un  précipité  pulvérulent  d^un  sel  basique 
qui,  par  la  combustion ,  a  donné  76,9  à  77,2  pour  100 
d'oxide  de  plomb  :  ce  qui  correspond  à  i  atome  d'acide 
pour  2  atomes  de  base. 

Ce  sel  basique  est  aussi  insoluble  dans  l'eau  que  le  sel 
nentre,  tandis  que  le  sel  acide  se  dissout  avec  facilité  dans 
Peau  bouillante. 

Quelques  expériences  que  j'ai  faites  avec  de  l'acidd 
tartrique,  pour  produire  des  sels  analogues,  m^ont  pro« 
cnré  en  effet  le  sel  basique  correspondant  ;  par  contre,  la 
solution  de  tartrate  de  plomb  ,  dans  l'acide  tartrique  li- 
l>re,  traitée  par  l'alcool,  ne  produisit  pas  de  précipité  et 
ne  déposa,  par  Tévaporation,  qu'un  sel  neutre. 

J'avais  presque  terminé  mes  recherches  sur  ce  sujet , 
lorsque  M.  Liebig  eut  la  bienveillance  de  me  communi- 
quer la  nouvelle  à\\n  travail  de  M.  Frémy  sur  la  capa- 
cité de  saturation  de  l'acide  mctalartriquc ,  dont  les  ré* 
sultats  ne  s'accordent  pas  entièrement  avec  les  miens. 
M«  Frémy,  dont  les  expériences  ont  été  publiées  derniè- 
rement dans  une  notice  succincte ,  a  trouvé  que  l'acide 
tartrique,  fondu  à  une  chaleur  douce,  fournil  constam- 
ment des  sels  acides  avec  3  atomes  d'acide  pour  i  atome 
t;  lxtv.  18 
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de  base.  Il  parait  donc  avoir  dëcouTert  nu  procédé  de 

préparation  qui  vaut  mieux  que  le  mien.  Il  rapporte |iK 

CCS  sels  se  décomposent  d'eux-mêmes  en  tarira  tes  neotm 

et  acide  tartrique ,  sans  mentionner  toutefois  ni  les  seb 

neutres  ni  les  sels  basiques.  L'acide  fondu  plus  fortenoit 

et  jusqu'à  ce  qu'il  soit  insoluble ,  forme ,  d'après  cedû- 

MÛste,  des  sels  avec  3  atomes  d'acide  pour  i  atome  début 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  faire  une  expérience  sar  cette 

dernière  circonstance ,  néanmoins  la  composition  de  {i 

pour  loo  de  base,  que  j'ai  reconnue  dans  un  sel  de  plomb, 

semble  indiquer  l'existence  d'une  telle  combinaison.  En 

effet ,  l'acide  préparé  à  cet  usage  avait  été  fondu  plus  fort 

qu'ordinairement. 

L'assertion  de  M.  Frémy,  d'après  laquelle  les  raéti- 
tartrates  acides  (il  ne  dit  pas  de  quelle  base)  se  déoop- 
posent  spontanément  en  tartrates  et  acide  tartrique  libre, 
rend  très  probable  que  le  sel  neutre  que  j'ai  obsené 
n'appartenait  pas  à  l'acide  métatartrique ,  mais  à  l'acide 
tartrique,  si  toutefois  elle  pouvait  s'appliquera  toutes  ks 
bases.  Conséquemment ,  j'ai  décomposé  les  sels  que  jV 
vais  préparés  moi-même,  au  moyeu  de  l'hydrogène  sul- 
furé ,  et  examiné  l'acide  à  l'aide  du  chlorure  de  cakâoin 
et  de  l'ammoniaque.  En  effet ,  le  sel  neutre  ne  renferoa 
que  de  l'acide  tartrique  ;  mais  le  sel  acide,  lavé  i  l'alcool 
et  examiné  de  la  même  manière,  quoiqu'ayant  Tair  de  nV 
voir  subi  aucune  altération,  ne  contint  également  q«e de 
l'acide  tartrique  dans  lequel  l'acide  métatartrique  dusd 
s'était  probablement  transformé  pendant  la  dessicadoi. 
Quand  on  pense  que  l'acide  tartrique  n'est  pas  capable 
de  foi*mer  des  sels  correspondans  à  la  formule  A^  S^j^ 
«que  nous  avons  ici  un  sel  présentant  oette  compositioi 
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ingère  k  Tacide  tartrique,  ce  phénomèue  offre  un  in- 
^particulier.  Il  nous  rappelle  Ic^  formes  extérieures 
certains  produits  naturels ,  incompatibles  avec  leur 
iposition  .et  appartenant  aux  substances  d^où  ces 
ps  se  sont  produits  par  transformation  ^  par  exemple , 
formes  de  pyrite  que  montre  le  manganèse,  etc. 
iitefois,  cette  circonstance  exige  une  nouvelle  révi- 
I,  à  moins  que  le  détail  des  recherches  de  M*  Frémy 
la  rende  superflue. 


r  les  Eihers  de  quelques  Acides  pjrrogénés ,  et 
ur  un  nouvel  Ether  produit  par  T Action  du 
Jhlore  sur  F  Ether  pyrornucique; 

Par  m.  J.  Màlaguti, 
imiite  attaché  à  la  manufacture  royale  de  porceUîne  deSétret. 


3  but  que  je  me  suis  proposé,  en  cherchant  à  obtenir  les 
ïrs  de  quelques  a  cides  pyrogénés ,  n^a  pas  été  de  con- 
sr  les  analyses  de  ces  acides,  car  (à  part  l'habileté  des 
aistes  qui  les  ont  faites)  rien,  jusqu'à  présent,  n'a 
é  de  quoi  douter  de  leur  exactitude.  Mais  comme  h  s 
jrs  des  acides  pyi^ogénés  n'étaient  pas  encore  connus, 
.e  flattais  de  renc  ontrer  dans  leur  étude  quelques  faits 
,  réunis  à  des  expériences  qui  me  sont  propres, 
atorisassent  à  ccinsidérer  les  acides  pyrogénés  d'une 
i^re  toute  partie  ulière. 
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Après  avoir  trouvé  et  étudié  les  éihers  pyromucioue , 
pyrocitrique  et  p/roiar trique  ,  m'étant  convaincu  que 
ces  corps  ne  m'aideraient  pas  à  atteindre  mon  but  prin- 
cipal 5  j'ai  renoncé  à  en  chercher  de  nouveaux ,  et  je  me 
suis  décidé  à  publier  Télude  que  j*en  ai  faite,  moins  ponr 
faire  connaître  trois  nouveaux  éihers  composés  que  pour 
faire  connaître  Taction  nette  et  tranchée  du  chlore  sur 
un  de  ces  trois  éihers ,  Féiher  pyromncique  :  action  que 
je  crois  digue  de  Tattention  des  chimistes. 

C'est  donc  dans  la  description  de  Télher  pyromucique 
que  j'entrerai  dans  plusieurs  détails  ^  me  limitant  à  une 
simple  et  pure  indication  pour  les  deux  autres  éthers  qui 
n'offrent  pas  plus  d'intérêt  que  n^en  offrirait  un  autre 
sel  formé  d'un  acide  et  d'une  base  connue. 

On  obtient  les  éthers  pyrocitriqne  et  pyrotartrlque 
par  le  même  procédé  qui  sert  à  la  préparation  de  Téther 
citrique  :  à  cette  différence  près  qu'il  faut  cobober  quatre 
à  cinq  fois  et  remplacer  l'acide  sulfurique  par  Tadde 
bydrochlorîque. 

Ces  deux  éthers  peuvent  se  distiller,  mais  une  partie  se 
décompose  3  la  partie  distillée  est  de  l'éther  très  pur,  dès 
qu'elle  a  été  lavée. 

Je  crois  utile  et  commode  à  la  fois  de  réunir,  dans  un 
seul  tableau  comparatif, les  propriétés  de  ces  deux  éthers: 
de  cette  manière ,  on  concevra  plus  facilement  les  diflfé- 
rences  qui  existent  entre  ces  deux  corp  »s  qui  se  ressemblent 
sous  plusieurs  rapports. 
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Éth§r  pyroeiln' ^Mf. 

Utpnàef 

incolore  et  transparente , 
amère ,  pénétrante , 
faible  de  calamus  aroma- 

ticus^ 

i,o4o  à  +  i80y5  centigr. 
en  toutes  proportions  dans 

l'alcool  et  Péther;  d'ane 

manière  à  peine  sensible 

dans  l'eau  y 
à  +  aa5o;  pressbn,  75,8, 

mais  il  s'éléTe  tout  de  suite, 

car  une  partie  se  décom* 

pose  y 

neutre  y 

nuUe  en  approchant  une 
bougie  allumée  de  l'étber  à 
la  température  <Mtiinaire  y 
mais  il  y  a  flamme  blanche 
et  pure  à  une  tempt^tinre 
éleTée, 

formation  de  sel  potassique 
et  dégagement  d'alcool , 

nulle, 


précipité  soluble  dans  Fa 
cide  nitrique, 

à  froid,  rien;  à  chaud,  dé- 
composition lente , 

nulle,  ni  à  chaud,  m  à  froid. 


id. 
id. 
id. 

i,oi6k  +  i8«,5eent. 
id. 


à  -f-  ai8«  ;  pression 
75,8,  mais  us'éléTe 
tout  de  suite,  car 
une  partie  se  dé- 
compose. 

id. 

id. 


id. 


id. 


k  froid,  dissolution  sans 
décomposition  ;  à  chaud , 
décomposition  immédiate 
aTcc  dégagement  d'adde 
sulfureux  et  dépôt  de  chn^ 
bon, 


nulle, 

par  un  oontad  prabngé. 

décompoaitioii  «I  «oUe  et 

•oaloool, 


point  de  précqiité. 


même  effet,  a^ec 
plus  d'énergie. 

à  froid,  dissolution 
sans  déoomj^ition; 
à+8o<>enTiroD,dé- 
compositîon  immé- 
diate. 

\  froid,  dissolution 
et  décomposition 
lente  ;  à  chaud,  dé- 
compoMtion  immé- 
diate arec  dégage- 
ment d'adde  sufio- 
reoz  et  dép<yt  de 
duorboD. 

id. 
id. 
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Les  analyses  suivantes  confirmeront  complètement  la 
conipositiou  et  le  poids  atomistique  attribué  par  M.  Do- 
mas  à  Tacide  pyrocili^ique  ,  ainsi  que  la  composition  et 
le  poids  atomistique  attribués  t  par  M.Pelouze  à  Tacide 
pyrotar  trique. 

o,336  gr.  ëther  pyrocitrique  ont  donné  : 

Acide  carbonique.   0,709  =:  carbone..   58,34 
Eau o,a3o  c=  hydrogène     7,59 

0,680  gr.  ont  donné  : 

Acide  carbonique. .    i)44^  ==^  carbone.»   58,55 
Eau 0^474  =  hydrogène     7,73 

D  où  on  lire  pour  moyenne  : 

TrooTé.  Calculé. 

Ctrbooe  .  .  .  «8,44  «  C-.  .  .  687,W5  »8,w)  p,i^\t^.  i^. 
Hydrogène.  .  7,66  fea  H'K  .  .  87,5«7  7^>C*«  B'^O*  ^OM'^O 
Oxigéne  .  .  .  35,90  n  0«  .  .  .  400,000      54,047 

£00,00  tt7tt,280    100,00 

o,38o  gr.  éther  pyrolartrique  ont  donné  : 

Acide  carbonique. .   0,794  =  carbone..    57,77 
Eau o,3oa  =:  hydrogène     8,8a 

o,566  gr.  ont  donné  : 

Acide  carbonique. .    1,169  =  carboné*.    57,10 
EsLn • .   0,435  =  hydrogène     8,53 

D'où  on  tire  pour  moyenne  : 

Trouvé.  GalcDlé. 

CrboM  .  .  .  M^  «  C».  .  .  e8»,955     W^i  j  ^«"^  ^^ 

Hydrogène .  .    8,67  c=a  JST'^  .  .    90,827        8,51  /  Ci«  H*  0>  4-  C*  H**  0 
Oxigène  •  .  •  55,90  »=•  0«  .  •  •  400,000      55,78/ 

100,00  turr,7eo  foo^ 


Eiher  pyromucique. 

On  prépare  Tétber  pyromucique  en  distillant  la  moitié 
lu  volume  et  en  cohobant  quatre  k  cinq  fois  dix  parties 
.'acide  pyromucique,  vingt  d'alcool  à  0,8 1 4  et  5  acide 
lydrochlorique.  A  la  dernière  cokobation ,  on  pousse  la 
iislillation  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  que  le  liquide  qui 
listille  commence  k  se  colorer.  On  verse  de  Tean  sur  le 
iroduit  de  la  distillation  ,  il  se  précipite  une  matière  hui- 
ease  qui ,  en  peu  de  minutes ,  cristallise  en  lames  et  en 
)rismes  à  base  tantôt  he:«||gone,  tantôt  octogone^  et  quel- 
(uefois  carrée.  On  jette  les  cristaux  sur  un  6Itrc,  on  les 
ave  à  Teau  froide  et  on  les  dessèche  en  les  comprimant 
îotre  des  feuilles  de  papier  brouillard.  Pour  les  avoir 
lans  leur  plus  grand  éclat  de  pureté ,  il  faut  les  distiller 
>liisieurs  fois,  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  laissent  plus  de  traces 
le  résidu  dans  la  cornue;  il  faut,  en  outre,  avoir  la  pré- 
caution d'enlever,  par  un  moyen  quelconque,  la  petite 
juantitc  de  liquide  qui  se  condense  dans  le  col  de  la  cor- 
lue,  avant  que  l'ébuUition  de  la  masse  ait  lieu. 

Avec  toutes  ces  précautions  ,  on  obtient  l'éther  pyro- 
nucique  extrêmement  pur  et  doué  des  caractères  et  pro- 
priétés suivantes  : 

.  Masse  lamellaire  k  quatre ,  six  et  huit  pans  provenant 
Tun  prisme  à  base  rhomboïdale,  incolore,  transparente, 
lent  le  toucher  est  extrêmement  gras  ;  odeur  forte  qui 
rappelle  le  bcnzoate  de  méthylène  et  quelque  peu  la 
laphtaline;  une  petite  quantité,  placée  sur  le  bout  de  la 
angue  ,  produit  d'abord  une  sensation  prononcée  de 
froid  I  eoAuite  une  laveur  piquania ,  amère  et  fugace 


1 
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comme  celle  de  certaines  huiles  volatiles  :  enfin  un  ar- 
rière-goût agréable  qui  se  confond  entre  l'anis  et  le  cua' 
phre  ^  densité  spécifique  =  1)^97  à  -{-  20 ,  point  de  fu- 
sion =  4* ^4  9  ébnllilion  ;  entre  4*  ^08  et  !i  10,  la  prei* 
sion  atmosphérique  étant  o^'jSfi  ;  à  la  distillation  point 
de  résidu  ni  d'altération  sensible ,  solubilité  en  touta 
proportions  dans  Talcool  et  Télher  et  solubilité  à  peine 
sensible  dans  Teau  ;  aucune  réaction  sur  les  couleurs  Te* 
gétales;  i  la  température  ordinaire*   Tapproche  d'une 
bougie  allumée  ne  l'enflamme  pas.  La  potasse  et  la  soude 
exercent  surl'étherpyromuciquela  même  action  qu'elles 
exercent  sur  les  autres  étbers  composés.  Le  gaz  aramonla* 
que  sec  n'a  aucune  action.  Les  eaux  de  chaux  ,  baryte  et 
strouiianeproduiscut  dans  la  dissolution  alcooliqued'éther 
pjromueiquc  un    précipité   qui    disparait   en    ajoutant 
quelques  gouttes  d'eau.  L'acide  nitrique  froid  commence 
par  rendre  liquide  l'cihcr  pyromucique ,  ensuite  il  le 
dissout  et  le  décompose.  Les  acides  sulfurique  ci  hydro- 
chlorique  le  dissolvent  à  froid  sans  le  décomposer.  Si  l'on 
fait  intervenir  la  chaleur  9  ces  deux  acides  opèrent  la  dé- 
composition de  l'cther.  Enfin  l'éther  pyromucique  pré- 
paré depuis  quelque  temps,  s'altère,  devient  un  peu  co- 
loré et  laisse  un  résidu  par  la  distillation.  C'est  à  cause 
de  cette  facilité  à  s'altérer  qu'il  faut  s'assurer,  par  une  ou 
plusieurs  distillations ,  de  la  pureté  de  la  matière ,  avant 
de  la  soumettre  à  quelque  expérience  :  sans  cette  précau- 
tion indispensable,  on  ne  peut  pas  compter  sur  les  ré- 
sultats. 

La  composition  que  j'ai  trouvée  par  Texpérience  à 
l'éther  pyromucique  prouve  l'exactitude  de  l'analyse  de 
l'adde  pyromucique ,  faite  1  il  y  a  quelques  années ,  par 
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M.  Peloaze,et  Tezactitude  du  poids  atomistique  attribué 
plus  récemment  &  cet  acide  par  M.  Bonssingault. 

Matière ,  0,4^3. 

I.  Acide  carbonique. .  •   6,922  =  carbone...  •  60^26 
Eau o,225  =  hydrogène. .     5,90 

Matière,  o,5i2. 

[L  Acide  carbonique  .  •    i,ii  i  =  carbone. . . .  60,00 
Eau 0,269  ^^  hydrogène.  •     5,83 

D^où  on  tire  la  moyenne  : 

TroQTé.  Calculé. 

Caritone  .  .  .  60,26  =3  C»«  .  .  1070,118      60,4»\     ^^^^  ,  *,^ 

Hydrogène  •  .    tf  ,66  a  iT'^ .  .    ,  69^856       »,64  )c^  B^Q^^C*  H'*  0 
Oxigéne  .  .  .  55,88  »  0«  .  .    000,000      55,9l) 

100,00  1769,8M    100,00 

J*ni  profité  de  la  parfaite  volatilité  de  Télher  pyromu- 
cîque  pour  prendre  la  densité  de  sa  vapeur  ,  d'après  la 
méthode  de  M.  Dumas.  Voici  les  données  : 

Excès  du  poids  du  ballon  plein  de  vapeur  sur  le  poids 

du  ballon  plein  d'air 0,473 

Température  de  la  vapeur -[•  ^30** 

Pression  atmosphérique. ......         o"*,765 

Température  de  l'air -f-  19» 

Capacité  du  ballon 212  c.  cub. 

Ainsi  on  déduit,  pour  le  poids  de  1,000  c.  c.  de  vapeur 
à  o^  ctà  la  pression  de  o"*76o  =  6,3i2  gr.;  et  pour  la 
densité  de  sa  vapeur,  ^fiSQ*  Par  le  calcul,  on  trouve 


(ato) 

a8  vol.  carbone <  i>799 

i6         hydrogène ...        i ,  loo 

6         oxigène 6,6i5 

i  ■ 

/ =  4»870 

La  molécule  de  Téther  pyromucique  ressemble  donc  à 
la  molécule  de  la  plus  grande  partie  des  autres  éibcrs 
composés,  laquelle  représente  d'ordinaire  quatre  volâ- 
mes de  vapeur. 

jiction  du  chlore  sur  féther  pyromueique. 

Lorsqu'on  fait  arriver  un  courant  de  chlore  lavé  et  lec 
dans  le  fond  d'une  éprouvette  contenant  de  Téther  pyro- 
mucique pur ,  on  remarque  que  Téther  fond  ,  s'échauflc 
notablement ,  jaunit  à  mesure  que  Faction  du  chlore  le 
prolonge,  et  rien  ne  $e  dégage  que  l'excès  du  chlore, 
pourvu  que  Féther  soit  bien  pur  et  le  chlore  bien  sec  :  sans 
cette  condition,  il  y  aura  un  dégagement  très  faible  d'acide 
hydrochlorique.  On  continue  à  faire  traverser  le  liquide 
par  un  courant  de  chlore,  jusqu'à  ce  que  toute  élévation 
de  température  soit  disparue  et  que  la  température  do 
liquide  soit  devenue  constante.  On  remplace  le  courant 
de  chlore  par  un  courant  d'air  sec ,  jusqu'à  décolora tioD 
du  liquide  qui  doit  être  gardé  dans  le  vide  ou  daos 
des  flacons  parfaitement  pleins  et  bien  bouchés*  Si  od 
compare  le  poids  de  Féther  pyromucique,  soumit  iFei* 
périeitce,  avec  celui  du  produit  obtenu,  on  trouvera  qu'il 
est  augmenté  du  double. 
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Ce  liquide,  que  je  nommerai  éther  chloropyromuciquey 
est  doué  d'une  transparence  parfaite^  d'une  consistance  si- 
rupeuse, d'une  odeur  forte  et  agréable  de  calican  tus,  d'une 
saveur  amère,  lente  à  se  développer,  mais  intense  et  per- 
sévérante; sa  pesanteur  spécifique  à  -f*  199^  estzri  ,496;  il 
n'a  pas  de  réaction  sur  les  couleurs  végétalel  ;  il  n'est  point 
volatil  ;  si  on  veut  le  distiller,  il  dégage  une  quantité  con- 
sidérable d'acide  hydrochlorique,  ta  masse  noircit,  s'épais- 
sit, laisse  déposer  du  charbon,  et  le  produit  liquide  de  la 
distillation  est  très  peu  de  chose  comparativement  à  la 
quantité  de  matière  soumise  à  l'expérience.  Il  est  facile- 
ment soluble  dans  l'alcool  et  l' éther  sulfuriqne  ;  exposé 
à  l'air  humide,  il  devient  blanc  comme  du  lait;  dans  le 
vide,  il  reprend  sa  transparence  ;  mais  on  trouve  dans  la 
masse  une  petite  quantité  d'acide  hydrochlorique.  L'eau 
produit  les  mêmes  effets  que  l'air  humide ,  mais  plus  ra- 
pidement. Si  Ton  verse  sur  Téther  chloropyromucique 
une  dissolution  chaude  et  concentrée  de  potasse ,  on  voit 
que  la  masse  se  colore  immédiatement^  Téther  disparait 
pour  faire  place  à  un  dépôt  blanc,  caillebotté,  dansle  même 
temps  qu'il  y  aura  itne  réaction  très  vive.  En  étendant  la 
masse  avec  une  certaine  quantité  d'eau  et  en  poussant  la 
température  jusqu'à  ébuUition,  le  précipité  disparaîtra, 
il  y  aura  un  dégagement  considérable  d'alcool,  et  dans  le 
liquide  qui  est  d'un  ronge  très  foncé ,  on  trouvera  du 
chlore,  mais  non  pas  de  l'acide  pyi*omucique.  Le  gas  am- 
moniaque sec  ,  en  agissant  sur  une  dissolution  alcoolique 
d'éther  chloropyromucique,  donne  naissance  à  de  Thydro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  à  une  petite  quantité  d'hydro- 
cyanate  d'ammoniaque,  met  en  liberté  beaucoup  de  char- 
bou,  et  rien  ne  se  dëgageque  l'excès  du  gas  ammoniaque  : 


(  286  ; 

L'action  du  chlore  sur  Téther  pyromncique  eit  fort 
curieuse,  car  elle  est  sans  exemple.  Il  est  vrai  queTac- 
tion  du  chlore  sur  les  éthers  composes  est  presque  incon- 
nue :  mais  le  peu  qu'on  sait  de  cette  action  n^offre  rien 
d'analogue.  J'ai  tenté  Faction  de  cet  agent  sur  les  édien 
citrique,  mucique,  pyrocitriquCi  pyrotartrique,  campho- 
rique  et  œnanihique  :  à  l'exception  des  deux  dernien,!» 
autres  n'ont  donné  aucun  indice  de  réaction  ^  et  les  phé- 
nomènes que  jai  obserré  dans  les  éthers  camphoriqne  et 
œnanthique,  soumis  à  Faction  du  chlore,  sont  des  phéno- 
mènes de  substitution  que  je  ferai  connaître  plus  tard, 
et  qui  n*ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  arriye  dans  Télher 
pyromncique. 


Note  sur  le  Gisement  du  Mercure  natif  ,  et  parti'' 
cuUhrement  sur  cehd  du  bassin  tertiaire  de 
Montpellier; 

Pae  MlECSL  DE  SeKHES. 


Le  gisement  du  mercure  natif  parait  tout-à-fait  indé- 
pendant de  l'époque  de  formation  des  roches  dans  les- 
quelles on  le  découvre  ;  seulement  il  est  répandu  avec 
beaucoup  plus  d'abondance  dans  les  roches  primitiTes 
que  dans  les  sédimentaires.  La  cause  de  cette  différence 
tient  pettt-êlre  à  ce  que  les  premières  ont  été  solidifiées 
à  une  époque  où  la  température  du  globe  était  plus  éle- 
vée que  celle  où  ont  eu  lieu  les  dépôts  de  sédiment.  On 
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Matière,  1,802. 

[I.   Chlorure  d'argent. .. .   3,634      Chlore....  49»7^ 

La  moyenne  tirée  de  ces  analyses  est  : 

TronTé.  Calculé. 

Carbone 3o,ii  r=  C^ 1070,11  3o,aA 

îydrc^ène...     2,77  =  £?^* 99,83  2,81 

!^hlorc 49)^3  =  ^^* 1770,60  5o,oo 

3xigène ^7^*9  =  O* 600,00  16,97 


iMMte 


100,00  3540,54  100,00 

Si  Ton  considère  l'absence  totale  de  phénomènes ,  i 
^élévation  de  température  près ,  pendant  Taction  du 
:hlore  sur  Téther  pyromucique  ]  si  Ton  considère  les 
)bénomènes  qui  accompagnent  l'action  de  la  potasse  sur 
*éther  chloropyromucique  ;  c'est-à-dire  le  dégagement 
Talcool  et  la  disparition  de  Tacide  pyromucique ,  on  est 
)orté  à  croire  que  le  chlore  se  combine  tout  simplement 
I  Tacide  de  Téiher ,  en  formant  'un  nouvel  acide  ,  sans 
>orter  atteinte  ni  à  la  constitution  de  la  base ,  ni  à  la 
[ualité  du  composé.  Par  conséquent ,  la  formule  ration- 
lelle  de  ce  nouveau  corps  serait 

Monrel  acide.  Éther. 

lavoir  :  tin  nouvel  éther  composé,  dérivé  d'un  autre  éther 
)ar  la  simple  addition  d'un  nouvel  élément.  Malheureu- 
ement ,  la  potasse  et  l'ammoniaque  attaquent  avec  tant 
['énergie  ce  nouvel  éther,  qu'on  ne  peut  pas  se  flatter 
Ten  isoler  l'acide  dont  le  nom  serait  acide  chloropjro-' 
nuciquû» 
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dans  le  sol  sur  lequel  est  bâtie  la  moderne  Épidaure  le- 
rait  le  résultat  de  là  décomposition  des  diverses  prépin- 
tions  niercurielles  jetées  après  leur  emploi  et  1a  plupart 
du  temps  enterrées. 

S*il  en  était  ainsi ,  le  mercure  devrait  se  trouyer,  non 
en  globules  séparés ,  mais  réuni  sur  certains  points  de 
manière  à  y  constituer  de  pelits  dépôts  ou  des  amas  plus 
ou  moins  considérables.  Rien  de  sembla^^i^a  été  ce- 
pendant observé  dans  les  lieux  où  Ton  déclare  ce  mé- 
tal ;  loin  qu^il  en  soit  ainsi ,  ces  gouttelettes  toigoiirt 
éparses  et  quelquefois  fort  nombreuses  y  cessent  U)at4- 
coup  pour  reparaître  de  nouveau  k  des  distances  plus  ou 
moins  grandes,  et  toujours  avec  les  mêmes  circonstances. 
Si  le  mercure  natif  se  rencontrait  dans  le  sol  de  Mont* 
pellier  d^uue  manière  accidentelle,  on  ne  Ty  Terrait  point 
accompagné  par  le  mercure  muriaté  ou  calomel,  dont  les 
cristaux  formés  par  des  prismes  â  base  carrée,  plus  on 
moins  modifiés  sur  les  bords ,  sont  disséminés  au  milieu 
des  gouttelettes  de  mercure  natif.  Le  mercure  muriaté 
amorphe  ne  s^y  montrerait  pas  non  plus  sous  la  fbnne 
de  veines  cylindriques  extrêmement  déliées,  dont  les  ra- 
mifications s^étendent  en  différens  sens  et  dans  diverses 
directions. 

Enfin ,  ce  qui  tranche  toute  difficulté ,  le  mercure  na- 
tif ne  se  prései^e  pas  uniquement  (ainsi  qu'on  Tavait 
d*aboi*d  supposé  d'après  rex})tication  admise)  dans  le  sol 
sur  leopiel  Montpellier  est  bâti,  mais  on  le  découvre  éga- 
lement dans  celui  des  environs  de  cette  ville.  En  effet , 
ce  métal  a  été  Clément  rencontré  dans  difierens  points 
de  nos  environs ,  et  il  se  pourrait  que  la  stérilité  du  sol 
où  on  le  reconnaît  tint  A  aa  présence.  Du  moins  l'habile 
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agronome  de  Turin,  M.  Bonnafous,  a-t-il  présumé  que 
rinferlilité  de  certains  terrains  calcaires  des  environs  de 
Montpellier  pouvait  bien  dépendre  en  partie  de  cette 
cause.  Il  serait  curieux  de  s'assurer  si  de  pareils  effets 
u  auraient  pas  lieu  ailleurs  par  suite  des  mêmes  circon- 
stances. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mercure  natif  que  Ton  découvre 
k  Montpellier  ou  dans  nos  environs  s'y  rencontre  dans  les 
terrains  tertiaires  supérieurs ,  au  dessous  des  sables  ma- 
rins qui  en  composent  la  coucbe  la  plus  superGcielle. 
Ces  sables  plus  ou  moins  pulvérulens,  enti^  les  masses 
desquels  Ton  observe  des  bancs  de  grès ,  recèlent  un 
assez  grand  nombre  de  débris  organiques,  parmi  lesquels 
abondent  les  mammifères  marins  et  terrestres.  Uon  y 
Toit  également  une  assez  grande  quantité  de  reptiles  avec 
quelques  oiseaux  et  un  petit  nombre  de  coquilles  parmi 
lesquelles  abondent  les  huîtres,  psrticub'èrement  Vostrea 
undata  disposée  en  bancs  plus  ou  moins  continus. 

Au  dessous  de  ces  sables ,  l'on  découvre  des  marnes 
argilo-calcaires  jaunâtres,  dans  lesquelles  on  observe 
beaucoup  moins  de  débris  organiques  que  dans  les  sables 
qui  les  surmontent.  C'est  uniquement  dans  ces  marnes 
marines  constamment  supérieures  aux  bancs  pierreux 
xnéditerranéens,  ou  calcaires  moellons,  que  l'on  rencon- 
tre le  mercure  natif  et  muriaté.  Le  premier  se  montre 
disséminé  dans  les  marnes  comme  au  milieu  des  roches 
solides  qui  le  contieu]|^nt  ordinairement,  c'est-à-dire 
en  petites  gouttelettes  éparses,  distribuées  de  la  manière 
la  plus  irrégulière  au  milieu  de  leurs  masses.  Le  second 
a  une  tout  autre  disposition  ;  il  s*y  présente ,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  observer,  en  veines  cylinUriques^  unes 
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et  déliées ,  dont  les  ramifications  8*étendeiit  en  difilraii 
•ens  et  dans  di?erses  directions. 

Ce  gisement  de  mercure  natif  sans  àncan  iiftdkê  éè 
cinabre  n'est  point  sans  quelque  rapport  avec  eelm  de 
Pejrac-^le-Chàteau  (Haute^Vienne),  dont  nous  devons  It 
connaissance  à  M.  Alluaud  aîné  de  Limoges  ;  tonte  11 
difiërence  que  Ton  remarque  entre  ces  deux  deux  gise- 
mens  tient  à  la  diversité  des  formations  dans  lesqnriles 
Ton  découvre  ce  minéral  sans  aucune  trace  de  meitHit 
sulfuré.  Le  dernier  appartient  aux  terrains  primordiant^ 
et  son  étendue  parait  être  restreinte  a  quelques  pieds. 
Malgré  oe  dernier  point  de  fait,  qui  est  du  reste  loin  d'être 
ceruin ,  M«  Allilaud  pense  que  le  mercure  natif  était 
ou  disséminé  dans  la  roche  granitique  désagrégée  qui  lai 
sert  de  gangue  en  petits  amas  irréguliers  par  leur  fortae 
et  par  leur  étendue^  et  que  dans  ee  cas  sa  formation  était 
.  contemporaine  à  la  roche ,  ou  qu'il  k^emptissaii  des  scis- 
sures aujourd'hui  imperceptibles  et  dans  lesquelles  il 
aurait  été  amené  postérieurement  par  sublimation  de 
l'intérieur  de  la  lerre^  ce  qui  ntMià  parait  infiniment  plus 
probable. 

Le  mercure  natif  (n'existe  pas  à  Peyrat  dans  tente  la 
roche  granitique  9  mais  seulement  dans  quelc{tie  partie 
ée  cette  roche  où  l'oià  ne  distingue  ni  couche^  ni  filon , 
ni  fente.  Ce  minerai  y  suit  cependant  des  plans  bien  dé- 
'  terminés  n'ayant  que  quelques  pouces  d'épaisseur.  On  l'a 
également  rencontré  sur  plusieurs  points  séparés,  éloignéi 
les  uns  des  autres,  n'ayant  aucune  communication  entra 
eux ,  disposition  qui  éloigne  toute  idée  d'infiltration  su- 
périeure et  accidentelle ,  puisque  dans  ce  dernier  cas  le 
métal  c4l  occupé  un  espace  circcmscrit  dans  quelque 
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fente  de  rocher*  Or  comnàé  k  dîtposîMb  dli  iwNitfc 
natif  dans  lea  environë  de  Moatpellier  eai  k  mèînt.'qiM 
celle  du  mercure  de  la  Haute-Yienne ,  l'un  et  Ttntris 
doiTcnt  ae  trouver  dans  lea  roehera  qui  les  renftriAent 
par  anite  de  It  même  oaue,  e'est'A^re  par  déi  effetv  do 


Dana  Tune  comme  dana  Tautre  de  cea  localitéa ,  on  a 
recneîlli  une  qaaolité  asaes  conaidérable  de  merouifo 
ooulalil  ]  aeulement  le  premier  a  été.  rasaemblé  dana  dès 
mornea  jaunâtres  marines  tertiaires^  et  le  aecond  dané  un 
granité  désagrégé ^  à  grain  fin ,  trèa  quattacux ,  <|ont  kl 
Csld-apath  eat  décomposé  :  un  seul  particulier  en  a  obten«| 
eoit  à  Montpellier  soit  i  Privât,  plus  dedouEe  litres  | 
d^nutres  en  ont  également  réuni  des  quantiléa  phia  ou 
moins  considérables.  Aussi  M*  AUuaud  penae  qae  dea 
recherches  devraient  être  faiiea  dans  k  Hauto^Vienna 
afin  de  s'assurer  s'il  ne  serait  pas  possible  d'exploiter 
cette  mine  de  mercure  d'autant  plus  profitable  que  Ton 
n'aurait  paa  de  fraia  k  faire  pour  k  préparation  du  métaU; 

L'analogie  entre  lea  deux  gisemena  de  mercure  dont 
nous  nous  occupons  est  trop  grande  pour  ne  pas  suppo^ 
•er  que  la  présence  de  ce  métal  dana  les  roches  de  diverse 
nature  qui  le  contiennent  dépend  d'une  seule  et  même 
eanae  ^  dès  lors  les  recherches  faites  pour  découvrir  ce 
niétal  dans  une  localité  peuvent  très  bien  éclairer  cellea 
qn'il  serait  utile  d'entreprendre  dana  une  autre.  Si  doue 
nous  nous  appuyons  sar  celles  qui  ont  été  tentées  à  Monlç 
pellicr,  nous  voyons  qu'il  est  inutile  de  se  livrer  à  dea 
recherches  tendantes  à  s'en  procurer. En  eflet, le  mercure 
natif  n'existe  dans  les  terrains  superficiels  que  parce  qu'il 
j  a  été  amené  ptr  aubUmation  ^  et  il  y  eat  beaiiGOU|»  trop 
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dUflëminë  et  les  espaces  qaMI  occupe  trop  restreints  pour 
'pouvoir  jamais  être  Tobjet  d'exploitations  régulières  et 
profitables* 

A  Montpellier  comme  dans  la  Haute-Vienne ,  le  mer* 
cure  natif  est  répandu  sur  plusieurs  points  séparés  et 
distans  les  uns  des  autres ,  lesquels  n'ont  entre  eux  au- 
cune espèce  de  communication.  On  le  voit  disséminé 
dans  les  marnes  tertiaires  comme  dans  les  roches  graoi- 
tiques  de  Peyrat,  en  petites  goulelettes  éparses  plus  ou 
moins  réunies  et  plus  ou  moins  inégalement  distribuées 
dans  \fs  interstices  ou  les  vides  des  roches  qui  lui  servent 
de  gangue.  Ce  métal  n'y  est  donc  jamais  d'une  manière 
continue  ni  en  couches  ni  en  filon;  comment  dès  lors  pou- 
voir en  poursuivre  la  recherche  avec  quelque  certitude? 

Cette  sorte  de  gisement  n'a  donc  d'autre  intérêt  que 
de  confirmer  cette  température  intérieure  du  globe,  suite 
de  la  température  plus  élevée  dont  la  surface  a  joui 
dans  les  temps  géologiques  ,  et  qui  a  été  la  cause  de  tant 
de  phénomènes  naturels.  Cette  chaleur,  comme  celle  que 
dans  les  temps  actuels  nous  transmettent  les  rayons  so- 
laires ,  a  été  la  source  de  tous  les  mouvemens  qui  ont 
animé  la  surface  de  la  terre,  et  qui  ont  encore  lien,  mais 
seulement  avec  une  moindre  intensité. 

Serait-ce  enfin  à  uue  cause  du  même  genre  qu^il  fau- 
drait attribuer  la  présence  du  zinc  oxidé  et  du  cobalt 
manganésifère  accompagné  des  métaux  qui  lui  sont  ordi 
iiaii*ement  associés ,  le  cuivre  et  Tarsenic ,  reconnus  de* 
puis  peu  de  temps  dans  les  terrains  tertiaires  des  envi^ 
rons  de  Paris.  On  serait  tenté  de  le  supposer  en  voyant 
que  ces  métaux  ne  sont  pas  connus  ailleurs  dans  des 
formations  du  même  genre  i  et  en  considérant  la  petite 


quantité  que  l*on  en  découvre  dans  les  terrains  tertiaires 
où  ils  ont  été  rencontrés.  SMl  en  était  ainsi ,  on  conce* 
Trait  comment  il  se  peut  que  la  présence  de  ces  métaux 
dans  les  formations  tertiaires  ainsi  que  celle  du  mercure 
natif  des  environs  de  Montpellier  paraisse  jusqu^i  pré*' 
sent  un  phénomène  restreint  i  un  seul  point  du  globe. 
La  seule  difficulté  que  présente  Fadmbsion  de  cette  hy- 
pothèse tient  à  la  fixité  de  ces  minerais.  Cependant  parmi 
les  métaux  qui  les  forment,  il  en  est  un  dont  la  volatilité 
est  assez  grande  ]  Ton  conçoit  alors  facilement  conmient 
le  zinc  volatilisé  par  une  véritable  sublimation  peut  pas- 
ser à  rétat  doxide  en  traversant  les  couches  terrestres , 
d*autant  que  par  YeSet  de  la  sublimation  il  arrive  jus- 
qu'aux plus  superficielles. 


Rapport  sur  le  Papier  de  Sûreté  de  M.  Mozard. 

[CoBmîssttres,  Mil.  Gay-Lvssac,  DidODg,  de  la  section  de  Pliyd- 
que»  et  tous  les  membres  de  la  section  *de  chimie,  MM.  Deyeox  » 
Ibénerd,  d'Aicet,  Cherreiil,  Bobiqaet;  Dmnas,  npportear.) 

L'Académie  a  donné  son  approbation  à  deux  rapports 
le  la  commission  des  encres  et  papiers  de  sûreté ,  où 
:elle-ci  met  en  évidence  toute  Futilité  d'une  encre  indé- 
ébile  bien  préparée ,  et  où  elle  indique  le  parti  plus 
>omé,  mais  réel,  que  Ton  peut  tirer  d'une  vignette  délé» 
>ile ,  imprimée  au  moyen  de  l'encre  ordinaire*  La  pré- 
paration de  ces  deux  produits  est  fondée  sur  des  princi- 
)es  absolus  :  ce  qui  explique  la  préférence  dont  ils  sont 
'objet  de  la  part  de  la  commission. 
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Ed  effet,  si  elle  a  conseillé  lemploi  de  l^encre  de  Chinei 
eonhrenaUemeDt  acidulée  (i),  comme  encre  indélébile, 
o^est  qu'on  ne  connaît  jusqu'ici  aucun  corps  capable  de 
k  dissoudre  ;  c'est  que  la  commission  n'a  jamais  pu  ex« 
traire  cette  encre  tout  entière  par  des  procédés  mécani- 
ques ,  une  fois  qu'elle  avait  pénétré  profondément  dans 
le  papier. 

De  même,  quand  la  commission  a  conseillé  l'emploi  de 
▼ignettes  délébiles,  imprimées  avec  l'encre  ordinaire,  c'est 
qu'elle  pensait  que  le  caractère  fondamental  d'une  sem- 
blable vignette  consiste  précisément  dans  l'identité  ab- 
solue de  son  encre  avec  l'encre  ordinaire  de  l'écriture. 
Par  là ,  on  est  parfaitement  assuré  que  si  l'^riture  en 
encre  ordinaire  est  attaquée,  la  vignette  le  sera  aussi.  On 
est  également  certain  que  la  vignette  demeurera  intacte, 
tant  que  l'écriture  elle-même  n'éprouvera  pas  d'altéra- 

Bien  plus,  quand  même  il  existerait  une  matière  capa- 
ble d#  lu^r  des^  modiSc^tions  ei^acteinmt  proportioB- 
iiellea  à  oallea  dtt  Vencre  ordiuaifa ,  aoua  l'iofluence  de 


(i)  Lorsque  la  Goaunission  a  fsit  son  premier  rsppoft  en  x8Bi,  oa 
nVnpIofaît  pour  ainsi  dira  que  k  papier  ealléà  laoallaaaÎBMle.de 
téUe  sorte  qi|s  rancre  da  Chine  Uiblement  acidulée  iiéuétTait  Usa 
dans  U  pâte  do  papier.  Mais  depuis  cette  époque  le  collage  fût  sa 
Bojen  de  l*amidon ,  da  saton  résineux  et  de  l'alun  est  derena  d^ia 
usage  géoérsL  La  pénétration  de  Pencre  de  Chine  acidolée  ne  sVk 
péraat  (ss  aasii  faîen  dsns  cette  espèce  de  papier,  il  défient  nésss 
sairf  d^ngpiptcff  laquaptité  diacide  on  d'accorder  la  pvéCtfeneaà 
l'csiq^  alcsUae  (joot  la  Goi^issio^  a  parlé  daos  son  dernier  rapport 

Du  rqpte,  la  Commission  se  propose  de  fsire  à  ce  sujet  une  série 
d'expériences  propres  à  Éier  les  noareaux  dosages  d'une  msaiéra 

exsdet  et  elle  en  rendra  tris  pmshainflBMnl  cauNliftàl* 
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tous  les  agens  connus ,  la  commission  en  repousserait 
remploi,  s'il  s'agissait  Je  la  fabrication  d^un  papier  légal; 
convaincue  que  cette  parité  dans  les  réactions  disparais 
irait  par  la  suite,  à  mesure  que  la  marche  de  la' science 
forait  découvrir  des  agens  nouveaux.  Ce  point  de  vue 
applique  pourquoi  la  commission  a  mis  de  côté  jusqu'ici, 
non  seulement  tous  le*  procédés  de  ce  genre  qu'elle  au» 
rait  pu  imaginer ,  mais  encore  ceux  qui  avaient  été  sou* 
mis  à  son  examen.  Elle  a  dû  s'occuper  des  moyens  de 
sûreté  absolus  j  avant  de  parler  de  ceux  que  leur  nature 
condamne  à  n'offrir  autre  cboae  que  des  garanties  rela- 
tives. 

Tel  est  le  caractère  d'une  eapèce  de  papier  de  sure|é 
qui,  dans  ces  derniers  temps»  a  été  livré  au  commerce  et 
préconisé  comme  éminemment  propre  à  prévenir  toute 
fakification  d'écriture.  Nous  voulons  parler  du  papier 
connu  sous  le  nom  de  Papier  Moz^rd,  bien  que  M.  Mo- 
sard  n'ait  pas  été  le  premier  k  entretenir  l'Académie  de 
ce  {[enre  de  produits. 

En  effet,  ce  papier  noua  est  arrivé  d'abord  sous  le  nom 
da  Papier  sensitif  ;  il  nous  était  soumis  par  M.  Debraine 
qui  avait  combiné  sa  recette  avec  asses  d'art  pour  qu'un 
obstacle  réel  vint  s'opposer  à  l'emploi  de  chacun  des  réac- 
tifs mis  en  usage  par  les  faussaire;!,  dans  les  circonstances 
les  plus  communes  :  on  va  le  voir  néanmoins ,  cette  re-^ 
celte  était  insuffisante  :  elle  était  d'ailleurs  fort  compli- 
quée. Bientôt  la  propriété  du  procédé  passa  en  d'autres 
«sains,  la  recette  fut  simplifiée,  et  à  diverses  reprises  on  a 
cherché  les  moyens  de  lui  donner  les  garanties  qui  lui 
manquaient  pour  répondre  aux  objections  et  aux  exigences 
de  la  commission^  qui  s'est  trouvée,  relativement  k  cette 
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affaire ,  dans  une  situation  qu'elle  aurait  du  faire  cesser 
plus  t6t.  Quand  elle  élevait  quelque  difficulté  grave  con* 
Ire  remploi  de  ce  papier,  les  propriétaires  du  procédé  lui 
demandaient  un  sursis.  Dès  qu'ils  croyaient  Tavoir  levée 
ils  se  plaignaient  hautement  de  ce  que  le  rapport  ne  se 
faisait  pas,  accusant  ainsi  l|i  commission  des  retards  qu'ils 
avaient  souvent  sollicités  eux-mêmes. 

Ainsi ,  le  papier  sensitif  nous  est  parvenu  le  1 1  dé- 
cembre i833^  mais  le  5  août  i8349  Tauteur  demandait 
que  le  rapport  fût  différé.  Ainsi,  on  nous  transmettait  de 
nouveaux- papiers  le  5  avril  i835;  mais  le  i3  juin  on 
demandait  un  sursis.  Le  si6  juin  de  la  même  année ,  on 
pressait  le  rapport,  mais  le  i5  novembre  on  n'en  voulait 
plus,  ou  du  moins  on  denundait  que  le  rapport  ne  s'oc- 
cupât que  d'un  papier  filigrane,  qui  réalise  à  peu  près 
le  papier  à  vignette  délébile  de  l'Académie,  et  qui  diffère 
a  tous  égards  du  papier  seusitif. 

Obligés  de  varier  ainsi  leurs  procédés  à  chaque  instant 
pour  répondre  aux  objections  de  la  commission  ,  les  fa- 
bricans  de  ce  papier  de  sûreté  ont  dû  se  livrer  à  une 
foule  de  tfttonnemens  qui  produisaient  des  papiers  im- 
parfaits contre  lesquels  s'élevaient  des  objections  noa- 
velles*  Delà,  beaucoup  de  petits  incidens  dont  il  est  inu- 
tile de  rendre  un  compte  détaillé  à  l'Académie  et  que 
nous  laisserons  de  côté  pour  nous  attacher  i  l'examen 
des  échantillons  de  papier  queM.  Mozard  nousa  présen- 
tés comme  étant  ses  meilleurs  produits  et  que  nous  avons 
pu  considérer  en  effet  comme  tels.  Ainsi,  les  premiers 
papiers  qu'on  nous  a  remis  étaient  mal  fabriqués,  d'une 
épaisseur  et  d'une  teinte  inégale;  les  deux  faces  de  la 
feuille  n'offraient  pas  la  même  nuan     ;  le  réactif  qui 
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doit  les  rendre  papiers  de  sûreté  était  inégalement  ré- 
parti. Ces  défauts  ont  successivement  disparu  y  et  ils  te- 
naient moins  en  elTet  à  la  nature  des  procédés  qu'à  Fin- 
expérience  des  ouvriers. 

En  supposant  que  la  fabrication  soit  régularisée  sous 
ce  rapport ,  et  elle  peut  Tètre,  comme  le  prouvent  les 
papiers  mis  sous  les  yeux  de  TÂcadémie,  examinons  en 
quoi  consistent  les  propriétés  de  ce  papier  de  sûreté. 

Comme  on  voit ,  il  est  incolore  ou  légèrement  coloré. 
Or  il  change  de  couleur  et  se  colore  presque  toujours 
fortement ,  quand  il  est  mis  en  contact  avec  un  réactif 
capable  d'agir  sur  Fencre  ordinaire. 

Les  acides  le  colorent  plus  ou  moins  fortement  en  bleu. 
Les  alcalis  lui  donnent  une  teinte  brune. 
L'eau  de  javelle ,  le  chlorure  de  chaux  le  colorent  en 
brun. 

Mis  en  contact  avec  la  dissolution  aqueuse  de  chlore, 
il  devient  brun  ,  et  les  caractères  de  l'écriture,  quand  le 
papier  en  porte  ,  après  avoir  disparu  momentanément, 
reparaissent  bientôt,  puis  s'effacent  tout-à-fait. 

En  un  mot,  quoique  l'ammoniaque  et  le  vinaigi'e  agis- 
sent faiblement  sur  lui,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en 
général  un  réactif  capable  d'altérer  l'écriture  que  ce 
papier  porte  lui  fait  éprouver  à  lui-même  des  modifica- 
tions de  teinte  plus  ou  moins  prononcées. 

Le  papier  dont  il  s'agit  doit  toutes  ces  propriétés  à  des 
réactifs  chimiques  qu'on  introduit  dans  sa  pâle.  Us 
sont  insolubles  dans  l'eau  et  incolores ,  mais  les  acides , 
les  bases,  le  chlore  et  les  chlorures  décolorans  les  décom- 
posent très  promptement  et  donnent  ainsi  naissance  i 
des  combinaisons  nouvelles  et  colorées. 
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Quelquefois,  ce  papier  est  coloré  lui-même  unifor- 
mément d'une  teinte  bleue,  rosée  ou  jaune,  qui  estdélé- 
bile,  mais  i  laquelle  la  commission  n'a  pa  attacher  la- 
cune importance  bien  convaincue  que  cette  tefaite  sVffi* 
cerait  ou  se  modifierait  du  moins  sous  Tinflqence  de  la 
lumière  et  qu'elle  ne  saurait  offrir  aucune  garantie  en 
elle-même. 

Abstraction  faite  de  la  teinte  de  ce  papier  et  tenant 
compte  seulement  des  variations  éprourées  par  les  rAic- 
tifs  qu'il  renferme,  voyons  s'il  peut  s'opposer  aux  falsi- 
fications d'écriture,  s'il  peut  prévenir  le  lavage  des  vieoi 
papiers  timbrés,  et  s'il  n'offrirait  aucun  inconvénient  pari 
tieulier,  dans  le  cas  oà  il  serait  adopté  par  Tadmini- 
stration. 

En  efibt ,  ce  papier  de  sûreté  a  été  non  seulement  of- 
fert au  commerce  et  aux  particuliers,  mais  il  l'a  été  auèù 
A  l'administration.  M.  le  ministre  de  la  justice  a  même 
chargé  l'Académie  d'examiner  les  échantillons  qui  lui 
avaient  été  adressés,  et  cette  circonstance  nous  a  obligés 
a  soumettre  ce  papier  k  des  épreuves  plus  complètes  et 
plus  sévères  { car  il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'un  papier 
qu'on  annonce  comme  également  prc^re  à  la  consomma 
tionjoumalière  des  particuliers,  aux  transsctions  du  corn* 
merce,  k  la  correspondance  des  ministres,' i  la  fabrication 
des  passeports  et  registres  de  l'état  civil,  enfin  à  la  fabri- 
cation du  papier  timbrét 

Examinons  d'abord  s'il  peut  prévenir  en  effet  le  lavage 
du  papier  timbré» 

Ija  commission  ne  le  pense  pas ,  quoiqu'elle  n*ait  pas 
pu  le  prouver  par  une  expérience  directe,  puisque  le  pa- 
pier timbré  actuel  n'est  pas  fabriqué  au  moyen  de  cette 
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espèce  de  papier.  Mais  elle  s'ett  assurée  qu'on  parvient 
très  facilement  à  enlever  au  papier  Mozard  tous  ses  réac- 
tifs et  qu'on  le  change  ainsi  parfaitemenl  en  papier  ordi- 
naire. Elle  s'est  assurée  également  que  Ton  peut  donner 
au  papier  ordina^/'e  les  réactifs  dont  il  s'agit  et  le  con- 
vertir ainsi  en  papier  Mozard.  Ces  deux  opérations  se 
font  rapidement  et  par  des  procédés  économiques. 

Ainsi,  suppoiions  que  noire  papier  timbré  actuel  arec 
ses  trois  timbres  indélébiles  fût  fabriqué  au  moyen  du  pa- 
pier Mozard ,  qu'en  arriverait-il ,  quand  bien  même  il 
serait  impossible  d'en  effacenÉfécriture,  ce  qui  n'est  cer« 
tainement  pas  exact?  Pas  autre  chose ,  sinon  que  les 
laveurs  de  papier  timbré  enlèveraient  en  même  temps 
récriture  et  les  réactifs,  et  qu'ils  restitueraient  ensuite 
ces  derniers.  En  fabrique,  celte  opération  n'offrirait  au«* 
cune  difficulté.  A  la  vérité,  M.  Mozard  igoute  i  son  pa- 
pier timbré  un  filigrane  délébile  que  le  laveur  des  vieux 
papiers  timbrés  ne  pourrait  pas  rétablir  ;  mais  la  garan- 
tie que  ce  filigrane  présente  est  tout-i-fait  indépendante 
de  celle  qu'on  doit  attribuer  aux  réactifs  mis  dans  la  pâte 
du  papier ,  et  il  est  évident  qu'entre  ce  filigrana  délébile 
et  la  vignette  délébile  de  TAcadémie,  il  n'existe  aucune 
différence  sous  le  point  de  vue  chimique  ,  puisque  leur 
coloration  est  également  due  à  l'encre  ordinaire. 

Ainsi,  par  lui-même,  le  papier  Mozard  ne  saurait 
empêcher  le  lavage  des  vieux  papiers  timbréa,  et  s'il  ac- 
quiert celle  vertu  ,  c'est  eu  s'associant  un  filigrane  délé- 
bile qui  suffirait  à  lui  seul  pour  cela.  • 
Ceci  bien  établi,  on  a  dit  à  la  commission  :  laissons  de 
côté  le  lavage  des  vieux  papiers  timbrés ,  mais  ne  Iroih» 
veries-vous  pas  du  moins  quelque  avantage  en  ce  qû 
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concerne  les  faux  >  à  imprimer  cette  vignette  délébilesnr 
le  papier  Mozard  ?  N'y  aurait-il  pas  là  une  double  gann- 
tie,  puisque  le  papier  timbré  se  colorerait  eii  même  temps 
que  la  vignette  s'effacerait,  puisque  le  faussaire  aaraità 
lutter  contre  deux  obstacles  et  qu'il  aixrait  à  la  fois  i  ré- 
tablir la  vignette  et  à  restaurer  la  teinte  du  papier? 

La  commission  a  du  chercher  d*abord  si  le  papier  Mo- 
zard offrirait  à  Tadministration  du  timbre  des  garanties 
convenables  de  durée.  Quoiqu'elle  ne  puisse  offrira  ce 
sujet  que  des  probabilités,  elles  sont  fondées  pourtantsar 
des  circonstances  qui  roériAt  Tattention  la  plus  sérietue 
de  la  part  de  l'administration  du  timbre. 

En  effet,  le  papier  Mozard,  tel  que  nous  l'avons  reço, 
semble  retenir  plus  d'eau  que  le  papier  ordinaire.  Di- 
vers échantillons  ont  perdu  par  la  dessiccation,  tantôt  5, 
tantôt  6  et  tantôt  même  8  pour  loo  d*eau.*Dans  les  mêmes 
circonstances,  le  papier  ordinaire  n'en  perdait  que  3  on 
4  pour  loo.  Si  le  papier  Mozard  possède  cette  propriété 
d'une  manière  constante,  qu'elle  ne  tienne  pas  à  quelque 
accident  de  fabrication  susceptible  d'être  corrigé ,  ce  dé- 
faut serait  grave.  Parmi  les  causes  qui  tendent  à  altérer 
le  papier,  on  sait  que  l'action  de  l'humidité  est  Tune  des 
plus  efficaces ,  et  la  commission  pense  qu'un  papier  trop 
hygrométrique  doit  être  par  cela  seul  repoussé  ^ar  l'ad- 
ministration. 

Il  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs  qu'il  soit  indifférent, 
sous  le  rapport  de  la  durée ,  d'ajouter  des  réactifs  à  Ii 
pàfe  du  papier.  II  est  beaucoup  de  corps  susceptibles 
d'être  utilisés  comme  moyens  de  sûreté  et  dont  la  com- 
mission blâmerait  remploi,  car  ils  pourraient  à  la  longae 
en  altérer  la  fibre.  Dans  le  cas  actuel ,  elle  doit  dire  ce- 
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rendant  que  les  réactifs  employés  sont  de  telle  nature 
ju^ils  ne  peuvent  nuire  à  la  durée  du  papier,  qu'en  lui 
lonnant  de  la  porosité,  comme  le  feraitiine  poudre  quel- 
conque. 

Miiîs  h* papier  Alozard  est  plus  combustible  que  le  pa- 
pier ordinaire  :  il  est  même  quelquefois  tellement  com- 
bustible qu'il  brùlc  comme  de  Tamadou.  Pour  quelques 
unes  des  variriés  de  ce  papier,  il  suflii  d*en  allumer  un 
fragment, d* éteindre  la  flamme  et  d^aharidonner  le  papier 
&  lui-même,  pour  le  voir  brûler  jusqu'à  la  dernière  par-  ^f 
celle  et  quelquefois  même  eu  scintillant,  comme  s'il 
contenait  du  nitre.  Il  est  possible  que  cette  combusti- 
bilité singulière  tienne  à  quelque  vice  de  fabrication  ; 
car  elle  ne  nous  a  pas  semblé  en  rapport  avec  la  propor- 
tion de  réactif  contenue  dans  le  papier*. 

A  peine  cet  inconvénient  lui  était-il  signalé  que  M.  Mo- 
zard  s'est  attacbé  a  le  faire  disparaître  :  il  y  est  parvenu, 
mais  c'est  jusqu'ici  en  réduisant  la  dose  de  ses  réactifs  et 
en  la  réduisant  à  un  tel  degré  que  la  sensibilité  de  soa 
papier  s'en  trouve  beaucoup  trop  diminuée.  En  effet, 
tandis  que  ses  anciens  échantillons,  assez  variables  d'ail« 
leurs^  renfermaient  de  6  à  12  pour  100  des  réactifs  qui 
leur  assignent  un  caractère  utile;  dans  les  derniers, 
M.  Mozard  a  réduit  cette  dose  à  moins  de  2  centièmes. 
Dès  lors ,  son  papier  ne  reçoit  plus  que  des  colorations 
fort  équivoques,  de  la  part  des  agens  chimiques. 

Ces  hésitations  montrent  assez  que  \e  papier  Mozard 
n'est  pas  fabriqué  avec  la  précision  qui  est  indispensable 
pour  tout  papier  destiné  à  devenir  le  dépositaire  des 
actes  publics  ou  privés-,  et,  dans  l'état  des  choses, 
ç  est  à  peine  si  nous  oserions  assurer  qu  on  pourra  1^ 
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fabriquer  d'une  manière  constante.  NôUê  aeribni  ttêtti 
positivement  hors  d*ëut  d'indiquer  i  quelle  doie  ks 
réactifs  qu  on  fait  entrer  dans  ta  ptte  devraient  kn 
employés,  pour  être  suffisamment  utiles  ^  sans  derenir 
nuisibles* 

Mais  il  y  a  plus^  le  papier  Motard  est  destiné  i  dâ:^ 
1er  les  tentatives  de  faux ,  par  la  production  de  Uàa 
uniformes  ou  capricieusement  zonées ,  et  la  cômmismi 
est  très  loin  d'admettre  que  des  taches  de-  cette  nstait 
puissent  avoir  toute  laulorité  qu'on  veut  leur  accorder. 

Livré  à  la  consommation ,  le  papier  âfotard,  comne 
tous  les  autres  papiers,  serait  exposé,  en  effet,  à  desaod- 
dens  domestiques  de  nature  à  le  mettre  en  contact  inc 
des  acides  ou  des  alcalis,  et  s'il  en  résultait  des  taches, 
celles-ci  ne  fourniraient-elles  pas  un  prétexte  d^accoii* 
tion  injuste  contre  l'honnête  homme,  une  excuse  habile- 
ment ménagée  pour  le  fripon?  Or^  il  faut  en  convenir, 
le  vin,  le  vinaigre,  l'eau ,  le  savon,  l'urine  pourrie  pro- 
duisent sur  ces  papiers  des  effets  analogues  à  ceux  qoc 
les  acides  ou  les  alcalis  y  font  nattre  ;  le  café,  les  infosioBS 
colorées  peuvent  y  occasioner  des  taches  difficiles  i  dif* 
tinguer  de  celles  qui  auraient  été  produites  dans  rat 
tentative  maladroite  de  faux.  Ces  faits  posés  y  n*est-ilpii 
k  craindre  qu*à  l'aspect  de  tant  de  macolatures  accideO' 
telles,  les  experts  fussent  très  embarrassés  de  décider  si 
celles  qui  seraient  soumises  â  leur  examen  devraient 
être  attribuées  a  la  main  d'un  faussaire  ou  au  contact 
fortuit  de  l'un  des  liquides  di'jà  cités?  On  peut  être  assnré 
d'ailleurs  que  le  faussaire  ne  manquerait  pas  de  prendre 
quelque  précaution ,  quand  il  verrait  que  malgré  tool 
ses  efforts,  il  reste  quelque  tache  pcrnuuelite  sur  k  poi^ 


(  SoS  ) 

lion  cle  papier  où  il  ft  opéré.  La  première  qQ*il  meltrail 
tout  aaturellemeni  en  usage ,  consitterail  à  noyer  celte 
Macttlatitfe»  aa  moyen  d'une  autre  plus  étendue  et  pro- 
duite par  du  viui  du  café  ou  par  tout  autre  licpiide  êbû* 

Jusqn^icli  nous  ayons  raisonné  comme  si  le  papier 
Mozard  renfermait  véritablement  un  réactif  incolore  » 
^i  se  colorerait  constamment  quand  on  parriendrait  i 
effiacer  Técriture,  et  Ton  peut  voir  que,  dans  cette  liypo- 
thèse  même ,  ce  papier  ne  mériterait  pas  les  éloges  dont 
il  fe  été  1  ol^et  de  la  part  de  quelques  chimistes  qui  n'en 
avaient  pas  fait  sans  doute  un  examen  asseï  approfondi. 

Mais  quoique  personne  jusqu'ici  hors  de  la  comnîission 
n^ait  pu  faire,  nous  dit-on,  ni  un  faux  général  ni  un  faux 
partiel  sur  le  papier  Motard ,  cette  inviolabilité  est^Ue 
bien  réelle?  ^  priori^  aucun  de  nous  n*y  aurait  cm,  car 
l'art  de  s'opposer  aux  faux  repose  sur  des  principes  aux- 
quels le  papier  Mozard  ne  satisfait  pas  entièrement.  Ainsi, 
quand  bien  même  nous  aurions  échoué  dans  lios  tenta- 
livesi  nous  aorions  tenu  un  langage  très  réservé,  oonvain- 
ena  que  de  plus  habiles  que  nous  auraient  pu  réussir. 

Toutefois,  un  faux  général  devait  s'exécuter  sans  peine 
anr  le  papier  Moiard ,  puisque  rien  n'empêchait  de  lui 
Oter  aea  réactifs. 

En  effet ,  sur  une  pièce  nous  avons  conservé  la  aigna- 
tue  de  M.  Moxard,  effacé  quelques  lignes  d'écriture  et 
converti  le  papier  primitif  en  papier  ordinaire.  Sar  une 
antre,  nous  avons  conservé  la  signature  de  M.  Mozard , 
ainsi  que  quelques  mots  d'écriture  ;  puis  cffaçaut  tout  le 
teste,  nous  avons  encore  transformé  le  papier  Moiard  en 
mpier  ordinaire.  Or,  il  est  bien  clair  que  rien  ne  pronvQ 
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k  prësent  que  le  papier  employé  f&t  primitÎYemeiit  du 
papier  Mozard,  et  d'ailleurs,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
dit,  rien  n'empêcherait  de  lai  rendre  ses  réactifs,  si  on  le 
jugeait  nécessaire. 

Bien  plus,  nous  avons  pu  effacer  récriture  en  entier, 
saur(]iicl(|u<'s  mots,  sauf  ia  signature  de  M.Mozard,  pr 
exemple,  et  cela  sans  toucher  en  rien  aux  réactifs  que 
«ou  pnpier  renferme ,  sans  modifier  même  la  noance  de 
celui-ci. 

Nous  n'avons  point  à  nous  expliquer  ici  sur  les  procé- 
dés que  nous  avons  mis  en  usage.  Qu'il  nous  suffise  d'é* 
noucer  les  faits  et  d'en  produire  les  preuves. 

D'après  ce  que  nous  venons  dédire,  on  prévoit  que, 
bien  qu'un  faux  partiel  soit  beaucoup  plus  difficile  qu'un 
faux  général ,  cependant ,  un  faux  partiel  lai-mème  de* 
vait  être  poisible  sur  ce  papier,  quoi  qu'en  aient  dit  les 
personnes  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  expériences  et 
qui  en  ont  entretenu  le  public. 

Sans  doute  une  page  d'écriture  étant  donnée ,  on  ne 
parvient  pas  du  premier  coup  à  en  effacer  quelques  mots 
sans  laisser  trace  de  l'écriture  ou  sans  produire  une  tache 
visible  sur  le  papier. 

Mais  on  y  parvient ,  et  nous  l'avons  prouvé ,  en  e£Ei- 
çant  sur  des  papiers  écrits  par  M.  Mozard  tel  mot,  telle 
portion  qu'il  a  voulu ,  sans  que  la  teinte  du  papier  ait 
subi  la  plus  légère  altération ,  sans  que  ses  réactifs  aient 
éprouvé  le  moindre  changement.  Les  procédés  qui  pe^ 
mettent  d'opérer  ces  altérations  d'écriture  ne  sont  même 
ni  bien  difficiles  à  découvrir  ni  surtout  difficiles  i  mettre 
en  œuvre.  La  commission  s'est  attachée  à  démontrer 
qu'elles  pouvaient  a\oir  lieu  sujt  des  encres  anciennes 
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comme  sur  des  encres  récentes,  et  qu^elIes  pou?aieiit 
ire  tout  aussi  bien  sur  du  papier  dcrit  avec  la  meil- 
i  encre  ordinaire  que  sur  celui  où  Ton  avait  fait 
e  d'une  mauvaise  encre. 

1  ce  qui  concerne  le  papier  de  sûreté  ordinaire  de 
Jozard ,'  la  commission  peut  donc  résumer  ainsi  les 
r  va  lions  quelle  a  faites  sur  son  compte  : 

est  plus  humide  que  le  papier  ordinaire  ;  il  est  plus 
bustible  ]  Il  parall  plus  altérable, 
es  réactifs  qu'il  contient  se  colorent  sous  Tinfluence 
a  sueur,  de  Turine  pourrie ,  de  Teau  de  savon,  du 
igre  ,  du  jus  de  citron.  Le  vin ,  le  café,  le  thé  lui- 
ne  y  produiraient  des  taches  .suspectes, 
nfin ,  la  falsification  des  écritnres  s'opère  tout  aussi 
i  sur  ce  papier  que  sur  le  papier  ordinaire,  quand  on 
t  sans  précauiion  ,  avec  de  Tencre  commune ,  ainsi 
le  pratique  M.  Mozard. 

\n  examinant  la  nature  des  réactions  auxquelles  les 
ncns  de  Tencre  et  ceux  du  papier  Mozard  peuvent 
ncr  naissance ,  la  commission  s'est  bientôt  convain- 
néanmoins  qu'on  pouvait  faire  de  ce  papier  un  usage 
ux  raisonné.  Le  papier  Mozard  possède  en  effet  deux 
priétés  distinctes,  et  qui  n'ont  certainement  pas  été 
lèlées  par  ceux  qui  l'ont  fabriqué.  11  décèle  l'emploi 
:értàins  agens  de  falsification  par  les  taches  que  ceux- 
iroduisent  :  c'est  là  ce  qui  a  fixé  laltention.jusqu'ici 
e  que  la  commission  trouve*  de  peu  dHmpor tance, 
ia  i  cette  propriété  il  en  joint  une  autre  :  car  il  peut, 
8  certaines  conditions^  faire  éprouver  à  Tencre  em- 
^ée  de  tels  changemens ,  que  les  caractères  qu'elle 
duiaait  se  convertisseni  en  canictères  l)leiiS|.bien  plot 

T«  XJUT.  ao 
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diffit^ilcs  h  effacer  <{i\e  ccnx  produits  par  Fencre  commune. 
Ces  caractères  bleus  se  développent  toujours,  quand 
on  écrit  sur  le  papier  Mozïird  avec  une  encre  peu  gom- 
mée et  qu'on  essaie  ensuite  de  faire  un  faus  partiel. 
Dans  le  dossier,  il  existe  uki  grand  nombre  de  lettres  de 
M.  Mozard.  Plusieurs  fois ,  il  nous  a  adresse  des  pièces 
qu^il  nous  défiait  de  falsifier ,  et  Ton  aurait  dùVattendre 
k  le  voir,  en  pareil  cas,  faire  usage  de  toutes  les  ressources 
que  son  papier  pouvait  oiTrir.  Il  n^  aurait  certainement 
pas  manqué,  s'il  les  eût  connues  ;  mais  la  vérité  est  qne 
toutes  les  falsifications  qne  nous  avons  tentées  sur  sa 
correspondance  ont  réussi  sans  difficulté ,  ainsi  que  celles 
que  nous  avons  essayées  sur  les  pièces  qu^il  nous  défiait 
d'altérer. 

Ainsi,  M.  Mozard  iPlavait  pas  su  se  garantir  des  incon- 
Véniens  du  procédé  de  collage  actuel  ni  choisir  Tencre  la 
plus  convenable  à  son  papier ,  il  n'avnit  pas  sa  se  placer 
dans  les  meilleuk^es  conditions.  La  commission  s\  est 
mise ,  autant  qu'elle  la  pu  ;  elle  a  écrit  avec  une  encre 
très  peu  gommée ,  et  le  faux  partiel  en  est  devenu  plus 
difficile;  mab  il  a  néanmoins  été  possible. 

Elle  a  été  plus  loin,  et  pour  faciliter  la  pénétration  de 
l'encre ,  elle  a  écrit  sur  du  paipîer  bttmide  ;  le  faux  par- 
tiel est  devenu  plus  difficile  encore ,  mais  on  a  pu  néan- 
moins rexé<Hitier. 

Enfin,  et  pour  réunir  d'titi  seul  coup  les  conditions  les 
plus  favorables  au  papier  Mozard,  la  commission  a  écrit 
sur  du  papier  très  mince,  d'un  tissu  lâche  ,  après  l'avoir 
"humecté ,  et  elle  s'est  servie  d'une  encre  très  coulante. 
Au  moyen  de  celte  réunion  de  circonstances ,  le  ifaux 
^Ptiel  est  détenu  etcessitéxtaent  difficile  »  parce  qu'il 
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fallait  faire  disparalu*e  les  caraclères  bleus,  sws  déé^^^pf!^ 
ger  le  papier}  mais  néanmoins  on  en  eat  encori)  vemi  jl.^ 
hout.  Ainsi ,  les  faux  pariiels  sout  «Uyeng,»  4f^  pla^  em^ 
plus  difficiles^  sans  devenir  imposisiJbl^  p<MM^  )a40llH9i«^ 
aion,  qui  doit  déclarer  néanmoios  qu  ainsi  employa»  €« 
papier  lui  a  offert  plus  d^obstades  qu^au0un  au^#  paji^ 
de  sûreté  chimique  dont  elle  ait  connaiasaïu^e. 

Malgré  toute  sa  bonne  volonté,  la  commisAÎon  a  a  dooç 
pas  pu  tirer  de  cette  propriété  du  papier  JVfozard ,  un 
parti  assez  utile  pour  qu^on  puisse  y  voir  une  §9U*a4itî# 
absolue  contre  les  faux  partiels.  Bien  entendu  qu^il  n'Ml 
nullement  question  ici  des  £iux  généraux,  que  celte  pnor 
priété  ne  saurait  en  rien  prévenir. 

Outre  les  réactifs  que  repferme  la  pâte  du  papier  f|iii 
nous  occupe,  M.  Mozard  fait  usage  quelquefois  d'un 
filigrane  coloré  par  une  matière  délébile  ;  son  introduis 
tion  se  fait  au  moment  même  de  la  fabrication  du  papier» 
La  machine  qu'il  emploie  fournit  deux  ieuilles  mincei49 
papier  qui  vont  se  superposer  et  se  souder  sous  la  prAicii 
des  cylindres ,  après  que  Tune  d'elles  a  reçu  le  filigcanf 
coloré.  Celui-ci  se  trouve  donc  enfermé  enijre  les  tlmy 
lames  qui  composent  la  feuille. 

M.  Mozard  $'est  servi ,  pour  obtenir  ^on  filigrane ^ 
comme  nous  Tavons  déjà  dit,  d  une  couleur  délébile ,  ai 
c'est  pour  nous  une  occasion  de  remarquer  de  Aouvean 
combien,  faute  de  principes  arrêtés  sur  cette  matière,  les 
personnes  qui  s'en  occupent  sont  sivjettes  àae  jet^*  dau^ 
une  fausse  direction.  En  effet,  le  filigrane  délébile .|^ 
M.  Mozard ,  s'ejOTaçaiit  tout-à-fait  et  en  mèqie  J^empsiQue 
récriture ,  ne  peut  prévenir  en  ric^>  les  faujc  géii^^rwiiç^ 
Comme  il  est  d'»illeurs  susceptible  d'être, in^  JWwjflV- 
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lement  j  H  n^ajoute  aucune  force  à  son  papier  contre  le 
faux  partiel.  Mieux  valait  rendre  ce  filigrane  indélébile, 
en  rimprimant,  comme  la  commission  Ta  conseillé,  an 
moyen  du  sulfate  de  baryte  coloré  par  le  noir  de  fumée; 
car  alors ,  pour  faire  un  faux  général  sur  le  papier  Mo- 
sard  il  aurait  fallu  pon  seulement  lui  enlever  ses  réactirs, 
mais  encore  les  lui  rendre  :  ce  qui  aurait  un  peu  compli- 
qué Topération. 

A  la  vérité ,  un  filigrane  indélébile  serait  sans  utilité 
pour  prévenir  les  faux  partiels ,  et  nous  avons  reconna 
qu'ils  pourraient  se  faire  à  la  rigueur  sur  papier  Mozard, 
dans  les  circonstances  même  les  plus  défavorables  aa 
faussaire,  et  que  dans  les  circonstances  ordinaires^  il  u  é- 
tait  pas  très  difficile  de  les  pratiquer. 

M.  Mozard  a  cherché  un  remède  à  ce  défaut  dans  rem- 
ploi des  vignettes  délébiles  conseillées  par  TAcadémie  et 
exécutées  par  M.  Emile  Grimpé.  Il  a  couvert  son  papier 
des  vignettes  de  cet  habile  artiste  ;  mais  dans  ce  cas  encore, 
M. 'Mozard  a  fait  une  application  peu  utile  d* un  bon 
procédé.  En  efiet  »  quand  nous  avons  essayé  dVfiacer 
quelques  mots  sur  le  papier  de  M.  Mozard,  muni  de  cette 
vignette,  nous  y  sommes  très  bien  parvenus  :  le  papier 
n'a  présenté  d'autre  garantie  que  celle  qu'il  tirait  de  la 
vignette,  et  si  nous  avons  fait  un  faux  partiel,  i  cela  près 
qu'il  fandrait  rétablir  la  vignette  là  où  elle  est  eflacée, 
on  conçoit  qu^un  faux  général  n'offrait  aucune  difficulté, 
puisqu'on  ne  laisserait  pas  trace  de  la  vignette  elle- 
mème* 

M.  Mozard  se  trouverait  donc  invinciblement  conduit 
i  adopter  ponr  son  papier  un  filigrane  indélébile  et  luia 
vignette  délébile^  c  est-à-dîre  les  deux  choses  que  la  con* 
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mission  juge  parfaitement  suffisantes  pour  préserver  Ici 
papier  ordinaire;  ou  bien  il  se  trouverait  forcé  de  ùât9 
usage  d'encre  de  Cbine  acidulée  ou  alcalisée,  et  la  garaa* 
tie  quMl  en  obtiendrait  serait  encore  à  peu  près  la  même 
que  celle  qu'on  obtient  de  Temploi  de  ce  moyen  sur  le 
papier  ordinaire.  Nous  devons  dire  pourtant  que,  dans  ce 
cas,  si  Ton  parvenait  à  enlever  Fencre  de  Chine  par  des 
procédés  mécaniques ,  il  resterait  encore  à  détruire  les 
caractères  bruns  développés  par  Falcali,  ou  les  caractères 
bleus  développés  par  l'acide  muriatique,  car  ces  corps  en 
produisaient  de  tels  en  agissant  sur  le  papier  Mozard. 

En  somme,  la  commission  arriverait  donc  à  cette  coti- 
séquence  que  si ,  à  l'égard  de  certains  agens ,  le  papfer 
Mozard  ,  tel  qu'il  est,  offre  aux  faussaires  plus  d'eulbar* 
ras  que  le  papier  ordinaire ,  il  existe  des  agetis  k  regard 
desquels  son  emploi  et  celui  du  papier  ordinaire  népfë- 
sentent  plus  aucune  différence.  Quoiqu'elle  ait  d'ailleurs 
indiqué  quelques  circonstances  qui,  développant  dans  ce 
papier  un  genre  d'utilité  auquel  M.  Mozard  n'avait  pas 
songé,  en  feraient  un  papier  d'une  falsification  beaucoup 
plus  difficile ,  comme  on  pourrait  néanmoins  exécuter 
un  faux  général  ou  même  un  faux  partiel  à  la  rigueur, 
la  commission  a  le  droit  de  répéter  que  pour  produire  nn 
papier  de  sûreté  vraiment  efficace  il  faut  combiner  les 
difficultés  opposées  par  un  réactif  chimique  avec  celles 
qu'on  peut  obtenir  d'une  application  bien  entendue  des 
arts  graphiques,  La  commission  en  était  convaincue,  et 
l'exameu  le  plus  scrupuleux  du  papier  Mozard  n'a  pas 
changé  ses  convictions. 

Fn  s'occu|)ant  des  papiers  de  sûreté,  la  commission  a 
éprouvé  quelque  surprise  è  voir  les  principes  les  plus 
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tSnï^tB  d*0iie  fabrication  de  ce  genre  méoonnns  par  les 
pmfotines  qui  8*en  occnpaient,  et  elle  a  compris  qu'il 
serait  de  quelque  intérêt  de  les  résumer *en  peu  de  mots 
dans  ce  rapport. 

On  peut  diviser  les  papiers  de  sûreté  en  quatre  classes: 

i^  Ceux  qui  sont  teints  uniformément  d'une  couleur 
délébile.  Ils  n'offrent  qu*une  garantie  illusoire  :  car  cha- 
cun peut  effacer  et  remettre  la  teinte  par  un  Irayail  ma- 
nuel; 

a^  Ceux  où  la  p&te  du  papier  renferme  des  réactifs 
^ns  couleiir^  mais  colorables  par  le»  agens  qui  effacent 
récriture,  l^e  papier  Mozard  appartient  à  cette  classe; 
mais  comme  on  Ta  vu ,  ses  réactifs  nunquent  de  sensibi- 
lité* S'ils  eu  avaiçnt  assea,  il  resterait  toujours  oontre 
un  papier  de  cette  classe  deux  objections  très  graves  :  car 
le  faussaire  pourrait  enlever  les  réactifs  et  lea  restituer 
ensuite,  et  les  taches  que  le  papier  recevrait  accidentel* 
r  ^  lement  ^viendraient  toujours  embarrasser  la  décision  d^' 
experts* 

.  Il  faudrait  chercher ,  en  eomposant  un  tel  papier ,  à  j 
faire  entrer  des  réactifs  capables  de  rendre  l'encre  ordi* 
naire  ineff*açable  ou  beaucoup  moins  effaçable  :  c^est  le 
seul  genre  d'utilité  que  la  commission  puisse  leur  recon- 
naitre  ; 

'3*  On  pourrait  faire  des  papiers  de  sûreté  qui  join- 
draient à  un  filigrane  indélébile  une  vigfciette  incolore  ou 
très  paie  et  susceptible  de  se  colorer,  toutes  les  fois  qu'on 
essaierait  de  falsiCer  récriture.  Ils  paraissent  capables 
de  s'opposer  également  aux  faux  partiels  et  aux  faux 
'  généra(ux;  mais  ils  offriraient  peul^-être  moins  de  garan- 
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tîes  que  ceux  qae  la  commission  a  déjà  indiqués  de  pré» 
férencei  > 

i^  Viennent  enfin  les  papiers  de  sûreté  dQut,  la  oom- 
mission  a  déjà  conseillé  Temploi  et  où  la  couleur  délébile 
est  imprimée  en  vignette  inimitable.  Ils  s'opposent  à 
tout  faux  partielle  j^t  s^  Taide  4'uA  Qligr^A&indélébile,  ils 
préviennent  également  bien  tout  faux  général. 

Nous  souhaitons  que  M.  Mozàrd  puisse  trouver  dans 
ce0  indicsitions  quelques  rénseignemens  utiles*  Mais  dans 
Tétat  actuel  de  la  question,  les  recherches  fort  lonçnes 
et  fort  pénibles  auxquelles  la  commission  a  d&  se  livrer, 
la  conduisent  nécessairement  aux  conclusions  suivantes, 
qu^elle  a  rkonneur  de  soumettre  a  l^approbation  de  FA- 
cadémie. 

*  Conelusiàns. 

M?  Le  papier  Mozard  iie  peut,  tel  qu'il  est^  prévenir 
en  rien  les  faux  généraux  ; 

2^  Bien  fabriqué  el  bien  employé,  il  peut  opposer  de 
grands  obstacles  aux  faux  partiels ,  mais  sans  les  rendre 
impossibles  ; 

3^  Son  emploi  pour  la  fabrication  du  papier  timbré 
ou  pour  celle  des  passeports  serait  donc  presque  sans 
avantage,  et  d'ailleurs  il  est  trop  combustible  pour  qu'au- 
cune adoiini^ti'atioa  doive  Fadopter  dans  son  état  actuel. 

Ifcs  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 


* 


'  ê      $  »'       ^- 
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Observations  sur  le  Déplacement  et  sur  les  Osai-    p 
lotions  du  Zéro  du  TTiermomètre  à  Mercure; 

Par  m.  C.  Dssprbtx. 
PréMntéet  k  Plostitiik  le  19  Jniii  1837. 

I.  J'ai  eu  rhonnear  d'adresser  i  T Académie,  le  10 
février  1833,  quelques  observations  sur  le  déplacement 
du  zéro  du  tfaermomèlre à  mercure,  dans  le  couranlda 
expériences.  J'ai  de  nouveau  appelé  ralteution  sur  ce 
point,  le  a3  janvier  1837,  eu  lisant  un  Mémoire  sur  le 
maximum  de  la  densité  de  Teau  et  sur  la  dilatation  de  oe 
liquide. 

W.  Déplacemant  du  zéro  avec  temps. 

Occupé  dès  i832  â  rechercher  avec  tout  le  soin  p<»- 
sible  la  température  exacte  du  maximum  de  la  densité 
de  IVau  ,  j'ai  craint  que  le  zéro  ne  Tariàt  dans  là  déler- 
'  inination  des  deux  points  fixés  ;  j'ai  pris  le  zéro  avant  et 
après  l'action  de  Teau  bouillante^  et  j*ai  vu  qn^il  baissait 
d'une  manière  très  notable  (i).  J'ai,  depuis  cette  époque, 
dûprendre,  cl  j'ai  pris  en  effet  le  zéro  de  mes  instrumeDS, 
toutes  les  fois  que  j'ai  eu  à  rechercher  des  températures 
fixes.  Cette  répétition  de  la  détermination  du  zéro  m'a 
fait  connaître  la  durée  de  la  période  pendant  laquelle  le 
zéro  continue  à  s'élever  après  la  construction  (a).  Cette 

(i)  ObseryatioD  confirmée  en  1837  par  M.  Legraod. 

(1)  Bellani  en  Italie  ,  Flaugerges  en  France,  ont  lait  oonnattre  ki 
premiers  i^ascension  du  zéro  af  ec  le  temps.  D*aatrea  iihyaiôeiit  Pa* 
vaient  observée  sans  ia  faire  connaître,  parce  qu'ils  Tavaieiit  attrîMi 
à  quelque  erreur  d' 
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arée  n^eat  pas  de  troîs  k  quatre  mois,  comme  Tannonce 
1.  Legrand,  dans  un  Mémoire  présenté  à  TAcadémie, 
e  3o  janvier  1887;  mais  bien  dû  quatre  â  cinq  années, 
lu  moins  pour  les  thermomètres  que  j'ai  employés , 
lomme  le  montre  le  tableau  suivant. 

Les  divisions  rapportées  àont  les  points  où  s^arréte  le 
nercure  dans  la  glace  fondante  :  chaque  nombre  est  la 
noyenne  entre  quatre  nombres  observés. 


Thermomètre  V. 

Jo  août  i832 ......  62,45  =  o^ 

3  septembre 6a, 85  =  0,11 

5  septembre.*  «...  6^2,95  =s  o,i4 

6  octobre 63, i5  =  0,19 

8  novembre 63,29  =  0,20 

3  décembre 63,35  =^  0,22 

5  janvier  i833..  •  •  63,35  =0,22 

7  avri)  •  « 63, 5o  r=;  0,29 

8  avrjl  1834 63, 80  =2  0,87 

ao  avril.  ....•••.• .   63,70  =  o,35 
17  avril  i835 63,8o  =  0,87 

a  octobre.  •.•••..  63,95  =  o,4^ 

29  octobre.  .••;..•  63,96  ==  o,4a 

21  septembre  i836.  63,96  =:  o,4a 

5  février  1837. . . .  64,10  =  o,46 

9  février  • 64,i5  =  0,47 

21  février 64»io'==  0,46 

4jttin 64)05  =:  0|44 

23  juin *  63,95  =  0,4^ 

r 


Thermomètre  y. 

IKniienf.     Dtp  •ta^* 

87,95  =  O» 
88,10  ==  o,o3 
88,17  =  o,o5 
88,52*=  o,i3 
88,77  ^^^  0,18 
88,85  =  0,20 
88,85  =  0,20 
88,95  =::  0,22 
89,45  =  0,33 
89,35  =  0,3 1 
89,50  =  0,35 

89,85  ==  0,4a 
89,85  :=  0,4^ 
89195  =  o»45 
89595  =  0,45 
89^95  =  045 
89*95  =  0,45 
89,85  =  0,4a 
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La  tariation  ascensionnelle  des  deux  thermomèiiti 
s^est  soulenue  depuis  le  36  août  i83a,  jasqn'aa  moii  A 
février  1837  :  ce  qui  fait  un  intervalle  de  quatre  ans  et 
cinq  mois. 

La  sensibilité  des  instlrumens  éfaîc  telle,  qn^on  ponnit 
estimer  un  centième  de  degré  sur  les  uns  et  deux  à  im 
centièmes  sur  les  autres. 

La  valeur  d'une  des  divisions  de  V  était  de .  0^,277 

Celle  de  V  éuit  de. . .  *  ; 0^233 

La  variation  totale  de  Y  a  été  de o*,47 

Celle  de  Y'  a  été  de. o%45        j 

Deux  autres  thermomètres  p  et  ^  ont  varié,  dans 

le  même  intervalle  de  temps.  ••  i^  .       \ 

iq  de  o%3o 

Un  cinquième  o  a  varié  depuis  le  ^3  novembre 
i83a  jusqu'au  do  mars  1837  ,  de. . .  • .   0^,67 

Un  sixième  a  varié  aussi  depuis  le  sS  novembre  jos- 
qu'au  3i  septembie,  époque  où  il  été  cassé. 

Une  division  de  p  correspondait  à  0^,093 ,  une  de  f  i 
o^>49^  >  ^^6  de  0  à  o^,5o6. 

Les  quatre  premiers  avaient  été  construits  dans  ksoû 
d^avril  iSin  ]  les  deux  autres  ont  été  acH^fflés  et  reoiflb 
le  32  novembre  i83ft. 

On  n'a  rapporté  qu*un  certain  nombrç  de  r<sDlutiî<* 
aurait  pu  en  rapporter  un  nombre  dottble  ou  triple  :  ki 
instrumens  dont  il  est  question  ont  servi  dans  dti  eipé- 
rieucas  qui  ont  été  suivies  pendant  tout  le  temps  ciié; 
en  sorte  qu*ils  éprouvaient  des  variations  de  tempéia- 
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tare  qaî  allaient  quelquefois  de  —  ^o  à  -f-  ao  degrés. 
Voilà  pourquoi  il  arrivait  que  la  période  ascensionnelle 
ftaît  quelquefois  slalîonnaîre  ou  renversée. 

Des  thermomètres  maintenus  à  une  température  con- 
tante, par  exemple  ceux  qui  seraient  placés  dans  une 
ave  profonde,  n^éprouveraicnt,  jusqu'à  la  limite,  qu'un 
Qouvement  ascensionnel  sans  oscillations. 

Les  changemens  dans  la  température  de  l'atmosphère, 
uffisent  même  pour  déplacer  le  zéro.  Ainsi ,  le  zéro  du 
hermomètre  Y  avait  d^jà  baissé  le  4  juin  d'une  manière 
lotable.  Tous  les  autres  ont  présenté  un  abaissement 
rès  appréciable  le  a3  juin.  Il  suit  de  ce  dernier  résultat, 
jue  le  zéro  d'un  thermomètre  baisse  en  été  et  monte  en 
hwer.  Nous  supposons  que  le  mouvement  ascensionnel 
loit  arrivé  à  sa  limite  et  que  l'instrument  ne  serve  pas  à 
les  expériences. 

m.  Déplacement  par  le  changement  de  tempe- 

rature. 

Le  zéro  du  thermomètre  se  déplace  dans  le  courant 
des  expériences.  Si  la  température  est  maintenue  très 
)iA84e|  U  monte  ;  si  1^  tempéraiurç  est  maintenue  élevée, 
il  baisse  ;  en  sorte  que ,  lorsque  l'on  prend  le  point  delà 
glace,  puis  le  point  de  l'eau  bouillante,  puis  de  nouveau 
I9  point  de  la  glace,  on  trouve  que  celui*ci  peut  avoir 
baissé  d'une  quantité  qu'il  n*est  pas  permis  de  négliger 
^ns  des  expériences  précises ,  puisque  cet  abaissement 
est  quelquefois  d'un  tiers  de  degrét  même  ppuir  de*  tbar* 
«omètres  à  petit  résenro  r.  * 
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J^  rapporterai  des  observations  faites  sur  trois  thermo- 
mètres A  E,  B  et  D  M. 

Le  thermomètre  ÂE  était  faît  depuis  quelque  temps^ 
les  deux  autres  ont  été  faits  eu  x833. 

Je  n'ai  pu  retrouver  la  date  de  leur  construction. 

L.es  divisions  correspondantes  à  chaque  thermomètre 
sont  les  points  où  s'arrête  le  mercure  dans  la  glace  fon- 
dante; tous  ces  thermomètres  ainsi  que  les  précédens 
étaient  terminés  par  une  capacité  pleine  d'air,  de  sorte 
que  le  réservoir  était  également  pressé  à  Textérieur  et  t 
l'intérieur* 

La  réaction  moléculaire,  apr^s  le  soufflage  et  après 
l'opération  de  l'ébullition  du  mercure,  était  donc  la  cause 
du  phénomène.  Toute  la  masse  du  verre  étant  portée  i 
une  température  de  3oo^  à  5oo^ ,  et  la  portion  extérieure 
étant  saisie  la  première  au  contact  de  l'air  froid,  on  con- 
çoit que  la  partie  intérieure  se  trouvant  dans  un  état  de 
traction  relativement  à  la  partie  extérieure ,  celle*ci  cède 
peu.  II  résulte  d'ailleurs  des  faits  rapportés  dans  ce  m^ 
moire,  que  la  capacité  du  réservoir  doit  diminuer  avec  le 
temps. 

Les  divisions  rapportées  indiquent  les  points  où  s'ar- 
rêtait le  mercure  dans  la  glace  fondante  : 

Thermom.  AB.      Thelniiom.  B.      TheniMB.  m 

DItU.    Gentigr.  BiTis.    Ce&tigr*  Divit.    CeBti|r. 

9  novembre  18S2.  •  25,10  «e*      0«  8,05  a      0»  80,50  »     0» 

Apréfll'ébolL  de  Teaa  8S,70  «  -0,Si  7,lt0  »  —4^^  50^0  ■■  -AlN 

fti  Aovembre. ....  22^7  »  — O^  7,8»  »  -r-0,U  50,60  a      O^t 

2i  novembre 23,0»  n  -^,04  7,90  n  »0,iO  50,e2  a      0,if 

i  décembre 25,10  »      0  8,00  »  —0,03  50,72  s»      O;^^ 

7  avril  1855  ....  25,20  «a      0,06  8,55  »      0»1S  50,90  a      0,9S 

4  avril  1854  ....  25,20  a      0,08  8,10  ««     Ofif  W0^99  m     Q^^ 
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Les  deux  thermomètres  A  E  et  B  ont  varié  dans  l'm- 

enralle. 

Le  ihermomètre  D  M  a  toujours  eu  un  mouvement 

scensionnel. 

Thermom.  AE.       Tharmom.  B.       Thennom.  DW. 

DiTis.  Deg.cenU  DÎTis.  Deg.cent.  DWis.  Deg.cent. 

B  ivinet  1834.  •  .     28,80  »=»  Oo,08  8,20  —  Oo,fO  Sl,00  a  00,42 

Y  ftTril •  .    2S,45  a  00,27  8,37  »  0o,2i  31,17  m.  0o,46 

%  octobre 23,42  »  Oo,24  8,42  »  0o,24  31,20  mt  0o,34 

4  leplembre  1836.    23,48  «  0»^  8,42  »  0o,24  ctMé» 

Les  deiH  thermomètres  Â  E  et  B  servent  pendant  un 
lois  a  déterminer  des  températures  cemprises  entre  3o^ 


loo^ 


Thermomètre  AB.     Thermomètre  B. 


DWis.  Deg.  cent  DiTif.  Deg.ceiit. 

;  déeenAre  1836.  .    23,io  «a     oo  7,93  «  — oo/)7  «Ttnll^iillit. 

25,02  es  -0,06  7,87  i=a  — 0o,12  après  rèboUit. 

t  iain  1857 25,20  ts      0,08  8,20  sa      Oo,10 

i  {lilii 23,33  »      0,20  8,20  a      0o,10  trant  rébonit. 

22,93  =3  -.0,12  7,83  »  -«0,13  après  réhalUt. 

La  valonr  d'une  division  de  AE  était  de. .    o,^8i 

Celle  de  B 0,653 

Celle  de  DM o^SgS 

On  ne  doit  pas  chercher,  dans  le  procédé  qui  servait  à 
ëterminer  le  zéro,  la  cause  de  toutes  ces  variations,  puis« 
ti'il  était  toujours  le  même  :  ce  procédé  consiste  à  enve- 
3pper  le  réservoir  et  la  tige,  de  glace  toujours  identique; 
m  la  casse  en  petits  fragmeos,  on  la  renferme  dans  une 
spèce  de  seau  en  bois,  percé  dans  le  fond  de  trois  ouver- 
ares  étroites  ^  Teau  provenant  de  la  fusion  de  la  glace 
*ëcoule  par  ces  ouvertures.  Sans  cette  précaution  ^  k 
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présence  du  liquide  pourrait  faire  monter  le  zéro.  Le  ré- 
servoir de  chaque  thermomètre  était  séparé  du  fond  par 
une  couche  de  glace  de  quatre  pouces  d^épaisseur  ^  le 
zéro  que  fournit  la  glace  de  Gentiily  est  absolument  le 
même  que  le  zéro  qu'on  obtient  avec  la  glace  formée 
par  de  l'eau  distillée,  comme  je  m'en  suis  assuré. 

U  n'était  pas  à  craindre  que  la  température  de  la  {laoe 
M  lut  pas  eelle  dm  la  glace  fomlanle.  Cette  jm^uiiri  dam 
là  glacière  était  probablement  à  zéro;  d'ailleurs,  on  la 
concassait  en  petits  fragmens  )  le  vase  était  dans  un  labo- 
ratoire on  la  température  était  supérieure  à  ^o.  Quand 
la  température  d% latmosphire  était  de phftsieiars degréi 
au  dessous  de  zéro,  et  que  la  glace  était  sèche,  on  la  lais- 
sait dans  le  laboratoire ,  jusqu'à  oe  ^'elle  fut  devenue 
humide,  ou  on  la  remuait  avec  de  l'eau  a  la  température 
-du  laboratoire.  Enfin  on  trouvait  eoustaoïB  la  pMlian 
du  zéro  pendant  uiie  heure  ,  &  dater  de  4o  minutes  en- 
^vâron»  Les  réservoirs  étaient  étroits £t  cylindriques,  le 
torre  en  était  minoe. 

Il  est  donc  bien  constaté ,  par  les  observations  précé- 
dentes ,  que  le  zéro  est  un  point  sans  cesse  oscillant.  Il 
faut  donc  préalablement  s'assurer  de  sa  position ,  quand 

» 

on  a  déterminer  des  tempéra  turet  fixes  ^  mais  cette  oscilla- 
lion  n'exerce  aucune  influence  notable  dans  lea  expérien- 
4;e8  où  l'on  ne  veut  estimer  que  de^  différences  de  tempA»- 
ture,  puisque  la  valeiur  de  chaque  degré  tkermooiétriqae 
ne  dépend  que  de  la  masse  du  mercure  qui  reste  absob- 
mentlamème,  et  du  coefficient  de  la  dilatation  du  verre, 
qui  ne  peut  avoir  varié  d  uue  quantité  appréciable*  Dans 
jcca  circonstances ,  ou  peut  donc  se  dispenser  de  prendre 
4^  zéro« 
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Tous  lès  ihcrmomèlrcs  dont  îl  vient  d'ètré  question 
:aîetit  en  verre  blanc  ordinaire.  Te  les  avais  construits 
onr  un  certain  genre  d'expériences ,  et  non  pour  l'ap- 
rëciation  des  dëplacemens  du  zéro,  sujet  dont  je  ne  me 
ois  occupé  qu^accidcn tellement.  Néanmoins,  les  nombres 
u^ils  ont  fournis,  suffisent  pour  établir  le  fait  de  Voscil- 
àtion  continuelle  du  zéro  thermométrique  :  c^est  là  le 
loînt  îtnportant  dans  la  question.  Si  Ton  examine  les 
lifiérens  thermomètres  construits  par  le  même  souffleur, 
m  verra  quMIs  lie  marchent  pas  de  la  même  manière.  En 
^et ,  les  personnes  qui  ont  travaillé  ou  vu  travailler  le 
rerre ,  savent  que  deux  thermomètres,  faits  par  la  même 
^rsonne ,  avec  la  même  lampe ,  peuvent  être  très  diffé-» 
rens,  c^est-à^ire,  que  Tun  des  instrumens  pourra  avoir 
Sté  fait  sans  que  le  verre  du  réservoir ,  à  l'exception  des 
points  de  soudure,  ait  été  à  peine  chauffé,  tandis  qmel'aur 
Ère  aura  été  fondu  dans  toute  son  étendue. 

Il  y  a  la  même  différence  dans  l'opération  par  laquelle 
tm  remplit  Tinstrument  de  mercure  \  il  arrive  quelque- 
fois qu*on  doit  chauffer  à  différentes  reprises  ,  pendant 
une  journée  entière,  un  thermomètre,  sans  même  expul- 
M»*  tout  Tair  adhérent  aux  parois  du  réservoir.  Dans 
i^aatres  circonstances,  il  suffit  d'une  heure  ou  deux. 

.  Pour  estimer  Finfluence  de  l'épaisseur ,  du  sou^ 
làg^e  ,  etc. ,  j'ai  construit  vingt  thermomètres  dont  les 
liis  sont  épais ,  l'es  autres  minces  \  les  uns  fondus  dans 
.'ôute  retendue  du  réservoir,  les  autres  fondus  seulement 
rttx  points  de  soudure  \  les  uns  privés  d'air ,  les  autres 
ileins  de  ce  fluide  ;  les  uns  sphérîques ,  les  autres  cylin- 
iriqoes  :  il  y  en  a  qui  sont  soudés  depuis  dix  ans  et  qui 
i^ont  cônséquemment  subi  que  la  chaleur  de  rébulli* 
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tion  du  mercure.  Tous  ces  instrumens  ne  sont  remplis 
que  depuis  peu  de  temps  et  déjà  les  zéros  ont  monté  d'one 
mauière  très  notable  ^  mais  il  faut  avoir  des  résultais 
d^une  année  ru  moins  pour  en  tirer  quelque  conséquence 
un  peu  rationnelle  relativement  k  Tépaisseur,  au  souf- 
flage, etc.  * 

La  science  offre  déjà  des  faits  qui  paraissent  d*abord 
étrangers  au  syjet  qui  nous  occupe,  mais  qui  y  sont  néan- 
moins intimement  liés.  'Piclei  (Biblioth.  univers.,  1B16, 
lom.  1%  pag.  181)  trouve  qu^une  barre  de  fer  de  11 
lignes  de  diamètre  et  de  loi  i/3  pouces  de  longueur, 
pressée  par  a6o  liv.,  ne  revient  pas  exactement  à  sa  lon- 
gueur primitive ,  quand  le  poids  est  enlcAé  ;  qu'il  en  est 
de  même  quand  elle  a  été  chauffée  ou  refroidie  j  elle  reste 
trop  longue  ou  trop  courte ,  après  qu^elle  est  revenue  i 
la  température  primitive. 

Le  fait  de  la  rupture  d'une  barre,  sous  une  charge  plos 
faible  que  celle  à  laquelle  elle  a  résisté  d*abord  »  est  en* 
core  du  même  genre. On  peut  encore  y  rapporter  plusieurs 
observations  de  M.  Savart  sur  là  torsion  ;  et  iXX  autre 
fait  d'un  mémoire  du  même  physicien,  savmr  :  qu^une 
lame  de  soufre  donne  des  sons  de  plus  en  plus  aigus,  pen- 
dant un  certain  temps.  Tous  ces  faits  ne  conc^poren-tils 
pas  à  établir  que  toutes  les  fois  que  les  molécules  d'un 
corps  solide  éprouvent  un  déplacement  par  une  caose 
mécanique,  comme  la  pression  ,  Tattraction,  ou  la  tor- 
sion \  par  une  cause  physique,  comme  une  élévation  on 
un  abaissement  de  température,  elles  ne  reprennent  pas 
exactement  leurs  positions  primitive^  lorsqu'elles  soat 
soustraites  à  ces  causes  ;  cVst-à-dire ,  que  si  le  Tolume  t 
été  diminué  ou  augmenté  d*nne  manière  plus  ou  moins 
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considérable  par  une  force  quelconque,  il  reste  plus  aa 
moins  long-temps  diminué  ou  Augmenté  après  que  ceiia 
force  a  cessé  d'agir. 

Nota.  Il  n'aurait  peut-être  pas  été  sans  intérêt  d^exft- 
miner  un  tlieimomètre  formé  par  un  réservoir  en  fer. 
Je  ne  suis  pas  eucore  parvenu  à  le  disposer  convena^ 
blement. 


Sur  V Huile  des  Schistes  bitumineux ,  VEupiorip 
V Acide  Ampélique  e}  VAmpéline; 

Pae   m*   ÂUG.    LAUREST) 

Aûdien  élérc  des  mines. 

Dans  un  Mémoire  publié  dans  ces  Annales ,  j'ai  d^ji 

.  donné  un  aperçu  sur  Thuile  des  schistes  bitumineux} 

.  ayant  soumis  cette  huile  à  un  nouvel  examen ,  j'en  A 

.  leiiré  différens  produits  qui  font  le  sujet  de  cette  notice. 

T'ai  distillé,  dans  une  cornue  munie  d'un  thermomètre, 

.  ^atre  h  cinq  litres  8*huile  ;  rébuiliyon  a   commencé 

irers  ioo^>  et  la  température  s'est  élevée  d'une  manière 

ésBéz  régulière  jusqu'à  3oo^.  Comme  mon  thermomètm 

ii^étalt  pas  gradué  plus  haut,  je  n'ai  pu  voir  le  point  d'é- 

l>ullition  de  la  dernière  portion.  J'ai  fractionné  de  ao 

Étn  ao^  les  produits  ,  et  j'ai  cheixhé  inutilement,  en  lei 

iflistillant  à  plusieurs  reprises,  à  obtenir  une  huile  dont  le 

jpoint  d'ébullition  fût  à  peu  près  constant^  j'avais  une 

douzaine  d'huiles,  dont  ce  point  variait  de  cinq  à  six  de* 

gréSf  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  :  cela  indi« 

qae  déjà  que  Thiiile  de  schiste  renferme  beaucoup  de 

t.   UlT. 
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c»6rp8  di0érefis }  je  a*eii  ti  est  miné  que  quelcjQtt  nmipi 
j«  dietinguend  par  leat  point  d'ébollitioft. 

HuiledeSoàtS^. 

.  Cette  hoile  têL  It  plus  volatile  ;  pour  la  purifier,  je  Yh 
agitée  à  pivsieurs  reprises  avec  de  Tacide  sulfarique  cod^ 
centré ,  puis  je  Tai  rectifiée  sur  de  la  potasse  caastîc(ùe 
fondue  ;  elle  possède  les  propriétés  suivantes  :  elle  est 
incolore,  très  fluide,  elle  a  une  odeur  particulière  empj-: 
reumatique  qui  se  rapproché  un  peu  de  celle  da  napbte: 
Elle  produit  sur  le  papier  une  tache  de  graisse  qui  dis- 
parait en  peu  d'instans.  Soumise  à  vingt  degrés  au  des- 
sous de  zéro  elle  ne  se  solidifie  pas  ;  sa  densité  =  0,7 14  ; 
elle  s'enflamme  à  distance  ,  k  Tapproche  d'un  cx>rps  en 
combustion ,  et  elle  brûle  avec  une  belle  flanune  un  pea 
fuligineuse  \  elle  est  volatile  sans  décomposition. 

Le  chlore,  au  soleil,  en  dégage  de  Facide  hydrochlori- 
que  et  il  Tépaissit»  Les  acides  sulfurique  et  hydrocklo- 
rique  et  la  potasse  sont  sans  action  sur  elle  :  l'acide 
nitrique  froid  ne  laltère  pas  ;  par  rébulUtion ,  il  1  at- 
taque en  partie  mais  difficilement*  L'alcool  à  33^  ne  k 
dissout  pas  très  bien;  l'élher  s'y  mêle  en  toutes  propoc^ 
tiens.  L'iode  s'y  dissout  et  la  colore  en  rose  ou  en  violet. 
Le  caoutchouc  s'y  gonfle  beaucoup,  devient  gluant, 
mais  il  ne  se  dissout  pas  ;  la  colophane  y  est  très  solnUs 
à  chaud,  et  parVévaporation  k  l'air  on  obtient  un  vernis* 

Si  on  compare  ces  propriétés  avec  celles  de  l'huile  de 
naphte,  on  "verra  qu'elles  sont  presque  entièrement  sein* 
blables.  J'ai  désiré  donner  plus  de  poids  à  ce  rapproche- 
ment ,  en  faisant  l'analyse  de  ce  corps  qui  m'a  donné  les 
j^ultats  suivans  : 


.   •  86,0    85,7      ^'4      ^7'^         8^»^ 
gène.   143    149!      1297       '^3  149O 

100^    99,8      09,t     10^0        ioo,o 

ais  été  aMBea^  dispose  k  regarder  celle  huile  comme 
hte ,  et  les  schistes  bitumineux  comme  la  source 
emier  ;  mais  sa  composidon  s^o  Joigne  assez  et 
le  à  la  considérer  comme  tm  nouvel  hydrogène 
né. 


de  ii5  à  laS*. 


$  huile  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  précédente.  le 
;illée  plusieurs  fois  avec  de  Tacide  nitrique  con* 
Dans  le  récipient,  j*ai  obtenu  une  huile  inodore 
peint  d'ébulUtion  variait  setdement  de  110  &  13 1*', 
la  cornue  il  est  resté  une  huile  jaunltre  plus  pê- 
ne Teau. 

SmiU  de  tao  à  t%i^* 

e  huile  proyient4e  Tactioa  de  Tacâde  nitrique  ior 
tédente  ;  après  avoir  été  purifiée  comme  la  pjre- 
avec  Tacide  aulfurique  fit  la  potasiMB»  «lle.po^iMf 
priétés  suivantes  :  elle  est  incolore^  lifèfi  fluide 4|t 
u^erante;  sa  densité  est  de  o,75i  à  la^. 
acides  nitrique,  sulfurique  et  hydrocUorique  sont 
:tion  sur  elle.  An  soleil,  le  chtofie'la.dëcompose,  il 
;age  de  Tacide  hydrochlorique }  rar  deux  espé-* 
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rienceS)  0  »'6itfanttë  nue  fbis  quelques  petits  cristiux 
qtii  rébfènkiaient  du  chlore. 

^Ue  est  peu  soluble  dans  Talcool  i  33* ,  mais  très  so- 
lubie  dans  Tétlier  \  k  Tanalyse,  elle  m*a  donné 

Carbone • .  •  •     Sti^a 

Hydrogène i3,6 


...  * 


99>8 


La  constance  de  son  pointd'ébuUition  tend  k  faire  regar- 
der cette  huile  comme  un  nouvel  hydrogène  bicarboué. 

Huile  de  169^. 

Tai  cherché  si  autour  de  169^,  je  n'obtiendrais  pis  de 
Teupion,  et  j'ai  mis  à  part  une  huile  dont  le  point  d^ébolli- 
tion  variait  de  167  a  170^^  je  l'ai  purifiée  comme  les  pré- 
cédentes par  Tacide  sqlfurique  et  la  potasse ,  puis  je  Fai 
distillée  sur  du  potassium;  je  l'ai  examinée  compamlive» 
ment  avec  de  l'eupion  que  M.  Boy  veau  avait  eu  la  booté 
de  me  donner  *,  je  n'ai  trouvé  aucune  différence  entre  ces 
deux  corps;  même  solubilité  dans  l'alcool  et  l'éther*, 
même  indifférence  pour  tous  les  réactifs  ^  tels  que  le 
chlore  ,  les  acides  sulfurique  et  nitrique  \  même  colon* 
lion  par  Tiode,  même  densité,  etc« 
"  }'ai  fait  l'analyse  de  ces  deux  produits  ,  eelie  de  Tea* 
pion  n'avait  pas  encore  été  iiaitei  et  j'ai  obtenu  les  résnl* 

tats  suivans  : 

fiupioo*    Boile  à  i(Sg»» 

Carbone  •••••.     85, 3o      85,60 
.    ilydro|;ène  •  « •  •'    i5,io      i4»5o 

100,40    1009I0 


(3a5) 

L'eupion  existe  donc  dans  Thuile  des  schistes  bilur 
diineux  et  sa  composition  fait  voir  qu^il  est  probablement 
isomère  avec  l'hydrogène  bicarbon^*. 

J^ai  fait  un  mélange  des  différentes  huiles  dont  le  point 
TébuIIition  était  compris  entre  85^  et  35o*  (  la  paraffine 
[>out  environ  à  cette  dernière  température),  je  Tai  agité 
ivec  Tacide  sulfarique,  distillé  sur  de  la  potasse  »  et  j*e& 
li  fait  l'analyse  qui  m*a  donné 

Carbone.  •...•;•     86>5o 
Hydrogène i3,5o 


100,00 


En  comparant  toutes  ces  analyses  et  celle  de  la  paraffinci 
Ml  voit  que  les  différens  corps  renfermés  dans  lliuile  de 
ichiste  ont ,  à  quelques  millièmes  près  ,  la  composition 
le  l'hydrogène  bicarboné. 

Acide  ampélique. 

Cet  acide  ne  s'obtient  qu'en  très  petite  quantité,  en  fiii^ 
tant  bouillir,  dans  une  cornue,  avec  de  l'acide  nitrique 
!oncentré,  les  huiles  dont  le  point  d'ébullition  est  compris 
mtre  80^  et  i5o®^  on  concentre  la  dissolution  acide,,  et 
MT  le  refroidissement ,  il  se  dépose  des  flocons  blancs  ; 
yn  lave  ceux-ci  avec  de  l'eau  froide,  on  les  dessèche  et 
m  les  distille. 

Cet  acide  ainsi  préparé  possède  les  propriétés  suivantes  : 

I  est  incolore,  inodore,  presque  insoluble  dana  l'eau 
xoide^  Veau  bouillante  n'en  dissout  pasbeaucoup^  l'alcool 

II  Féther  le  dissolvent  très  bien  *,  il  rougit  faiblement  I9 
mtmesol  ;  il  entre  en  fusion  au  delà  de  u6q>%  et  aï  pn  con» 
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iSnt^e  k  chauffer ,  il  se  sublîiiie ,  en  donnani  une  pondre 
iéristalline  composée  d*aîguil)es  microscopiques  ;  racîde 
nitrique  ne  l'attaque  pas  ;  l'acide  sulfurique  concentré 
et  chaud  lé  dissout  :  Teau  le  précipite  de  cette  dissolution  ; 
)Hé  iixt  vni  chat-bon  atdent  il  brAle  et  se  sublime  en  par- 
tie, eii  f  épâodant  tme  odeur  semblable  à  celle  que  dégl- 
utit, dàtia  la  même  circonstance,  les  matières  qui  ont 
été  azotées  par  Tacide  nitrique. 

II  forme  avec  les  alcalis  des  aels  très  solubles  ;  si  on 
étend  ceux-ci  d'uoe  grande  quantité  d'eau,  l'acide  nitri- 
que en  précipite  i'aeide  ampélique  sous  la  forme  de  flo- 
cons blancs. 

Je  u  avais  pai  ass9B  à»  œt  acide  pour  en  faire  l'analyse, 
;|nai$  )ea  parailtèrea  qoe  jt  viens  d'indiquer  suffisent  pour 
le  diuinguer  de  (ous  ceux  qui  ont  été  décrits  jusqu'à  oe 
jour. 

'Ampéline. 

Ce  composé  est  asses  remarquable,  et  il  se  distingue 
-de  tous  lui  mnren  oorpf  paf*  see  propriétés  qui  le  rappro- 
fèenl  des  huiles  et  par  sa  solubilité  dana  l'éau. 

Pour  le  prépëtvr ,  ou  prend  Thuile  de  schiste  dont  le 
point  d'ébullition  est  eompris  entre  aoo  et  s8o*,  on  l'agite 
à  plusieura  reprises  evee  Taclde  sulfurique  concentré  î 
puis  on  la  mêle  avec  un  qulusièole  ou  un  Tingtième  de 
son  volume  de  potasse  caustique  en  dissolution  dans  l'ean; 
Oif  laisse  le  tout  en  repos  pendant  un  jottr;  au  bout  de 
et  temps  on  trouve  dans  le  flacon  deux  couches ,  dont 
ilB(i!r}eft^«W(<i<ettse«stpliAV0lutnlneu8è^ela  dissolu- 
tion de  polâsfcé  tilkplo7ée^.Otl  décanté  là  couche  infiMem 
H  oûVàg^fà  Ê¥tc  de  llbcMo  MHVirfqttoJ  faible  qttf  et 
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tëpare  une  huile  qnî  vient  à  la  surface  ^  on  enlàvecellcrd 
iVec  nne  pipette ,  on  Tintroduit  dans  un  ballon  et  on  là 
[ait  léfèrement  chauffer  avec  dix  it  TÎogt  fois  son  «oliune 
Tean  ;  l'ampéline  se  dissout,  et  il  se  sépare  une  petîle 
]iiaatité  d* huile  que  Ton  rejette  f  on  Tcrse  easak^ 
lans  la  dissolution  aqueuse  quelcfues  gouttes  d^aeide 
mtfurique  et  Tampéline  se  sépare  en  Tenant  à  la  surface. 
BUe  possède  une  légère  teinte  brun  jaunâtre  ;  bien  pure 
ûle  serait  probablement  incolore  \  elle  ressemble  à  Une 
kuile  grasse  asses  fluide  ;  elle  est  soluble  dans  Falcool  ; 
*ëther  la  dissout  en  toutes  proportions;  soumise  à  »o 
Legrés  au  dessous  de  zéro,  elle  ne  se  solidifie  pas* 

L'ampéline  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Teais • 
H  on  la  mêle  a^eo  quarante  &  cinquante  fois  son  voluBie 
Peau ,  la  dissolutio\i  se  comporte  d'une  manière  asaes 
ingulièreavec  les  réactifs  suivans. 

Quelques  goutteid'acidesulfurique,  même  très  étendu, 
m.  séparent  Tampéline.  L*acide  nitrique  agit  de  même* 

La  potasse  et  Tammoniaque  troublent  légèrement  la 
lissolution  dans  le  premier  instant,  mais  par  lagitation 
itla  chaleur  la  liqueur  s'éclaircit. 

Le  carbonate  d*ammoniaque  trouble  la  dissolutioti. 

Les  carbonates  de  potasse  et  de  soudé  agissent  comme  le 
précédent,  mais  p^r  la  chaleur  la  liqueur  devient  limpide. 

L' hydrochlorate  d*ammoniaque|  le  phlorure  de  sodium , 
3  phosphate  de  soude  en  séparent  Tampéline* 

Si  dans  une  dissolution  d'ampéliue  dans  la  potasse  ou 
OfU  carbonate,  on  verse  de  Thydrochlorate  d'ammonia- 
110  bu  de  soude ,  elle  s*e#  sépare  aussitôt  et  elle  ne  te 
sdissout  pas  par  la  chaleur. 

L'acide  nitrique  l'attaque  vi%eBmty  à  l'aide  de  réboL- 
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lition,  et  la  transforme  en  une  matière  visqueuse  insolu- 
ble ;  la  dissolution  nilrique  renferme  de  Tacide  oxalique. 

Soumise  à  la  dissolution ,  Tampëline  se  dëcoropose; 
OQ  obtient  dans  le  récipient  de  Teau  et  une  huile  limpide 
et  légère;  dans  la  cornue  il  reste  une  assez  grande  quaiH 
tité  de  charbon. 

L'ampéline  s^éloigne  de  tons  les  corps  connus  ;  celui 
dont  elle  se  rapproche  le  plus  par  son  origine  et  ses  pro- 
priétés est  la  créosote. 

Je  terminerai  en  appelant  encore  une  fois  rattenti(m 
•nr  Thuile  des  schistes  bitumineux.  Il  me  semble  qu*o& 
pourrait  l'exploiter  avec  beaucoup  d  avantage ,  puisque 
certains  schistes  en  donnent  jusqu'à  i5  ou  ao  pour  iog. 
Cette  huile  pourait  être  employée  è  préparer  le  gai  de 
l'éclairage,  car  elle  ne  renferme  pasd*Qxigène  et  sa  com- 
position est  semblable  à  celle  de  Thydrogène  bicarboné  ; 
elle  renferme  une  assex  grande  quantité  de  paraffine 
qu'on  pourrait  extraire  sans  frais. 


•> 


Action  du  Chlore  sur  les  Tljrdrochlorates  (TEihé* 

rêne  et  de  Méthylène  ; 

Par  m.  Aug.  LAuaEHT, 
Ancien  étère  des  Bloes. 

J'ai  annoncé  dans  un  précédent  Mémoire  que  j'atten- 
dais Tété  afin  de  voir  si,  en  exposant  au  soleil  un  mélange 
d'éiher  hydrochloriqucTet  de  chlore,  je  n'obtiendrais  pas 
du  chloride  carbonique.  Je  viens  de  faire  cette  expérience 
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et  comme  elle  a  complétaient  répondu  h  mon  attente  | 
je  crois  devoir  indiquer  comment  j'ai  été  conduit  à  pré- 
Toir  ce  résultat. 

« 

#  Deux  théories  se  présentent  pour  expliquer  la  forma-* 
tien  des  éthers  ;  Tune  et  Tautre  se  combattent  avec  des 
armes  égales  ^  si  Inaction  que  le  chlore  exerce  sur  Fétber 
hydroclilorique  ne  tranche  pas  la  difficulté,  elle  vient  au 
mçins  donner  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  Thypo-. 
thèse  qui  consiste  à  regarder  les  éthers  coinme  des  com- 
posés formés  par  la  réunion  d'un  acide  avec  Thydrogèue 
bioarboné  C^  H^^  Les  principales  objections  que  Toa 
puisse  faire  à  Tautre  théorie  sont,  d'admettre  un  radical 
inconnu  C^  H*^  et  de  détourner  de  la  série  des  éthers 
Fhydrogène  bicarboné  et  la  liqueur  des  Hollandais. 
M.  Dumas  a  fait  voir ,  dans  le  temps  $  qu^il  existait  di- 
Ters  rapports  entre  Tessence.  de  térébenthine ,  le  cam« 
phre  artificiel  et  le  camphre  naturel.  Ces  rapprochemens 
deviendraient  une  certitude ,  si  Ton  pouvait  faire  avec 
l'essence  de  térébenthine,  du  camphre  ou  de  l'acide  cam* 
phorique  j  eh  bien ,  ce  que  Ton  n'a  pas  encore  pu  faire 
avec  Tessence  de  térébenthine ,  je  Tai  essayé  (  du  moins 
une  réaction  analogue  )  avec  l'hydrogène  bicarboné. 

Représentant  l'éther  hydrochlorique  par  la  formule 
(  C^  IP  4*  ^  ^^)i  il  devait  nécessairement  se  former 
par  Faction  du  chlore  sur  lui  un  composé  rentrant  dans 
la  formule  générale  C*  (H,  C/)*  +  H^  Ci*.  Le  premier 
terme  devait  être  O  H^  CP+H^  CP,  le  second  (?a^a^ 
J^IP  CP,  le  troisième  C«  Jï^  C/«  +  Jï*  CP.  Or,  j'ai  fait 
voir  que  tous  ces  composés  se  transformaient  en  chlpride 
carbonique  par  l'action  du  chlore  au  soleil  ;  doue  l'élher 
hydrochlorique  devait  donner  naissance  au  même  corps. 
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le  me  suis  même  assuré  qu^avaat  de  former  du  cbloride 
carbonique ,  cet  ëther  donnait  à  Tombre  naissance  à  des 
liqueurs  huileuses  bien  moins  volatiles  que  lui  ;  et  je 
n*en  doute  pas  ,  la  première  de  ces  huiles  doit  être  la  !!• 
queur  des  Hollandais  :  car  ayant  arrêté  Faction  du  chlore, 
lorsque  je  présumai  que  Téther  hydrochlorique  était 
détruit,  je  fis  Tanalyse  de  Thuile  qui  s^ëlait  formée  et 
elle  m*a  donné  la  formule  suivante  k  deux  centièmes  pris 
e*  {H^œ)  +  fl«  CA  Celte  huile  était  un  mélange. 
On  peut  faire  diverses  hypothèses  et  la  x^egarder  comme 
mélange  de  t  at.  de  liqueur  des  Hollandaik  avec  i  at.  d'hj- 
drochlorate  de  chlorélhcrèse  (C*fl'C?4-i5PCSP)  + 
(C»i5f*Ci*  +  i5PC/»)cs2(C*^C/»+i5PCP),ott 
bîeii  comme  un  mélange  de  3  atomes  de  liqueur  des  Hol- 
landais avec  I  atome  d'hydrochlorate  de  chlorétherise 

(C*  H*  CP)  4-  B^  CP).  Cela  ne  pouvait  pas  être  autre* 
ment  ;  car  quelle  que  soit  Tépoque  k  laquelle  on  arrêtera 
le  courant  dé  chlore,  pourvu  qu'il  n^y  ait  pas  encore  de 
cbloride  carbonique  formé,  on  devra  toujours  trouver 
k  l'analyse  un  mélange  dont  la  formtJe  sera  C*  (A,  CI)* 
-^IPCP. 

L*hydrogène  bicarboné  et  Féther  hydrochlorique  don- 
nant naissance  aux  mêmes  composési  appartiennent  donc 
à  la  même  série. 

Pour  faire  le  cbloride  carbonique,  j*avaia  mis  dans  un 
flacon ,  renfermant  deux  litres  de  chlore  sec,  quelques 
grammes  d'éther  hydrochlorique  ;  en  portant  le  mélange 
au  soleil ,  je  vis  apparaître  aussitôt  une  flamme  ronge 
•ombre  et  le  flacon  se  brisa  en  mille  morceaux  dans  mes 
mains.  Les  fragmens  étaient  recoaterts  d'un  dépôt  dt 
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cliarbon.  Comme  le  soleil  n'était  pas  bien  ardent,  Tet* 
piosion  n^eut  pas  lieu  de  suite ,  j*eus  le  temps  de  voir  la 
flanime  commencer  i  la  partie  supérieure  du  flacon  et 
descendre  jusqu'au  milieu. 

Je  recommençai  Texpérience ,  mais  en  laissant  réagir 
le  chlore  à  Tombre  pendant  24  beures  ;  je  remplaçai  Ta* 
cide  bydrochlorique  formé  par  du  chloré  sec  et  j^exposai 
le  flacon  au  soleil  ;  j'obtins  ainsi  du  chloride  carbonique. 
En  le  faisant  dissoudre  dans  Talcool  bouillant,  il  s*ea  sé- 
para par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  feuilles  de 
fougères  dont  les  nervures  latérales  étaient  perpendicu- 
laires &  la  nervure  médiane ,  et  chaque  nervure  servait 
de  diagonale  aux  lames  carrées  qui  y  étaient  déposées. 

J'ai  voulu  savoir  si  Téquivàlent  de  la  liqueur  des  Hol- 
landais, en  se  changeanten  chloride  carbonique,  avait  subi 
une  division  et  si  Téquivalent  de  ce  dernier  n'était  pas 
(C^  C1^  4"  CJ^Y  Pour  cela ,  J'ai  soumis  à  Faction  du 
cblore  Thydrochlorate  de  méthylène  gazeux;  il  s'est  con- 
densé quelques  gouttelettes  huileuses  que  j*ai  mises  dans 
tin  flacon  plein  de  chlore  ;  j*ai  cxnosé  celui-ci  au  soleil  \ 
il  s*est  dégagé  un  peu  d'acide  bydrochlorique,  maia  il  ne 
8*est  pas  formé  de  chloride  carbonique.  Je  crois  pouvoir 
en  conclure  que  la  formule  du  chloride  carbonique  est  C* 
Cfi  -fi  C/^,  et  cela  explique  très  bien  ponrqucM  ce  corpè 
présente  la  singulière  anomalie  de  ne  pas  se  décomposer 
par  l'eau  en  acide  oxalique  et  en  acide  bydrochlorique  ; 
car  si  C^  Cl^^  est  réellement  sa  formule,  en  décomposant 
Teau  ,  il  ne  pourrait  donner  naissance  qu'au  composé 
(?  O*  isomérique  avec  l'acide  oxalique ,  lequel  composé 
ne  peut  probablement  pas  exister. 

Dans  mes  tables ,  jai  rangé  le  chloroforme  dans  la  a^ 
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rie  da  méthylène ,  et  puisque  rhydrochlorale  ne  donne 
pas  de  chloride  carbonique,  le  chloroforme  nVn  doit  pas 
donner  non  plus  ^  je  m^en  suis  en  effet  assuré  ,  en  expo- 
sant au  soleil  ce^ernier  corps  sous  Tinfluence  du  chlore» 
Comme  il  se  dégage  de  Tacide  hydrochlorique ,  il  doit 
nécessairement  se  former  un  nouveau  composé,  probable- 
ment un  chlorure  de  carbone,  que  je  me  propose  d'exami- 
ner plus  tard*  ,,i 

Qu'il  me  soit  permis  encore  de /aire  voir  les  nouveaux 
faits  qui  viennent  appuyer  ma  théorie  sur  les  combinai- 
sons  organiques. 

Les  anciennes  analyses  de  Tindigo  et  de  ses  dérivés 
étaient  représentées  par  les  formules  suivantes  : 

Indigo  blanc C*«  i?*»  Az^  OK 

Indigo  bleu C**  Zf"  ^z^  O^  +  O  basique. 

Acide  indigoiique.    C*»  iï»  Az^  O»  +  0«. 

Toutes  ces  formules  étaient  en  opposition  directe  avec 
ma  théorie,  et  j'en  avais  conclu,  avant  la  publication  du 
dernier  travail  de  M.  Dumas,  que  toutes  étaient  fausses, 
1®  parce  que  C*'  :  B^^  A^  O*  ::  45  :  aa,  rapport  qui 
n'est  pas  simple  \  a^  parce  que  l'indigo  bleu  renfermant 
de  Toxigène  au  delà  du  radical  devait  être  acide  ;  et  que 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  formule  de  celui-ci,  l'indigo 
blanc  ne  pouvait  être  représenté  par  de  l'indigo  moins  de 
l'oxigène  ,  parce  qu'un  corps  neutre  ne  pouvait ,  en  per- 
dant de  l'oxigène ,  donner  naissance  à  un  corps  jouant 
plutôt  le  rôle  d'un  acide  :  donc ,  l'indigo  blanc  était  un 
hydrure;  V*  enfin,  l'acide  indigotique  ne  pouvait  être 
jR  O*',  parce  que  ce  rapport  était  trop  compliqué. 

Les  nouvelles  analvses  de  M.  Dumas  confirment  tous 
ces  points  de  vue;  on  trouve  en  efiet  pour 
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L'indigo  bleu C^  //*•  Az*  O*. 

L'indigo  blanc ...    - .  C^  H">  y4z^  €P  +  IP. 

*  . 

Acide  indigotiquc    . .   C**  h^  At^  O*. 

Dans  le  radical  O^  .  W^  Az^  ifi  \,  i  .   i. 

Si  on  voulait  admettre  que  le  hasard  seul  a  produit  ces 
nombres  simples,  il  faudrait  bien  des  milliers  de  cliances 
avant  de  tomber  sur  des  rapports  aussi  simples  que  ceux 
qui  existent  dans  tous  les  radicaux  bien  conuus,  tels  que 
le  benzoïle,  le  cimamyle,  la  glycérine,  le  ceiène,  etc. 

L'acide  indigotique  n'appartient  plus  à  cette  série 
parce  que  Tindigo  a  formé  en  même  temps  de  Tacide  car- 
Jbonique.  Mais  voyons  si  tel  qu'il  est  on  peut  en  conclure 
quelque  chose  pour  ou  contre  ma  théorie.  Faisant  la 
somme  de  11^  A^  O^,  on  trouve  le  rapport  de  28  à  98  ^  ce 
rapport  simple,  s'il  existe,  détruit  ma  théorie,  car  Tacide 
indigotique  devrait  être  neutre,  puisqu'il  ne  renfermerait 
pas  d'oxigène  au  delà  du  radical.  Il  est  vrai  que  je  puis, 
en  mettant  plus  ou  moins  d'oxigène  en  excès ,  trouver 
dans  le  reste  un  radical  hypothétique  en  rapport  simple } 
mais  l'acide  indigotique  présente  ceci  de  particulier,  que 
je  ne  puis  trouver  un  radical  en  rapport  simple,  sans  faire 
un  acide  en  rapport  compliqué  :  on  peut,  en  effet,  écrire 
Tacide  indigotique  de  plusieurs  manières  diflerentes  : 


C»  Jï»  0»+  0  :: 

a8  : 

a6  et .' 

:  R 

:  z 

C»  IP  Qt  ^   0»  :: 

28 

:  a4   : 

:  R 

:  a 

(?»  fl*  0«+  0»  :: 

a8  . 

:  aa   : 

:  R  ; 

:  3 

0»  H*  C^  ■{■  0^  .: 

a8  : 

ao 

:  R  ; 

4 

a»  H*  0^  '\-  0^  :: 

aS  : 

:  18 

:  R  , 

:  5 

C^  B  0^^   0«  :  : 

38  ; 

;  t6   : 

:  R  ! 

:  6 

a»  a*  G^  -^  cp  M 

a8 

:  14   : 

:  R  : 

'  7 

ê 
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Le  dernier  rapport  aeul  pour  le  radical  etl  simple , 
mais  il  ne  Test  ploa  entre  le  radical  et  Toxigène  en  excès; 
et  jusqu'ici  je  n'ai  admis  dans  W  acides  que  -i  ,  a  on  3 
atomes  d*oxigine,  au  plus,  en  excès. 

Eh.  bien,  je  ne  recule  pas  devant  ces  conséquences,  Je 
repousse  toutes  les  subtilités ,  Tacide  indigotique  doit 
renfermer  un  équivalent  de  plus  ;  sa  formule  doil  toe 

(C»  i5n<>  ^^  O»  +  O). 

rai  annoncé  que  Ton  trouverait  un  jour  nn  radictl 
fondamental  ayant  pour  formule  C^  H}^  et  devant  don- 
ner par  les  transformations  de  Tacide  benzolque.  M.  Pel- 
letier vient  récemment  de  découvrir  un  nouvel  hydres 
gène  carboné  dont  la  formule  est  C*  E^^  \  ce  corps  se 
transforme  en  acide  benzolque  par  l'action  de  Tacide  ni- 
trique; si  cela  est,  ma  théorie  se  trouve  complètement 
renversée,  ou  bien  cet  hydrogène  carboné  doit  avoir  poor 
formule  C*  //**. 

On  ne  m'accusera  pas  de  mettre  en  doute  Texacthude 
des  chimistes  les  plus  distingués  ;  mes  opinions  ne  peu- 
vent rien  sur  des  faits  et  n'ont  d'influence  sur  personne, 
n  vaudrait  mieux  sans  doute  répéter  les  analyses;  lorsque 
je  Tai  pu,  je  l'ai  fait  ;  mais  tout  mon  temps  se  passant  i 
donner  des  leçons,  je  puis  à  peine  trouver  quelques  in- 
stans  pour  travailler  :  et  je  n'ai  pas  le  moyen  de  préparer 
des  corps  aussi  chers  que  i'adde  indigotique. 

Mbn  ami ,  M.  Laugier ,  ayant  bien  voulu  mettre  à  ma 
disp:)sItion  de  ressencc  d'amandes  amères,  pour  conti- 
nuer mes  ti'avaux ,  j*ai  trouvé  quatre  nouveaux  amides 
qui  se  rattachent  au  benzoïle  et  j'ai  fait,  avec  Tacide  sul- 
furique,  trois  nouveaux  composés^  dont Tun  aeideet  les 
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«  «tiires  neutres  et  isomères }  INm  de  ces  derniers  ma 
ait  être  le  benzoate  d*bydnire  de  beuolle  |  j'écem« 
nt  découvert  par  M.  Liebig ,  en  faisant  passer  du 
ore  bumîde  sur  Tessence  d^alnandes  amères.  Je  ^ 
s  m*as8urer  de  l'identité  de  ces  deux  corps ,  car  je  ne 
*  si  M.  Liebîg  a  décrit  les  propriétés  du  benzoate 
ydrure }  je  n'en  connais  «jue  l'analyse  publiée  dans  ces 
oales. 
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Mémoire  sur  les  Températures^e  la  partie  solide 
du  Globe,  de  T Atmosphère^  et  du  lieu  de  TEs^ 
pace  oât  la  Terre  se  trouve  actuellement  ; 

Par  m.  Pousoh  (x). 
Ln  à  TAMdéMfe  dn  Soienoii  b  So  JOKfMT  iSS?. 


Je  me  propose  de  donner,  dans  ce  Mémoire ,  un  ré- 
tamé des  principaux  résultats  qui  se  trouvent  dans  mon . 
ouvrage  intitulé  Théorie  mathématique  de  la  chaleur^ 
d*y  ajouter  quelques  nouvelles  remarques,  et  de  rappeler 
les  principes  sur  lesquels  ces  résultats  sont  fondés. 

Près  de  la  surface  du  globe ,  la  température,  en  cha-^ 
con  de  ses  points ,  varie  aux  différentes  heures  du  jour 
«t  aux  difiereus  jours  de  Tannée.  En  considérant  ces  va- 
riations, Fourier  a  supposé  donner  la  température  de  la 
surface  même,  et  s'est  borné  i  en  déduire  la  température 
i  une  profondeur  aussi  donnée  ;  ce  qui  laissait  inconnus 
les  rapports  qui  doivent  exister  entre  les  températures 


(i)  Moos  ■anqueriona  à  notre  premier  devoir  oowm  rédaoUor 
dTim  Journal  identillqiie,  si  noos  n'insérions  pas  dans  ces  Annalas  na 
Mteoiro  de  phyiiqne  générale  sorti  de  la  pluflM  de  M.  Poisson  \  Je 
crob  en  même  temps  que  Je  ne  serais  pas  moins  inldéle  an  mandat 
qÊt  Je  me  snis  donné  si  Je  ne  rendais  pas  publiques  les  ofejeetions  y  à' 
mon  avk  insurmontables,  qu^on  peut  opposer  aux  vues  de  liUustM 
géomètre*  Ces  objections,  on  les  troaveca  dans  un  procbain  cahier» 
Ce  scn  ensuile  aux  pbTiicieas  à  prononcer.  (Noie  df  M*  Axago») 

T*  Lxnr,  M 
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extérieure  et  intérieure.  Pour  clëterminer  ces  mpporls, 
Laplace  a  pris,  pour  la  température  extérieure,  celle  que 
in^raue  uo  theri|i09iètre  expo^^  ^  ^i%r  libre  et  k  Vom* 
bre  çl  qui  dépend,  d  une  manière  inconnue ,  de  la  cha- 
leur de  Tair  en  contact  avec  Tinstrument ,  da  la  chalear 
rayonnante  du  sot,  de  celle  de  Tatmosplière  et  même  de 
celle  des  étoiles.  Xai  envisagé  le  problème  sous  un  autre 
point  de  vue,  plus  conforme  k  là  question  physique  ;  et 
je  me  suis  proposé  de  déterminer  la  température  de  la 
terre ,  à  Une  {MTOfeudeni^  et  sot  tiM  vertitaile  données , 
d*après  la  quantité  de  chaleur  solaire  qui  traverse  la  sur- 
face à  chaque  instant.  En  un  lieu  donné  sur  cette  surface, 
cette  quantité  de  chaleur  varie  pendant  le  jour  et  Tan- 
néë,  avec  rélévation  du  soleil  sur  Thorizou  et  avec  k 
déclinaison  ;  je  Tat  considérée  comme  un  fonction  dii- 
coutintie  du  temps ,  nulle  pour  tqps  les  instans  où  le 
soleil  est  sous  Thorizon,  et  exprimée,  à  toutes  les  antres 
époques*,  au  moyen  de  Tangle  horaire  et  de  la  longitude 
dû  soleil  ;  par  les  formules  connues,  j^aî  transformé  cette 
fonction  discontinue  en  une  série  de  sinus  et  de  cosinys 
des  ihulliptes  de  ces  deux  angles  ;  et  au  moyen  des  for- 
mules de  mes  précédons  Mémoires ,  j*ai  ensuite  deter* 
miné,  pour  chaque  terme  de  cette  série ,  la  température 
à  Otie  profondeur  quelconque  :  ce  qui  est  la  solution 
complète  du  problème. 

11  «b  résilie,  ponr  celle  lempéraluH),  àéê  béries  d'itri- 
^it^  dinfftes ,  dont  les  périodes  sont  d*un  jour  entier 
on  d*ûn  sous-multipIe  du  jour,  e(  d^inégaUtéa.wnpeÛes 
Apnjif  Im.  Msmps  p^riodiqupi  ccHnpieuienl  une  jumte  mi 
«■  Miasnttnliipki  de  ruinée.  Aor  ehà^  tertteele ,  le 
maocihmm  de  chacune  it  ces  In^aUté$  ie  pr^t^page  tinl-* 


(339) 

formément  dans  le  sens  de  la  profondeur,  avec  ufi^ 
yftesse  qui  ne  dépend  (jne  de  la  nature  du  terrain  \  de 
sorte  que  nntervalle  compris  entre  les  époques  de  ce 
maximum ,  pour  deux  points  séparés  par  une  distance 
donnée ,  est  le  même  et  proportionnel  à  cette  distance , 
en  tous  les  lieux  du  globe  où  le  terrain  est  de  la  même 
nature.  Â  la  surface,  TinterTalIe  qui  sépare  le  maximum 
de  Tune  de  ces  inégalités ,  de  celui  de  rinégalitc  corres- 
pondante de  la  chaleur  solaire ,  ne  varie  pas  non  plus 
avec  les  positions  géographiques  ;  mais  il  dépend  à  la 
fois  de  la  nature  du  terrain  et  de  Tétat  de  la  superficie. 
U  en  est  de  même  i  Tégard  du  rap2)ort  entre  ces  deux 
maxima ,  dont  le  premier  est  toujours  moindre  que  le 
second  ;  mais  le  long  de  chaque  verticale ,  le  maximum 
de  chaque  inégalité  de  température  décroît  en  progres- 
sion géométrique ,  quand  les  profondeurs  croîsseot  par 
des  différences  égales  y  et  le  rapport  de  cette  progression 
ne  dépend  que  de  la  nature  du  terrain.  Si  Ton  considère, 
sur  une  même  verticale ,  des  inégalités  de  température 
dont  les  périodes  sont  différentes,  leurs  expressions  mon- 
trent que  celles  qui  ont  les  plus  courtes  périodes  se  pro«.. 
pagent  avec  le  plus  de  rapidité  et  décroissent  aussi  leplu; 
rapidement.  En  général ,  les  inégalités  diurnes  sont  in-  • 
sensibles  à  un  mètre  de  profondeur  ;  les  inégalités  an- 
nuelles disparaissent  à  la  distance  d'une  vingtaine  4e 
mètres  de  la  surface  j  et  vers  le  tiers  de  cette  distance, 
celles-ci  se  réduisent  i  Tinégalité  dont  la  période  com« 
prend  Tannée  entière.  Â  une  profondeur  de  six  ou  de 
huit  mètres ,  la  température  n'offre  donc ,  pendant  rati- 
ne ,  qu'un*  seul  maximum  et  un  seul  minimum  ,  qûT 
arrivent  à  six  mois  Tun  de  Vmim^^tfifim  leé  éfmjJÊêê 
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de  la  plas  grande  et  de  la  moindre  chaleur  aolaire  (i). 
Au  delà  d^une  profondeur  d^environ  ao  mètres ,  la  tem- 
përalure  ne  varie  plus  avec  le  temps ,  ou  du  moins  elle 
ne  peut  plus  éprouver  que  des  variations  séculaires  qui 
n*ont  pas  encore  été  observées. 

Sur  chaque  verticale,  les  inégalités  de  température, 
diurnes  et  annuelles ,  sont  accompagnées  d^un  flux  de 
chaleur  ascendant  ou  descendant ,  dont  la  grandeur  et  le 
sens  varient  avec  le  temps  et  la  profondeur.  Les  ampli- 
tudes de  ces  inégalités  et  ce  flux  de  chaleur  ne  sont  pas 
les  mêmes  à  toutes  les  latitudes  ;  à  Téquateur,  par  exem- 
ple, la  partie  principale  des  inégalités  annuelles  dispa* 
ralt)  et,  conséquemment,  la  température  y  doit  ètrei 
peu  près  constante ,  à  une  profondeur  beaucoup  moin* 
dre  qu^en  tout  autre  lieu.  Dans  la  couche  extérieure  da 
globe,  le  flux  de  chaleur  est  nul  ou  insensible  parallèle- 
ment à  la  surface. 

JTai  désigné,  dans  les  formules  de  mon  ouvrage ^  para 
et  b  les  deux  quantités  qui  doivent  être  déduites  de  Fob- 
servation,  pour  chaque  lieu  de  la  terre  en  particulier,  et 
d*où  dépendent  les  époques  des  maxima  de  toutes  les 
in^alités  de  température  à  diverses  profondeurs,  ainsi  que 
les  rapports  entre  ces  maxima.  En  désignant  aussi  parc 
la  chaleur  spécifique  de  la  matière  du  terrain,  rapportée 
i  Tunité  de  volume,  par  h  la  mesure  de  la  conductibilité 
c&lorifîque  de  la  même  matière,  par  p  une  quantité  rela- 
tiye  à  Tétat  de  la  surface  et  croissante  avec  son  pouvoir 
rayonnant,  on  a 

...      :  l 

■  •  .  ...  ^ 

(0  Wole  A  è  h  te  4q  wàaoiwt 


(34i) 


D'après  des  expériences  faîtes  dans  le  jardin  de  TObser- 
▼atoire  de  Paris,  et  dont  les  résultats  m^ont  été  comma- 
niques  par  M.  Arago,  j  ai  trouvé 

ass:5,ti655y      £=1,05719; 

nombres  qui  supposent  que  Ton  prenne  le  mètre  pour 
unité  de  longueur  et  Tannée  pour  unité  de  temps.  La 
quantité  b  ne  serait  plus  la  même  à  une  autre  époque^  si 
Tëtat  de  la  superGçc  venait  à  changer  par  une  cause  quelU 
conque ,  et  que  la  surface  devint  plus  ou  moins  rayon- 
nante. Si  Tune  des  trois  quantités  c,  k^  p  était  connue, 
ces  Talenrs  de  a  et  6  détermineraient  les  deux  autres; 
mais  aucune  observation  relative  à  la  loi  des  températures 
au  dessous  de  la  surface  du  globe,  ne  peut  faire  connal* 
Ire  à  la  fois  ces  trois  élémens  c,  A:,  p.  En  partant  des  sup- 
positions les  plus  vraisemblables  sur  la  composition  du  sol 
irObservatoire,  M.  Élie  de  Beauihont  pense  que  la  cha- 
leur spécifique  du  terrain,  rapportée  au  volume,  et  celle 
de  Feau  étant  prise  pour  unité,  a  pour  valeur 

c=s  o,56i4f 

c*est-i^re  que  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour 
âever  d*nn  degré  la  température  d^un  mètre  cube  de  ce 
terrain ,  élèverait  d^è  peu  près  ^h  ^®  degré ,  celle  dW 
pareil  volume  d'eau,  et  fondrait,  par  conséquent,  ^îf; 
d'un  mètre  cube ,  ou  environ  7  kilogrammes  et  demi 
de  glace  à  zéro* 

Quand  les  valeurs  de  a  et  6,  relatives  à  un  lien  déier^ 
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miné,  ont  été  déJuilcs  du  robseryation ,  et  que  la  chaleur 
spécifique  c  est  aussi  connue,  la  quantité  de  chalenr  so- 
lairt;  qui  parvient  en  ce  lieu  à  travers  ratmoftpbère^et 
qui  pénètre  dans  rintërieur  de  la  teirre^  peut  so  ooodute 
de  la  manière  suivante,  de  la  variation  totale  de  tempé- 
rature pendant  Tannée ,  c'est-à-dire  de  Texcis  du  maxi- 
mum  annuel  sur  le  minimum^  à  une  profondeur  oàles 
inégalités  diurnes  ont  disparu.  Soit  h  une  certaine  teo* 
pérature  exprimée  par  une  formule  de  la  page  4^7  ^ 
mon  ouvrage,  qui  contient  diverses  quantités  données, 
et  particulièrement  cet  excès  de  température  obseneî 
une  profondeur  connue.  Désignons  par  0  Tangle  compris 
entre  la  droite  qui  va  du  soleil  au  lieu  de  TobservatioD, 
et  la  Terticale  en  ce  point  de  la  terre.  En  un  temps  t,  as- 
sez court  pour  que  ^  ne  varie  pas  sensiblement,  soit  7  b 
quantité  de  chaleur  solaire,  qui  tombe  en  ce  même  point 
sur  l'unité  de  surface,  égale  au  mètre  carré.  Soit  aussi  17 
la  portion  de  cette  quantité  de  chaleur  qui  n*est  pas  ré* 
fléchie  et  pénètre  dans  Tintérieur  de  la  terre,  de  sorte 
que  la  fraction  •  représente  le  pouvoir  absorbante e  la 
surface  relatifs  la  chaleur  solaire.  La  quantité  p  élaat  la 
luème  que  plus  haut,  on  aura 

17  =  i^pht  •  C08  0  9 

en  vertu  d'une  formule  de  la  page  4^  »  dans  iMuelle  h 
représente  le  produit  de  la  quantité  désignée  par  la  «sèoc 
lettre  a  la  pge  497  et  du  rapport  ir  de  la  cireonférepcc 
au  diamètre.  A  cause  de 

p  =  c^be , 
il  mtk  rteillera  doee 
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ur  1a  quatititë  de  chaleur  dcmaudëe. 
St  Ton  désigne  par  u  un  élément  infiniment  jpetit  de  la 
rface  de  la  terre  le  produit  7^  exprimera  la  quantité  de 
aleur  solaire  qui  tombe  sur  »  pendant  le  temps  t.  Elle 
ra  proportionnelle  i  la  projection  0»  cos  9  de  cet  élément 
r  un  plan  perpendiculaire  à  la  droite^  menée  de  ce 
int  du  globe  au  soleil  ;  par  conséquent,  si  Ton  reçoit  la 
aleur  du  soleil  sur  divers  plans  inclinés,  les  quantités 
chaleur  incidente  seront  entre  elles  comme  les  projoc- 
^ns  de  ces  surfaces  planes,  sur  le  plan  perpendiculaire 
a  direction  des  rayons  solaires  ;  donc  aussi  la  chaleur 
rtdente,  pendant  le  temps  f,  sur  une  sphère,  comme  la 
nie  d*un  thermomètre,  entièrement  plongée  dans  ces 
fotïs,  se  déduira  de  la  valeur  de  7»,  en  j  remplaçant  !a 
ojcction  bi  cos  d  d^un  élément  quelconque,  par  celle  de 
surface  entière  d\in  hémisphère,  ou  par  la  surface  d*uu 
md  cercle.  En  représentant  cette  surface  par  5,  et  p  ir 
a  quantité  de  chaleur  incidente,  nous  aurons  donc 

I  =  •—  n^behis^ 
c 

usage  de  cette  formule  exigera  que  Ton  connaisse  la 
leur  de  e,  relative  au  même  lieu  pour  lefjuel  les  autres 
antitéB  a,  ft,  c,  K»  Auront  été  déterminées  ]  mais  si  la 
rface  de  la  sphère  a  le  même  pouvoir  absorbant  que 
Ile  de  la  terre,  on  connalti*a  la  quantité  le  delà  chateur 
sorbée,^  Indépendamment  de  t^ette  valeur  de  t. 
L'intensité  moyenne  de  la  chaleur  solaire,  Yiu  udlteti 
ierminë  et  pendant  Tannée  entière  »  a  pour  mesure 


(344) 

eette  valeur  de  I,  rapportée  aux  unités  de  temps  et  de 
surface.  Cette  inteusité  relative  à  chaque  instant  varie» 
avec  Tétat  et  Tépaisseur  de  la  couche  atmosphérique  que 
les  rayons  du  soleil  devront  traverser  pour  arriver  ta 
lieu  de  Tobservation  :  elle  sera  plus  élevée  »  quand  rair 
se  trouvera  moins  chargé  de  vapeurs ,  et  aux  époques  da 
jour  et  de  Tannée  où  la  couche  atmosphérique  aura  moins 
d'épaisseur;  elle  ne  sera  pas  non  plus  la  marne  en  deux 
lieux  différens  ,  soit  à  cause  de  Tinégalité  de  cette  épais- 
seur y  soit  à  raison  de  la  sérénité  plus  ou  moins  parCiite 
de  Tair  ;  et  comme  c'est  à  la  quantité  variable  de  la  cha- 
leur  incidente  qu'est  due  la  différence  entre  les  lempén* 
tures  marquées  par  deux  thermomètres   exposés  an 
rayons  du  soleil ,  en  même  temps  et  dans  le  même  lieUi 
dont  lun  absorbe  toute  la  chaleur  solaire  et  Faatre  la  ré- 
fléchit en  entier  9  il  s'ensuit  que  cette  différence  ne  sera 
pas  égale  dans  toutes  les  parties  du  globe,  et  qu'elle  de- 
vra être  plus  grande  dans  les  régions  et  aux  instans  oà 
le  ciel  est  le  plus  pur  et  où  la  couqhe  atmosphérique  est 
traversée  le  moins  obliquement  par  les  rayons  solaires. 
En  employant  les  moyennes  des  expériences  faites  i 
VObservatoire,  pendant  quatre  années  consécutives  et  i 
des  profondeurs  différentes,  on  trouve 

h  =  35*,9a4  ; 

quantité  qui  se  rapporte,  par  conséquent,  i  l'état  moyen 
de  l'atmosphère  pendant  ces  quatre  années  et  qu'on  peut 
regarder  comme  la  valeur  de  h  relative  au  climat  de  Pa* 
ris.  En  faisant  usage,  en  outre ,  des  valeurs  précédentes 
da  Of  69  c,  il  vient 
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pour  U  mesure  de  la  chalear  incidente,  pendant  un 
temps  t,  et  sar  une  surface  s  perpendiculaire  à  la  direc"* 
tion  des  rayons  solaires,  c*est-à-dlre  pour  le  nombre  de 
degrés  dont  cette  chaleur  pourrait  élever  la  température 
d*un  mètre  cube  d'eau.  En  la  divisant  par  75,  et  la  mul- 
tipliant par  1 000000 ,  on  aura  exprimé  en  grammes  ;  le 
poids  de  la  quantité  de  glace  k  zéro ,  que  cette  chaleur 
pourrait  fondre.  L'année  étant  ici  Tunité  de  temps ,  si 
l'on  prend  pour  t  une  minute,  il  faudra  faire 


365,a5.si4  •  ^o' 
et  fi  l'on  prend  pour  s  l'unité  de  surface ,  on  en  conclut 

1(44S453), 

pour  la  quantité  de  glace  que  pourrait  fondre  la  chaleur 
solaire  qui  tombe  perpendiculairement  sur  un  mètre 
carré,  pendant  une  minute*  Quant  à  la  fraction  t  que  cette 
quantité  renferme,  elle  se  rapporte  à  l'état  de  la  snrfaee 
dans  le  jardin  de  l'Observatoire  et  nous  serait  difficile! 
évaluer.  Si  l'on  suppose,  par  exemple,  qu'elle  soit  peu 
différente  de  l'unité,  la  quantité  de  glace  dont  il  s'agit 
sera  d'environ  une  cinquantaine  de  grammes.  Dans  les 
circonstances  atmosphériques  les  plus  favorables,  à  midi 
et  au  solstice  d'été,  M.  Pouillet  a  trouvé,  par  des  expé* 
riences  directes,  68^ au  lieu  du  nombre  44*^4^3  ,  divisé 
par  f  9  que  nous  obtenons  »  et  qui  est  pins  petite  comme 
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cela  doit  être,  puisqu'il  réponfd  k  Télal  moyen  de  Valmo- 
sphère ,  k  toutes  les  heures  da  jonr  et  pendant  Vannée 
entière. 

La  cjuantilé  I  de  chaleur  incidente,  qui  se  rapporte  an 
climat  et  à  la  latitude  de  Paris ,  peut  être  prise  approxi- 
mativement pour  la  moyenne  des  valeurs  de  cet  éUmeDi, 
dans  toutes  les  régions  du  globe«  Alors  ,  en  rapportiat 
cette  quantité  I  à  la  surface  entière  de  la  terrei  etpresaot 
en  conséquence  pour  s ,  Taire  d*ua  grand  cercle ,  cette 
quantité  totale  de  chaleur  incidente  sera  lamémeatov 
les  instans  ;  on  pourra  donc  prendre  poqr  t  Tannée  entik 
ou  Tunité  de  temps  ;  et  si  Ton  désigne  par  v  la  sar&e 
de  la  terre,  on  aura 

Le  coefficient  de  c  dans  celte  formule  exprimera  la 
hauteur  en  mètres  d*une  eouche  d*eau  recouvrant  Mit 
la  surface  du  globe  dont  la  température  pourrait  èire 
élevée  d'un  degré  par  la  chaleur  que  le  soleil  envoie  chi- 
que année  k  la  terre  enlièi'c  k  travers  ratmosphère.  Ed 
désignant  par  G  Tépaîsseur  de  la  couché  de  glace  recos- 
vrant  aussi  toute  la  terre  que  cette  chaleur  pourrait  fia- 
dre,  G  se  déduira  dti  coefficient  de  «  en  le  divisant  par;!*, 
ce  qui  donne 

^  iflbeh 

doo. 
•t  diaprés  les  valeurt  précédentes  de  a«  è|  c,  A»  on  ton 
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c'est-A-dire,  environ  7  à  8  mètres,  h\  Von  suppose  que  c 
dilEh*e  pen  de  Tunité.  Par  le  rajonnement  i  travci*s  sa 
surface,  la  terre  envole  chaque  anneau  dehors  unequfin* 
tité  de  chaleur  égale  k  celle  qu'elle  a  reçue  du  soleil  et 
qu'elle  a  absorbée;  et  cet  équilibre  a  lieu  ,  non  seule- 
ment pour  la  surface  entière  du  globe,  mais  aussi,  à  très 
peu  près,  pour  chacun  de  ses  points  en  particulier. 

Quoique  les  variations  de  la  chaleur  solaire  ne  soient 
plua  sensibles  i  la  profondeur  d'une  vingtaine  de  mètres, 
cependant  elle  ne  s'arrête  pas  à  cette  limite ,  ni  k  aucune 
autre;  et  dans  un  temps  suffisamment  prolongé,  elle  a  dû 
pénétrer  dans  la  masse  entière  de  la  terre  et  Jusqu'à  son 
centre.  La  quantité  dout  elle  augmente  la  température 
de  ses  diflférens  points  n'est  pas  la  même  sur  tous  les 
rayons  ;  elle  varie  aussi  sur  chaque  rayon ,  avec  la  dis- 
Lance  au  centre  ;  mais  cette  variation  ne  devient  sensible 
C|u'à  de  grandes  distancés  de  la  snrftice ,  qui  surpassent 
toutes  les  profondeurs  où  II  est  possible  d'atteindre.  A 
la  surface  et  aux  profondeurs  accessibles,  l'augmentation 
Se  la  température  moyenne,  duc  k  la  chaleur  solaire,  est 
le  produit  de  la  température  que  j'ai  désignée  par  A^  et 
l'un  facteur  Q  qui  nVst  fonction  que  de  la  latitude  et  de 
[^obliquité  de  l'écliptique  ;  au  centre,  l'etTet  de  la  chaleur 
lolaire  est  égal  à  la  moyenne  des  valeurs  de  A  Q  relati- 
ves k  toute  la  surface.  Le  facteur  Q  a  wpf  Ime  par  des 
fonctions  elliptiques  ;  au  moyen  des  tables  de  Legendre, 
|*en  ai  calculé  les  valeurs  numériques,  pour  la  latitude 
le  Paris  et  à  Téquateur  ;  et  je  les  ai  trouvées  très  peu 
lifférentes  de  |  et  de  |4  •  ^^x  P^l^s  >  ce  facteur  doit  être 
remplacé  par  le  sinus  de  l'obliquité  de  Técliptlquei  à  peu 
[^ria  4gÊl  k  |.  Diaprés  h  vahv  précédente  de  A,  fâtig- 
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menUtion  de  tempërauife  »  dae  à  la  chaleor  solimi  «t 
donc  à  Paris  d'enylnm  a4*  ;  k  Féquateiir ,  elle  ddi  nir- 
passer  33%  et  aux  pôles  y  être  moindre  que  i4^,  si  Iiti- 
lenr  de  A,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  y  est  pins  petite 
aux  pôles  que  dans  nos  climats  et  plus  grande  à  Tëqu» 
teur. 

L*observation  nous  a  appris  y  depuis  long^temps ,  qœ 
la  température  des  lieux  profonds  augmente  avec  la  dis- 
tance k  la  surface  de  la  terre,  et  i  peu  pr&s  uniformément 
sur  chaque  verticale }  de  sorte  qu*en  désignant  par  u  k 
température  i  une  profondeur  Xy  d'une  vingtaine  de 
mètres  et  au  delà,  on  a 

fet  g  étant  des  quantités  indépendantes  de  Xy  qui  devront 


être  déterminées  par  Texpérience  pour  cbaque  localité  : 
la  première  exprime ,  à  très  peu  près,  la  températore 
moyenne  de  la  surface  ;  la  seconde  est  Taccroissement  de 
température  pour  chaque  mètre  d'augmentation  dans  la 
profondeur  Xy  ii  Ton  prend  le  mètre  pour  unité  de 
longueur. 

D'après  des  expériences  faites  à  Genève,  par  MM.  A. 
Delarive  et  Maroet  avec  un  grand  soin,  et  ëtendnes  jus- 
qu*à  la  profondeur  de  aiaS*,  on  a 

/=  1 0%  i4o ,      g  =  o«,o3o7  j 

• 

ce  qui  répond  à  un  degré  d'accroissement  pour  environ 
3s  mètres  et  demi  de  profondeur.  A  Paris ,  la  tempéra- 
ture des  caves  de  l'Observatoire,  à  a8  mètres  de  profon- 
deur, est  de  ii%8349  dans  un  puits  foré,  peu  éloigné  de 
rObaervitoire  «  M*  Ara»  a  trouvé  une  lempéffmtare  de 
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kO*  a  la  profondenir  àe  a48*f  et  de  ftsi^ft  à  la  profoiJear 
le  agS*"  ;  ce  qui  fait,  en  en  retranchant  la  température  et 
a  profondeur  des  caves  ,  8^,166  et  10^^366  pour  aao™ 
5t  a7o"',  c*est-à-dire,  o'*,o37i  ou  o*o384,  pour  Taccroif* 
tement  de  température ,  correspondant  i  chaque  mètre 
le  profondeur.  En  prenant  la  moyenne  de  ces  deux  va- 
leurs, on  aura  donc 

tf  =  oV377} 

quantité  plus  grande  qu'à  Genève,  dans  le  rapport  de  cinq 
k  quatre ,  et  qui  répond  à  im  d^ré  pour  environ  a6"^  de 
profondeur.  En  même  temps,  on  aura  à  Paris 

/=  11,834  —  28  (o%o377)  =  io*,778. 

Mais,  si  Ton  veut  conclure  de  cette  valeur  de/,  la  tem- 
pérature moyenne  de  la  surface  au  même  lieu,  il  faut, 
pour  plus  dVxactitude ,  en  retrancher  une  petite  quan- 
tité dont  la  valeur  est  o%^&j  :  ce  qui  donne  io*,5  ^i  ^  pour 
cette  température  moyenne  ;  laquelle  diffère  très  peu  de 
la  température  climatérique  ioP,8n,  c*est-è-dire  de  la 
température  moyenne ,  marquée  par  un  thei^omètre 
exposé  a  Tombre  et  k  Pair  libre ,  que  M.  Bouvard  a  dé« 
dnite  de  39  années  consécutives  d'observations.  En  faisant 
subir  la  même  correction  k  la  valeur  de  fqni  a  lieu  k 
Genève,  on  a  io%i4o,  — -o%267,  ou  9*9873,  pour  la 
température  moyenne  de  la  surface  :  ce  qui  diflerc  aussi 
fort  peu  de  la  température  climatérique  dé  cette  ville , 
^e  M.  Al  Delarive  évalue  k  io%07,  en  faisant  concourir 
i  sa  détermination  les  observations  de«  dernières  années. 
A  réqiuiettr  er  en  d*atttret  Ueok  »  CKq  Uouve^é^tlMIêiit^ 
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dre  inadmissible  :  je  crois  aToir  montré  comnent  k 
terre  a  d&  perdre  depuis  long-temps  tonte  la  chaleur  pro* 
Tenant  de  son  état  primitif}  et  de  nouTelles  réfleiSooi 
m^ajant  confirmé  dans  cette  opinion,  je  Tais  la  présealcr 
ici  avec  plus  de  précision  et  d'assurance  que  je  ne  riTib 
fait  d'abord. 

La  forme  k  peu  près  sphéricpie  de  la  terre  et  da  pla- 
nètes, et  leur  aplatissement  aux  pôles  de  rotation,  ne  pe^ 
mettent  pas  de  douter  qu'elles  niaient  été  originairemesl 
fluides.  Dans  le  problème  qui  a  ponr  olyet  de  déterad- 
ner  la  figure  de  ces  corps,  les  géomètres  les  considitotf, 
en  effet,  comme  des  masses  liquides  ,  composées  de  cos- 
ches  dont  chacune  a  la  même  densité  dans  toaie  ni 
étendue,  qui  tournent  toutes  autour  d'un  même  ixede 
direction  constante  avec  une  vitesse  connue  et  aasucos- 
stante.  La  densité  décroît  d'une  couche  k  une  aotre,  es 
allant  du  centre  à  la  surface,  soit  à  cause  que  ces  coodiei 
hétérogènes  ont  des  densités  propres  et  sont  regaidéi 
comme  incompressibles ,  et  que  les  plus  denses  se  sont 
portées  Ters  le  centre  pour  la  stabilité  du  système;  os 
bien,  soit  parce  que ,  d'après  une  idée  de  D.  Bemoniffit 
reproduite  par  Th.  Young ,  toutes  ces  couches  sont  Cu' 
mées  d'un  liquide  homogène  susceptible  d'un  cerdii 
degré  de  compression,  et  dont  la  densité  croit  en  corné' 
quence,  en  se  rapprochant  du  centre,  k  raison  de  lapit^ 
sion  aussi  croissante  que  ce  liquide  exerce  sur  Ini-mèoM. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  suppose  que  la  masse  entiot 
du  liquide  est  parvenue,  après  de  nombreuses  osrilb- 
tions,  à  une  figure  permanente,  que  l'on  détermine  dam 
cet  état  de  fluidité,  et  que  le  liquide  a  conserTée  ensaitt 
en  se  solidifiant.  La  solution  de  ce  problème  dlijdrotti- 


qoe  ft'migeipM  x|UeT<m  cmnaîiMhr  teoipéffnuitf^: 
quitte;  mais  roamlenatiti  si  IWaiipposeqiiVneBott tnkt 
letëe  et  bfNituroop  aupëriniiivà  I»  teiii]^attti^  de  !'<«« 
iCe^  «u  lieu  où  la  planète. 4e:troiive^  on  de  toU  paà 
nelle  pem  être  la  preaaion  eitérieare'qoî  empècbe  le 
quille  de  ae  dilater  et  de  ae  réduire  en  Tapeur  4  au  l(ea= 
e  passer  au  coutnire  à  Pétai  solide  ;  et  s*il  était  possible 
ne  les  couches  voisines  de  la  surface  eussent  commencé 
se  solidifier,  avaut  que  les  couches  intérieures  eusalini 
erdu  leur  chaltAr  iniiiale,  on  ne  vcit  pas  non  pins  cooi*) 
«ni  celles-ci»  par  leur  tendanœà  se  dilater,  dont  "OÛ^ 
»nnalt  toute  la  puissance,  n*auraienl  pas  brisé  Fenve- 
ppe  solide  extérieure,  k  mesure.  qu*elle  se  serait  (or- 
ée. Observons  d'ailleurs  que  cette  haute  température' 
i  la  plauèle  i  i  otat  liquide,  est  une  suppositio»  ïgiraïuitt 
ipt  il  serait  difficile  de  trouver  aucune  explication.  A 
vérité,  dans  le  cas  oà  le  corps  est  d -abord  Un  liquide 
us  ou  moins  compressible,  dont  les  couches  augmeulèni* 
t  dehsiié  «en  allant  de  la  surface  au  centre  ei  finissent 
éme  par  se  solidifier  ^  à  rauon  des  pressions  qu'ellet 
pportcut  ;  cette  coudeusation  et  ce  changement  d'étal 
it  pu  développer  une  gi*ande  cjuamité  de  chaleur  ;  mais* 
faut  remarquer  que  dans  cette  manière  de  voir,  la'aoli* 
fication  commencerait  vraisemblablement  par  lei^iooa-' 
les  centrales  :  }e  nojan  devenu  solide  serait  un  fpjchr  dt 
Mileur  qui  échauneralt  la  coucho  adjacente  i  encore  à 
Mal  liquide}  la  deulité  de  cette  couche  diminoerail-^ 
le  a'élèverait  donc  et  se  trouveny^  remplacée  par  iine 
mvelle  couche  qui  s^échauiTerait  de  même  en  se^Mi'^ 
iM  f  et  ainsi  de  suite  y' jusqu'à  ce  que  la  niasse  en'fi6M 
k  puaé  à  ^'éut-soU^e*  On  conçoit  donc- qto  lé^nojèHk 


(  356  ) 

mum.de  densité.  Dans  rettc  position  da  cylindre,  lepotdi 
du  fluide  n*aurait  aucune  influence  et  la  pression  serûc 
la  même  dans  toute  sa  masse;  mais  si  Ton  relevait  lecj-  ^ 
lindre  et  qu^on  le  plaçât  verticalcmeut  sur  une  de  ses 
deux  bases,  le  poids  des  couches  fluides  produirait  une 
pression  croissante  dans  le  sens  de  la  pesanteur ,  qû 
•^ajouterait  à  la  préccdenlc;  en  vertu  de  cet  accroisse- 
ment de  pression,  les  couches  fluides  se  liquéGeiaient 
swccessivement  de  bas  en  haut  et  presque  en  totalité  :  le 
mouvement  de  chaque  couche,  pendant  qu^elle  descend, 
serait  difficile  à  déterminer;  mais  le  temps  qu'il  durerait 
suffirait  certainement  pour  que  la  chaleur  latente  delà 
vapeur  liquéQée  s'échappât  sous  forme  rayonnante,  en 
supposant  que  les  parois  du  cylindre,  ou  seulement  son 
couvercle  supérieur,  u*opposassent  aucun  obstacle  à  ce 
rayonnement  ou  fussent  tout-à  fait  perméables  à  la  clia^ 
leur  rayonnante;  et  de  cette  manière,  Teau  provenant 
de  la  vapeur  ne  serait  point  échauflee  et  aurait  conservé 
la  température  extérieure» 

En  renonçant  donc  à  la  chaleur  d'origine  pour  rendre 
raison  dcTélévation  de  température  des  lieux  profoiidS| 
yai  propose  une  autre  explication  de  ce  phénomène,  fon- 
dée sur  une  cause  dont  Texistence  est  certaine  et  qui  peut 
certainement  produire  un  efl'et  sembLtble  à  celui  que 
Ton  observe.  Celte  cause  est  rinégaiiic  de  chaleur  des 
régions  de  l'espace  que  la  terre  traverse ,  en  s*y  mou- 
vant avec  le  soleil  et  tout  le  système  planétaire,  avec  une 
vitesse  que  l'observation  n'a  pas  encore  fait  connaître. 
La  température  d^un  lieu  quelconque  de  l'espace,  on 
celle  que  marquerait  un  thermomètre  placé  en  ee  point, 
Cil  proottitèpar  la  cbaleur  rajonnai^e  qui  vij^t  i'j  q^ 
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«er  en  toas  sens  et  qui  échine  des  dlfUërentes  étoiles.  Ces 
astres  forment  autour  de  chaque  point  de  Tcspace  une 
enceinte  immense,  miis  fermée  dé  toutes  parts:  car  en 
menant  de  cepoint,  suivant  une  direction  quelconque, 
une  droite  indôGnimont  prolongée,  elle  finira  t6i\J9urs 
par  rencontrer  une  étoile  visible  ou  invisible.  Or,  quelles 
que  soient  sa  forme  et  ses  dimensions,  si  cette  enceinte 
avait  partout  la  nie^mc  température  ,  celle  de  l'espace  se* 
rait  aussi  p.irtout  Li  même;  mais  il  nen  est  pas  ainsi  : 
la  clialcur  propre  de  chaque  étoile,  aussi  bien  que  sa  lu- 
mière, est  entretenue  par  une  cause  particulier,  et  ces 

■ 

corps  incandescens  ne  tnrd(*nt  pas  h  prendre  une  m4d!ie 
température  ,  par  rcfTel  d\m  échange  continuel  de  cha* 
leur  rayonnante.  Cela  étant ,  la  température  de  Fespace 
Tarie  donc  d*un  point  a  un  antre  ;  mais  k  raison  de  Rim- 
mel) si  té  de  renceintc  stcllaire,  il  faut,  pour  que  cette 
variation  soit  sensible ,  qu'il  s*agisse  de  deux  points  së« 
'pàrés  par  une  très  grande  distance.  Dans  Tétendiie  du 
déplaceaient  annuel  de  la  Verfé ,  la  température  de  Fes* 
pace  sera  sensiblement  égale  ^  au  CHyhtraire,  celle  dès 
régions  éloignées  que  le  soleil  et  les  planètes  parcourent 
dans  leur  mouvement  commun,  ne  sera  pas  constamment 
la  même;  et  la  terre,  comme  chacune  des  autres  planètes, 
éprouvera  des  variations  correspondantes  de  clralenr. 
Toutefois,  à  cause  de  la  grandeur  de  Isa  masse,  on  cori- 
'  çoîl  ({u'en  passant  d'un  lieu  pins  chaud  dans  un  lieu  pitrs 
froid  ,  notre  globe  n*aura  pas  perdu  dans  la  seconde  ré- 
gion ,  toute  la  chaleur  qu*ii  avait  prise  dans  la  première^ 
et  semblable  à  un  corps  d'un  volume  considérable,  qu'on 
transporterait  de  l'équateur  dans  nos  climats,  la  terre, 
arrivée  àans  la  région  plus  froide,  présentera,  eomme 
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qi|  1  observe  eflectivement,  une  température  croissante  i 
partir  de  sa  surface.  Le  contraire  anra  lien ,  lorsque  li 
terre,  par  suite  de  son  mouvement  dans  Fespace,  passera 
d*uue  région  plus  froide  dans  une  région  d'une  tempé- 
rature plus  élevée. 

Nous  ne  pouvons  connaître  ni  les  grandeurs,  ni  les  pé- 
riodes de  ces  variations  de  température;  mais  comme 
toutes  les  inégalités  à  longues  périodes,  comme  celle  qui 
proviendrait,  par  exemple^  du  déplacement  séculaire  de 
récliptique^sielleélaitsensihle,  ces  varia  tionss'étendnmt 

jusqu'à  de  très  grandes  profondeurs ,  mais  non  pu  jus- 
qu'au centre  de  la  terre,  ni  peut-être  même  jusqu'à  une 
distance  de  la  surface  qui  soit  ime  partie  considérable 
du  rayon  :  Taccroissement  ou  le  décroissemeut  de  tem- 
pérature dans  le  sens  vertical  dont  elles  seront  ac- 
compagnées ^  subsistera  jusqu'à  une  distance  bien  plus 
grande  qup  toutes  les  profondeurs  accessibles  ^  à  cette 
distai^çe,.il|ittçindra  son  maximum;  an  delà,  il  se  dun- 

.gera  ^a.ui^.djécrpissqinflit  ou  un  accroissement  et  disps- 
raiti'n  ensufte.cçijEipléteDaent*  On  peut  faire^  sur  les  iné- 

.  galitj^s  de  températupe  des  régions  de  l'espace  que  la  terre 

.  f rayçjçse,  ui^a  in6ui(é  .4'hyp9t||àèses  difiérentea  qui  ne  se- 
ront .que  des  exemples  de  calcul ,  propres  seulement  i 

^ montrer  comment  ç(^. inégalités  dcivent  influer  sur  la 

.  ^iU|^*ajLure  4^  la  couche  extérieure  du  globe }  pour  que 
Gett§»inlUience  soit  sensible,  il  faudra  et  il  suffira,  eu  gé- 

.néral,  que  li^  maximum  et  le  mîniiniuneonsécutifs  delà 
diaii^ur  4c  i  espace  difiârent  beaucoup  l'un  de  Tautre, 
et  qu'ils  soient  séparés  par  un  très  long  intervalle  de 
temps* 
D'après  T^xemf  le  qne  j'ai  choisi  arbitrairement  dans 


Boa  ottvng^,  U  téup^mm  d«  l^etptceisniabiaiiMhte 
l'année ,  .punirait  àa  4-  ^oof/à.^-r- 1  oo<^  >  et  ieviepëralt 
te  —  100^  à  4*  100^^  et  siVaa  lupqpoaiiilde  plus  qu'elle 
at  maiateuaati  aça  mininuun^  Uei>  r^auliiiràit  è:lep^ 
lue  aatuelley  «q  tocrpU^^meni  4e  t^ifli^niliiffe  d&  kstefire, 
I  partir  de  «a  s^face ,  à  peu  pria  ^1  à  celai  4fim  L*oh 
)bserte«  Cet  acçroÎMeni^nt  seraii  aenaiblement  uniCerine 
uscpi'à  touiefi  lea  profondeur»  aoDeaaibles}  il  :tarievalt 
ensuite  )  et  à  une  profondeur  d'environ  7000  mètres  ^  la 
empérature  du  globe  aiteindraU  son  maximum  et  an?* 
lasserait,  d'enyiroa  (O^*  celle  de  la  auper&ie^  an  déU 
îjle  dinûnnerail^  de|0rte  qu^  vera  60000  mètres  de  dis- 
t^fi^kU^  ^urfapei  l'influence  de  riuégalîlé  de  lempérii- 
;ore  de  l'eipace  aurais  ei^UèvemetU  disparu  »  Dails  ce  hiènie 
>^emple,  ia  température  do  la  surface  du  globe  il.  y  a 
1000  siècles,  surpassait  celle  qui  a  lieu  ^lûourd'l^ui^  il'iUi 
peu  moins  de  aoo®,  .et  il  en  seraU  de  niAme  «  qmuid  ^^luoo 
ïi^cles,  se  serpnt  eocpre  éçoul^  :  ce  qui  a  rendu  ^l-ns^ 
^ai^de  fu>uve^u  la  ^^fie  i^iliabitab^e,  j^  Tespèco  hiupaiuè^^ 
fl^is  ^o  siècles. fivaçv  et  $90  aiècles  aptes. 4^4j[)C|qi|ft  où 
|[H>U6  vivons,. cett^  température  d^.UinffaoïA'fVKeédfi^ 
rai t  que  4'À  p§a>prè§>?  celle  qw  news  ellsetvons* 

Telle  est,  daus  mon  opinion,  la  cause  vcritaMe  de 
Taugmentation  de  feâSpe^ature  qui  a  lieu  sur  chaque 
<crii€iilQ  à  nfeaiure  quo  l'on,  s'àbaisao^an  deiaoat  vib  ^la 
eul'iaee  du  i^lobe^  Dsins  cette  théorie ,  la  tempéra tut^e 
■KlyteMde  la  a<i|ievfieie  varie  aveb  une  extiéme  leiitanr, 
mais  ineomparaUlement  moindre  que  lu  narJlkf  de  la  teitl- 
péraiMfe  qui  serait  due  àla  ebaleUr  d'orf  ]tie«'aîel)eiéiMt 
encore  aensibVe  à  1  époque  actneUié  Dtf-plnftf  <iel4#  vedé- 
4ÎM  mi  .idiemalive  tl  peni  Ainai  cmMéorir  AJeipK^elkm 
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.^èiliér^lstiinit  «joa  U  tx^xtxUfe  ëttérf eiirè  du  globe  a  nh 
jUci^'âii »Kea  que  la  pardede b température  qui  ponrw 
■  rtit<  être  4ue  i?  Taulrp  'cnvsc ,  dimînoe  continuellement 
et  sans  i  al ternative'r  SSi  raccioissenient  obserré  dans  le 
.8cna:dii'Ui  proTondAIr  ,  "provenait  rëelleincnt  de  la  cha- 
Jeiird-orîginef  il  s'ensuivrait  qu*à  Tëpoque  actuelle  cette 
chalétir  initiale  aufpncnterait  la  température  de  la  sar^ 
iface  même  d*une  petite  fraction  de  degré  \  maïs  pour  qae 
cette  petite  augmentation  se  réduisit  à  moitié)  pareiem* 
-pie,  il  fandrait  quMI  s'écouIAt  plus  de  teille  millions  de 
isiècles^  et  si  Ton  voulait  remonter  k  une  époque  oi 
elle  pouvait  être  assez  considérable  pour  influer  sur  lei 
phénooièttes  géologiques^  on  devrait  rétrograder  d*an 
nombre  de  siècles  qui  eflVaie  Timagination  la  plus  bardie, 
quelle  que  soii  d  ailleurs  Tidée  qu'on  puisse  avoir  de 
Tancienneté  de  notre  planète. 

Maintenant,  k  une  profondeur  x^  sur  une  verticale 
déterminée,  désignons  par  v  la  (partie  de  la  température 
de  la  t^*re  qui  est  due  soit  à  là  chaleur  dWigine ,  ai  Ton 
*vcut'qu*clle  n'ait  pas  encore  entièrement  disparu,  soit 
tlansmotre  ôpittion  k  bi  cbaleur  que  la  terre  apporte  de 
la  région  de  Tespace  qù^elle  a  quittée.  On  àurft 

g  etl  étant  des  quantités  indépendantes  de  x ,  dont  h 
première-  est  la  môme  que  dana  Texpression  de  u  citée 
plus  haut ^  et  la  seconde  exprime  la  fraction  de  degré  dont 
Tune  ou  Tantre  de  cep  deux  sortes  de  chaleurs  augmente 
actuellemenl  iFteiiipérature  de  lasuiface,  au  lieu  que 
Ton  considèi^.  Daâslê  cas  de  la  chaleur  d'origitie,  cette 
valeur  de  tF ,  croissant  «mifonuémenf  avec  x,  subaia-» 
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I   lem  i  lOQte  profondenv  très  peUte»  ea  égard  an  rayom 
.  d*  la  terre  ^  dans  Tauue  cas ,  il  n'est  pas  impossible  que 
^  '€^jt.#«rroisMnient  cesae^'âire  uiiiforine  àdes  profundeuns 
-   Ai^tesaibles  ;  si  donc,  en  creusant. dans  un  terram  homo* 
.  fllipe^  oa  trouvait  que  raugmentation  de  teropémlure 
^  4:éoarta  uoubleincnt  de  T  uni  for  mué,  ce  serait  une  preuve 
^  directe  et  indépendantedes. raisons. qiii'viennent  d*âtre 
eiposéesyiqoè  ce  plicnoinène  n'est  pas  du  a  la  chaleur 
-,  jpitiale  du  globe,  tandis  qu*il  n^j  aurait  rien  k  en  con« 
^.  elUre  contre. Texplication  que  nous  en  avons  donnée. 
^^  Dana  lesd<;ux  cas,  les  quantités  g  ei  l  varient  avec  le 
^  temps;  dans  le  premier,  elles  décroissent,  suivant  une 
même  progression  géométn(|iie  dont  le  rapport  difTère 
CQpcessivement  peu  de  Tunité  ^dans  le  second,  les  lois  de 
leurs  variations  nous  sont  inconnues  ;  mais  elles  sont 
beaucoup  moins  lentes,  et  il  ne  serait  pas  non  plus  im- 
possible que  ces  variations  fussent  rendues  sensibles  par 
des  observations  anciennes  et  modernes  sur  les<;limats, 
•ëparés  par  cxéniple.par  un  intervalle  d'une  vJngtaine  de 
•iiclca..  f  '.i 

Dana,  toute  hypothèse ,  ces  deux  quantités  ^  et  /  aoM 
toujours  liées  entre  elles  par  Téquation 

dans  laquelle  i  est, la  même  quantité  que  plus  haut,  et 
qui  servii^^  à  déterminer  /,  lorsque  l'observation  aura  fait 
connaître  la  valeur  de  g^  et  que  Pon  connaîtra  aussi  celle 
4e  £•  A  Paris,  on  a 

g'^tzz  0%o377,      b  =  1,05719; 

d*o&  Ton  lire 

.    ..  i.  4"      .  l  ^  pV357f  ..... 


iii. 
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tm  il  pto  j^rèf  «n  3o^  de  diegré.  La  théorie  iifMteaai^ 
que  la  quaatiié  g  ne  dépend  qae  de  la  natvre  da  lemii 
et  nnlleinent  de  l'état  de  la  saperficie  ^  da  moins  ^pui 
cette  quantité  pro?ient  de  la  dialeiir  initiale  du  fjkik, 
et  que  Tétat  de  aa  surfiice  est  supposé  ia¥ariable  :  déi» 
miner  les  lois  da  refroidissement  d*an  corpt,  danslecn 
oà  le  pouToir  ra jonnant  de  la  surface  varie  àTic  le  tenpi,  | 
est  un  problàme  que  Ton  n^a  pas  enoore  réeoiu.  i 

En  Tenu  de  cette  température  ^  »  craieeante  ttm  k 
profondeur  5  il  se  produit  i  traTera  la  surface  et  ded» 
dans  en  dehors,  un  flux  de  chalettr  dont  rezpressisocfl 

h  — -,  ou  hg\  le  facteur  Ar  désignant,  comme  ploi  bot, 

la  conductibilité  delà  matière  du  terraiit.  On  a  d*aillc« 

A-  ==  a^c, 

et  à  rObservatoire  de  Paris    ^ 

a  =  5,11655,      c  r=  o,56i4* 

De  cette  valeur  de  la  chaleur  spécifique  c  que  M.  Elieè 
JBeiumont  a  supposée ,  et  en  pnaiam  lua  3a^  da  mbxt 
pour  la  valeur  de  ^,  il  a  couçiu  que  -ia  Aux  de  chaise 
qui  a  lieu  à  travers  un  mitre  carré  et  pendant  une  année 
serait  capable  de  fondre  une  couche  de  glace  à  xéro,  qû 
aurait  ce  mètre  carré  potur  basé  et  o*^oo65  â*épaisseor. 
Eu  un  lieu  quelconque  de  la  tet*te ,  la 'température 
moyenne  die  fa  surface  que  nous  avons  désignée  paî^i  * 
compose  d'un  terme  provenant  de  la  chaleur  solaire,  qô 
a  aussi  été  repréitenté  plus  haut  per  le  jlfoduit  AQ;  àt 
la  fraction  de  degré  que  Ton  vient  de  déjîpinr  pfr  l\ 
d'un  terme  dû  a  la  ch}Ieil^ iHyeûnànle  d^  étpiks,  pu^ 
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Tcaoe  i  celle  rarftce  h  iraren  VêimQiÊffhèté  ||  et  (Tim 
antre  terme  provenant  de  la  chaleur  rajonnm te  de  Tat- 
mosphère.  Si  Ton  représente  ces  deux  derniers  termes 
Tespectiyement  par  C  et  4^9  on  atua  donc 

En  retranchant  de /*9  les  quantités  hQ  et  /,  et  appelant  f  le 
restey  il  en  résultera 

et  celte  température  p  sera  oeile  qtii  aurait  Ken ,  si  I0  so- 
leil n'existait  pas  et  que  la  terre  eût  perdu  toute  sa  cha- 
leur initiale.  Ses  deux  parties  (  et  4*,  cl*originc  différente^ 
sont  les  températures  que  devraient  av<»r  tous  les  points 
d'une  enceinte  hémisphérique^  située  au  dessus  du  plan 
tangent  à  la  suriace  du  globe  9  au  point  que  Ton  consi- 
dère ,  pour  envoyer  à  ce  point  les  quantités  de  dialevr 
qu  il  reçoit  effectivement  des  étoiles  et  de  l'atmosphire} 
il  importe  de  les  distinguer  Tune  de  Tautre  el  de  lee  exa- 
miner séparément.  1  -1 
Supposons  d'abord  quai  la  terre  n*4it  pas  d'alafeosidiàBe 
et  que  la  température  de  Tespace  soit  partoufcrla  même. 
Après  un  intervalle  de  temps  stlfliiamtawtot  prolongé^  ee 
corps  solide  prendra  cette  températiMre  dans  loaU»  ^ 
masse.  Recouvrons  ensuite  sa  surCaee  d'une  conefae  U- 

• 

qnidc  ou  solide  9  susceptible  de  sejréduire  ea  gaa  à  ti«e 
température  déterminée.  Si  cette  température  #^l  supé- 
rieure à  C)  cette  réduction  n'aura  pas  lieUf  la  couehe  ad- 
ditive  prendra  la  température  C  de  la  terre  et  4e  l'espace 
et  rien  ne  sera  change*  Lorsque  au  coutn^re  U  tempéfi- 
iure.(  surpassera  otUeoàcet|#coudM  4piia«  »édiii«  efei 
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(lis,  elle  s'y  réduira  eflectivemrat  et  formeni  une  atmo- 
sphère limitée  autour  de  la  terre*  Supposons  eticoreque 
ce  fluide  soit  dépourvu  de  la  facuhc  de  rayonner  et  de 
celle  d'absorber  la  chaleur  rayonnante,  soii  delà  terre, 
soit  des  étoiles;  en  sorte  quMl  ne  s^cchauflTe  que  prie 
contAcl  avec  la  terre,  et  par  la  communication  de  proche 
en  proche  dans  toute  sa  hauteur*  Alors,  la  terre  conser^ 
vera  la  température  C;  à  sa  surface  ,  celle  de  rairsen 
aussi  égale  à  (^  puis   elle  décroîtra   jusqu'à  la  limite 
supérieure  de  Tatmosphère  ou  elle  devra  éfre  telle  que 
Tair  ait  perdu  toute  sa  force  élastique   et  se  soit  li- 
quéfié. A  raison  du  poids  des  couches  atmosphériques, 
leur  densité  décroîtra  aussi  en  allant  de  bas  en  haut ,  et  il 
sera  facile  de  former  les  deux  équations  différentielles 
d'où  dépendent  les  lois  de  décroissement  de  cette  densité 
et  de  la  température.  Eneflet,on  appliquera  a  nnecolonne 
d'air  qui  s'appuie  à  la  surface  du  globe  et  se  lermineà  Inli- 
.miiederatmosphèrCfréquation  relativeaux  températares 
permanentes  <d*tiQe  barre  hétérogène,  dont  les  deux  tcm* 
pératures  extrêmes  sont  données  \  Tune  étant  la  tempe 
caturedn  globe  el  l'autre  celle  de  la  liquéfaction  de  ]*air 
.à  cette  limite.  La  seconde  éqtiation  sera  fournie  par  h 
'Condition  générale  de  Véquilibre  du  fluide,  suivant  li- 
quelle  la  différence^des  forces  élastiques  de  deux  conckes 
séparées  par  une  troisième ,  doit  être  égale  au  poids  de 
j€dile-oi.  Mais  si  nous  rendotis  à  l'air  la  faculté  de  rayon- 
ner et  d'absorber  une  partie  de  la  chaleur  rayonnante  de 
la  ierte^  et  si  nous  continuons  de  sdpposer  ,  pour  ne  pas 
'  compliquer  la  questicm ,  qu*il  n^absorbe  pas  celle  des 
étoiles,  la  terre  recevra  toujours  de  Tenceinte  stellairvi 
la  mèOM  quantité  4e  chaleur  qo^afuparaTaal  :  œ  <|ni 
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n^empèchera  pas  sa  température  cle  s^ibaîsser  ao  âessoui 
de  (,  à  raison  de  rechange  de  chaleur  qu!  aura  lieu  entre 
ce  corps  et  les  couches  atmosphériques ,  éloignées  de  sa 
sarface,  dont  les  températures  sont  moindres  que  (• 
Qaant  anx  lois  de  sa  densité  et  de  sa  température  dans 
toute  la  hauteur  de  l'atmosphère ,  ce  serait  un  problème 
très  difficile  de  les  déterminer  en  ayant  égard  à  Tabsor- 
ption  et  au  rayonnement  ;  et  il  ne  sera  pas  même  aisé  de 
dire  si  sa  densité  et  sa  température  moyennes  augmente* 
ront  ou  diminueront,  et  si  cette  masse  fluide  s^étendra 
ou  se  rétrécira ,  p.ir  TenTet  combiné  de  rechange  de  cha-* 
leur  rayonnante  avec  la  terre  et  de  l'abaissement  de  la 
température  de  Tair  en  contact  avec  la  surface  du  globe  | 
dT^^enne  plus  froide.  Toutefois,  dans  le  cas  que  nous  con- 
sidérons, la  température  4^9  qui  a  cet  échange  pour  ori- 
gine, sera' certainement  négative,  puisque  reflet  de  cet 
échange  mutuel  doit  être  de  diminuer  la  température  p  de 
la  terre  à  sa  surface  et  de  la  rendre  moindre  que  i;» 

Dans  la  nature ,  les  températures  C  et  4»  dépendent  de 
rinégaliié  qui  peut  avoir  lieu  entre  les  quantités  de  cha* 
leur  Stella  ire,  émanées  des  difféireutes  régions  du  ciel  ;.de 
Tabsorption  qu'elles  éprouvent  eu  traversant  Taimo^^. 
sphère;  de  Tinégal  échaulTement  des  parties  de.  celte 
masse  fluide  pnr  la  chaleur  solaire,  etc.  Leur  somo^eC 4*4' 
est  déterminée  de  la  manière  la  plus  générale,  par  réqiUL- 
tion  (10)  de  la  page  4?^  tle  mon  ouvrage,  où  elle,  eal, 
désignée  par  l\  mais  pour  déduire  de  cette  équation,  la 
valeur  numérique  de  (,  à  iine  époque  et  e)i^,un  lî^adév» 
^rminés  ,  no^s  manquons  des  donpces  Jo4cfi(|saires  ^  #oÎA 
aur  la  difierenoe  da  ray^i^eipç^  d^  ^lef  9  Mil  pwM 
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Gonsûltttioii  de  notre  atmosphère  et  le  pouvoir  absorbant 
du  fluide  qui  la  compose. 

En  ce  qui  concerne  la  chaleur  stellaire,  il  y  a  lieu  de 
penser  que  tontes  les  régiona  du  ciel  ne  noua  envoient 
pas  des  quantités  ëgalea  de  chaleur  :  si  Ton  imagine  un 
c6ne  extrêmement  aigu,  qui  ait  son  sommet  en  un  pcHnt 
de  la  surface  du  globe ,  et  qui  se  prolonge  juaqu^anz 
étoiles  ;  à  raison  de  leur  immense  distance  de  la  terre,  œ 
c6ne  en  renfermera  un  très  grand  nombre  ^  et  c^est  la 
moyenne  des  quantités  de  chaleur  qu*élles  émettront  dans 
le  sens  de  ce  rayon  conique  que  je  prends  pour  rinten* 
silé  de  la  chaleur  stellaire  dans  cette  direction  ;  or,  il 
serait  hors  de  toute  vraisemblance  que  cette  intensité 
demeurât  la  mème%  en  faisant  tourner ^le  càae  suivant 
toutes  les  directions  autour  de  son  sonunet,  comme  aussi 
en  déplaçant  ce  sommet  et  le  transportant  d*un  point  à 
un  autre  de  la  surface  du  globe  ;  toutefois  des  expérienœi 
très  délicates  pourraient  seules  nous  faire  connaître 
quelles  sont  les  parties  du  ciel  où  le  rayonnement  stel- 
laire a  la  plus  grande  ou  la  moindre  intensité}  et  jusqu'à 
présenti  l'observation  ne  nous  a  rien  appris  snr  ce  aujet, 
Tun  des  pins  intéressans  de  la  physique  céleste.  Aux  dif- 
férentes heures  du  joar ,  la  quantité  totale  de  chaleur 
stellaire  qoi  parvient  à  chaque  point  du  globe,  provient 
de  toutes  les  étoiles  situées  an  dessus  de  son  horiaon  ;  en 
un-  temps  donné,  elle  peut  donc  varier  d*un  lieu  &  un  au- 
tre et  n'èft^  pas  la  même ,  par  exemple ,  à  Téquateur  et 
aux  p<Mes.  Les  quantités  de  chaleur  stellaii*e  qui  nous 
arrivent  dans  un  même  intervalle  de  temps  ,  peuvent 
aussi  être  fM  fnégàles  pour  les  deux  hélnbphères;  et 
«êttèinéjpilittfdt  iShe  i^  attlM'  p^        de  U£ffi- 
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Tenite.de  tyempémtiire  moyenne  des  héoûsphèrei  bor^^l 
tt  austral. 

Helativei^nt  k  la  coMiitulion  physique  de  ratmo-* 
sphèrçi,  liQi^if  de  décrois^ment  de  la  quanûlé  de  va- 
pe^Ty  de  la  densité,  de  la  température^  à  mesure  que  Too 
s'élève  au  dessjus  de  rhorizon,  ue  nous  sont  aucunement 
connues*  I^e  d<;croissem»Dtt  d*un  degré  pour  172  mèlrei- 
djsdUCér^pce  d^ns  les  hapteurs  verticales,  que  Ton  a  coo- 
du  de  rexpi^rience  aérostatique,  de  M.  Gay-Lussac^  se 
rfippone^^  la  lefnpérature  marquée  par  un  iherim)mètre 
suspendu  à  l'air  libre  et  ne  nous  £aiit  pas  connaître  cdlle. 
des  couches  d'air  elles-mêmes  t  dont  la  tempéi^iture  pro- 
pre déteri^ine  le  jrayonnemeAt  et  influe  peut-être  sur  le 
pouvoir  absorbant*  Tout  œ  que  nous  savons  à  cet  cgard^ 
c'est  qu^  la  températijirjei  moyenne  de  Tair  en  contact 
aj&ec  la  superficie  du  globe  9  doit  être  égale  à  celle  dç 
catiç  f  urface»  et  qn'ila  limite  supérieure  de  l'atmosphère 
la.  4t«v^aturç  propre  dfi  fluide  ne  peut  surpasser  celle 
de.  saliqu^i^àdiofi  »  au  degré  où  la  densité  se  trouve  ré* 
diiite,  ,l/a  firemière  condition  résulte  y  comme  on  l'a  dxt 
\Am  bautt  d'au  cootact  continuel  de  la  couche  inférienre 
df  i^timiphè^e  ea  de  la  su^ûice  dp  la  Jùeire  ;  la  seconda^ 
ç4t  une  ponditioa  nécessf  iri^  i  l'équilibre  de  la  ppitspa 
fluide  et  i94épendaiue  4^  l'^ualioa  générale  do  ccK 
éqfifjibp^        ... 

.;,  £n«fi(H,  ai  l'on  diviiie  cetfiç  i^sm  en  couches  concei^-* 
^î^^e|d'm^]épaiM^HiriB4waellt|  petite  9  onidumoio^ 
3i^j(  fC^U  pmr  «|M  Je  poids  d9  chaqiie  couche  MiC  uk» 
pymsjble  ;  h  poida  d'inie  oopehs  intérieure  auffira  mé%ï^ 
iWi|sp.j^ar^^W^^i)ilH^àJ|ki.difliN^       des  presaîom 

ÊÊMxlâi^MméMÊt^iuannÈ  an  agnà  aJMltriîfH  lUr  Ifli  dfillsiiMIflitflaiA 
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otot  pour  inesnres  les  forces  élasfîqueê  des  dencoMfai  Ip 
adjacentes;  mais  la  couche  la  plus  életée  tkéffmnA  y 
aucune  pression  sur  sa  fiicc  SQpériimre ,  son  poids  k  h 
pourrait  balancer  la  pression  qui  aurait  lietiMbriODai-  F 
tre  face,  si  celle-ci  avait  une  grandeur  sensible  :  par  en*  1^ 
sdqucnt  la  force  élastique  de  Pair  doit  être  nuikik 
limite  de  Tatmosplière  dont  la  distance  a  la  surfice  deh 
terre  est  beaucoup  moindre  que  la  distance  i  laqodii 
sa  force  centrifuge  détruirait  sa  pesanteur.  Or,  la  force 
élastique  ne  saurait  se  réduire  à  zéro  ,  parce  qn*elle  dé- 
croîtrait seulement  k  raison  de  la  densité,  et  par  exemple, 
suivant  la^oi  de  Marioite  ;  car  alors  ,  tant  cjoe  Tair  ti- 
rait une  densité  aussi  faible  qti'on  voudra,  il  aurait  auiâ 
une  force  élastique  en  vcrta  de  laquelle  il  se  dilatenit , 
encore  davantage  ;  et  Tatmof^phère  ne  pouvant  se  lenai* 
ner,  elle  se  dissiperait  eh  entier  dans  l'eispace.  On  nepni 
pas  objecter  que  Tatmosplière  serait  maintenue  prb 
pression  de  Téther  sur  sa  surface  supérieure  ;  carTéikT 
pénètre  dans  la  masse  d^air;  et  la  foi*ce  ëlastiqae  de  Fc- 
ther  intérieur  ,  en  sVxerçant  de  dedans  en  deborSy  d^ 
truit  la  pression  exercée  en  sens  contiaire  par  rétkx 
extérieur.  C*est  donc  par  le  iroid  que  les  dernières  cot* 
elles  de  Tatmo^phère  doivent  perdre  leur  ressort  :  pièi 
de  sa  surface  supérieure,  la  température  de  raîr  doittet 
celle  de  la  liquéfaction  de  ce  fluide  ,  et  la  couche  d*iir 
liquide  doit  avoir  IVpaisseur  nécessaire  pour  que  soi 
poids  fasse  équilibre;à  la  force  ëlaMiqne  de  l^air  înfériiV 
surleq^ol  elle  repose.  Si  la  force  motéculaire  disprain 
sait  dans  cette  couche  extt*ême,  à  raison  de  la  disuice 
mutuelle  des  molécules,  devenue  très  grande  par  l'efe 
deila  nréiaciion  du  fluide,  cMte  toiiche  aiea*appiiianil 
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plu  sur  celle  qai  se  trouve  immédiatement  an  detfoof  $ 
la  pesanteur  de  ses  molécules  rers  la  terre  ne  pourrait: 
pins  être  détruite  <{u^en  leor  supposant  une  vitesse  de 
rotation  et  une  force  centrifuge  plus  grande  que  celle  de- 
œtle  autre  couche;  et  celle-ci  n'éprouvant  plus  auccme> 
pression  extérieure  j  ce  serait  celle  qu'on  devrait  G0Dsi«* 
dérer  comme  la  couche  extrême  de  Fatmosphère  et  qui- 
ne  pourrait  perdre  sa  force  élastique  que  par  la  liqué-. 
faction. 

Nous  ne  connaissons  aucunement  la  température  né- 
cessaire pour  liquéfier  Fair  atmosphérique  pris  à  la  deiH 
silé  ordinaire,  ni,  à  plus  forte  raison,  dans  Tétat  de  rare* 
£iketion  des  couches  supérieures  ;  mais  nous  ne  pouvona. 
pas  douter  qu'elle  ne  soit  extrêmement  basse ,  et  pen&-t 
6tre  encore  beaucoup  plus  dans  le  cas  d'une  très  faible 
densité.  Cette  température  indispensable  pour  que  l'ai- 
mosphère  puisse  se  terminer,  est,  ce  me  semble,  la  vraie 
cansedu  froid  excessif  de  sa  partie  supérieure  et  du  dés 
creissement  de  chaleur  de  ses  couches  successives,  à 
mesure  que  Ton  s'élève  au  dessus  de  la  surface  du  gloht.: 
Ce  phénomène  aurait  donc  encore  lien ,  lors  même  que 
l'atmosphère  serait  parfaitement  en  repos  ;  et  il  ne  serait 
pas  dû,  comme  on  l'a  dit  quelquefois,  à  un  mouvement 
asoensionnel  de  l'air,  dans  lequel  ce  flnide  se  dilate  par 
la  diminution  de  pression  et  se  refroidit  en  conséquenœ. 
Ceux  qui  ont  donné  cette  explication  n'ont  pas  remar- 
qué que  ce  mouvement  de  bas  en  haut  est  accompagné 
d'un  mouvement  qui  a  lien  en  sens  contraire,  et  que^ 
dans  ce  double  mouvement,  les  masses  d'air  se  mêlent  et 
se  traversent  mutuellement,  de  manière  ^'il  serait  diflEt- 
cile  de  décider  s'il  *  en  dgit  r^ulter  oeie  augmenution 
f  •  I.XIV.  a4 
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qff  «M  dliBBimlMi  dk  k  deuaitë  et  de  la  toupèntin 
iMjpeoiMS  éat  nélange.  Au  reste  ,  en  ae  doit  pas  peièi 
d0  vue  que  cette  tmpératare  extrêmement  liasse  Je  )i 
csÉnehe  sopérkvredo  TatmosplLère  est  cefleds  IVâr  olei 
doBi  cette  oeucke  est  formée,  et  boii  pas  la  umfmtmi 
qmrMarqeerait  m  thermomètre  qm  aérait  ploegé:  cdk 
ckftM  être  Iwamsonp  plus  élevée  ;  elle  résvliffahéi 
oottUot  de  l'air  e|  de  la  chalear  vayonnante  dm  élnbi 
du  soleil,  de  la  terre,  de  Fatmosphère  ;  mais  la  prcmie 
MHse  aurait  pee  d^mflneBce,  k  raison  de  rertièoM  lépéié 
im  fluide  ;  de  telle  sorte  ^e  la  température  mojwu^ 
aMvqnée  par  ce  tbitrmemètre,  pomrmii  «UfiSfier  tris  pu 
èt:etUe  qo*il  indiquerait,  si  on  le  transportait  en  dikui 
etuupeu  au  dessus  de  Fatmosplière* 
^•  fWsqtt*îl  noua  est  imposable  de  décemnmr  êktâit 
msrit  ka  températares  (  et  4^,  pour  en  déduire  emait 
cette  que  Ton  a  désignée  par  p^  c'est,  au  cou  traire,  ku* 
léàc  A  pydonoée  par  FobservatioD,  qui  fera  eounatueii 
mumie  Q.  4* 4^^^  ^o^^  antres,  et  par  couséqoeut  mtt 
htéàè  de  i^  d'apeès  le  signe  de  ^l^  ;  de  manière  ^*«iél 
(.^  f  .eéit  <p,  sekm  que  >i»  sera  une  températmea^ 
ti^re  cKapesitive  |;«e  que  robeerraiion  petH  efiectiiesMi» 
nona  appoeud».  En  effet,  rexpérience  que  Vom  attribu 
k  Wekkbton,  eb.qèe  j'ai  citée  k  k  page  44^  de 
iirage,  eaciinan  seulement  en  évidence  le  fuj( 
de  y aunesphbeV  mais  elle  promre  de  plus  tpm  réchiag? 
de  chaleur  euM^e  ks  conciles  atmosphériques  ec  k  9am 
àM  avoir  pemrefiet  de  refroidir  lasurfiioe  dasglohs^  M 
Fou  €OD«)i»l  9  d'aocord  ave^  ce  qui  a  été  dit  pins  kaait 
que  4*  ^^  ud^  tempéraiure  négative,  et  qu'on  a  en  eoasé 
quencei>#ieMclusioB  imporiattie,^  comme  ou  vah 
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tiiir,  poar  rëralaatioii  approximative  de  la  lempérataré 
le  Fespace,  au  lieu  où  la  terre  se  trouve  actuellement. 

Par  un  point  quelconque  de  la  surface  qui  termine 
^atmosphère,  supposons  que  Ton  mène  i  cette  surface  un 
Hêh  tangent  indéfiniment  prolongé^  et  soit  z  la  tempëra- 
nre  qu^il  faudrait  donner  i  tous  les  points  de  l'enceinte 
tellaire^  pour  que  la  portion  située  au  dessus  dé  ce  plan 
nroyàt,  au  point  que  Ton  considère,  la  quantité  de  clu- 
Nir  rayonnante  qu'il  reçoit  effectivement  des  étoiles, 
telativement  k  ce  point  de  la  surface  atmosphérique,  z 
létigne  une  quantité  analogue  k  celle  que  Ton  a  repré- 
entée  par  l  à  Tégard  d'un  point  quelconque  de  la  surface 
lu  globe  \  et  si  ces  deux  points  appartiennent  i  une 
nème  verticale,  on  aura  toijgours  C  ^  z,  à  raison  de  Fab- 
orption  plus  ou  moins  grande  que^a  chsjeur  stellaire 
«ùt  éprouver  en  traversant  Tatmosphère.  Désignons  par 
Jk  Félément  de  la  surface  atmosphérique,  auquel  répond 
a  température  r,  et  par  f^  cette  surface  entière.  On  dé- 
aontre,  dans  la  Théorie  de  la  chaleur ,  que  Fintégrale 
}Bâk ,  étendue  à  toute  cetlô  surface  et  divisée  par  p,  est 
'expression  exacte  de  la  température  de  Fespace,  telle 
[it*elle  a  été  définie  plus  haut.  Si  donc  on  appelle  t  cette 
empérature  au  lieu  où  la  terre  se  trouve  actuellement, 
ttaura 

IMT  conaéquent,  à  cause  de  C  <  «et  f  <  (j  ilM  réaalleri 
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,   if       i   ^ 

nit  arriver ,  si  1  on  avait  -^  KtS'  ^'*  P^*>^  leour^ 

• 

que,  dans  le  vide  où  Ton  a  7  =  o,  les  températures  mar- 
quées par  tous  les  thermomètres  s^élèyeront  également 
par  Teffet  de  la  chaleur  solaire,  quel  que  soit  Yim 
de  leurs  surfaces ,  dans  le  cas  où  leurs  pouvoirs  abs(x<- 
iMins  varient  suivant  un  même  rapport  ^  pour  les  den 
sortes  de  chaleurs  rayonnantes. 

Cest  la  température  propre  de  Tair  qui  détermine  u 
densité  sous  une  pression  donnée  et  qui  peut  influer,  soit 
directement,  soit  i  raison  de  celte  densité,  sur  les  facoliéi 
du  fluide  d*absorber  la  chaleur,  de  réfracter  la  It- 
mière,  etc.  Dans  beaucoup  de  questions  de  pbysiqte) 
c'est  donc  la  valeur  de  a,  distincte  de  celle  de  U«  qui 
importe  de  connaître.  Or,  l'expression  de  Ucontenanti 
outre  cette  inconnue  a,  deux  autres  quantités  x  et/  qoe 
nous  ne  pouvons  pas  non  plus  connaître  à  priori j  et  qui 
peuvent  changer  à  chaque  instant,  il  s'ensuit  que ,  pour 
déterminer  a ,  il  sera  nécessaire  d'employer  les  indici- 
tions  de  trois  thermomètres  et  non  pas  celles  de  dein 
seulement ,  conune  on  a  coutume  de  le  dire.  En  dési- 
gnant par  U,  U',  U'',  les  températures  marquées  par  o« 
trois  instrumens ,  et  par  ^,  6%  €",  les  mesures  des  poa- 
Toirs  absorbans  de  leurs  surfaces ,  on  conclura  de  Tex- 
pression  de  U,  appliquée  à  ces  trois  températures , 

*  formule  indépendante  de  la  quantité  7  que  contenait  cette 
expression  de  U*  Pour  s'en  servir ,  il  faudra  connaître 
avec  précision  les  rapports  numériques  des  trois  con* 
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U  sVlèvera,  toutes  choses  d^aillenrs  égales  d'ane  qnaii^ 
tité  À  qui  aura  pour  expression 


«T  +  t'  , 

-^  étant  une  quantité  proportionnelle  i  rinténsité  éù  ik 
chaleur  solaire  9  nu  lien  de  robserration ,  et  ^  la  metiltn 
du  pouvoir  absorbant  de  la  surface  dn  thermomètre  y  rei^ 
ktif  i  oe  genre  de  chaleur^  Ponrnn second  thermomètre 
^hè^Tfé  dans  le  même  lien ,  mais  dont  la  surface  tem 
différente  ;  ai  Ton  désigne  par  tf^  t'y  t\  ce  que  derien* 
^wmt  les  (faantités  €,  9^  àj  relatifes  an  premier ,  on  aantn 

et  par  conséquent» 

Dr  9  si  les  pouvoirs  absorbans  d^nn«  même  snr&tte  emtt 
éffmx  pour  la  chaleur  solaire  et  pour  tonte  antre  sorte 
de  chaleur  rayonnante ,  ou  bien  s'ils  sont  difTéreos  » 
qu'ils  croissent  dans  un  même  rapport ,  en  passant  d^ 

surface  à  une  autre  ;  on  aura  --^  =*-?  9  ce  qui  réduira  k 

9  9* 

« 

(  ^  — ^  ^  )7f ,  le  numérateur  de  cette  dernière  formule* 
Dans  cette  hypothèse,  ce  sera  donc  le  therroomèipe  qui  a 
le  plus  grand  pouvoir  absorbant,  qui  s'échauflera  le  plus, 
en  passant  de  Fombre  au  soleil  :  il  en  sera  de  mème^  à  plai 

forte  raison,  si  Ton  ^  "tt  ^  "Tî  ^^^^  1^  contraire  pourj 


(37») 

rezpërience,  et  la  difiSculté ,  dans  la  ihéorie  des  ?ibn- 
tioDSy  d'expliquer  les  phénomènes  de  la  clialeur,  ceia-b 
même  que  rou  observe  le  plus  communément,  soDtpov 
moi,  je  Ta  voue,  une  difficulté  contre  la  théorie  des  oods- 
lations  lumineuses;  car  la  lumière  et  la  chaleur  pràen- 
tant,  sous  bien  des  rapports  ,  une  si  grande  analogie, il 
semble  naturel  de  les  attribuer  à  des  causes  semblables, 
et  de  fonder  leur  théories  sur  les  mêmes  principes.  Ccu 
de  la  théorie  et  de  la  chaleur  peuvent  être  énoncés  titt 
précision  ;  ils  sont  renfermés  dans  ce  qui  suit. 

Dans  cette  théorie,  on  attribue  les  phénomènes  i  a 
fluide  impondérable ,  qui  réside  dans  chaque  corps  a 
quantité  variable  et  dont  les  particcdes  se  reponsscil 
mutuellement^  avec  une  force  qui  décroît  d'une  manière 
très  rapide,  quand  la  distance  augmente  ,  et  qui  deviatf 
insensible  k  toute  distance  sensible*  La  quantité  de  a 
fluide,  que  Ton  introduit  dans  un  corps  »  on  que  Tono 
dit  sortir,  n'a  rien  d'arbitraire,  et  est  mesurable  d*spcèi 
certains  effets  qu'elle  produit  ;  elle  ne  perd  jamais  sa 
puissance  répulsive,  lors  même  qu'après  avoir  été  iatn>- 
duite  dans  ce  corps,  elle  n'en  fait  pas  changer  la  tempé- 
rature, et  s'ap{)elle  alors  de  la  chaleur  laiente.  Quqoi 
molécule  d'un  corps  quelconque  est  formée  d'une  nu* 
tière  pondérable  et  d'une  portion  de  chaleur  qui  s] 
trouve  retenue  par  l'attraction  réciproque  de  ces  deni 
substances^  deux  molécules  voisines  abattirent  i  raisos 
de  Tune  de  ces  deux  matières,  et  se  repoussent  i  cause 
de  l'autre;  et  dans  l'état  d'équilibre  du  corps  ,  les  dis- 
tances de  ses  molécules  sont  telles  que  leurs  actions  réci- 
proques se  détruisent ,  non  pas  rigoureusement ,  mais  à 
très  p^u  prèsî  car,  dans  la  nature,  cet  étal  coasiUiiB 
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I 

des  vibrations  insensibles  des  molécules ,  et  n*est  pas  wx 
repos  absolu.  Cela  ëlant,  il  s* ensuit  que  toutes  les  actiana 
répulsives,  exercées  sur  le  calorrque  d*une  molécule,  par 
celui  de  toutes  les  autres  molécules  comprises  dans  4*. 
sphère  d^activité  de  celle-là,  ont  une  résultante  qui  ii*ea|. 
pas  nulle ,  et  qui  varie  continuellement  en  intensité  et 
en  direction.  Cette  force  détache  aussi  continuellemem 

■  - 

de  la  molécule  sur  laquelle  elle  s*exerce ,  des  particules 
de  chaleur ,  qui  sont  ainsi  lancées  eu  tous  sens,  soj^f 
forme  rayonnante ,  et  ensuite  absorbées ,  plus  ou  moiof 
rapidement,  en  vertu  de  l'attraction  de  la  matière  poa* 
dérable,  par  les  molécules  qu'elles  viennent  à  rencontrer* 
Dans  les  gaz,  l'absorption  est  très  lente  \  elle  l'est  moiM 
dans  les  liquides;  et  dans  l'intérieur  des  corps  solides  « 
on  suppose ,  en  général^  que  le  rayonnement  ne  s'éten^ 
qu'à  des  distances  très  petites  (i)«  Toutefois,  ces  di^ 
•tances  ne  sont  point  insensibles,  et  l'on  ne  doit  paslef 
confondre  avec  le  rayon  d'activité ,  incomparablement 
moindre,  de  la  répulsion  calorifique.  De  cette  éuMr 
•ion  et  de  cette  absorption  incessantes ,  il  résulte  n^. 
échange  continuel  de  chaleur  rayonnante  entre  les  mor 
'  lécules  de  tous  les  corps,  qui  subsiste  même  à  égalité  dp 


(i)  La  clvalear  émaDée  des  corps  dont  la  tempéntare  ait  très  éb» 
vée  traverse  en  partie  le  vem  et  d'antres  eorps  diaphtnes  es  non 
diaphanes.  On  peut  voir  sur  ee  point  Iss  BèMoirssdeKL  IMIofllet 
le  rapport  de  M.  Biot  inséré  dans  le  tome  snr  de  l'Académie  #Bi 

• 

Sciences.  A  la  rencontre  d'un  corps  solide ,  la  cbalenr  rayonnaste 
est  réfléchie  sons  un  angle  égal  à  ceini  d'incidence  dans  une  propor- 
tion qni  dépend  de  cet  angle  et  de  l'état  de  la  svfaee,  et  qoi'peiA 
mmaî  varier  avec  la  direction  da  plan  d'inôdenee  etdetélUifio%tfBi 
comtilmUpolmsationàohAtlmti9iMlPS» 
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température  \  sans  la  troubler  quand  elle  a  lieu ,  et  qui 
finit  toijgonrs  par  la  produire,  lorsque  cette  égalité  neiû- 
tait  pas  primitiTement.  Cet  échange  entre  les  molécnles 
d*un  corps  et  celles  d'un  thermomètre ,  d'une  masse  in- 
sensible par  rapport  à  la  sienne  j  et  placé  dans  son  inté- 
rieur y  a  pour  effet  de  dilater  ou  de  contracter  Tinstrii- 
ment,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  stationnaire;  panrenQ 
â  cet  état ,  le  thermomètre  marque  ce  qu'on  appelle  la 
température  du  corps  que  l'on  considère.  Si  l'on  intro- 
duit dans  ce  corps  une  nouvelle  quantité  de  chaleur,  elle 
s'y  distribue  entre  toutes  ses  molécules  :  ce  qui  aif- 
mente ,  i  distance  ^ale ,  l'intensité  de  leur  répulsion 
mutuelle  9  et  par  suite ,  les  intervalles  qui  les  séparent, 
lorsque  ce  corps  a  la  liberté  de  se  dilater.  Ija  force  qui 
détache  incessamment  des  particules  de  chaleur,  de  cha- 
que molécule  de  ce  corps,  et  qui  provient  de  la  répulsioa 
calorifique  des  molécules  environnantes ,  augmente  arec 
cet  accroissement  du  pouvoir  répulsif;  et  d'un  autre  côté 
teiVd  force  diminue  i  rais<m  de  récartement  des  molé- 
cules ,  duquel  il  résulte  qu'un  moindre  nombre  d'entre 
eues  se  trouve  compris  dans  la  sphère  d'activité  de  leur 
répulsion.  En  général,  la  cause  d'augmentation  l'emporte 
sur  l'autre }  le  rayonnement  moléculaire  s'accroît  ea 
conséquence  9  et ,  par  conséquent  aussi ,  la  température 
q^  en  est  l'effet,  produit  sur  le  thermomètre.  Le  con- 
traire a  lieu,  lorsque  l'on  enlève  de  la  chaleur  à  un  corps. 
Kous  ignorons,  dans  ce  cas,  si  la  diminution  de  chaleur 
de  ses  molécules  peut  être  assea  grande  pour  qu'elles  per- 
dem  eiitièren^ent ,  n^lgré  leur  plus  graud  rapproche- 
jneaiy  lafiMSulté  de  faire  rayonner  chacune  d'elles  :  si  cet 
#lai  d'un  oorpSi  oà  il  n'y  aurait  plui  ni  rayonnemeot,  ni 
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température ,  est  possible ,  et  qn^il  y  soit  parfenn  ;  aét 
molécales  renfermeraient  toujours  de  la  chaleur  dont 
Vaction  répulsive  s'opposerait  i  leur  jonction,  et  que  Ton 
pourrait  de  nouveau  en  faire  jaillir  sous  forme  rajroii* 
nanie ,  %n  les  rapprochant  encore  davantage ,  par  une 
pression  sur  le  corps  exercée  k  sa  surface.  Les  deux  caiH 
ses  contraires  de  l'intensité  du  rayonnement ,  savoir  ^ 
Faugmentation  de  chaleur  des  molécules  et  leur  écarte* 

• 

ment ,  se  balancent  dans  le  passage  des  corps ,  de  Tétai 
solide  k  Fétat  liquide ,  et  de  Tétat  liquiA  k  Félat  de  vm» 
peur.  Le  rayonnement  et  la  température  qu'il  détermine 
n'éprouvent  alors  aucun  changement;  et  la  chaleur  intro- 
duite est  une  chaleur  latente ,  dont  les  particules  ont 
néanmoins  conservé  leur  force  répulsive.  Elnfin ,  pour 
augmenter  d'un  degré  la  température  d'im  corps  y  dans 
nn  état  quelconque,  il  y  faut  introduire  une  quantité  de 
chaleur  différente,  suivant  que  ses  molécules  sont  pkia 
ou  moins  resserrées,  et  suivant  que  chacune  d'elles  retient 
le  calorique  avec  plus  ou  moins  de  force  :  ce  qui  empè^ 
che  aussi  plus  ou  moins  l'action  des  molécules  ciroon voi- 
sines, à  nombre  égal ,  de  l'en  détacher  et  de  produire  It. 
rayonnement.  De  là  vient  l'inq^alité  des  cJudears  spéeh , 
fiques ,  soit  d'une  même  matière  à  différentes  densités  ^ 
soit  des  corps  formés  de  diverses  matières*  On  conçoit 
aussi,  pour  un  même  corps,  l'excès  de  sa  chaleur  spédi;» 
fique ,  quand  il  peut  se  dilater,  sur  celle  qui  a  lieu  à  yih 
lume  constant  ;  pour  un  corps  solide ,  cet  excès,  doit 
même  être  différent ,  selon  que  ce  corps  peut  s'étendre 
également  en  tous  sens,  et  selon  qu'il  se  dilate  librenoM 
dans  une  direction,  tandis  que  ses  molécules  ae ranMO^ 


(38.) 

dwnt  00  demeorent  aux  méodes  distances ,  soîtsiii  m 
autres  dKm«DsioDS. 

Pattti  les  nonubreuses  conséquences  de  cette  diéorie, 
cpri  sont  le  {>lus  propres  à  le  vérifier  par  leur  accord  afec 
robsermtioQ,  je  citerai  seulement  la  proposition  démon- 
trée dans  le  second  chapitre  de  mon  ouvrage ,  et  snivant 
laquelle  le  flux  de  chaleur  à  travers  la  surface  d*nn  corp 
qni  s^échauBe  ou  qui  se  refroidit  dans  le  vide ,  a  pw 
èspression  un  moduit  de  deux  facteurs,  dont  Tnn  eit  ie 
même  pour  tousles  corps  et  ne  dépend  que  de  la  tempé- 
rature ,  et  dont  l'autre  varie  avec  la  matière  de  chaque 
corps  et  Tétat  de  sa  surface  :  résultat  qu'il  serait,  je  crob, 
très  difficile  d'expliquer  dans  la  théorie  des  vibrations, 
et  qui  coïiicide  avec  la  loi  générale  que  MM.  Dulong  el 
Petit  ont  conclue  de  leurs  expériences ,  qni  leur  ont  fiût 
connaître  en  outre  la  forme  du  premier  facteur  en  fonc- 
tion de  la  température. 

n  j  a  aussi  une  déduction  des  théories  de  Téumsios 
de  )a  chaleur  et  de  la  lomière*,  qid  s^accorde  avec  Tex- 
périence  et  qui  ne  semble  pas  avoir  été  remarquée.  S 
IVni  admet|  ce  qui  parait  naturel ,  que  la  répulsion  de  b 
cJhatfur  s'exerce  non  seulement  sur  cette  matière  elle* 
même ,  unis  aussi  sur  la  lumière }  i  effet  de  la  quaniiif 
im  cbalevr  oontenue  dans  les  uM^écules  d*mi  corps  fit* 
phase  ^  sera  de  diminuer ,  &  égalité  de  distance ,  feor 
tKltt*aotion  sur  les  rayons  lumineux  qui  les  traversent ,  et 
|iar  oonséquoit  la  réfraction  qu'ils  y  subissent  ;  d*oA  Ton 
tonclnt  que  si  le  corps  est  d'abord  liquide ,  et  qu'eu  le 
aéMse«en  vapeur  par  l'addition  d'une  quantité  coosidé- 
tabla  dt  «hatwr ,  le  rappon  de  la  fiofce  réfiracii  ve  de  k 
vapeur  à  celle  du  liquide ,  devra  être  moindre  que  estai 
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de  leurs  densités.  Cest,  en  effet ,  ce  qne  MM.  Ârago  et 
Petit  ont  constaté  snr  les  vapeurs  de  différens  liquides  (i), 
et  dont  il  ne  serait  pas  non  plus  facile  de  rendre  raison  y 
dans  les  théories  des  ondulations  lumineuses  et  calori- 
fiques. 

SOX&  uULxiTK  AU  irtMaM  MÉctoBar. 

Hois  A* 

La  quantité  de  chaleur  provenant  du  rayonnement  de 
r«tmosphère,  qui  parvient  h  la  surface  de  la  terre  et  qui 
la  traverse,  s'igoute  à  la  chaleur  sokire ,  et  influe  sur  la 
température  de  la  terre  i  une  profondeur  donnée.  Les  va- 
riatiotts  diurnes  et  annuelles  qu^elle  y  produit  se  distin* 
giient  des  inégalités  dues  i  la  chaleur  solaire,  par  leurs 
ampKtudes  et  par  les  époques  de  leurs  maxima\  à  h 
distance  de  la  surface  du  globe  où  il  ne  subsiste  que  les 
inégalités  dont  la  période  comprend  Tannée  entière ,  il 
peut  donc  exister  deux  inégalités  de  cette  espèce  :  Tune 
protenant  de  la  chaleur  solaire  et  Tautre  de  la  chaleur 
atmosphérique.Or,  i  sept  ou  huit  mètres  de  profondeur, 
on  n^ofiserve  qu^une  seule  inénllté  annuelle  ,  c*est-i« 

îuli 


dire  un  seul  maximum  et  un  seul  minimum  de  tempéi 
ture  pendant  Tannée  \  Tune  des  deux  inégalités  possibles 
a  donc  une  amplitude  insensible,  et  Ton  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  soit  celle  qui  proviendrait  de  la  chaleur 
atmosphérique.  J'ai  donc  pu  n'avoir  point  égard  i  cette 
source  de  chaleur  dans  le  calcul  des  inégalités  diurnes  et 
annuelles  de  la  température  du  globe.  Je  n*aîpas  non 
plus  tenu  compte,  dans  ce  calcul,  des  variations  de  tem<- 

(i)  Aniaiss  do  GluMie  et  de  Phyâqpw  t  tMM  «^. 
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pératore  de  la  couche  d'air  en  contact  immédiat  i?ec  le 
idi  y  parce  que  les  variations  correspondantes  qa*eUei 
doivent  produire  dans  les  températures  des  points  de  li 
terre^  sont  encore  plus  faibles  que  celles  qui  seraient  doei 
à  1  absorption  d'une  partie  de  la  chaleur  rayonainte  de 
Fatmosphère^  et,  en  effet,  Tair  étant  un  fluide  dépende 
densité,  son  pouvoir  refroidissant  est  fort  peu  considài- 
ble^  tandis  qu'au  contraire  le  pouvoir  absorbant  dek 
terre  est  très  grand ,  en  général ,  à  raison  de  l'état  de  a 
superficie.  En  ayant  donc  seulement  ^;ard  aux  variatkai 
de  la  chaleur  solaire,  pendant  le  jour  et  pendant  Tanoée, 
les  formules  que  j'ai  obtenues,  pour  exprimer  les  lois  de 
la  température  du  globe  près  de  sa  surface,  se  sont  aoav- 
dées  d'une  manière  satisfaisante  avec  les  observatiau 
que  j'ai  pu  me  procurer.  Toutefois,  Téchange  de  la  ^ 
leur  rayonnante  entre  la  terre  et  les  couches  atmosphé- 
riques ,  influe  sur  la  partie  constante  de  cette  tempén- 
ture,  c'est-à»dire  sur  la  température  moyenne  i  une  pp- 
fondeur  donnée ,  et  son  effet  est  de  la  diminuer,  cowse 
on  le  verra  dans  la  suite  de  ce  Mémoire. 

Les  variations  de  chaleur  que  l'atmosphère  éprooTe, 
et  qui  n'affectent  pasWensiblement  les  températures 
des  points  de  la  terre ,  sont  au  contraire  très  sensible 
dans  la  température  que  marque  un  thermomètre  ci- 
posé  à  l'air,  i  quelques  mètres  au  dessus  du  sol.  Pour 
se  rendre  raison  de  cette  différence,  il  faut  obserTer 
que  c'est  dans  la  partie  inférieure  de  l'atmosphère  qae 
ces  variations  sont  les  plus  considérables  ,  et  que  h 
densité  du  fluide  est  aussi  la  plus  grande  \  or,  Texprci- 
sicm  de  la  quantité  de  chaleur  rayonnante  que  latmo* 
sphère  envoie  •  sulyant  vnc  directÎM  doiuiée  %  k  m 
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élêmeDl  quelconque  de  surface,  a  pour  facteur  le  cosinus 
àe  Tangle  compris  entre  celte  direction  et  la  normale  ; 
toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  la  quantité  de  chaleur 
atmosphérique  qui  parvient,  dans  toutes  les  directions, 
à  un  élément  de  la  surface  de  la  terre ,  doit  donc  être 
beaucoup  moindre  et  beaucoup  moins  variable  que  celle 
qui  est  reçue  par  un  élément  de  la  surface  tbermométri* 
que,  éloigné  du  point  où  la  normale  est  verticale  j  car,  à 
raison  du  facteur  dont  il  s^agit,  ce  sont  les  quantités  de 
chaleur  incidentes  suivant  les  directions  où  l'épaisseur  et 
la  densité  de  l'atmosphère  sont  les  plus  grandes  et  où  la 
température  éprouve  les  plus  grandes  variations  qui  sont 
affaiblies  dans  le  plus  grand  rapport  à  l'égard  de  la  terre 
et  dans  le  plus  petit  relativement  au  thermomètre  ^  par 
conséquent ,  si  l'on  considère  sur  la  surface  de  la  terre 
une  portion  égale  à  toute  la  surface  de  Tinstrument,  et  si 
l^on  suppose  que  le  pouvoir  absorbant  soit  le  m^me  pour 
les  deux  surfaces,  les  quantités  de  chaleur  atmosphérique 
qui  pénétreront,  dans  un  temps  donné,  k  travers  l'une 
ou  l'autre ,  seront  aussi  beaucoup  moindres  et  beaucoup 
moins  variables  pour  la  terre  que  pour  le  thermomètre. 


Faits  pour  servir  à  V Histoire  de  t  Acide  Gallique; 

Pae  m.  Robiquet. 

En  juin  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  l*Aca« 
demie  de  quelques  produits  nouveaux  fournis  par  Tacide 
gallique,  et  j'ai  annoncé  à  ce  te  même  époque  que  je  pu« 
bltir%is  plus  tard  onesmU  dV^bserrations  f  ar  le  oaèiM 
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sujet.  Je  vieos  aajonrd^hai  remplir  nne  partie  de  la  tà< 
che  que  je  m'étais  imposée  y  en  présentant  mi  premier 
ariicle  contenant  quelques  faits  relatifs  a  la  quet tîoa  de 
la  préexistence  de  cet  acide  dans  la  noix  de  galle,  fai 
tâché  de  rendre  cette  notice  aussi  succincte  que  possiUe. 
Avant  que  M.  Pelouze  eût  publié  son  beau  travail  snr 
le  tannin  et  Tacide  gallique,  on  admettait  généralemeot 
que  cet  acide  était  tout  formé  dans  la  noix  de  galle,  el 
Ton  était  assez  éloigné  de  supposer,  comme  Ta  établi  ce 
jeune  savant ,  que  Tacide  gallique  n^était  qu^on  dériré 
du  tannin.  Ayant  déjà  démontré  moi-même  la  nou-pré- 
exIstenCe  de  certains  principes  organiques  qaon  m\\ 
cru  tout  formés,  j'aurais  dû  sans  doute  être  moins  étonné 
qu<?  tout  autre  de  ce  résultat  remarquable.  Cependant, 
je  dois  Tavouer,  j'eus  besoin,  pour  y  ajouter  foi,  de  \oîr 
par  uioi-mème  cette  transformation  nouvelle,  etdem^as- 
surer  si  réellement  elle  ne  s^opérait  que  sous  la  conditioa 
d*une  absorption  d'oxigène  et  d^unc  production  d*aride 
carbonique.  Cette  difficulté  que  j'éprouvais  a  me  débar- 
rasser deTancienne  manière  de  voir,  tenait  non  seule- 
ment à  ce  que  je  savais  que  certaines  substances  végétnlo 
qui  contiennent  fort  pe«^de  tannin  ,  fournissent  cepen- 
dant beaucoup  d'acide  gallique  ^  telles  sont  les  çramrs 
dt  mangOj  cjûî',  scîoh  M.  Avcquin  (  Afin.  A?  Chim.  rt 
de  Phys,^  t.  xlvu  ),  en  dtnnent  a  onces  s  gros  par 
livre,  à  Taidc  d'une  simple  macération  dans  Peau  immé- 
diatenù'^nt   évaporée  en   consistance    convenable;  mais 
celte  difficuiié  l'eau! uit aussi  de  roque  j'ayais  par  deven 
moi  quelques  observations  pratiques  qui  ne  s'accoiidaieM 
millement  avec  la  nouvelle  «xplkatioii  donnée.  Aiosii 
depuis  plusieurs  aaiatfct,  jîalpaii  cwsé  de  {ivéparer  Taci 


t 
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«  par  le  ponrrissa^ ,  et  aa  lieu  d^abandonner  Um 
liions  de  noix  de  galle  au  eoutacl  de  Fair  «  je  lea 
Biais  soigoeusement  dans  des  vases  bien  bouchés  , 
]ue  j'ayais  remarqué  que  l'aeide  ainsi  produit  n'é* 
is  aussi  coloré  ou  du  moins  plus  fiicile  à  biat»- 
;t  cependant  je  ne  m'étais  pas  aperça  que  scelle 
ion  du  contact  de  Tair  eût  amené  une  grande 
ition  dans  le  produit  de  cette  opération.  Toutefois 
>  je  craignais  de  n'avoir  pas  pris  assez  de  précau* 
)onr  prévenir  tout  accès  de  Tair,  je  répétai  cette 
ence  plusieurs  fois  et  avec  tout  le  soin  possible,  afin 
cnr  positivement  à  quoi  m'en  tenir  sur  ce  point. 

expériences  que  j'ai  faites ,  il  résulte  que  l'acide 
le,  «oit  qu'il  préexiste  ou  non  dans  la  noix  de  galle, 
Ipare  en  très  grande  proportion,  indépendamment 
t  contact  avec  l'air  ou  l'oxigène,  et  sans  que  la 
«,  s'il  s'en  opère  une,  donne  naissance  à  des  gaz. 
•osé,  peut-on  en  inférer  que  ce  n'est  pas  le  tannin 
nne  naissance  à  l'acide  galliquePNon,  sans  doute; . 
I  été  bien  établi  par  M.  Pelouse  que  ce  corps,  mis 
t  de  pureté ,  en  contact  direct ,  et  sous  certaines 
ions  avec  l'oxigène,  se  transforme  &ï  tout  ou  par- 
acide  gallique.  Je  dirai  seulement  que  cette  réac- 
'est  pas  aussi  subite  qu'on  pourrait  le  croire.  En 
le  résultat  d'expériences  que  j'ai  entreprises  pour 
tir  ce  point,  montre  qu'en  huit  mois  de  temps  ,  et 
tn  concours  dç  circonstances  favorables ,  la  moitié 
Dent  du  tannin  s'était  convertie  en  acide  gallique , 

qu'avec  la  noix  de  galle,  même  entière ,  un  mois 
({uand  on  opère  dans  la  belle  saison ,  pour  que  la 
m  soit  complète,  eif  chose  remarquaUt  f  c'est  qm^ 


(  388  )  , 

je  n^ai  obtenu  en  acide  gtllique  que  la  moitîë  envLrm  dt 
poids  dtt  tannin  consomme.  La  proportion  devrait  cer- 
tainement être  pins  forte^  si  tout  le  tannin  était  converti 
en  acide  gallique ,  sous  la  seule  condition  de  la  perte  de 
a  atomes  de.  carbone.  (Le  poids  de  Tatome  de  tannin 
éuut  a665«6go9  celui  de  carbone. 76,436.  ) 

Il  en  résulte  que  si  tout  le .  tannin  se  convertissait  en 
acide  gallique,  la  perte  ne  devrait  pas  excéder  10  p.  100. 

Je  sais  qu^on  peut  objecter  que  Tacide  gallique  se  dé- 
truit en  partie  ;  mais  je  répondrai  que  cette  déconiiposi* 
tlon  n^est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  prompte. qn'oo 
pourrait  le  présumer ,  surtout  en  présence  du  tannin. 
J'ai  abandonné  pendant  tout  une  année  i  kilog.  de  noix 
de  galle  au  pourrissage  ^  j'ajoutais  de.  temps  en  temps  na 
peu  d'eau  au  magma,  et  Facide  que  j'en  ai  retiré  après 
une  si  longue  réaetion,  ne  difiérait  pas  beaucoup  en 
quantité  de  celui  obtenu  dans  un  temps  beaucoup  plos 
court.  J'ai  fait  encore  une  antre  expéricmce  bien  plus 
positive.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :  une  dissolution 
composée  de  0,91  d'acide  gallique  et  de  100  gram.  d'ean, 
a  été  abandonnée  dans  une  fiole  qui  n'en  était  pas  entiè* 
rement  remplie  et  qu'on  avait  placée  sons  une  cloche  i 
deux  tubulures  latérales  ;  i5  mois  après,  on  a  soumis 
cotte  dissolution  qui  contenait  quelques  flocons  de  moi* 
sissure  et  qui  s'était  un  peu  colorée  en  brun ,  i  une  ^va« 
poration  ménagée  et  conduite  jusqu'i  siccilé.  J'en  ai  re- 
tiré 0,7*2  d'acide  gallique  brun^  mais  bien  cristallisé  en 
aiguilles  et  ayant  conservé  toutes  ses  propriétés  caracté- 
ristiques. Je  ferai  remarquer  eu  outre  qu'il  ne  s'est  ma* 
oifeâ(c  de.  moisissures  daus  la  dissolution  4u  tannin  que 
p^'ndajut  le  premier  mois  1  el  qtie  WM  dissolution ,  qoi 
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avait  été  filtrée  à  cette  époque,  est  restée  pàrfaiteineDt 
limpide  tout  le  reste  du  temps.  La  moisissure  n'est  donc 
pas  une  conséquence  de  la  décomposition  de  Tacide  gal- 
liqucy  puisqu'il  n'y  a  d'acide  produit  qu'à  une  époque  on 
il  ne  se  forme  plus  de  moisissure.  Une  autre  expérience 
faite  i  la  même  époque,  mais  plus  long-temps  prolongée, 
confirme  ce  résultat.  J'avais  également  placé  dans  les 
tnèmes  conditions  une  dissolution  de  a5  gram.  de  tannin 
pur  et  600  gram.  d'eau  et  j'y  avais  ajouté  ^5  gram.  d'al« 
Gool  pour  prévenir  les  moisissures  dont  en  effet  il  ne  s'est 
formé  que  des  traces  et  après  un  temps  très  long.  Un 
commencement  de  dépôt  ne  s'est  manifesté  qu'après  huit 
i  dix  mois,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  dix-huit  mois,  et 
par  une  température  au  dessous  de  zéro,  que  j'en  ai  opéré  ' 
la  filtration.  La  liqueur  avait  i\ne  teinte  paillée,  ane  sa- 
veur aigrelette  et  nullement  astringente.  Cependant,  elle 
précipitait  encore  légèrement  la  solution  de  gélatine.  On 
voit  donc  que  la  presque  totalité  du  tanniirMtait  détraite 
et  qu'il  ne  restait  dans  la  liqueur  qu'une  quantité  mi« 
nime  d  acide  gallique,  puisque  la  température  était  an 
dessous  de  zéro.  Néanmoins  elle  fut  soumise  i  l'évapora* 
lion,  mais  ne  produisit  que  3|4*  D'un  autre  côté,  le  dé* 
pôt,  étant  convenablement  séché,  pesait  t%  gram.  Ainsi 
Ton  voit  qu'ici,  comme  dans  le  premier  cas,  la  propor- 
tion d'acide  gallique  ne  dépasse  guère  la  moitié  du  tan- 
niu  mis  en  expérience.  Cette  identité  de  résultat  rend 
peu  probable  la  destruction  d'une  partie  notable  de  l'a- 
cide gallique  produit  dans  deux  circonstances  assez  diffé- 
rentes. Le  tannin  dans. un  cas 9  l'alcool  dans  l'autre 9 
ont  dû  servir  de  préservatif  a  l'acide  gallique  formé. 
•G^deiixexp^ei^çes  pavaissent  «sms  nette*  poiir.ea'» 
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traîner  conviction.  Si  cependant  on  Tonlait  enoote  de 
nouYclIes  preuves,  je  dirais  qne  Braconnot  portée  oo 
an  plus  la  proportion  d'acide  galiiqne  fourni  par  loo 
parties  de  noix  de  galle  soumises  an  ponrrissage ,  et  que 
M.  Pelouze  élève  a  4o  pour  lOO  le  tannin  par  contena 
dans  la  noix  de  galle*  Il  reste  donc  bien  démontré  que 
dans  la  transformation  du  tannin  en  adde  galliqne ,  il  j 
a  une  perte  de  5o  pour  lOO,  tandis  que  ^  d*aprèa  la  théo* 
rîe  actnelle,  elle  ne  devrait  pas  excéder  lo  pour  loo. 

Un  des  résultats  saillans  de  ces  expériences  ,  c^est  li 
grande  disproportion  qui  existe  entre  le  temps  nécesuire 
pour  pouvoir  transformer  le  tannin  pur  en  acide  galli* 
que  et  celui  qu'exige  la  noix  de  galle,  même  entière  ;  car, 
dans  ce  dernier  cas ,  un  mois  suffit  lorsqu'on  opère  dans 
la  belle  saison,  pour  que  la  réaction  soit  complète.  Il  fiiot 
donc  qu'il  y  ait  dans  la  noix  de  galle  d'autres  principei 
qui  facilitent  cette  réaction  et  servent,  pour  ainsi  dire, 

*  '  de  fermeR*  Je  croirais  volontiers  que  l'espèce  dégomme 
ou  plutôt  de  mucilage,  qu*on  retire  par  l'eau  du  résidu  de 

'  la  noix  de  galle  épuisé  par  Vétber,  remplit  cette  fonction. 
On  sait  en  elBfet,  d'après  les  expériences  de  M.  Pelouse, 
que  ce  résidu,  qui  ne  fournit  aucime  portion  d*acidegal* 

'   lique  par  le  pourrissage ,  se  moisit  avec  une  promptitsde 

étonnante,  quand  on  l'humecte  d^une  proportion  conve- 

'  nable  d'eau  et  qu'on  l'abandonne  an  contact  de  Pair. 

On  pourrait  peut-être  s'imaginer  que  si  l'on  éproure 

autant  de  difficulté  à  convertir  le  tannin  pur  en  acide 

gallique,  cela  doit  tenir  à  quelques  modificadons  que  son 

traitement  par  l'éther  lui  aurait  fait  subir  :  modifications 

fpii  sont  telles,  par  exemple ,  qu*tme  fois  sépafé  de  Fé« 

'  tber  il  ne  ptut  plus  s*7  ditsoudrei  en  «b  ^pmàÊSài 
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nime  (a)  i  m»is  la  preuve  qu'il  n'en  est  pas  ain^i  |  c*eal 
qu*eii  partant  de  Tidëe  admise  par  M.  Pelouze,  que  )e 
tannin  est  de  tous  les  corps  contenus  dans  la  noix  de 
galle,  le  plus  solnble  dans  Teau,  j*ai  traité  de  la  noix  de 
galle  pulvérisée  par  de  très  petites  quantités  d^eau  froide, 
et  j'en  al  retiré ,  par  forte  expression ,  une  solution  très 
visqueuse  et  d'une  excessive  astringence.  le  devais  donc 
la  considérer  comme  une  dissolution  de  tannin  presque 
pure ,  e\  cependant  cette  dissolution ,  même  assez  éten- 
due d'eau,  se  conserve  presque  indéfiniment.  Ceci  me 
rappelle  une  expérience  entreprise  dans  un  but  difTé* 
rent  et  qui   offre  quelque  chose  d'assez  remarquable. 
J'avais  traité  successivement  une  même  quantité  de.  noix 
de  galle  pulvérisée,  par  des  poids  égaux  d'eau  froide,  et 
j'ai  renfermé  séparément  chacune  des  quatre  macérations 
dans  des  flacons  qui  en   étaient  entièrement  remplis; 
j'ai  ensuite  abandonne  à  une  réaction  spontanée  pen- 
dant un  temps  fort  long,  et  voici  ce  que  j'ai  observé. 
La  première,  c'est-à-dire  celle  qui  contenait  le  plus  de 
tannin,  n^a  subi  aucun  changement  apparent;  après 
quelques  mois  il  s'est  formé  dans  la  deuxième  un  léger 
dépôt  ;  la  troisième  contenait  un  gros  bloc  d'acide  galli- 
que  bien  cristallisé ,  et  enfin  dans  la  quatrième  un  dé- 
pôt è  peine  sensible  d'acide  pulvérulent.  Je  commencerai 
par  faire  remarquer  que  ceci^nd  parfaitement  compte 
de  la  discordance  apparente  qui  règqe  entre  Tun  des 
principaux  résultats  de  ccttenotice  et  celui  dès  long-temps 
obtenu  par  M.  Chevreul ,  savoir,  que  l'infusion  de  noix 
de  galle ,  renfermée  dans  des  flacons  hermétiquemf?nt 
bguchés,  se  conserve  indéfiniment}  tandis  que  j'établis 
âo  contraire  que  de  l'acide  gallique  s^y  dépqse  ei|  qi^an* 


« 
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tité  très  notable.  Cette  d î (Ter eiice  dépend  évidemment  de 
la  proportion  d\»au  employée  de  part  et  d*autrc,  cl  peut- 
être  aussi  delà  tempér.ilure  ;  car,  si  Ton  opère  à  froidet 
avec  une  petite  proportion  d'eau,  on  ne  dissoudra  gnère 
que  le  tannin  qui,  toutes  les  fois  que  la  dissolution  est  on 
peu  concentrée  et  à  Fabri  du  contact  deTair,  se  conserve 
indéfiniment;  mais  si  la  quantité  d*eau  est  assez  consi- 
dérable ,  non  seuh'ment  pour  entraîner  les  autres  prin- 
cipes solubles  de  la  noix  de  galle,  mais  encore  pour  dé- 
layer davantage  le  tannin,  c^est  alors  qu^il  y  a  production 
d'acide  gallique. 

Une  autre  observation  &  faire  sur  la  dernière  expérience 
citée,  c'est  qu'elle  tend,  si  je  ne  me  trompe,  Mfaire  pré^ 
sumer  que  l'acide  gallique  qui  se  sépare  dans  les  macé- 
rations aqueuses  y  préexiste;  mais  il  faudrait  aussi,  d'a- 
près les  expériences  citées  plus  haut,  qu'il  y  préexistât 
en  grande  proportion  :  ce  qui  ne  saurait  6*accorder,  il 
faut  se  hàler  de  le  dire,  avec  les  expériences  non  moins 
positives  de  M.  Pelouzc,  savoir,  que  dans  le  traite- 
ment  de  la  noix  de  galle  par  l'étber  anhydre,  on  ne 
trouve  que  fort  peu  d'acide  gallique.  En  effet ,  si  1*00 
commence  ce  traitement  par  de  l'éther  anhydre,  on  n*ob- 
tient  pour  résidu  de  Tévaporation  qu'un  peu  de  chloro- 
phylle, une  quantité  infiniment  petite  de  tannin  et  quel- 
ques légères  ramificati As  d'acide  gallique.  Si  à  l'éther 
anhydre  on  en  fait  succéder  d'hydraté,  alors  se  formenti 
comme  le  décrit  M.  Pelouzc,  si  toutefois  les  conditions 
de  température  sont  favorables,  deux  couches,  l'une  plus 
dense  et  moins  colorée  ,  qui  contient  du  tannin  dissous 
dans  un  mélange  d'eauetd'ëther,  l'autre  plus  abondante 
et  plus  légère  y  qui^ée  renferme  qu'une  petite  quantité 


# 
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de  binnm ,  fort  peu  diacide  gallîque  ;  et  encore  une  eer* 
taine  proportion  de  clilorophylle;  et  cependant,  sî  Ton 
suppose  que  la  noix  de  galle  ait  été  complélcment  épui- 
sée par  l'éther,  le  résidu  ne  fournît,  soit  par  le  pourris- 
sage,  soit  par  toute  ar.tre  méihode,  aucune  portion  d'a- 
cide gallique,  mais  seulement  une  espèce  de  gomme  ou 
de  mucilage  qui  se  moisit  avec  une  grande  promptitude, 
et  qui  se  transforme  en  acide  oxalique  par  l'acide  nitri- 
que. C'est  en  se  fondant  sur  ces  résultats  bien  précis  qne 
M.  Pelouze  a  établi  que  sî  de  l'acide  gallique  préexistait 
dans  la  noix  de  galle,  ce  ne  pouvait  être  qu'en  quantité 
minime.  Je  sais  que  la  noix  de  galle,  comme  beaucoup 
d'autres  productions  organiques,  pent  varier  de  compo- 
sition et  se  modifier  sous  certaines  influences  ;  mais  cela 
ne  saurait  être  vrai  que  dans  des  limites  très  restreintes« 
Car  j'ai  traité  un  grand  nombre  de  fois  de  la  noix  de  galle 
pour  en  extraire  le  tannin ,  et  presque  à  chaque  fois  j'ai 
opéré  sur  des  échantillons  diOérens  ;  néanmoins ,  j'ai 
toujours  obtenu  à  très  peu  près  les  mêmes  résultats ,  soit 
dans  l'extraction  du  tannin  par  l'éiher,  soit  dans  le  trai- 
tement par  Teau ,  pour  l'obtention  de  l'acide  gallique* 
Ainsi ,  dans  un  cas  ,  absence  presque  totale  d'acide  galli- 
que; dans  l'autre,  séparation  d'une  forte  proportion  de 
cet  acide,  indépendamment  de  tout  contact  avec  l'air. 

On  a  vu,  par  une  des  expériences  .citées  plus  haut, 
qu'en  vases  clos,  les  premiers  lavages  de  la  noix  de  galle 
ne  donnaient,  même  après  un  temps  très  long,  que  pea 
ou  point  d'acide  gallique.  J  ai  été  curieux  de  voir  jusqu'à 
quel  point  la  soustraction  de  ces  premiers  lavages  influe- 
rait sur  le  produit  total  de  l'acide  gallique  obtenu  dans 
le  pourrissage.  J'ai  (ait  en  conséquence  trois  mélanget 
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MBiblableSy  composés  chacim  d*«ui  kilogrtiiiiiie  de  Dôix 
de  gaUe  concassée  et  deax  litres  d'eau  pure  ;  après  i{ 
heures  de  macéra  lion,  deux  de  ces  mélanges  ontétéjcufs 
sur  une  toile  et  soumis  à  une  ferle  pression.  Chaque 
marc  a  été  de  nouveau  délayé  dans  deux  litres  d'eau,  et 
le  lendemain  on  a  répété  la  même  opération  sur  Tud  de 
ces  deux  derniers  seulement  j  en  telle  sorte  que  d^ces 
trois  kilogrammes  de  noix  degalle^run  était  reAé  iouct 
avec  sa  première  macération,  le  deustièmc  avait  subi  un 
premier  lavage  et  le  troisième  deux.  Chacun  de  ces  mé- 
langes a  été  ensuite  abandonné  au  pourrissage  et  après  on 
temps  suffisant^  c'est-à-dire  lorsque  la  pâte  a  eu  perdu  près- 

-  que  toute  son  astringence,  et  €|u'elle  n'avait  plus  qu'une 

',\  légère  saveur  styptique  avec  arrière-goût  sucré.  Alors  les 
trois  mélanges  furent  semblablcmcnt  lessivés,  et  le  pro> 
duit  en  acide  gallique  fut  d'autant  plus  abondant  que  h 
noix  de  galle  avait  subi  moins  de  lavages  :  ce  qui  est 
tout-è-fait  conforme  i  l'idée  que  le  tannin  est  indispen- 
sable à  la  formation  de  Tacide  gallique  \  mais  il  n*en  reste 
pas  moins  démontré  que  cette  formation  on  éliminaiioa, 

.  si  pn  le  veut,  peut  se  faire  indépendamment  de  toutcon- 
cours  de  Toxigène  extérieur  ^  et  peut-être  serail-il  per* 
mis,  d'apràs  ce  qui  précède,  de  conserver  quelques  doutes 
sur  Texistcnce  du  tannin  comme  corps  simple.  II  me  sem- 

.  ble  du  moins  qu'où  serait  autorisé  à  le  supposer,  i^  par 
le  peu  d'acide  gallique  qu'on  en  retire  sous  rinflueDce 
de  l'oxigène  et  de  l'eau;  %^  par  l'obtention  directe  de 
l'aoîde  pyrogallique,  danMa  distillation  sèche  du  Uonin, 

.  «t  #i  on  le  veut  encore  par  son  inaptitride  k  la  crîsUUi- 
.aatiofi*  Car  U  eat  bien  peu  de  produits  immédiau 
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lement  pnn,  dont  les  molécules  ne  se  groupent  pat 
symétriquement. 

Partant  de  Tidée  anciennement  émise  par  M.CheTreuly 
que  le  tannin  pourrait  bien  être  un  composé  dont  Tacide 
gallique  serait  un  des  élémens ,  j*ai  cherché  à  m*assurer 
théoriquement  si  cette  hypothèse  pouvait  acquérir  quel« 
que  probabilité,  et  voici  où  j'ai  été  conduit  :  M,  Pelouze 
avait  déduit  de  son  analyse  du  tannin  la  formule  C^^Ii^* 
O*'.  Plus  tard,  M.  Liebig  ayant  remarqué  que  cette 
analyse  s'accordait  mieux  avec  O^  H*^  O*^ ,  a  préféré 
cette  formule  comme  se  prêtant  plus  facilement  à  la 
transformation  du  tannin  en  acide  gallique.  Néanmoins, 
M.  Pelouze  a  conservé  la  formule  première,  et  j'en  ai  fait 
usage  aussi ,  comme  s'accommodant  mieux  au  nouveau 
point  de  vue  d'où  je  partais.  Or,  cette  formule  C**-fl*'0** 
=  a  (  CH^O'^  +  ePO)  +  IPC^,  c'est-â-dire  à  a  atomes 
diacide  gallique  cristallisé ,  plus  t  atome  d'un  hydrogène 
carboné  de  même  composition  que  la  benzine* 

La  formule  adoptée  par  M.  Liebig  se  prêterait  égaie* 
ment  bien  à  d'autres  transformations.  Ainsi,  Ton  trouve 
que  trois  atomes  de  tannin  3  (  ^••^«•O"  ) = C**i5f**0» 
=s:6(C'JÏ«05)+.a(C«iï*O'),  c'est-ànlire  équivalent 
à  6  atomes  acide  gallique,  plus  a  atomes  acide  pyrogalli* 
que  sec  \  ou  mieux  encore  en  admettant  que  le  tannin 
puisse  absorber  i  atome  d^eaUf  il  en  résulterait  de  Tadde 
gallique  et  de  l'acide  acétique.  En  eflet,  C**£f**0**  + 
Ofl«=a((7fi«0»)4-  C*//«05,  c'est4-dire  que  i  atome 

I  ë 

de  tannin  plus  i  atome  d^eau  peuvent  être  représentés 

par  a  atom.  diacide  gallique  et  i  atom«  d'acide  acétique. 

Je  ne  sais  jusqu à  quel  point  ces  divenea  pséviaiona 

pourront  m  lépfif r  ftr  TwiNiriiqwttlwiii»»!»  IWi^Mo 
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vues  me  serviront  de  point  de  départ  ponr  faire  quelqua 
autres  essais  qui ,  peut-èlre,  conduiront  a  des  rcsclbu 
curienx. 

De  T action  de  la  chaleur  sur  Vacide  gallique^  A 
réflexions  sur  les  acides  pyrogénés* 

Braconnot  est  le  premier  qui  ait  reconnti  que  Fidde 
gallique  subissait,  par  la  chaleur,  une  modificàtioD  cdk, 
que  Tacidc  sublimé  devait  être  considéré  comme  qd  pro- 
duit tout4-fait distinct  de  Tacidc  ordinaire,  et  il  ledéfîgia 
sous  le  nom  diacide  pyrogallique.  M.  Pelouze  eiaoiBi 
de  plus  près  celte  réaction ,  et  il  en  donna  nne  eiplb- 
tion  bien  précise  qu'il  résuma  dans  les  termes  snivass  : 

«  Lorsqu'on  chauffe,  dit  M.  Pelonze  (i),  Yvàt 
n  gallique  à  aiS*",  il  se  transforme  entièrement  en  wak 
«  carbonique  et  en  acide  pyrogallique  purs,  et  quand  m 
«  le  soumet  a  la  température  de  aSo^,  il  forme  encore  de 
a  Tacide  carbonique  pur;  mai^  an  lieu  d'acide  suUIoKt 
a  dont  il  ne  se  produit  pas  lapins  légère  quantité,  « 
c  voit  apparaître  de  Teau  qui  ruisselle  le  long  des  paroii 
a  de  la  cornue,  et  il  reste  de  Tacide  métagallique  difl> 
a  le  fond  du  vase, 

«  Ces  transformations,  ajoute  M.  Pelooze,  iontim> 
c  nettes  que  les  équations  qui  les  représentent 

a*  A  a5o-  C  IM^^C  0^  ^  WO  +  O  B^(f 
«  Les  phénomènes,  dit  encore  M.  Pelon&e,  que  nusi* 

(0  Avuto  4é  ChtaÉi»«l  «»  IlgrëfÉi;  t.  ûv; ».  «. 
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•  feéte  racicle  gallique,  sont  donc  exactement  do  même 
«  ordre  qne  ceux  qne  présente  Taclde  méconiqne,  lors- 
«  qu'on  le  soumet,  comme  le  premier,  à  rinfluence  d^une 
«  température  modérée.  » 

Rien  de  plus  séduisant  qu'un  accord  si  complet  des  faita 
avec  la  théorie ,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  agent  aussi 
difficile  à  gouverner  que  le  calorique.  Tant  de  causes,  en 
effet  j  s'opposent  à  son  uniforme  distribution ,  qu'il  est 
bien  rare  d'obtenir  cette  régularité  d'action  annoncée  par 
l'auteur  :  aussi  ai-je  apporté  le  plus  grand  soin  à  répéter 
cette  expérience  )  mais  je  dois  avouer  que  je  n'ai  pas  été 
assex  heureux  pour  obtenir  le  même  succès  »  bien  que  je 
me  sois  appliqué  à  en  varier  les  données  k  l'infini.  Ainsi 
J'ai  chauffé  ou  lentement  ou  vivement  ;  tantôt  la  cornue 
plongeait  entièrement  dans  le  bain  d'huile,  tantôt  une 
partie  seulement  s'y  trouvait  baignée.  Parfois,  j'ai  main* 
tenu  successivement  W  température  slationnaire  pendant 
pliuieurs  heures  à  aoo^,  puis  i  a  i  o*,  A  mao^,  à  a3o^,  etc.; 
et  de  quelque  manière  que  je  m'y  sois  pris ,  je  n'ai  pu 
scinder  l'action  de  la  chaleur  en  deux  périodes  distinctes^ 
comme  le  dit  M.  Pclousie,  et  ainsi  que  cela  arrive  si  net* 
tement  pour  les  acides  méconiques. 

On  conçoit  que  comme  fabricant  j'étais  particulière* 
«nent  intéressé  â  produire  la  plus  grande  proportion  d'à* 
cidc  pyrogalliqtie,  pour  une  quantité  donnée  d'aoïde  gai* 
lique  :  aussi  ai-je  employé  tous  mes  moyens  à  obtenir  le 
moins  de  résidu  possible;  mais,  malgré  tous  mes  soins  9 
je  n'ai  pu  atteindre  au  dessus  de  ao  p.  100,  et  jamais  non 
plus  il  ne  m'a  été  possible  de  sublimer  au  dessus  de  5o 
pour  100  d'acide  pyrogéné,  et  chose  qui  étonnera  peut* 
être  d'après  ce  qui  a  été  dit,  c'est  qneca4i^taii  point  pa^ 
«A»  application  «éngée  ds^Cw  ^poj^nHIwU^i  «tÎBMd^' 
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tavin  f  Bais  lûea  «o  cootràire  ea.  nMnani  la  dktilladai 
iras  râptdflineiitf  c^ef(4-âîre  eo  hnuqwiDt  réléraïkmie 
température  et  enveloppant  îaimédiiite.meiit9  mais  s  £• 
stance ,  la  corhue  de  charbons  ardena.  Il  €st  vrai  qn'alon 
Tacide  pyrogaUiqùe  ne  te  sablime  pliU  aa  dame  oadm 
le  col  de  la  cornue  en  belles  écailles  blanches  ;  mais  2 
s'éconle  au  loin  i  Tétat  liquide  et  se  fige  dans  le  itô* 
pient.  Seulement ,  il  est  accompagné  daas  ce  cas  d  n 
matière  colorante  rouge,  dont  j  ai  fait  meation  aiOeon, 
et  qui,  i  raison  de  son  insolubilité  dans  Teaui  peut  tet 
facilement  éliminée.  Il  est  également  aisé  d*en 
purificatioui  à  l'aide  d'une  nouvelle  sublimation 

Ainsi,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  Taction  de  ladu- 
leur  sur  les  acides  méconique  et  gallique  n*est  réellemeat 
comparable  qu'en  ce  qu'il  y  a  de  part  et  d*autre  de  IV 
cide  carbonique  et  un  acide  pyrogéné  de  produits;  maii 
du  reste  la  marche  des  deux  distiiyljkns  modérées  diffire 
essentiellement)  puisque  dans  un  cas  il  y  a  deux  périoda 
bien  distinctes,  tandis  que  dans  l'autre  la  réaction  ot 
continue. 

La  nature  du  résidu  de  la  distillation  de  l'acide  gilli* 
que  varie  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  pense,  selon  rinteo* 
site  et  la  durée  de  la  chaleur  produite.  Je  vais  entier 
dans  quelques  détails  à  cet'égard.  • 

Lorsqu'on  n'élève  pas  la  température  a  pliu  de  sio^t 
il  se  dégage  fort  peu  d'acide  carbonique  et  i  peine  r^ 
cueille-t-on  quelques  paillettes  d'acide  pyrogalliqne.  Si 
après  avoir  maintenu  plusieurs  heures  la  température  i 
ce  degré ,  on  laisse  refroidir  /  on  trouve  l'acide  galliqat 
aggloméré  en  une  seule  mass(<e  grisâtre  soîioie  et  asMi 
poreuse.  Cette  masse  se  délite  facilement  dans  Tant 
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a?ec  elle.  Si  IVaa  est  en  excès ,  ane  portion  notabb  de  - 
ce  produit  se  diseoal  même  à  froid  et  cette  solatioii  est  > 
légèrement  astringente.  Tont  se  dissont  dans  i'eao  bonil-  ' 
lante,  et  Ton  obtient  par  ce  refroidissement  nne  belle 
cristallisation  d'acide  gallîqne  ^  mais  un  pen  rougefttre* 
Lorsqu'on  élève  U  tempérât um  de  aaS  a  ^So^^  Ta»- 
cide  entre  en  ftision ,  on  le  voit  bouillonner  dans  la 
camiie ,  et  si  après  TaToU*  maintenu  A  ce  degré  pendant 
deox  on  trois  heares  on  arrête  Topération ,  on  trouve 
pour  résidu  une  masse  noirâtre  brillante,  presque  entiè* 
rement  solnble  dans  Une  petite  qnaMité  d'eam  frmde. 
Cette  solntiot)  étant  filtrée  e^t  d'iin  bmn  rongdktre,  à\mt 
saveur  analogue  à  celle  du  cacbou,  et,  cbose  remarqua» 
bie ,  elle  précipite  abondamment  la  gélatine  dissoute. 
J'ai  été  amené  à  fractionner  ainsi  cette  distillation  pour 
vérifier  une  prévision  de  Liebig  qui  dit,  dans  le  t.  Lvit 
des  yinn.  de  Chim.  et  de  Pkys.  :  «  qu'en  dernière  ana* 
«  lyse,  l'acide  gallique  pouvait  être  considéré  comme 
«  formé  de  quatre  d  tomes  d'acide  carbonique  et  quatre- 
cc  atomes  d'acide  pyrogallique;  do  telle  sorte  que  si 
«  l'on  pouvait  parvenir  à  enlever  à  l'acide  gallique  le 
«  quart  de  son  acide  carbonique  ,  on  devrait  retomber 
ce  sur  le  tannin,  m  Quoique  ce  raisonnement  ne  me  pa* 
rùt  que  spécieux,  j'étais  bien  aise  de  voir  ce  qui  résul^ 
terait  dé  cette  soustraction  d'une  portion  de  l'acide  tÊtt^* 
bonique,  et  je  n'ai  pas  été  peu  étonné  de  retrouver  là  nné 
matière  tannante.  Je  dis  une  matière  tannante,  car  elto 
n*a  du  tannin  que  la  saveur  astringente  et  la  propriété  tie 
précipiter  la  gélatine  animale  :  elle  ne  forme  point  de 
combinaisons  insolubles  avec  les  bases  organiques ,  ete« 
D^  BerxéKus  avait  signalé  ce  tésUtat  et  je  rigaMiéè» 
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loi^qiié  i*ai.  (ait  mon  exp^rlcoce  j  mm  il  oe  l'a  cité  qae 
comme  une  preuve  que  Tâcide  jallique  le  mieux  purifié 
contenait  encore  du  tannin  et  qa*il  ne  fallait  rien  moins 
que  la  distillation  pour  Ten  débarrasser  complètement, 
tandis  qu  il  est  bien  évident  que  celte  matière  tannante 
est  produite  par  la  réaction  même  dé  la  chaleur. 

.  A  une  température  un  peu  plus  avancée  encore ,  une 
portion  notable  du  résidu  demeure  insoluble  dans  l'eau 
et  se  dissout  tria  bien  dans  les  alcalis  ;  c'est  Tacide  méta- 
gallique  de  M.  Pelouze. 

Enfin  le  résidu  qu'on  obtient  pas  une  distillation  brus- 
que et  à  feu  nu ,  n'est  que  du  charbon  ,  comme  il  était 
aisé  de  le  prévoir. 

.  Je  demanderai  la  permission ,  puisque  Toccasion  s'eo 
présente ,  d'insister  un  peti-  sur  les  acides  pyrogénés  et 
de  rapporter  quelques  idées  qui  se  sont  olTer.tes  à  mon 
esprit,  en  me  Hyrant  à  ce  genre  de  recherches. 

Je  sais  qu'on  se  rend  facilement  compte  de  ces  nom- 
breuses modiCcations,  en  disant  que  si  l'opération  n'offre 
pas  toujours  cette  régularité  et  cette  simplicité  de  pro- 
duits annoncées  par  les  formules,  cela  tient  à  l'inégale 
répartition  de  la  chaleur  qui ,  s'accumulant  plus  en  cer^ 
tains  points  que  dans  quelques  autres ,  détermine  tuie 
décomposition  plus  avancée  et  donne  par  conséquent 
naissance  à  de  nouveaux  produits  ;  mais  je  sais  aussi  qu'pji 
tenant  un  pareil  langage  on  n'est  pas  toigours  dans  le 
vrai,  et  je  crains  bien  qu'on  ne  se  laisse  plutôt  entraîner 
par  la  séduisante  simplicité  des  formules  que  guider  par 
la  réalité  des  faits.  Ici ,  par  exemple ,  bien  qu'il  soit  dé- 
montré par  l'analyse  que  laciJe  pyrogallique  ne  diilere 
de  l'acide  gallique  que  par  i  atome  d'acide  carbonique , 


t  T>- 


(  io'  ) 
il  ti^en  est  pas  moins  certain  qae  ce  ne^sont  pài  V^'ièulii' 
produits  fournis  par  la  distillation  sèche  dé  Tacide  g^<<^ 
]ique,  quelque  modérée ,  quelque  réitère  qu^elle  sôît»* 
Du  moins ,  je  n'ai  jamais  pu  approcher  de  la  simplicité 
de  ces  résultats.  J'ai  tonjoufrs  obserré  qti*il  se  dégageait 
de  Teau  ,  quoiqu*en  petite  quantité ,  à  toutes  les  époques 
de  la  distillation  ;  j*ai  totgotirs  vu  aussi  que  la  malière 
tannante  dont  j*ai  fait  mention,  et  qui,  je  crois  bien,  est 
elle-même  un  produit  complexe,  se  forme  coigointement 
avec  Tacide  pyrogallique  ,  et  ce  n'est  pas ,  comihe  on 
pourrait  le  supposer,  le  résultat  d'une  réaction  partielle 
et  plus  avancée  de  la  chaleur;  mais  bien  au  contraïré' 
une  aciion  coïncidente  ou  même  antécédente.  On  pent 
facilement  s'en  convaincre  en  arrêtant  l'opération  scit 
point  convenable ,  c'est-à-dire  alors  qu^il  n'y  a  éncërb* 
qu'une  quantité  minime  d'acide  pyrogallique  de  prodûitjé;' 
car  on  trouve,  dès  cette  époque,  que  l'acide  galliqueic 
déjà  complètement  changé  de  nature,  puisque  le  résidu- 
se  dissout  entièrement  dans  une  petite  quantité  d'ean 
froide ,  qu'il  est  coloré  en  rouge  brun ,  qu'il  ne  cristal* 
lise  plus  qu'en  petits  grains  sans  formes  r^ulières*,  et  quel 
la  solution  a  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine,  tan- 
dis que  si  on  eût  poursuivi  la  distillation,  on  serait  àrtirê 
à  une  production  plus  considérable  d'acide  pyn^alliqœ^ 
d'eau  et  d'acide  carbonique,  puis  à  un  résidu  insoluble^ 
dans  l'eau,  mais  soluble  dans  les  alcalis  ;  et  tout  cela  sans 
outre-passer  la  température  de  a5o*» 

Ainsi ,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  admettre  que  la 

décomposition  soit  aussi  simple,  aussi  nette  qu'on  le  préf 

tend  ;  et,  selon  moi ,  il  se  forme ,  non  pas  accidentelle* 

ment,  mais  néceswrement  d'autre«  produits  que  cevOK 

r.  LXiv«  %f^ 


MF 


(4oa  ) 

imli^ç»  par  U%  formule».  De  m  qu'an  «iobw  d'todc 
g4lique  e9i  èxaqtesoent  repNfeiii4  p»r  ua  niomo  d'ioUe 
csirjboQiquç^  plu9  ^  «tome  d'acide  pyrogfiUicpte,  on  um 
p9s  jj\is  «pioriaé,  &  mçaayisi  a  en  coodipre  que  cet  dm 
produits  seraient  U^  seuls  à  se  former,  si  r^përalkmcliil 
biea  conduite!  quon  ne  le  çerail  à  admeitre,  dtDsb 
même  suppositipa,  que  la  distillation  sèche  del'oxaktK 
d'ammouiaque  pe  devrait  fournir  qued^  TeauetdelW 
mide,  puisque  ces  deux  corps  réunîa  représentent  IW 
late  primitif,  attendu  qu  il  est  notoire  quç  dans  cette lK^ 
tiUatÎQu  on  ne  saurait  éviter  la  production  de  carfaoute 
4^'^mguJaqiie.  . 

^  P.Ç  \^y^^  temps  1^  chimistes  se  sont  beaucoup  ocenpà 
<|^  r^QÛPi^de  la  chalei^r  sur  les  produiu  organiques;  nuis 
<i^R  est  que  depuis  quelques  années  qu'on  a  cherché  i«i 
m^Ui:  apprécier  les  effets.  Je  crois  avoir  été  nn  des  pre* 
ifLVfX^  k  ^n  fah*e  ^ptiir  la  nécessité^  voici  du  moins  comnat 
je  mVpriQ\ai»  ep  }  I^A^t  dans  le  Diolionnaire  de  Teàt- 
mhgie^  article  Bain-Marie  ;  «  Jusqu'à  présent,  disaisje, 
«  o^r^i'a  pas  fj^t  as4e«  d^attention  a  la  nécessité  de  ren- 
c  dre  biei^  coq^tante  la  température  des  corps  sur  les- 
«  queU  Qtt  Vi^ut  étudier  Faction  de  la.  chaleur  :  on  senlt 
«  tout  étonné  4e  la  grande  diÛTérence  que  cette  réguh- 
«  cité  appprto  dans  les  résultats  :  )»  et  j*en  citais  an 
^emple» 

plus  tard»  j'ai  fait  voir,  en  étudiant  Tacide  méconique, 
qu  une  simple  solution  dans  Teau  de  cet  acide  remar- 
^iiaJ>k,  éprouvait»  môme  avunt  le  point  de  r^bullitlon, 
une  réaction  t^i^e»  qu  ii  y  avait  production  de  deux  eôcD- 
posés  distiucts,  «avoir,  deTacide  carbonique  d'une  part, 
^  de  Tauue  d'm  ^cide  nouveau  auquel  on  doant  k 
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Bom- Je  méiamSconiquû^  acide  qui  différait  essentielle^ 
mentda  premier..  Je  dëmonirai  aussi  que  la  même  meta* 
morphose  pouvait  s'opérer  saas  le  concours  de  Teau,  maifi 
à  une  température  bien  supérieure  et  jamais  moindre 
àe  %%tfn  Je  fis  vemarquer  encore  que  si  cette  tempéfatura 
était  maintenue  c(mstante,  la  réaction  cessait  entièreitefift 
an  bout  d'un  certain  temps  et  qu'il  y  avait  là  une  inter^ 
mitteuce  pendant  laquelle  les  élémens  du  nonreau  pftH 
duit  résistaient  parfieiitement  à  Faction  divellente  dn 
calorique  ;  mais  que  cette  résistance  avait  sa  limite  dans 
une  étendue  de  l'échelle  qui  n'allait  pas  au  delà  de  3o* 
et  que  si  l'on  élevait  progressivement  la  température  du 
bain-marie  jusqu'à  a5o^  environ ,  une  nouvelle  réaction 
ae  manifestait  par  une  émission  considérable  d'acide  car^ 
bernique  et  par  la  volatilisation  d'un  nouveau  composé 
presque  neutre  et  d'une  grande  solubilité ,  c'est-à-dirè 
possédant  des  caractères  tout-à-fait  dîiférens  de  l'acide 
produit  dans  la  première  période.  Je  regardais  ce  fait 
comme  le  premier  de  ce  genre  qui  eût  été  nettement  ar- 
ticulé et  je  le  croyais  assez  important  pour  mériter  de 
fixer  l'attention.  Il  passa  cependant  presque  inaperçu. 
Ce  fut  ma  &ute  y  sans  doute  :  je  l'avais  probablement 
mal  présenté.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  de  nos  plus  jeunes 
et  de  nos  plus  habiles  chimistes  eut  occasion ,  un  peu 
plus  tard,  en  étudiant  l'acide  gallique,  de  faire  des  obser- 
Tations  analogues,  et  de  nouveaux  exemples  étant  venus 
acajou  ter  aux  précédens ,  il  crut  pouvoir  en  déduire  une 
loi  générale  portant  : 

«  Qu'un  acide  pyrogéuéquelconq[ue,  plus  une  certaine 
«  quantité  d^ean  er  décide  Carbon  ique ,  ou  Tnn  seule- 
«  ment  de  oes  deux  composéi  bm^mm  f  qprtttatoi  loo* 
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«  jours  la  composition  de  Tacide  qui  Ta  produit.  • 
Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  cette  loi,  qui  ne  me  panit 
pas  deviiir  être  spéciale  aux  acides,  recevra,  dans  toule 
sa  généralité,  la  sanction  de  Texpérience  ;  mais  ce  que  je 
crois  pouvoir  affirmer  dès  à  présent,  c'est  que  les  produits 
qu'on  appelle  acides  jyyrogénésy  ne  sauraient  être  tom 
classés  dans  la  même  série  de  composés  :  car  il  en  est 
plusieurs  qui  me  paraissent  devoir  être  rangea  parmi 
les  corps  nommés  indifférens ,  et  qui,  examinés  sons  a 
nouveau  point  de  vue,  changeront  probablement  l'ordre 
de  nos  idées  à  cet  égard. 

.    M.  Dumas  a  émis  sur  ce  point  une  opinion  qu'il  ne 
fait  connaître  que  pour  la  combattre,  et  qui,  cependant, 
me  paraît  mériter  attenliou.  ce  Quand  on  voit  se  dégager, 
«  di:  M.  Dumas  (i),  de  Teau  ou  de  l'acide  carbonique 
«  avec  tant  de  facilité,  du  sein  d'une  matière  organiqoe 
«  qui  se  change  en  une  autre  parfaitement  pure  ,  on  est 
«  tenté  de  croire  que  celte  eau  ou  cet  acide  préexistaient 
a  et  qu'ils  ont  été  séparés  par  la  chaleur.  Je  ne  pense  pas, 
«  ajoute  M.  Dumas ,  qu'il  en  soit  ainsi  ,  et  je  crois  au 
«  contraire  que  cesjcorps  proviennent  de  l'action  réci* 
«  proque  de  deux  composés  préexistaus  dana  la  matière 
«  qui  ont  agi  l'un  sur  l'autre,  à  la  façon  de  l'acide  oxa- 
«  liquc  et  de  l'ammoniaque,  dans  la  pioductioa  de  l'oxa- 
«  mide. 

«  En  effet ,  si  par  exemple  on  peut  dire ,  continue 
«  M.  Dumas,  en  faveur  de  la  préexistence  de  Tacide 
«  carbonique,  que  Tacique  mécouiquc,  en  perdant  ua 
« .  atome  d'acide  carbonique,  perd  précisément  la  moitié 

(i}1MW«i4»iw»»t.v,i.iu.        ^ 
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«  de  sa  capacité  de  saturation  ,  on  trouve  dans  la  même 
«  série  une  preuve  de  la  nullité  de  cet  argument.  En 
m  perdant  deux  atomes  d*acide  carbonique,  Tacide  méco^ 
•i  nique  devrait  fournir  un  corps  neutre  ou  moins  acide 
«  que  le  précédent;  au  contraire,  il  fournit  un  acide  dent 
«  fois  plus  énergique.  » 

M»  Dumas  a  sans  doute  eu  de  bonnes  raisons  pour 
•^exprimer  ainsi  ;  mais  je  dois  avouer  quVn  étudiant  cet 
acide,  je  m*en  étais  formé  une  idée  bien  différente.  On 
en  jugera  par  le  passage  suivant,  extrait  du  Mémoire  où 
f  ai  consigné  mes  observations  (i). 

«  La  capacité  de  saturation  de  cet  acide  (  Tacide  pyro^ 
«  méconique  ),  déduite  de  son  analyse  et  de  la  composi- 
«  tion  du  pyromécônate  de  plomb ,  a  été  trouvée  asses 
«  forte ,  bien  qu^inférieure  à  celle  des  deux  autres.  Ce- 
«  pendant ,  si  Ton  sature  des  poids  égaux  de  ces  trois 
«  acides  par  une  même  solllliéli  alcaline,  on  trouve 
«  une  prodigieuse  différence' eifire  les  quantités  d*alcati 
«  absorbées.  L^acide  pyrogéné  n*exige  guère  que  le  cin- 
«  qtiième  des  deux  autres  pour  manifester  une  réaction 
«  alcaline;  et  cbose  fort  étrange,  c'est  que  les  crisuux 
«  qui  se  forment  dans  cette  liqueur  alcaline,  «ont  de  Vs^ 
«  cide  presque  pur.  Il  -semblerait  que  ces  deux  corps 
«  ne  peuvent  se  combiner  par  leur  contact,  du  moins  & 
a  la  température  ordinaire.  « 

Plus  loin,  je  dis  en  outre  :  «  Loraqu  on  voit  ainsi  une 
«  série  de  corps  qui  semblent  dériver  les  uns  des  autres, 
a  la  première  idée  qui  s'offre  à  Tesprit ,  c'est  que  ces 
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t  corps  oui  un  type  commun  qui  se  trouve  plus  ou  moim 
«  modifié  par  des  matières  étrangères  ;  mais  s*il  en  éuît 
m  aÎBSÎ  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  la  capacité  de  satiH 
«  ration  irait  toujours  croissant  à  mesure  qu'on  appro» 
a  cherait  davantage  de  la  pureté  :  et  à  ce  compte  notre 
a  acide  pyrogéué  devrait  Temporter  sur  les  deux  autres ^ 
a  et  c*est  précisément  le  contraire  qui  arrive.  Cependant 
«  si  nous  observons  que  ces  trois  acides  méconiquei 
a  conservent)  au  milieu  de  toutes  ces  perturbations,  une 
«  prcqpriété  qui  est  comme  le  type  de  la  famille,  il  nous 
«  faudra  bien  admettre  Fexistence  d^un  radical  inamo- 
.a  vible  qui  porte  son  caractère  essentiel  partout.  » 

On  voit  donc  que  j'admettais  alors  et  contrûrement 
aux  idées  de  Tépoque ,  la  préexistence  dans  les  acides 
méconiques  d'une  sorte  de  radical^  non  susceptible  d*eii- 
trer  en  combinaison  avec  les  alcab's  ;  et  je  dois  i^joater 
^que  ne  pouvant  con<4iiiMlceIa  avec  la  légère  acidité  da 
produit  pyrogéné,  j'était- lout  disposé  à  attribuer  celle-ci 
1  un  acide  étranger,  à  Tacide  acétique,  par  exemple,  que 
je  savais  se  former  en  même  temps.  Aussi ,  àTaia-je  an- 
noncé que  je  me  proposais  d'étudier  de  nouveau  Tacide 
pyroméconique  sous  ce  rapport|  et  il  n^a  fallu  rien  moins 
que  l'impossibilité  de  me  procurer  ce  produit  pour  dif* 
férer  cet  examen»  Quant  à  la  capacité  de  saturation  dé- 
duite du  pyroméconate  de  plomb,  on  connaît  toute  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à  obtenir  ces  sortes  de  eombi* 
naisons  dans  un  état  de  pureté  absolue,  et  combien  il  est 
facile  de  se  trompera  cet  ^ard. 

Ce  que  j'ai  dit  de  Tindifférence  de  Tadde  pyroméco* 
niqae ,  sera,  1  mon  sen* ,  plot  fiicile  encore  k  aanieure 
pour  Vmâat  ffiMfimim^élk^¥^'$^'ék'^flkéan 
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obtealion,  a'aiecte  pas  BenftibléiviMf  lé  tMfMMli  et 
Berzéliuâ  Ta  reeoona  dès  long^tempi.  *  •  .>....>  i^^i 

J'ai  cherché  k  ëlablir  comparativement  la  ijtiiiAlMfle'^éH 
Usse  nécessaire  pour  salorer  des  poids  égaut  d^adfclé  gafit- 
que  et  d'acide  pjrogallîqne  :  oelut-^i  tvait  été  paHBé'^r 
une  deuxièkne  iubliinatioti  ;  j'ai  pris  t  gramme  de  chacAMa 
d'eux,  que  j*ai  fait  dissoudre  dans  dëA  vdltimes  égàtît  d^eaîi 
pore.  L'a€idegaUiqueaexigë4»5t  de'IllÀoltttion  altaltde 
pour  sa  complète  saturation  ;  Tautn»  a  ramené  le  tottrûb- 
sol  au  bleui  dès  là  première  gattitô  de  potasse.  AitïA,  il 
me  parait  assez  évident  que  k  conséquence  à  laqurïle 
M.  Dumas  arrive,  dans  Thypolàèie  o&  fueîde  ca)rfton}- 
que  pourrait  être  considéré  comme  préèxistatit ,  Mh. 
d^ètre  démentie  par  les  faits  ,  se  trouvélrait  aUMoontraih^ 

.^rWW^i  appuyée  par  eux  ;  et  puisqu'on  Teut  -que  h^M' 

.coup  de  prodaité  I  que  aéns  avont  tout  lien  tle  supposer 
parfaitement  anhydres^  en  raison  de  leorgràtidestabiftié 
à  des  tempérMureâ  élevées), puisqu'on  veut ,  éis^je ,  que 
ces  oej*ps  contiennent  néanmoins  de.  i  cttt  lùtàte  kftmèé\ 

.4ont  iU  ne  peuvenC  s'isoler  qu'en  se  ociad)iMMÎiP«^  MV«- 
faius  corps  9  on  ne  dcTrait  pas  trckiTer-frim^de  diAcéilté 
A  admettre  que  l'acide  oarfaonique^  ou  seS'âéW!lil  V  tte^ 
tient  la  source  de  leur  acidité,  puisque  kmt  tsapnHV^ltb 

.Mturation  diminue  à  meanre  qu'on  t^éitmlti^':  «Am 'Àti 
fait  que  j'ai  eu  occasion  4e  vérifier  pour i^utlqnes  «arVHls 
acides  organiques  y  et  partiçttUèrepfcc»ie  pè<tr  4^aeid^VlVL 
irique.  Eneffet,  si  Ton  chauffe  œladâei  krttt  muIcmMi 
pour  obtenir  ce  que  Braconnoc  a  nMHpH^  l'âbida'  hâUé 
tiurlrique  modifié^  on  trouve  que  oslnÎNisyleDaiipaniè 
Tacide  primitif,  a  déjà  perdu  ^m  ticit-^nmiin  dètaéiMM 


i 


(4o8> 

On  ponmil  donc»  josqu*!  un  certain  point ,  considé- 
rer ces  acides  comme  étant  des  espèces  éh  carbonates  dont 
les  prétendus  acides  pyrogénés  seraient  les  bases,  et 
en  partant  de  ce  m6tne  point  de  vue ,  Foléone ,  la  mar- 
garone ,  la  stéarone 9  Tacétone ,  la  succinone ,  etc.,  for- 
meraient les  bases  Je  leurs  acides  respectifs  dont  Tacidité 
ressortirait  également  de  Tacide  carbonique,  et  je  ne  f^is  ' 
nul  doute  que  Imt  nombre  diacides  organiques  se  troa- 
yeront  dans  le  même  cas. 

De  nouvelles  recberches  seraient  nécessaires  pour  Te- 
nir nous  éclairer  à  cet  égards  et  nous  assurer  sMl  n*en 
est  pas  de  Tacide  carbonique ,  par  rapport  aux  acides 
organiques  comme  de  Tammoniaque  par  rapport  aux  bases 
organiques  d6nt  la  capacité  de  saturation  dériye,  sinon  de 
.  Tammoniaque  elle-même,  comme  je  Tavais  admis  dès  le 
principe ,  du  moins  de  ses  élémens ,  ainsi  que  Ta  établi 
.M«  Liebig  dans  ces  derniers  temps. 

Au  reste,  ces  condldéfatians  nous  font  Toir  clairement 
qu'il  existe  pour  certains  composés  une  manière  d*j&trede 
leurs  élémens  qui  nous  est  tout*A-fait  inconnue  ;  on  ponr- 
ràil  donc  dire  en  quelque  sorte  que  là  cette  eau,  (*et  acide 
.carbonique,  cette  ammoniaque  sont  et  ne  sont  pas.  Leurs 
(élémens  se  troàrent  !en  présence  et  dans  une  sorte  de 
.dUponibilUé^  qu\>n  Teuille  bien  me  pardonner  cette  ex- 
ipre^sion-;  je-  les  considère  comme  étant  tout  prêts  a  se 
^lanir  dausieliou  tel  ordre,  dans  telle  ou  telle  propor- 
itipn ,  suivant  Tinfliience  dn  moment  :  et  cVst  la  ceqni 
't^fA  siidiffiaile^imur  moi  du  moins,  d  ajouter  foi  entiène 
A  ^eea<(onilVBaisona>  binaires  dont  on  nous  affirme  si  posi- 
4%niimiilJa.pDéQxialesice>jdans  la  plupart  des  cv>mpos(^ 
organiques.  Leurs  élémens  s'y  ii  ou  vent,  sans  aucna 
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doute;  mtkoetiiièiiin éléiiieiis{MQt8mâiiMieoiisdt^ 
d'autres  combinaisons ,  el  lesquelles  devront  alors  être 
considérées  comme  réellement  préexistantes.  Je  ne  pense 
pas  qne  celte  question  puisse  être ,  de  long-temps,  réso- 
lue  d'une  manière  positive. 


Expériences  sur  quelques  points  douteux  relatifs 

à  Faction  Capillaire; 

Par  M.  âvooàdeo. 
(MMM>ria  deU' Acadesûa  rMto  dalla  Seîene  di  Toriaa»  t  Sft.) 

(nnAiT.) 

I.  L'étude  de  Touvrage  de  M.  Poisson ,  sur  la  théorie 
de  Faction  capillaire,  m^ajant  donné  occasion  de  remai^ 
quer  ()u'il  y  avait  encore,  relativement  à  cette  action  y 
entre  les  diverses  substances,  quelques  points  de  fait  qui 
avaient  besoin  d'être  éclaîrcis,  je  me  détern|inai  à  exécn- 
tex  une  suite  d'expériences  tendant  à  écarter  les  doutes 
qui  se  présentaient  sur  quelques  uns  de  ces  points,  et  h. 
fixer  plus  exactement  quelques  données  stfr  lesquelles  il 
pouvait  rester.de  l'incertitude.  J'avais  particulièrement 
en  vuci  en  entreprenant  ce  travail ,  ce  qui  regarde  Ta^ 
tion  du  nifircure  sur  lui-même ,  et  oelle  du  verre  et  de 
l'eau  sur  le  mercnre;  mais  la  liaison  des  matières  nt'ed- 
tralna  à  étendre,  aussi  mes  i^echerckes  à  l'action  capillaise 
^'e^ef^n^sttir  .Wmcrp^re.qualqum.ypa.desi  qmiuiiv  911 
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mm  4pi»%  p*t  MUMpiibloA  4m  s'Imanigtaifr  €VM  lai  ^  «I  t 
.«tille  ^^  rimtU  «t  kÉi  Attirrt  ceprigrù  eiièron  t  ra^  f^ 
.€1  sur  le  Aiercure.  Ii'èbjet  de  ctf  Mémoire  est  d'evjpoèer 
geê  diverses  expëritecea,  letrëiultaifiaHaédiâU  que  j'en 
ai  obtenus  et  les  conséquenoes  q«e  j*ai  om  pootoir  M 
dëdiiire. 

U.  La  formule  théorique,  établie  par  M.  Poisson, 
pour  exprimer  Télévationou  la  dépression  h  d^un  liquide 
.^lielUxiquty  tkbs  tili  lùkeiûif  iltilM  de  trM  (yètit  dilmè- 

tre,estA=  -*--- +-[^14.  |(i -&«)«/» -i]. 

Dans  cette  formule^  ê^  tii  une  quantité  qui  dépend  de 
Faction  que  les  molécules  du  liquide  exercent  entre  elles; 
b  eMfe^mlfttis  ^f*Mlgfie  «,  ti/Lùt  im  afgtl,  cohipHs  en- 
tre la  partie  extérieure  de  la  normale  à  la  surface  do  li- 
quide menée  par  le  point  de  contact  du  liquide  avec  le 
tube,  et  la  perpendiculaire  élevée  du  même  point  surit 
^^aroi  dn  tube  de  dedàbs  en  dehors  de  ceiai*Hci,  angle  qui 
^lépend  k  la  fois  de  Tactioa  des  moléculeft  do  liquide 
etttre  ellee^  et  de  eelle  de  la  substance  dn  lobe  sur  le  !!• 
quide  t  et  «  est  le  rayon  de  la  section  dtl  tube. 

Lorsque  le  liquide  mouille  pàrfaiièiftieM  la  substance 
du  tube  ^  en  a  1»  3c  r8o*  ou  cos  »  aaé  ssi«^  t,  et  paf  tt 
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'  Les  valesrade «^9  et de«i ea  de-d^  te  pètlYMt  être  di- 
termilitfet  que  par  eipërieboe  {Mrar  ttH  liquide ,  et  ù)St 
iaatîère  dénuée  d«  tebe.  On  peut  déterminer  efi  pour  tsti 
^quide  doMi  détit  on  ail  ^è^èt^a  f  élé¥tt!on  dans  iib 
tebè  4«Mbèlaiite  qoeleelhqile,  qui  en  soitëoth^létemetit 
•Mdttft  «  d^rii  ttyoA^IMM  ;«ft  ij^liqnit^ 
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nation  la  deuxième  de  ces  formulesi  qui  ne  contientpoini 
1^.  Pour  obtenir  ensuite  la  valeur  de  6,et  par  là  de  Tangle  •» 
.4ans  le  contact  de  ce  même  liquide  avec  un  tube  de  sub- 
stance donnée ,  non  susceptible  d*en  être  parfaitement 
mouillé,  il  faudra  faire  une  observation  de  Télévatioii  on 
dépression  de  ce  liquide  dans  un  tube  de  celte  substance^ 
appliquer  à  cette  observation  l'expression  générale  de  À 
fournie  par  la  première  formule  ci-dessus  t  en  y  substi- 
tuant pour  a^  sa  yaleur  d^à  connue,  et  en  tirer  la  vareur 
de  b  ;  car  quant  à  Tobservation  immédiate  de  la  grandeur 
de  Fangle  bi ,  il  serait  à  peu  près  impossible  de  la  £iiro 
avec  une  exactitude  suffisante  pour  cet  olgeU 

On  peut  aussi  déterminer  à  la  fois  a  et  6|  en  com* 
binant  Tobservation  de  Télévation  ou  dépression  dtt 
liquide  dans  le  tube  de  substance  donnée  avec  celle 
de  quelques  autres  phénomènes  pour  lesquels  M.  Voxy^ 
son  a  aussi  donné  des  formules. qui  renferment  ces 
deux  quantités ,  comme  la  formule  générale  de  Télér 
Talion  ou  dépression  dans  les  tubes.  Tels  sont  Télévatioa 
ou  la  dépression  du  bord  du  liquide  dans  un  vase  die 
grandeur  indéfinie,  ou  près  d'aune  lame  qu'on  y  plonge, 
formée  de  la  substance  solide  proposée  \  el  Tépaisseur 
d*une  large  goutte  de  liquide  dont  il  s*agit,  posée  sur  mi 
plan  de  cette  substance;  mais  ces  observations  sont  aussi 
très  difficiles  à  faire  avec  précision. 

III.  Pour  Veau  ^  la  valeur  ^  ç^  a  ^t^  aétehminéé  ^r 
éon  élévation  dans  deatubea  de  aubstaaM  4Kisoep|Ul,b)e 
d'en  être  parfaitement  mouillée  ^  telle  qwr  ho  ^Mrpe»^  «t 
elle  e^l  mainteni^t'  bien  boftttM  ^f  tes  ol)è(iî^MflM(iA  A 
iî^  Gily-Lussac.  Il  n  en  a  pas  hxè  âe'm^mèj^'ur  lé  m^ 
cure  )  on  n  a  pour  ce  liquide  aucune  ohtHnWMijBil  de^^ço 
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dâni  lei  ttAeà  eapillaives,  M.  Poisson  établît,  powk 
dépraàrioii  évt  mercure,  dans  nn  tube  de  Terre  d'us  nm 
quelconqtie  « ,  une  expression  qui  ,  en  négligeant  n 

^i$i^mQ  tenue  en  a'  9e  réduit  à     ^   ^  ■  i  — *  o,iû3s4u 

IV.  La  raîsen'qni  a  fait  préférer  à  M.  Poisson  Tiisapè 
l^bseryatioù  relatif  e  an  mercure  surmonte  d'une  coack 
d'eau  dans  un  tube  movillé,  à  celle  de  ImdépressiondiiBM^ 
cure  dans  un  tube  sans  eau,  outre  la  simplicité  plusgnafc 
de  Féquàtion  qu'on  en  tire,  est  pent-ëtre  la  considératMi 
que  la  première  soit  moins  sujette  aux  erreurs  proveaisl 
du  frottement  qui  peut  s'opposer  au  libre  mouTementii 
mercure  sur  la  surface  du  verre.  Mais  la  supposition  ^ 
Pangle  dont  &  est  le  cosinus  soit  le  même  dans  les  éqai* 
tions  tirées  des  deux  phénomènes  dont  nous  avons  pa^ 
saToir  f  au  contact  du  verre  dans  son  état  ordinaire,  et 
au  contact  d'une  paroi  d'eau,  ne  parait  pas  admissible  i 
priori;  et  en  tout  cas,  elle  ne  serait  pas  applicable  10 
téhre  dépouillé  de  tout  voile  humide ,  tel  qu'on  doit  le 
supposer  par  exemple  dans  l'intérieur  des  tubes  baromé- 
triques. 

Néanmoins,  on  ne  peut  douter  que  les  valeurs  de  â*  et 
Ae  6,  ifitïsi  déterminées ,  ne  conviennent  au  moins  pio- 
ebainement  i  l'action  du  verre  dans  son  état  ordinaire  lor 
le  tnertufe,  puisque  la  formule  dont  nous  venons  de  pir 
1er  pour  fa  dépression  du  mercure  dans  les  tubes  capil- 
laires, fondée  sur  ces  valeurs,  s'accorde  de  près  avec  lei 
lÏAervàthms  relatives  à  cette  dépression,  et  en  pardcnlier 
avec  une  observation  de  M.  Gay-Lussac  sttr  la  dépressioa 
'Ût  merctire  dans  nn  tube  de  verre  de  0*^*95  »5  de  rayon 
^piraa'ir0irréède4'"l^}0^>  er]ponr  fatqnelle  la  fenank  ci- 
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qui  aurait  lieu  au  couiact  d'une  pferoi'd'eau;  en  pHrUat 
de  la  supposiiiou  que  le  verre,  dans  cet  état,  est  tonjoura 
couvert  d*un  voile  d'humiditë  qui,  malgré  son  peu  d'é* 
paisseur,  agit  sur  le  mercure,  comme  te  ferait  une  telle 
paroi.  En  conséquence ,  il  crut  pouvoir  déterminer  en 
mâme  temps  la  valeur  de  a'  relative  au  mercure,  et  celle 
de  &  ou  cos  «a  relative  au  contact  du  mercure  et  du  verre^ 
en  combinant  Téquation  fournie  par  Tobservation  d*ina 
des  phénomènes  dont  nous  avons  parlé  ci-<lessus,  dépeo* 
dans  de  Taction  capillaire  entre  le  mercure  et  le  verre^ 
savoir,  celle  de  Tépaisseurd'une  large  goutte  de  mercure 
placée  sur  un  plan  de  verre,  avec  lobservation  de  la  d^ 
pression  d'une  colonne  de  mercure ,  surmontée  d'une 
couche  d'eau  dans  un  tube  bien  mouillé  par  ce  dernief 
liquide  ;  genre  de  phénomène  pour  lequel  M.  Foisaona 
déduit  de  sa  théorie  une  formule  particulière  qui  con* 
tient  la  quantité  a^  6,  c?  étant  ici  relatif  au  liquide  inÇé- 
rieur,  et  b  le  cosinus  de  l'angle  »>  qui  aurait  lieu  au  con- 
tact de  ce  liquide  avec  une  paroi  qui  serait  formëif  par  \f 
liquide  supérieur,  dont  le  tube  est  mouillé.  Il  a  appliqtfé 
ce  calcul  aux  résultats  des  observations  de  M.  Gay-Lu^ 
sac,  relatives  à  ces  deux  phénomènes;  il  en  a  déduit, 
pour  la  valeur  de  a* ,  relative  à  l'action  du  me^c^re  BUfç 
aoi-méme  a^  =:  6,5262 ,  ou  a  :==  2,5546  |  le  miUimètrç 
étant  toujours  pris  pour  l'unité  de  longueur  pp  po^  )^ 
valeur  de  b  ou  du  cosinus  de  Tangle  m,  supposé  le  mÂmc 
an  contact  soit  du  verre,  soit  d'une  paroi  d'eau,  cos  «§  =s 
0,70091,  qui  répond  à  &>  =45^  3o\  valeurs  on  peu  dîl^ 
férentes  de  celles  admises  par  Laplaçe.  .,. 

.  En  introduisant  ces  valeurs  de.o^.et  de  b  dani^Ji^rf^fr 
mule  générale  de  l'élévaition  ou  4^«Mion  ^.^^qff^ 


du  tnercaré  Mir  soî-mènie,  et  à  celle  dii  verre  sur  lui  « 
étant  toQJoors  en  partie  fondées  sur  un  phénomèiie  diffi- 
cile à  observer  exactement ,  et  dont  Terreur  peut  sfcur 
une  grande  influence  sur  les  résultats  dont  il  s'agit,  j'ii 
an  devoir  chercher  à  déterminer  plus  directement  h 
valeur  de  a'  pour  le  mercure,  d^une  manière  analogue  i 
ce  qu'on  a  pratiqué  pour  Teau,  savoir,  pair  sou  élévaiioo 
dans  un  tube  qui  en  soit  mouillé  :  valeur  qv&,  substituée 
dans  la  formule  relative  à  Télévation  ou  dépression  des 
liquides  de  matière  donnée ,  devait  donner  ensuite  plus 
ezacicment  aussi  la  valeur  de  b  relative  an  contact  da 
mercure,  soit  avec  le  verre,  soit  avec  une  paroi  d*ean.  Qr, 
les  tubes  amalgamés  à  leur  surfac»  intérieure  peurent 
seuls  être  considérés  comme  susceptibles  d*ètre  parfaite- 
ment mouillés  par  le  mercure ,  ou  comme  ayant  leurs 
parois  formées  de  ce  métal  liquide  même.  J'ai  donc  en- 
trepris des  observations  de  ce  genre ,  savoir,  j'ai  cherclié 
à  déterminer  Télévation  que  le  mercure  ofiTriraît  dans  na 
tube  capillaire  formé  d'un  métal  susceptibU  de  sVmal- 
gamer  avec  lui ,  et  qu'on  j  plongerait ,  «près  l'avoir  en 
efiet  bien  amalgamé  intérieurement. 
.  L'opacité  des  tubes  métalliques  ne  permettant  pas 
d'observer  l'élévation  ou  la  dépression  des  liquides  dans 
leur  intérieur,  due  k  l'action  capillaire ,  ni  en  plongeant 
les  tubes  dans  le  liquide,  ni  en  les  faisant  communiquer 
avec  les  vases  qui  le  contienneat,  je  pensai  d'abord  à  me 
procurer  un  appareil  eommode  pour  observer  TélévatieD 
du  mercure  qui  devait  avoir  lieu  dans  les  tubes  amalga- 
més que  je  votilais  mettre  en  expérience.    Celui  qae 
j'employai  consiste  essentiellement  dans  une  coloaae 
wtiotle,  portés  sur  im  piédastal,  le  long  de  laquelle  on 
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peut  faire  monter  ou.descendre,  au  moyen  d*une  vis,  un 
curseur  portant  un  bras  horizontal ,  auquel  le  tube  est 
fixé  en  position  verticalje  par  une  pince  à  vis.  Cette  dis- 
position me  permettait  de  plonger  plus  ou  moins,  et 
d'une  manière  graduée  et  mesurable ,  le  tube  dans  un 
vase  rempli  de  mercure,  placé  sur  le  pied  même  de  Tin- 
strumeut,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  s'y  montrât  par  les 
])ords  de  sa  surface  concave  a  son  orifice  supérieur  ^  Télé- 
vation  que  le  bord  du  tube  présentait  alors  au  dessus  de 
la  surface  plane  du  mercure  dans  le  vase,  et  qui  était  in- 
diquée par  une  division  en  millimètres  •  tracée  tout  au- 
tour du  tube  même  k  Textérieur,  me  donnait  Télévation 
du  bord  de  la  colonne  liquide  contenue  dans  le  tube,  au 
dessus  du  niveau  extérieur  ^  il  était  facile  d'évaluer  en«* 
suite,   d'une  manière  suffisamment  exacte,  la   flèche 
du  milieu  de  la  concavité  du  mercure  dans  le  tube,  de 
manière  à  en  déduire  l'élévation  du  point  du  milieu  an 
dessus  de  ce  môme  niveau.  J'ai  fait  les  expériences  dont 
il  s'agit  avec  des  tubes  de  laiton  ,  d'étain  et  de  cuivre  \ 
elles  m'ont  donné  toutes  à  peu  pies  les  mêmes  résultats  ^ 
mais  celles  qui  me  paraissent  mériter  le  plus  de  confiance 
sont  celles  qui  ont  été  faites  avec  le  tube  de  cuivre. 

Le  tube  dont  j'ai  fait  usage  avait  ao  millimètres  juste 
de  longueur  -,  son  diamètre  iuiérieur ,  déterminé  par  le 
poids  de  mercure  qu'il  se  trouva  contenir,  lorsqu'il  en 
éuit  entièrement  rempli ,  était  de  2"*", 70,  ou  son  raycn 
de  i""™,35.  j'observerai  d'abord  qu'ayant  mis  en  expé- 
rience ce  tube,  après  l'avoir  bien  nettoyé  en  dedaiii, 
avant  d'en  avoir  amalgamé  la  surfaiie,  le  mercure  dans 
lequel  je  l'enfonçai ,  ne  put  jamais  monter  a  l'orifice  t 

T.    LXIV.  %'J 
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màtm  lorsqne  le  bôré  supérieur  du  tube  était  an  niteav 
àa  mercure  du  vase  :  ce  qui  montre  que  le  mercore 
éppoure  une  dépression  dans  le  tube  de  cuivre ,  tant 
que  M  surface  est  dans  son  état  naturel ,  et  avant  que  h 
mercure  ait  eu  le  temps  de  Ta ttaquer  sensiblement.  Pour 
amalgamer  ensuite  exactement  les  parois  intérieures  de 
ce  tube,  j*en  bouchai  une  des  extrémités  avec  une  boule 
de  cire,  je  le  remplis  entièrement  de  mercmre,  en  le  te* 
naut  verticalement  de  manière  que  le  mercure  faisait  une 
convexité  au  dessus  de  son  bord  supérieur,  et  je  le  laissai 
vn  cet  état  plus  de  vingt- quatre  heures.  L'extrémité  su- 
prieure  est  c^Ile  que  j'ai  eu  soin,  par  la  suite,  de  laisser 
toujours  en  haut,  lorsque  je  plongeai  le  tube  dans  le  mer* 
cure,  dans  les  expériences  d'ascension  par  Taction  capil- 
laire ,  après  Tamalgamaiion.  Et  comme  j*ai  répété  et 
varié  ces  expériences  pendant  plusieurs  jours  consécu- 
tifs, je  remplissais  de  nouveau  le  tube  de  mercure  de  la 
mtsme  manière,  à  la  fin  des  expériences  de  chaque  jour, 
pour  le  garder,  ainsi  rempli ,  en  situation  verticale  jus- 
qu'au moment  des  expériences  du  lendemain.  I^  tube 
était  alors  évidemment  blanchi  par  le  mercure  dans  son 
intérieur,  et  dans  ses  bords  qui  avaient  été  en  contact 
prolongé  avec  le  mercure.  Je  le  mis  en  expérience  dans 
mon  appareil ,  en  l'enfonçant  d'abord  entièrement  dans 
le  mercure ,  afin  qu'on  pût  le  considérer  comme  bien 
"HKHiiV/e  par  ce  liquide  ,  qui  devait  nécessaii^mcnt  s'atta- 
-  cher  k  la  surface  amalgamée  ,  puis  l'élevant  doucement, 
.  le  mercure  dans  son  intérieur  suivait  le  bord  ,  à  mesure 
que  je  l'ëlevais  ^  j'observais  la  bauteiur  du  bord  du  tube 
an  deaatii  du  nittean  duia  le  vase,  d*âprè$  Téchelle  tncés 


tor  la  sarface  extérieure  do  tube  ^  loraque  le  mercui^ 
dans  le  tube  avait  pris  une  surface  bien  cQUcave^sauf 
que  sou  bord  eût  quitté  seusiblement  le  bgrd  du  tube» 
Je  frappais  alors  à  peiits  coupa  Tappareii»  pour  détruirf 
les  effets  accideoteh  de  la  résistauce  du  frotteiueot^  ^| 
#i^  comme  il  arrivait  quelquefois»  les  bords  de  U  aurfaci 
poncave  du  mercure  dans  le  lube ,  quittaient  sensible» 
ment  le  bord  du  tube  eu  a'abaîsaant ,  j'enfonçais  un  pe^ 
le  tulSe  jusqu'à  ce  qu  il  j  eut  de  nouveau  coïncidence  eiw 
ppe  les  bords  de  la  concavité  du  ineix^ure  et  le  bord  du 
tube,  oubienj  évaluais  a  vue,  lorsqu  il  ne  s'agissait  que  df 
quelques  fractions  de  mi Uimèire^  Tabaisfi^meii^qui  ayail 
€u  lieu,  et  je  notais  Télëvatipu  défini tjv^  qui  ej»  réiultait 
pour  le  point  du  milieu  d6  la  concavité  au  desfu^  du  uif» 
veau  de  la  surface  du  merpure  .di^fis  le  vas^ ,  en  ajraui 
égard  i  la  flèche  de  lacoïK^vité  qui:dfsw(  ^^,  ejt  qu^ 
paraissait  en  eQei  à  Toeil  peu  diSjirentc  du  ff^ijon  du  Mlbf  | 
savoir,  i^^ 7  ^  je  variais  ensuite  lei^péri.eai:^  eu  élpymt^ 
d*aboi*d  le  tube  au  point  que  le  nicrcun»  y  poi^teAU  quitf 
tèt  entièrement  son  bord  supérieur  et  se  Uoutàt  4f  pli|- 
sieurs  millimèues  au  dessous^  puis  i^f^fonçsLUiip  npii^ 
veau  jusqu'à  ce  que  les  bords  de  la  concavité  du  mercure 
fussent  arrivés  encore  au  bord  du  tube,  en  frappant  toa« 
jours  de  temps  en  temps  de  petits  4^(mps  sur  lapparejl. 
L'élévation  de  la  colonne  au  dessus  dM  «liveau  extérieur 
dans  le  vase,  détjerminée  dans  cette  circonstance,  était  en 
général  un  peu  moiudre  que  celle  qui  avait  lieu,  en  éle* 
vaut  peu  à  peu  le  tube  d'abord  plongé  en  entier  dans  le 
mcrcui^ ,  le  frouu:meni  agissant  maintenant  en  sens  pp« 
posé,  c'est-à-dini  tendaAi  à  maintenir  le  mercure  plus 
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bts  dan»  le  tube,  au  Hea  d*eD  faroriser  rëlévaiion.  La 
moyenne  de  toutes  li»s  eY{)ériences  in*a  donné  3"*,5 
pour  Télévatioii  du  mcrcui^e  qui  avait  lieu  dans  ce  tube 
amalgamé*  J'ai  dit  que  son  diamètre  intérieur,  avant  Ti- 
inalgamation ,  avait  été  trouvé  de  a"*",70,  ou  son  rayon 
de  i'^''«35,  Tamalgamation  ne  parut  pas  avoir  changé 
sensiblement  ce  diamètre  \  cependant,  comme  on  pouvait 
remarquer  une  petite  corrosion  dans  son  bord  supérieur, 
qui  avait  été  le  plus  constamment  dans  le  mercure  dans 
rinicrvalle  des  expériences  d'un  jour  à  celles  de  Tautre, 
j'ai  cru  devoir  évaluer  a  i^'^j^  le  rayon  moyen  du  tabe 
dans  la  partie  où  le  mercure  s'arrêtait*  La  température  à 
laquelle  toutes  ces  expériences  ont  été'  faites  n'a  varié 
qu'entre  lo*  et  i4*  centig.  ;  en  sorte  qu'on  peut  les  con- 
sidérer comme  se  rapportante  environ  lâi*  centig.,  tem- 
pérature peu  difierente  de  celle  à  laquelle  ont  été  faites 
lès  observations  de  M.  Gay-Lussac  ,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Cela  posé,  en  appliquant  à  ce  résultat  présenté  par 
le  tube  amalgamé  la  formule  pour  l'élévation  des  liqui- 
des dans  les  tubes  capillaires  qui  en  sont  mouillés,  on 
aura,  pour  déterminer  la  constante  a^,  relative  k  Taction 

a* 

du  mercure  sur  soi-même,  l'équation  3,5  =  — -•  —  0,47, 

•de  laquelle  on  tire  a*  =  5,56 ,  et  par  là  a  =  !i,357 ,  ou 
avec  deux  décimales  3,36,  au  lieu  de  a^  =  6,53,  eta:=: 
3,55 ,  valeurs  à  quoi  se  réduisent  celles  admises  par 
M.  Poisson ,  en  les  bornant*à  deux  décimales ,  ou  de  a' 
=  6,56,  et  rt  =  2,56  que  nous  a  données  ci-dessusla 
combinaison  des  expériences  de  M.  Gay-Lussac  sur  l'é- 
paisseur de  la  goutte  de  mercure  et  sur  la  dépression  du 
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tnerotire  daiis  les  tubes  capiHafre.;-  Si  l'on  cherche  p-xv 
le  calcul  quelle  est  rétévation  cfiie  le  mticure  aurait  du 
présenter  dans  notre  tube  amalgamé,  pour  donner  pour  a* 
et  pour  a  les  unes  ou  les  autres  de  ces  valeurs,  fort  peu 
différentes  entre  elles,  on  trouve  4  7  millimètres,  valeur 
que  mes  observations  paraissent  absolument  exclure 
comme  excessive.  Les  expériences  de  Guy  ton  de  M  orvean 
sur  Tadhésiond^  disque  des  métaux  susceptibles  d'amal- 
gamation, à  la  surface  du  mercure,  calculée  par  la  for* 
mule  de  M.  Poisson  pour  ce  genre  de  phénomènes,  don- 
neraient au  contraire ,  comme  on  peut  voir  dans  mon 
Mémoire,  des  valeurs  de  a^  et  de  a  encore  inférieures  à 
celles  déduites  de  mes  expériences  sur  les  tubes  anul^ 
gamés  ;  mais  Gujton  ne  parait  pas  avoir  eu  soin  de  bien 
amalgamer  ses  disques^  avant  de  les  mettre  en  expé^ 
rience,  et  ses  résultats  ont  dû  rester  en  conséquence  aa 
dessous  du  vrai, 

YI.  En  supposant  maintenant  que  la  valeur  a^r=:5,56t 
que  les  expériences  sur  les  tubes  amalgamés  nous  ont 
donnée,  doit  à  peu  près  exacte,  nous  pouvons  chercher  k 
déterminer  b  ou  le  cosinus  de  langle  &>  qui  a  lieu  au  con- 
tact du  mercure  avec  le  verre  dans  son  état  ordinaire,  en 
faisant  entrer  cette  valeur  dans  la  formule  fournie  par 
Tobservation  de  M.  Gay-Lussac  sur  la  dépression  du 
mercure  dans  le  tube  de  verre  de  o.'^'^ygSiS  de  rayon  y 
citée  plus  haut.  Or,  je  trouve  qu'on  satisfait  à  cette  équa- 
tion en  prenant  6=  0,844^»  ce  qui  répond  à  &>=:  i.o9  f 
environ,  au  lieu  de  45  ^  admis  par  M.  Poisson,  ou  près 
de  45^  qtie  j'avais  déduit  plus  haut  des  expériences  de 
M.  Gay-Lussac  sur  le  mercure  en  contact  avec  le  verre* 
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D'tprèi  ces  valears  e?  =  5,56  et  &  =  o,844  9  ^^  for- 
mule générale ,  pour  U  dépression  da  mèrcnre  dans  na 

tube  de  verre  de  rayon  a ,  deviendrait  h  ■"-     ^  ; —  — 

à 

ù^i^no  a ,  au  lîeu  de  h  =  ■    .       —  0,1  gSi  « ,  formule 

Cl 

4e  M*  Poisson  réduite  k  deux  termes. 

Celte  détermination  de  la  valeur  dM,  et  par  li  ds 
Tftngle  •»  au  conlact  du  mercure  avec  le  verre,  en  partaat 
de  la  valeur  de  a*  trouvée  par  les  expériences  sur  les  to* 
bes  amalgamés ,  est  d  ailleurs  déduite ,  comme  on  a  va, 
de  Tobservation  de  M.  Gay-Lussac,  sur  la  dépression  da 
mercure  dans  un  tube  de  verre.  Pour  avoir  tous  les  résul- 
tats entièrement  fondés  su»  mes  expériences,  j'ai  cm  de* 
voir  faire  moi-même  des  observations  sur  la  déprestioa 
du  mercure  dans  les  tubes  de  verre,  d'autant  plus  que  les 
observations  d'autres  physiciens  à  cet  égard  ne  sont  pu 
tout«a-fait  conformes  à  celles  de  M.  Gay-Lussac ,  et  que 
le  frottement  du  mercure  aveo  le  verre  peut  occasionaer 
des  altérations  accidentelles  assez  considérables  dam 
cette  dépression.  Ce  phénomène  ne  pouvant  être  observé 
immédiatement,  comme  Tascension  des  liquides  à  sur- 
face concave,  daix^  des  tubes  simplement  plongés  dans 
le  liquide,  je  me  suis  servi ,  pour  ces  expériences  sur  Is 
dépression  du  mercure,  ainsi  que  pour  d'autl*es  dont  il 
sera  parlé  ci-«près ,  d'un  appareil  qu'on  peat  appliquer 
également  aux  observations  de  dépression  ou  d'élévation 
dans  des  tubes  de  substance  transparente,  et  qui  consiste 
eeseniiellement  dans  un  tube  recourbé,  communiquant 
avec  un  réservoir  contenant  le  liquide  ^  ni  diaposé  de 


^Eianièreà  pouvpîr  mesurer  exactepieiit  les  diSétence&  de 
Spiveau  du  liquide  dans  le  tube  et  dans  le  réservoir.  .lie 
Uubeque  j'aî  appliqué  à  cel  appareil,  pour  les  expériences 
^ur  le  mercure,  avait,  dans  sa  partie  verticale,  d'après  le 
poids  du  mercure  qui  était  contenu  dans  uue  porliou  dé- 
terminée de  sa  longueur,  le  diamètre  de  l'^'^ôo,  ouïe 
rajon  de  o""*,8o.  Par  un  grand  nombre  d'observatioqs 
faîtes»  les  unes  en  inclinant  d'abord  l'appareil  de  manière 
que  le  mercure  descendit  dans  le  tube,  et  observant  en- 
snîte  le  point  auquel  il  montait ,  après  le  rétablissement 
dans  la  situation  horizontale,  les  autres  eu  Tinclinant  an 
contraire  de  manière  que  le  mercure  montât  dans  le  tube, 
puis  le  remettant  doucement  dans  sa  position  naturelle , 
et  frappant  dans  tous  les  cas  de  petits  coups  latéralement 
sur  la  monture  de  Tappareil ,  pour  aider  le  mercurei  à 
Yâincre  les  résistances  accidentelles  du  frottement,  etc., 
j*ai  trouvé ,  par  une  moyenne  entre  toutes  les  observa- 
tions, une  dépression  de  5""  i,  ou  soit5°*",ia5  :  la  tem- 
pérature était  encore,  pendant  ces  expériences,  entre  lo® 
et  i4*^  centig. 

Cette  dépression  de  mercure  S'^'fiâS  ,  dans  un  tube 
de  o""*,8  de  rayon,  introduite  avec  la  valeur  5,56  de  a^ 
que  j'ai  trouvée  par  les  expériences  sur  les  tubes  amalga- 
més ,  dans  la  formule  générale  de  l'élévation  ou  de  la 
dépression  des  liquides  dans  les  tubes  citée  plus  haut , 
donne  pour  la  détermination  de  b  une  équation  à  la- 
quelle je  trouve  qu'on  satisfait  en  prenant  &  =0,7621,  ce 
qui  répond  à  w  =z^o^  a  i  '  ou  environ  4o°  î»  Tel  serait  donc 
Tangle  de  la  surface  du  mercure  avec  le  verre, donné  par 
la  combinaison  de  mes  expériences  sur  l'élévation  du 
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mercure  dans  les  tubes  amalgamés  et  sur  sa  dépression 
dans  le  tube  de  verre,  au  Heu  de  3^^  7  seulement  qui  ré- 
sultait de  la  combinaison  des  premières  de  ces  expérien* 
CCS  avec  celles  de  M.  Gay-Lussac,  sur  la  dépression  da 
mercure  dans  les  tubiés  de  verre.  On  voit  que  cette  va- 
leur s'approche  beaucoup  plus  de  celle  qui  résultait  de 
la  combinaison  des  observations  de 'M,  Gay-Lussac  sur 
l'épaisseur  de  la  goutte  de  mercure,  et  sur  la  dépression 
de  ce  liquide  dans  les  tubes  de  verre  et  qui  diflere  pen 
elle-même  de  celle  admise  par  M.  Poisson,  d'après  d'au- 
tres considérations.  Quant  à  la  valeur  adoptée  par  La- 
place  ,  dans  la  table  citée  ci-dessus  ,  celle  que  nous  ve- 
nons de  trouver  nen  diflere  que  de  3*  environ. 

En  substituant  ces  valeurs  de  a*  et  de  4,  a^  =5,56, 
et  6=10,7621  dans  la  formule  générale  approchée  de 
réiévation  ou  dépression  des  liquides  dans  les  tubes 
capillaires ,  elle  fournit,  pour  la  dépression  du  mercure 

4,5i3''3 
dans  un  tube  de  rayon  a,  Texpression  h  =:-^— 

0,2146  a,  qui  donne  eu  général  des  dépressions  un  peu 
moindres  que  celle  adoptée  par  M.  Poisson,  et  que  celle 
que  j'avais  déduite  ci-dessus  des  expériences  de  M.  Gay- 
Lussac  sur  cette  dépression,  combinées  avec  les  miennes 
sur  l'ascension  du  mercure  dans  les  tubes  amalgamés. 

VII.  En  supposant  maintenant  à  la  constante  a*,  dé- 
pendante  de  l'action  du  mercure  sur  soi-même,  la  valeur 
5,i>6  que  mçs  expériences  sur  les  tubes  amalgamés  lui 
assignent,  nous  pouvons  aussi  calculer  la  valeur  de  l'an- 
gle &),  qui  aurait  lieu  au  contact  de  la  surface  du  mer- 
cure avec  une  paroi  d'eau,  et  dont  nous  n'avons  pas  cm 
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î' pouvoir  admettre  Â  pnor/  Tégalité  avec  celui  qui  a  lieu 

-  au  contact  du  mercure  avec  le  verre  dans  son  ëtat  ordî- 

-  nairc.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'introduire  cette  valeur  de 
€1*  dans  la  valeur  de  a*  J,  fournie  par  Tobservation  de 
M.  Gay^Lussac,    relative  à  la  dépression  du  mercure 
dans  un  tube  capillaire  mouillé  d'eau,  et  où  la  colonne 
de  mercure  était  couverte  d'une  couche  d'eau,  selon  la 
formule  de  M.  Poisson  pour  cet  objet.  Celte   valeur, 
dont  M.  Poisson  a  déjà  fait  usage,  est  a'i  =  4i57o4  ;  on 
aura  donc  5,56ô=r4>57o4t  d'où 6=0,8220:  ce  serait  là 
le  cosinus  de  l'angle  ca  au  contact  entre  le  mnrcure  et  une 
paroi  d'eau ,  ce  qui  tépond  a  34*  4^'  pour  la  valeur  de 
cet  angle.  Elle  dépasserait,  quoique  de  fort  peu,  celle  de 
l'angle  qui  aurait  eu  lieu  au  contact  entre  le  mercure  et 
le  verre,  en  le  calculant  par  notre  valeur  de  a',  combinée 
avec  l'observation  de  M.  Gay-Lussac  sur  la  dépression 
du  mercure  dans  les  tubes  capillaires,  savoir,  32  î  ;  mais 
elle  serait  au  contraire  notablement  moindre  que  4o  ?  q^ic 
j^ai  déduit  pour  cet  angle  au  contact  du  verre,  de  la  même 
valeur  de  a',  combinée  avec  les  résultats  de  mes  propres 
expériences  sur  la  dépression  du  mercure  dans  les  tubes 
de  verre.  Mais  encore  ici,  pour  avoir  une  valeur  de  cet 
angle,  au  contact  avec  le  mercure  et  l'eau  déterminé  en- 
tièrement par  mes  propres  observations ,  et  comparable 
aux  autres  résuluts  donnés  par  la  réunion  de  celles-ci, 
j'ai  cru  devoir  faire  moi-même  une  observation  du  genre 
de  celle  de  M.  Gay-Lussac ,  dont  je  viens  de  parler,  sa- 
voir,  sur  la  dépreJBsion  du  mercure   surmonté  d'une 
couche  d'eau  dans  un  tube  de  verre  mouillé. 

Je  me  suis  servi,  pour  les  expériences  sur  ce  point,  du 
même  appareil  à  tube  recoqi.bé  dont  j*ai  parlé  pour  les 


obflervatioiM  4e  la  dépression  du  mercore  émê  le  vent 
sau»  tau.  J'ai  introduit  pour  cela  un  peu  d'eau  dans  b 
partie  verticale  du  tube,  puis  j'ai  versé  le  mercure  dam 
le  vase  ^  ce  liquide ,  passant  dans  le  tube ,  cbassa  l'eau 
devant  lui,  mais  en  la  traversant  en  partie  ;  en  sorte  qu'il 
resta  d'abord  quelques  gldbulea  d'eau  interposés  dani 
la  colonne  de  mercure  ;  je  les  en  chassai  en  frappant  dou- 
cement l'appareil,  tn  sorte  que  la  colonne  de  mercure  se 
trouva  en6n  sans  interruption  dans  le  tube,  et  en  coottct 
avec  la  couche  d'eau  qui  la  recouvrait.  J'avais  soin,  annt 
i^Laquéî  observation,  d'incliner  l'appareil  de  part  et  d'au- 
tre, afin  de  faire  bien  mouiller  d'eau  les  parois  du  tube, 
tant  au  dessus  de  la  couche  d'eau  que  dans  la  partie  m>- 
cupée  par  le  mercure.  J'observais  d'ailleurs  la  position 
dd  la  colonne  composée ,  alternativement  à  la  suite  d« 
inclinaisons  eu  sens  opposé,  pour  compenser  les  efiets  du 
frottement.  Le  résultat  de  la  série  des  expériences  de 
ce  genre,  qui  me  parait  mériter  le  plus  de  conCance,  est 
que  dans  mon  tube  de  i^^pS  de  diamètre  intérieur  ou 
.  0*^,8  de  rayon,  et  la  colonne  de  mercure  étant  surmon- 
tée d'ime  couche  d'eau  de  S"^,}  d'épaisseur,,  prise  entre 
le  peint  le  plus  bas  de  la  surface  concave  supérieure  de 
Teau^  et  le  sommet  de  la  colonne  de  mercure,  la  dépres- 
sion était  par  une  moyenne  5"^,i95,  La  température, 
pendant  ces  expériences,  était  d'environ  la^  centig, 

^, appliquant  à  ce  résultat  la  formule  de  M.  Poisson 
pour  cet  olyet,  on  trouve  a?  bz=z  3,849)  ▼''leur  un  peu 
moindre  que  celle  déduite  de  Texpérience  de  M.  Gay- 
Lussac  4957o4-  En  faisant  i^;=;:5,56it  on  aura,  selon  mon 

observation ,  6 = ces  ••  =  .j^iis  0,6913,  ce  qui  donne 
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pour  Tangle  du  mercure  en  contact  avec  une  paroi  d'eau, 
46^  II',  ou  à  peu  près  4^*9  valeur  notablement  plua 
grande  que  celle  que  nous  avons  trouvée  par  noire  dé- 
termination de  a^  pour  le  mercure,  combinée  avec  me$ 
expériences  sur  la  dépression  du  mercure  dans  les  iub«a 
capillaires,  pour  Tangleda  mercure  avec  le  verre,  sa  voifi 
4o^  ^«  Il  s'ensuivrait  donc  de  Tensemble  de  mes  expé- 
riences que  la  surface  du  mercure  serait  un  peu  moina 
convexe  en  contact  avec  une  paroi  d'eau  qu'avec  une  pa» 
roi  de  verre,  ou ,  en  d'autres  termes ,  que  Teau  exerce- 
rait une  action  plus  forte  sur  le  mercure  que  n'exerce  la 
verre.  On  se  serait  plutôt  attendu  au  contraire  |  d'apràa 
la  densité  considérable  du  verre  comparée  à  celle  de  Teau  | 
mais  on  verra  ci-après  quelques  réflexions  à  cet  égardt 

y III.  Mais  quel  que  soit  l'angle  que  la  surface  du  m#r^ 
cure  fait  avec  le  verre  dans  son  état  ordinaire  et  qui| 
combiné  avec  l'action  du  mercure  sur  lui-même,  déter* 
mine  la  dépression  du  mercure  dans  les  tubes  capillaires^ 
il  reste  maintenant  à  savoir  si  cet  angle  est  le  réaultat  de 
l'action  de  la  substance  même  du  verre  sur  le  mercure^ 
ou  s'il  dépend  en  partie  du  moins  de  l'eau  et  de  l'air, 
qu'on  peut  supposer  adbérens  à  la  surface  du  verre  daai 
cet  eut ,  et  si  par  conséquent  cet  angle  et  la  dépretrion 
du  mercure  qui  eu  est  la  suite,  restent  constans  dana  tons 
les  états  du  verre ,  ou  si  cet  angle  et  cette  dépression  chan* 
gent,  lorsqu'on  cbercbe  à  dépouiller  le  verre  de  ce  voile 
d'esu  et  d'air  dont  il  pcjat  être  revêtu  ^  d  autant  plua  que 
l'égalité  approchée  que  quelques  unes  des  combinaisons 
des  expériences  permettent  encore  d'admettre',  comme 
on  a  vu,  entre  l'angle  de  la  surface  du  mercure  avec  le 
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verre  dans  son  état  ordinaire ,  et  celai  arec  une  paroi 
dVau,  paraîtrait  pouvoir  servir  d'appui  à  la  supposition, 
qne  c*est  à  une  couche  d'eau  appliquée  à  la  surface  du 
verre  et  non  à  la  substance  même  du  verre  que  Ton  doit 
attribuer  le  degré  d'action  que  le  verre  exerce  sur  le 
mercure,  dans  son  état  ordinaire. 

Les  résultats  de  la  comparaison  que  Cavendish  a  faile 
autrefois  des  indications  d'un  baromètre  à  large  cuvette 
avec  celles  d'un  baromètre  à  siphon,  dans  la  supposition 
que  l'action  capillaire  soit  égale  dans  les  branches  de  ce 
dernier,  s'accordent  d'assez  près  avec  les  dépressions 
calculées  d'après  l'effet  de  la  capillarité  dans  le  verre  à 
l'état  ordinaire,  soit  par  les  données  de  Laplace,  selon  la 
table  que  Bouvard  en  a  déduite ,  soit  par  la  formule  et 
les  valeurs  de  c?  et  de  6 ,  admises  par  M.  Poisson  ,  pour 
porter  a  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  notable  dans 
l'action  du  verre  sur  le  mercure ,  soit  qu'il  se  trouve 
exposé  à  l'air ,  comme  à  l'ordinaire ,  soit  qu'il  soit  placé 
dans  le  vide  sec,  tel  qu'on  doit  le  supposer  an  haut  d'un 
baromètre;  quoique,  en  ce  cas,  on  ne  puisse  guère  admet- 
tre, comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  le  verre  retienne  à  sa  sur- 
face le  voile  d'eau  qu'on  voudrait  y  supposer  dans  1  état 
ordinaire.  Cependant,  plusieurs  physiciens  ont  cru  re- 
marquer que  dans  les  baromètres  à  siphon,  le  mercure  offre 
constamment  une  surface  moins  convexe  dans  la  longue 
branche,  au  dessous  du  vide  barométrique ,  que  dans  la 
courte,  dont  l'intérieur  communique  avec  l'air  libre  \  d'où 
il  suivrait  que  la  force  de  dépression  doit  y  être  moindre 
ei  qne  dSns  les  baromètres  à  large  cuvette  l'effet  de  la 
capillarité  ne  doit  pas  élre  considéré  comme  égal  à  celai 
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qai  a  Heu  dans  les  tubes  ouverts.  Il  parait  même  que  La- 
voisier  et  Laplace  ont  réussi  à  obtenir  un  baromètre  à 
surface  pl^ne ,  et  par  conséquent  exempt  de  Tcflet  de  la 
capillarité,  et  ont  attribué  ce  fait  à  l'exclusion  çomplàto 
de  rhumidité.  On  sait  en  outre  que  plus  anciennement 
Casboia  a  publié  des  expériences  par  lesquelles  il  était  par^ 
venu  à  faire  prendre  au  mercure  une  surface  plane,  et 
même  concave,  dans  les  tubes  de  verre,  et  cela  en  faisant 
bouillir  le  mercure  dans  ces  tubes  mêmes  un  grand  nom* 
bre  de  fois  :  ce  qui  lui  a  fait  penser  que  le  voile  d'eaq 
adhérent  à  la  surface  du  verre  exposé  à  Tair,  et  qui  em» 
pêche,  selon  lui,  Faction  propre  de  la  substance  de  verrQ 
sur  le  mercure,  ne  peut  être  chassé  que  par  ces  longues 
cbullitions.  M.  Dulong  a  répété  dernièrement  ces  ex- 
périences et  en  a  obtenu  les  mêmes  résultats,  selon  ce  qai 
est  rapporté  dans  la  Théorie  de  t action  capillaire  da 
M.  Poisson  \  mais  il  a  remarqué  que  le  mercure  s'oxide 
en  partie  par  ces  ébuUitions  répétées,  et  il  pense  que 
c^est  Toxide  ainsi  formé,  qui ,  se  dissolvant  dans  le  mer* 
curé  même,  en  altère  les  propriétés,  relativement  à  Tac» 
tion  capillaire,  et  lui  fait  prendre  une  surface  concave  et 
une  élévation  an  contact  du  verre*,  cl  en  effet,  cette 
circonstance  n'a  plus  lieu,  selon  ces  expériences,  lorsque 
TébuUition  du  mercure  se  fait  dans  une  atmosphère  de 
gaz  hydrogène,  quelque  long-temps  qu'on  la  continue* 
Cependant  on  pourrait  conserver  des  doutes  sur  cette 
explication  et  avoir  quelque  peine  à  croire  qu'une  aussi 
petite  quantité  d'oxide  que  celle  qu'on  pourrait  admettre 
en  solution  dans  le  mercure  liquide ,  pût  changer  à  ce 
point  raclion  capillaire  qui  lui  est  propre. 
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tJL.  WteUhit  donc,  dans  tout  cela,  un  nuage  ffiDce^ 
tttnde  'qu'on  pouvait  désirer  d'écarter,  soit  par  YiniMi 
Hue  ptëftente  pour  la  science  en  elle-même  tout  ce  qs 
tfelit  hux  actions  qu^exercent  entre  elles  des  substinco 
âtUfti  généralement  employées  dans  nos  expériences  « 
qiue  le  verre ,  Teau  et  le  mercure  ,*  soit  par  rappliadon 
éiOBtcet  objet  est  susceptible  relativement  à  la  coastroc- 
tion  et  k  Tusage  du  baromètre. 

Dans  cette  vue,  j'ai  cru  devoir  m'assurer  d^abord,  par 
Aes  expériences  directes,  dans  le  vide  sec  ,  produit  prU 
IhadiTDe  pneumatique,  et  à  Taide  de  Tacide  sulfuriqne 
toneentré,  placé  sous  le  récipient,  et  sans  employer  Va^ 
tioudela  chaleur  «ur  lé  verre,  si  en  eOTet  la  capillarité 
entre  le  verre  et  te  mercure  y  était  la  même  qu'à  Tiir 
Kbre:  expérience  très  simple,  et  qui  cependant n'anit 
JMLS  encore  été  faite,  que  je  sache ,  du  moins  avec  le  som 
tonVenable. 

Je  me  suis  servi  encore ,  pour  cette  expérience ,  de 
l'«]^areîl  à  tube  recourbé  dont  j'ai  parlé,  par  lequel  j'a- 
ytAs  déterminé  la  dépression  du  mercure  dans  un  tobe 
<*apitlaife  de  Verre  de  c"*',8  de  rayon,  exposé  h  l'air  li- 
%re.  Y  ayant  V^rsé  lé  mercure  ,  ce  liquide  se  fixa  dans  le 
tttbe,  à  très  peu  près  au  même  point  au  dessous  du  nivean 
du  mercure  dans  le  vase ,  que  j'avais  trouvé  dans  les  ex- 
périences eitées,  savoir,  A  5^"^  {.  fe  plaçai  Tappareil  dam 
cet  état  sous  le  récipient  d'une  très  bonne  machine  pneu- 
matique, avec  à  côté  un  vase  {>lat  et  assez  large  ,  conie- 
nant  de  Tacîdc  sulfurique  concentré.  On  fît  le  vide  ai 
Du  3  raïUimèires  de  pression  près,  et  on  y  laissa  Tappa- 
reil  pendant  enviitxi  a4  heures,  en  faisant  agir  de  not* 
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▼MU  les  piftMitt  àe  témpè  en  IMipè,  ^tif  Inllteteiiit.  t5iil 
jours  le  vide  àv  mènie degré.  An  bMx  de  ce  tempe,  1^ 
mercare  «e  tnsintenaH  encore  dans  le  tufce  au  watité 
pomi  qu  auparavant  et  j  retenait  toujours^  après t{tieK 
ques  oscillations ,  lorsqu^on  en  dérangeafc  TéiJuililMré 
par  de  petits  nouvemeins  donnés  à  la  n^cltine.  llàiis  tout 
le  cours  de  Texpérienese,  le  sommet  de  ht  colonne  de  mer*" 
care  présenta  toujours  la  contexité  ordinaire  quMl  avait 
dans  le  tube  exposé  à  Taii*. 

Cette  expérienee  me  semble  mettre  bors  de  donte  que 

le  verre  placé  et  retenu  même  long-temps  dans  le  vide 

sec,  n'éprouve&sa  surface  aucune  modification  qui  change 

«on  action  capillaire  sur  le  mercnfe.  Cependant,  on  aiS 

raîl  pu  soutenir  encore  que  Texposiiion  du  verre  an  vide 

sec,  à  la  température  ordinaire,  ne  suffit  pas  pour  le  àë' 

pouiller  du  vt>i!e  bûmide  qu'on  pourrait  supposer  iadbé- 

tent  A  sa  surface,  et  auquel  on  attribuerait  le  degré  d*àc- 

tîon  sur  lemencure  qu*îl  montre  k  l'air  libre,  Tattracatcni 

du  verre  pour  l'eau  pouvatai  rempêrbct'de  se  vàpbHser, 

tnème  après  la  suppression  de  toute  pression  de  Tair  et  de 

'la  vapeur.  Je  résolus  donc  ,  pour  6ter  tous  les  dofités  à 

cet  égard ,  d'essayer  Tactiou  capillaire  du  verre  suf  le 

mercure,  après  qu'on  Faurait  fortement  cbauffS  ûàni  le 

vide  sec  mètne ,  qu'on  Faurait  laissé  refroidir  àànt  ce 

même  vide  ei  (pi'on  y  aurait  introduit  alors  le  mercure, 

d'abord  retenu  lui-même  kmg^temps  dans  ce  vMe  seé  et 

sans  permettre  à  la  surface  intérieure  dn  tube  de  veuîr 

en  contact  avec  l'air  libre,  ni  avsnt,  ni  pendant  Tubser- 

vation.  Je  ne  voulais  pas  échauflfer  le  verre  en  contact 

avec  le  mercure  mëmei  quoique  dans  le  vide»  ^à  on  an* 
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rait  pu  cnànàre  ToKidation  du  iiiejreare,.poar  ëviier  en- 
core toute  altération  qua  le  mercure  ohanfië,  ou  sa  fi- 
pear,  eût  pu  occaiionuer  k  la  sùrfiice  du  verre  même. 
J'imaginai  pour  cela,  et  je  fis  coDStnûre  un  apparat 
diaposé  comme  il  suit. 

Un. tube  capillaire  de  \erre  adapté  au  goulot  dont 
était  garni  inférieurement  un  vase  ouvert  par  eu  haut, 
et  qu'on  pouvait  placer  sous  le  récipient  de  la  machine 
|)neumatlqae ,  sortait  en  direction  horizontale  jiar  une 
ouverture  latérale,  pratiquée  au  dessous  du  récipient,  et 
dans  laquelle  il  était  mastiqué  -,  à  une  certaine  distance  ' 
des  parois  extérieurs  du  récipient  ce  tube  se  courbait  ven 
le  haut  et  présentait  une  portion  de  sa  longueur  verticale 
et  rectillgne,  au  haut  de  laquelle  il  se  repliait  de  nouveaa 
en  bas ,  pour  venir  rentrer  sous  le  récipient  j  en  sorte 
que  ce  tube  avait  ses  deux  extrémités  ouvertes  sous  le 
récipient,  tandis  qu'une  grande  partie  de  sa  longueur  rei* 
tait  au  dehors*  Dans  un  entonnoir  de  verre,  placé  sur 
Torificedu  vase  avec  lequel  ce  tube  communiquait,  éuit 
posé  un  sachet  de  boyau ,  contenant  du  mercure ,  mais 
dans  la  partie  supérieure  duquel  on  avait  pratiqué  quel- 
ques ouvertures  pour  laisser  une  libre  issue  k  l'air;  ci  à 
Textrémité  inférieure  de  la  verge  métallique ,  passant 
par  une  boite  à  air,  au  sommet  du   récipient,  était 
jointe  une  lancette  disposée  de  manière  qu'en  abaissant 
la  verge,  cette  lancette  devait  percer  le  boyau  et  laisser 
écouler  le  mercure  dans  le  vase ,  et  par  là  dans  la  partie 
horizontale  et  verticale  du  tube.  Tout  éunt  ainsi  disposé, 
et  un  vase  plat,  contenant  de  Tacide  sulfurique  concen- 
.  tré,  étant  placé  sous  le  récipient  à  c6té  du  yaae  dont  j*ai 
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parle,  OD  fit  la  fide,  à  quelques  ndlUBètrei 
sion,  dans  le  récipient  et  par  conséquent  dans  tout  l'io*. 
térieur  du  tube ,  et  après  plusieurs  heures  pendant  lea». 
quelles  on  maintint  le  vide  au  même  degré  d'exactitude  9 
on  chaufik  fortement  la  partie  verticale  du  tube ,  au  de*. 
hors  du  récipient ,  a  Taîde  d'une  Umpe  i  esprit  de  via». 
dont  on  souffla  la  flamme  contre  elle»  dans  toute  sa  loo^ 
guenr  et  tout  autour  d'elle.  Alors  on  laissa  refroidir  .^ 
tube,  et  perçant  ensuite  le  sachet  contenant  le  mercure» 
celui-ci  s'écoula  dans  le  vase,  et  passa  aussi  dans  le  tubât- 
dont  l'intérieur  avait  été  ainsi  séché  à  une  chaleur  in»' 
tense  dans  le  vide  sec.  Le  mercure  se  fixa  dans  le  tnbe  4 
un  point  visiblement  au  dessous  du  niveau  du  mercure 
dans  le  vase  ^  et  ce  point  resta  le  même  lorsqn'oQ  intre». 
duisit  ensuite  Tair  dans  le  récipient  et  qu'on  enleva  oeloi* 
ci ,  et  le  vase  rempli  d'acide  sulfarique,  et  même  après* 
qu'on  eût  laissé  l'appareil  exposé  k  l'air  pendant  4^ 
heures,  en  Vagitant  de  temps  en  temps  pour  iacilttev  le 
contact  de  la  surface  intérieure  du  tnbe  de  verre  avee 
l'air  qui  y  avait  pénétré. 

Il  parait  bien  démontré  par  cette  expérience  que  le 
verre  a  naturellement ,  et  abstraction  faite  de  tout  voil# 
humide  qui  puisse  être  adhérent  à  sa  surface  exposée. à' 
l'air  libre,  la  propriété  de  laisser  déprimer  le  mercure  au 
dessous  du  niveau  dans  les  tubes  capillaires,  de  la  mèaim 
quantité  qui  s'observe  dans  Tétat  ordinaire,  ce  voile,  s'il 
existe  dans  ce  dernier  état,  n'ayant  pas  probablement 
assez  d'épaisseur  et  de  continuité ,  eu  égard  aussi  au  de- 
gré d'action  de  l'eau  sur  le  mercure,  pour  changer  seaiî* 
blement  l'action  qu'exerce  par  )ui*niènie  le  verre  dé* 
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pMHlli  i9  of  veilc.  En  effet,  il  n'y  a  aucane  apparence 
q«e  le  verre  puisse  retenir  un  tel  voile  à  nne  températuie 
approciiant  4e  la  chaleur  rouge  dans  le  vide  sec ,  et  ce 
^oile  nne  foia  chassé,  sa  surface  ne  pouvait  le  reprendra 
dans  le  eas  de  notre  expérience,  continuant  à  rester  daui 
le  vide  see,  où  elle  ne  troavait  aucane  vapeur  aqueuie  à 
attirer.  D'un  autre  côté-,  cette  surface  intérieure  du  tube 
aiiratt  repris  ensuite  ce  voile ,  lorsqu'elle  fut  restée  en 
oenlact,  pendant  vu  temps  considérable,  avec  Tairi 
Y4u% ordinaire,  et  si  ce  voile  eût  eu  quelque  ûiflaencei 
ladépvession eût  été  différente  d'un  cas  à  Tautre ,  ce  qui 
tf'a  pas  eu  lieu. 

O'apiAs^eela,  ai  >Casbois  est  parvenu ,  par  une  longas 
Attliitie»  du  nersure  dans  les  tubes  de  verre ,  à  fsirt 
qamhm  aurfaee  du  me»cure  y  devint  plane  ou  concave,  et 
que  m  liquide  s'y  élevât  au  lieu  de  s'y  déprimer  par  Tef- 
fe|  deilacapîllarilé ,  on  peut  l'attribuer  ou  k  Taltéraiion 
du  uieranffe  même  par  une  petite  quantité  d'oxidc  qui  s'y 
soit  foemo  et  dissous ,  comme  le  pense  M.  Dulong,  on 
peut-être,  plus  probablement,  à  des  particules  impercep- 
tiàles  de  mesouve  qui  se  soient  insinuées ,  pendant  ces 
bnguea^ullitions,  dans  les  petites  cavités  de  la  sprface 
du  verre  et  y  soient  restées  adhérentes ,  de  manière  a 
présenter  comme  une  paroi  formée  en  partie  de  mercure 
même,  laquelle  anrai|  agi  aiu:  le  mercure  pour  l'élever, 
eomme  dans  les  tubes  amalgamés  ;  et  en  effet,  Casbois  et 
M.  Dulong  ont  repiarqué  eux-mêmes  que  la  surCice  da 
verre  en  était  salie  et  rendue  opaque.  La  décision  de  ce 
point  est  d'ailleurs  étrangère  à  l'objet  de  mes  expéris^nces, 
quii  était  seulement  de: prouver  que  le  verre,  dépouillé 
de  tof  I  voile  humide ,  exerce  sur  le  mercure  sensible- 
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sient  la  même  action  qae  le  verre  dan«  sQnéutopdi^aire» 
lorsque  toute  caase  accidentelle  eu  écartée*  ,  ^    - 

X.  Au  reste  ,  je  penche  à  croire  que  Tan^le  i)uv  la, 
ftiirface  des  liquides  fait  avec  les  surfaiies  des  corp^  joli^ 
des  qu'ils  ne  mouillent  pas,  et  la  dépression  ou  éWaiioil' 
qui  en  résulte  dans  les  tubes,  d'après  Tinten^ité  d-aetÎ8i|, 
que  ces  liquidas  exercent  d'ailleurs  sur  leurs  prapMtr 
molécules,  ne  fournit  pas  une  mesure  d^  Taciiou  queJes^ 
corps  solides  exercent  sur  ces  liquides,  compnrabld  i. 
celle  de  Tacliondes  corps  liquides  sur  eux-mèmesi  £ottff>«. 
nie  par  Télé  vationdc  ces  liquides  dans.les  tubes  qiû  eu  Mut- 
compléieraent  mouillés,  ou  ce  qui  revient  aumôma  dtns 
des  tubes  qui  seraient  formés  de  ces  mênie3-  liquid^i*^ 
En  eifet,  puisque  les  liquides  susceptiblea  dej&oailW 
couipléiemcntun  tube,  ne  prennent  la  coocavilé  ^t  Télé^j 
vation  qui  leur  convient,  d'après  leur  action  sur  oux*^- 
mêmcs,  que  lorsque  le  mouillage  a  eu  efieQtivement  liau^. 
quoique  la  substance  du  tube  doive  exercer  en^^ecas  sur 
le  liquide  une  action  plus  forte  que  celle  du  li<|uide  sur 
lui-uiciiie ,  il  parait  s'en  suivre  que  lorsque  It  laouilUge 
ne  pourra  s'e0ectuer  faute  d'action  suffisante  de  Ia  ai^bh 
stance  du  tube  sur  le  liquide,  on  n'aura  aucun  itioyen  dfl 
faire  exercer  à  cette  substance ,  aur  Iç  liquidât  mtooe  1^ 
degi*é  d'action  qui  lui  appartiendrait,  tileiutjeétait^l'^tM 
liquide  ^  et  que  ce  contact  intinxc,  qui  permet  à  l'acliou 
capillaire  d'un  corps  sur  l'autre  de  s'exercer, coippl^MH 
meut ,  ne  peut  réellement  avoir  lieu  qu'entra  des  cerps 
liquides,  ou  peut-être  même  qu'entre  lei  parues  d'un 
même  liquide. 

Ainsi,  quoiq^  les  expérience*  non»  aient  iROntce  IW 
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tion  dn  verre  sur  le  mercure ,  relativemeut  aux  pheDo- 
mènei  capillaires ,  peu  différente  et  même  inférieure  à 
celle  de  Feau  pour  le  mercure,  telle  que  cette  dernière  a 
été  déterminée  par  la  dépression  du  mercure,  surmonté 
d'une  couche  d*eau,  dans  un  tube  mouillé,  il  se  pourrait 
que  cette  action  du  verre  sur  le  mercure,  théoriquemeot 
parlant,  et  telle  que  le  verre  Texercerait,  s*il  était  liquide 
ltti«-méme ,  fût  réellement  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  Teau  sur  le  mercure,  et  même  capable  de  pro- 
duire une  élévation  au  lieu  d'une  dépression ,  que  les 
observations  nous  présentent. 

Mais  ces  réflexions  ne  tendent  qu*à  modifier  nos  idées 
sur  les  conséquences  théoriques  qu*on  peut  déduire  du 
phénomène  de  la  capillarité ,  et  n^empëchent  pas  qu  on 
détermine  Taction  des  solides  et  des  liquides  entre  eux, 
telle  qu'elle  résulte  de  ces  phénomènes  mêmes,  soit  que 
oeux*ci  tiennent  à  Faction  intime  entre  ces  corps ,  soii 
qu'ils  soient  modifiés  par  Téiat  d'agt*é^tioii  où  ces  mê- 
mes corps  se  trouvent.  C'est  sous  ce  rapport  que  la  dé» 
termination  de  l'action  que  les  métaux  non  susceptibles 
d'être  amalgamés  avec  le  mercure,  exercent  sur  ce  liquide, 
d'après  les  phénomènes  de  capillarité  qu'ils  présenteot 
avec  lui  et  sur  laquelle  j'ai  fait  aussi  quelques  expé- 
riences, ainsi  que  je  l'ai  déjà  nnnoncé,  ne  laisse  pas  d'a« 
voir  quelque  intérêt  pour  h  science  :  je  vais  donc  en 
exposer  ici  les  résultats. 

XL  J'ai  fait  des  expériences  de  ce  genre  sur  des  tubes 
de  fer  et  de  platine.  J'attachai  pour  cela  ces  tubes  à  mon 
appareil  â  vis,  dont  j'ai  parlé  pour  les  expériences  d'as- 
eension  du'  mercure  dans  les  lub^  nmilgamés  ;  mais 
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comme  il  s^agissait  ici  d'observer  une  dépression,  j  ai  dA 
y  apporter  une  modîGcalion  qui  permettait  d'eufoucer  le 
tube  méiallic|ue  dans  le  mercure,  au  point  qne  son  bord 
fut  au  dessous  du  niveau  du  mercure  dans  le  vase  et  que 
le  sommet  de  la  colonne  de  mercure  pût  arriver  par  là 
jusqu'au  bord  même  du  tube,  comme  cela  s'obtenait  par 
rélévation  du  lube  dans  le  cas  d'ascension,  et  demeamrer 
renfoncement  où  le  bord  du  lube  se  trouvait  alors  au 
dessous  du  niveau,  enfoncement  qui  devait  donner  ainti 
immédiatement  la  dépression  de  la  colonne  de  mei*cure 
dans  le  tube ,  au  dessons  du  même  niveau.  jDans  cette 
vue,  j'entourai  le  tube  métallique  sur  lequel  je  voulait 
expérimenter,  d'eAiron  ao  millimètres  de  longueur, 
d'une  espèce  de  rebord  beaucoup  plus  large  que  lui , 
formé  par  un  bout  du  tube  de  verre ,  par  la  partie  infé- 
rieure duquel  je  faisais  entrer  à  force  le  petit  tube,  1 
travers  un  bouchon  de  liège.  Je  fixai  sur  la  surface  exté- 
rieure du  large  tube ,  une  division  en  millimètres,  dont 
le  zéro  répondait  au  niveau  de  l'orifice  supérieur  du  tube 
métallique ,  au  dedans  du  large  tube ,  et  qui  s'étendait 
vers  la  partie  supérieure  de  ce  dernier.  Je  fixai  vertica- 
lement,  avec  un  peu  de  mastic,  l'assemblage  des  deux 
tubes  ainsi  ajoutés  au  bras  horizontal  de  mou  appareil  k 
vis ,  de  manière  que  je  pouvais  l'enfoncer  plus  ou  moins 
dans  un  vase  contenant  du  mercure  placé  au  dessous  ^  je 
IVn  fonçais  ainsi  dans  le  mercure  jusqu'à  œ  que  je  voyais 
paraître  le  sommet  de  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube, 
et  que  je  jugeais  ce  sommet  répondant  au  bord  mèqde  du 
tube  métallique  par  sou  point  le  plus  élevé,  en  r^ardMit 
pour  cela  à  travers  et  par  dessus  la  partie  du  graiMl  tube 
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«foi  restait  aa  dehors  du  mercure.  Le  niveau  du  mer» 
'  turc  dans  le  rase  se  trouvait  alors  au  dessus  de  rorifice 
*da  petit  tube ,  et  par  conséquent   du  sommet  de  h 
colonne  dans  ce  tube,  d'un  certain  nombre  de  m'iVA* 
mitres,  qu*on  comptait  sur  la  division  tracée  le  long  dn 
"grand  tube.  On  faisait,  au  reste,  ces  observations  à  la 
-8Qited*an  enfoncement  ou  k  la  suite  d'une  élévation  du 
"tube  composé,  circonstances  dans  lequelles  le  frotiemf  nt 
'  du  mercure  contre  les  parois  devait  s^exercer  en  sens 
"  contraire. 

Le  tube  de  fer  sur  lequel  j'ai  fait  ces  expériences  avait 
<r  ^mm^^^  de  diamètre  intérieuk*,  ou   i""*,a85  du  raron, 
d'après  le  poids  du  mercure  qu'il  cft tenait  sous  une  lon- 
gueur de  20  millimètres  ;  je  m'assurai  ,  avant  de  le  met- 

-  tre  en  expérience,  que  sa  surface  métallique  intcrieare, 
^-  et  surtout  près  des  bords,  était  bien  nette  et  sans  aucune 
'  trace  d'oxidation.  En  prenant  une  moyenne  entre  tontes 

les  observations,  je  trouvai  3"",a5  pour  la  dépression  du 
*  mercure  dans  ce  tube.  Ce  résultat,  en  y  joignant  la  valeur 
'  a*=5,56,  que  j'ai  trouvée  ci-dessus,  pour  la  constante 

-  de  l'action  du  mercure  sur  lui-même  ,  par  les  obscrvj- 
'  lions  sûr  les  tubes  amalgamés,  donne  pour  la  détermina- 
'  tîoiî  de  fr,  où  cos  es,  relativement  au  mercure  cnconiaci 
''*»veé  le  feîp,  d'après  la  formule  générale  de  M.  Poisson, 

citée  plus' haut,  de  l'élévation  ou  dépression  des  li- 

"•'^îdei  ditfusies'tubes  capllaires,  une  équation  à  laquelle 

*'bn  satisfait  en  prenant  ft=:  0,82 17,  et  par  là  w  =  31* 

'*'45'-  Ccratiglé  est  un  peu  moindra  que  celui  que  le 

''«ercnre  présente  en  contabt  avec  le  verre  ,  selon  mes 

Mpérieteès',  en  sdrte  que  l'action  du  fer  sur  le  mer- 


*i'i 
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care  serait  anssi  un  peu  moindre  qae  celle  du  fém* 
Le  lube  de  platine  que  j'ai  employé  pou^  dea  eipé» 
riences  semblables,  avait,  d'après  le  poids  du  mercure 
qu'il  contenait  3"^",2a  de  diamètre  ou  i*",6i  de  rayodi. 
Par  une  moyenne  entre  lesdifTërens  résultats,  je  trourai là 
dépression  du  mercure  dans  ce  tube,  au  dessous  du  iii?eaii 
extérieur,  de  2™™,o5  :  Téquation  qu'on  en  tire ,  en  y  joi- 
gnant la  valeur  ^^=5,56,  donne  pour  la  valeur  de6,  ou  ces 
6>,  dânslecontactdumercnreavecle plaiine, £r:::o,679St 
et     =4?*  '^^*  C'est  un  angle  plus  grand  que  ce! ni  qui  a 
lieu  au  contact  du  verre,  déduit  tant  de  mes  observatiom 
que  de  celles  de  M.  Gay-Lussac.  Le  platine  a,  d'après 
cela,  sur  le  mercure  une  action  plus  forte  que  le  verre  et 
que  le  fer.  Ce  résultat  expliquerait  l'avanlage  queM«  De* 
niell  a  trouvée  garnir  intérieurement  l'orifice  inférieiÉr 
des  tubes  des  baromètres ,  d'un  anneau  de  platine  pour 
empêcher  que  Tair  ne  s'insinuât  entre  les  parois  du  tube 
et  la  colonne  barométrique,  de  manière  k  détériorera  la 
longue  le  vide  qui  se  trouve  an  dessus  de  la  colonne, 
avantage  qu'un  anneau  de  fer  ne  pouvait  procurer  ^  ear 
on  conçoit  que  la  supériorité  d'action  dont  il  s'agit  deît 
produire  un  contact  plus  intime  entre  la  surface  du  pla- 
tine et  le  mercure,  et  par  là  opposer  un  plus  grand  ob» 
stade  au  passage  de  l'air  entre  les  deux  surfaces* 

Au  reste,  si  les  réflexions  que  j'ai  proposées  ci-dea- 
sus,  sitr  l'action  capillaire  des  corps  solides  ,  comparati- 
vement à  celle  que  les  liquides  exercent,  soit  sur  eux- 
mêmes,  soit  sur  d'autres  liquides,  sont  fondées,  les  résul- 
tats que  les  expériences  nous  ont  donnés  sur  l'angle  de 
contact  du  mercure  avec  le  fer  et  le  platine,  ne  doivent 
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ptt  être  regardés  comme  la  yëritable  mesare  de  leur  ac- 
tkm  inr  le  mercure,  telle  qa^ils  Texerceraient,  s'ils  éuîrat 
liquides  eas«>mèmes.  Et  en  effet,  il  ne  parait  pas  proba- 
ble, ^priorî»  que  ces  deur  substances  métalliques  comme 
bs  mercure,  et  surtout  le  platine,  plus  dense  que  le  mer- 
cure même ,  exercent  sur  lui  une  action  si  inférieure  à 
celle  que  le  mercure  exerce  sur  lui-même  ,  qu'an  lieu 
qu'une  paroi  formée  par  ce  liquide  métallique  ,  comme 
dans  les  tubes  amalgamés ,  fait  prendre  au  mercure  en 
contact  aVec  elle  une  surface  concave,  et  en  conséquence 
une  élévation  au  dessus  du  niveau  \  ces  métaux,  au  con- 
traire, laissent  prendre  au  mercure,  en  contact  avec 
eux,  une  surface  convexe ,  en  vertu  de  laquelle  le  mer- 
cure se  déprime  dans  les  tubes  capillaires  qui  en  soni 
formés. 

On  peut  donc  penser  que  c'est  la  qualité  solide  et  Tob- 
stacle  que  ces  métaux  opposent  d'ailleurs,  parleur  graude 
cohésion ,  k  l'amalgamation,  qui  les  empêche  de  faire 
prendre  au  mercure ,  en  leur  contact ,  une  surface  con« 
cave  et  une  élévation  au  dessus  du  niveau  ,  comme  ils 
seraient  capables  de  le  faire  par  la  nature  de  leur  sub- 
stance. Et  ce  qui  vient  encore  k  l'appui  de  cette  idée, 
c'est  de  voir  que  les  métaux  mêmes  susceptibles  de  s'a- 
malgamer avec  le  mercure,  et  qui  s'y  amalgament  en  eflet 
par  un  contact  prolongé,  et  élèvent  alors  le  mercure  au- 
près  de^eurs  parois,  lui  laissent  cependant  prendre  une 
surface  convexe  et  une  dépression ,  lorsqu'on  les  met 
simplement  en  contact  avec  lui,  et  avant  qu'ils  aient  eu 
le  temps  de  s'y  amalgamer  a  leur  surface,  comme 
on  l'a  vu  pour  le  tube  de  cuivre ,  et  comme  je  lai 
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aussi  remarqué  sur  des  tubes  de  laiton  et  d*étain  (i). 
Xn.  J*ai  annoncé  qn^à  Toccasion  de  ces  recherches, 
relatives  à  l'action  capillaire  du  mercure ,  de  Teau  et  du 
Terre ,  je  m'étais  aussi  occupé  de  quelques  expériences 
sur  l'action  entre  les  corps  gras  ou  huileux  et  l'eau.  Pour 
eet  olijet,  je  crus,  d'après  les  réflexions  ci-dessus,  devoir 
commencer  par  examiner  celle  relative  à  un  corps  huileux 
liquide,  et  je  choisis  l'huile  d'olive  ;  j'ai  fait  sur  cette  huile 
avec  l'eau  des  expériences  analogues  k  celles  de  M.  Gaj- 
Lussac ,  sur  le  mercure  et  l'eau  ,  dans  un  tube  de  verre , 
savoir  :  j'ai  observé  l'élévation  de  l'eau  dans  un  tube  de 
verre,  d'abord  bien  mouillé  d'huile  et  dans  lequel  l'eau 
restait  couverte  d'une  couche  d'haile;  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l'huile  que  j'ai  employée  était  0,908,  k  la  tem- 
pérature de  la*  centjg.,  à  laquelle  j'ai  opéré.  En  calcu- 
lant le  résultat  moyen  des  expériences  par  la  formule  de 
M.  Poisson,  relative  à  ce  phénomène ,  j'ai  trouvé  ,  pour 
l'huile  et  Tcau,  a*  6=  — 5,338  ^  d'après  cela  ,  si  l'on 
ndopte  la  valeur  de  a*,  relative  à  l'action  de  l'eau  sur  elle* 
même,  déduite  des  expériences  de  M.  GayLnssac,  sa- 
voir :  i5,i3,  on  aura  pour  la  valeur  de  £,  au  contact  de 
la  surface  de  l'eau  avec  une  paroi  d'huile,  £  =—0,3528, 
ce  qui  donne  «)=  1 10**  39',  ou  environ  1 1 1**  pour  l'angle 
que  ferait  la  surface  de  l'eau  avec  la  partie  supérieure  de 

(i)  D*apréi  des  expérieDcet  récentes  de  M.  Degen  (lanales  do 
Poggendorff ,  iS36,  n*  6) ,  il  paraîtrait  qut  ce  qui  empécW  en  partie 
les  corps  soUdes  d'exercer  sur  les  liquides  PsctioD  capillaire  qui  leor 
appartiendrait,  c'est  uo  Toile  d'sir  qui  adhère  à  leur  surface,  et  qu'on 
peut  en  chasaer  par  la  chaleur  ;  mab  cela  ni^ériterait  uo  exameo  oU 
teneur,  «ton  a  vu  que  ce  n'est  pas  là  le  cas  poor  lo  verre  «tlo 
evoi 
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la  paroi  verticale  d'un  tube  d'huile ,   et  par  conséqost 
environ  6(^*  pour  Tanglc  que  la  même  surface  ferait  r^. 
la  partie  inférieure  de  celte  paroi.    Celte  surface  sen: 
doue  concave  et  Teau  s'élèverait  dans   un  tube  d*bu;!c. 
quoique  le  dernier  des  angles  dont  on  vient  de  pailernt 
soit  pas  nul  et  que  la  paroi  huileuse  ne  soit  pas  par  couse* 
quent  susceptible  d'âlre  mouillée   par  Tcau.  CcstU.je 
crois,  le  premier  exemple  bien  constaté  d'un  tel  c^s, 
d'ailleurs  prévu  par  la  théorie,  savoir,  d'un  liquide qoi 
prend  une  surface  concave  au  contact  d'un  autre  cor[s, 
sans  que  les  derniçrs  élémcns  de  sa  concavité  dcvicnu^nt 
parallèles  aux  parois  de  celui-ci,    c^est-à-dire  saos  !( 
mouiller  complètement.   Quant  à  la  valeur  précise  jî 
l'angle  au  contact  enlre  l'eau  et  l'ixuile ,  elle  dépeal. 
comme  on  voit,  de  celle  qu'on  attribue  à  a^,  dans  racii:b 
de  l'eau  sur  e!lc-mèmc  ;  j'ai  fait  aussi  à  cette  occasi<o 
quelvjucs  expériences,  moi*mème,  sur  rélévationdcloin 
dans  les  tubes  capillaires  bien  mouillés  par  ce  liquida, 
desquelles  on  déduirait  pour  a^  une  valeur  un  peu  moin- 
dre que  d'apiès  les  expériences   de   M.    Gay-Lussac, 
savoir,  i3,62,  au  lieu  de  i5,i3.  Si,  pour  a  voirnn  résul- 
tat entièrement  fondé  sur  mes  expériences  ,  on  introdui- 
sait celle  valeur  dans  celle  de  a*  b  ci-dessus  ,  on  trouve- 
rait i=  — 0,3919,  qui  répond  à  0*=  1 13®  environ,  i?a 
lieu  de  1 1 1*.  J'ai  trouvé,  d'un  autre  côlé,  par  l'élévaiioa 
que  l'huile  que  j'ai   employée  prenait,  dans  un    lub^ 
mouille  de  la  même  huile,  que  la  valeur  de  a%  poar 
l'action  de  celte  huile  sur  elle-même,  était  7,62  5  d'où  il 
suit  qite  son  élévation  dans  un  tube  de  ra^'ou  a  serait 
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J'ai  fait  aussi  des  expériences  sur  la  dépression  du  mer- 
cure dans  un  tubr;  n^onilli  de  la  ini*mf3  Uuîle,  avec  une 
couche  d'hnile  par  dessn-;  j'en  d^'cluisis  a*  i  =  3,6i,  ce 
qui,  avec  la  val(Uira-i=5,56donîiéLî  pannes  ex^îérîcnces 
pour  Taclion  du  mercure  sur  lui-mùme  ,  conduit  à  &  = 
o,G^85,  et  par  là  «  =  49'*  {  environ  pour  l'angle  acRon- 
tact  du  mercure  avec  une  paroi  d'huile. 

Pour  essayer  aussi  Tacliou  d'ua  corps  huileux  solide 
sur  l'eau  ,  j 'employais  un  tube  de  verre  revêtu  intérieu- 
rement d'une  couche  de  cire  très  mince,  cjue  j'avais  ob- 
tenue en  le  mouillant  tonî.  chaud  do  cire  fondue-,  d'après 
rélévatîoji  que  l'eau  y  (nît,  eu  calculant  par  la  formitle 
générale  de  Tclévaiion  des  liquides  d:^ns  les  tubes  ,  et  en 
admettant  pour  Tia-i  rt^:=:i3,i3,  j'ai  trouvé,  pour  la 
valeur  de  t,  au  contact  de  Teau  a\cc  hi  cire,  Z^  =:  —  o,56, 
ce  qui  répond  à  w=:  J^\^j  si  l'on  prcjii^fcour  Teau  a^ir: 
iSjG'.*,  on  aurait  4=:— o.6?.4  ^''^  "  =  ï*^^  !  î  ces  valeurs 
sont  peu  diiTérenti'S  «1  î  ecll.'s  tnMr.  é.'.'s  pour  le  contact  de 
l'eau  avec  Thulhî.  Il  est  donc  biun  constaté  que  l'eau, 
sans  mouiller  compléurnent  Ic.r  suh^iances  huileuses  , 
prend  au  conlacl  avec  elles  une  surface  concave  :  aussi , 
al-je  trouvé  qu'un  corps  gras,  floitanl  dans  l'eau,  ollre 
rallracl'on  apparente  avec  une  p  fi/i  mouillée  par  l'eau, 
au  lieu  d'une?  répulsion  qu'on  a  avancé  avoir  lieu  dans  ce 
cas.  Le  mercnre,  dins  le  luhe  de  rire,  m'a  oUert  une 
dépression,  d'après  la  [uc:!!^*  on  aui  :!î,  lu  contact  du  mer- 
cure avec  la  cire,  b  =o,()78,  ou  w=  i\-j^  ic)'. 


ÏÏIM  DU  TOm  SOIXAXTE-QUAXUJEKI. 


ï. 

— - 

£-£  ïj  £tr  t:  :  s;  ï::  ;.;;>-:  ::..^  ...... 

ï^a 

3ÎTï«  :às;  =  sais  ::îïs.5S=ïï:t  ?;■:=* 

Ml 

+++ 

'M  = 

îîïM-:ï-rî.-scï;c:::ïîc.-:;i;-:î;:>:; 

„.-,  '  ■ 

!!! 

'^ 

+ 

+++ 

HP 

s 

T 

+ 

....,) 

■Ï.ÏÏ. 

sir 

H)r 

-H-+ 

-■se 

1?  h 

^  ?  i  î 

tr.îc---:-:ûï'"'.î"ï-::ïi-."-;-:r-:îî 

■'"a  j  ' 

îrii 

+++ 

;rt:u-:ï:c:î::'.ïc.-.:ï'.=.u-:-:!;î-rc 

m 

+ 

■'"U  /    ' 

+-H- 

m 

ïi;ÊS-:î:;:-:-:r;3-";i-:i2:t-:t-;-û-i,- 

+ 

tît 

Mi- 

-::fïi-:£-:c-::î-:s.-rf.!,5:;ii:3î£-:cî£U 

5 

1 

1 

1 

PP  ,   1  P     j   ^-     P   r,-,.  ^ 

ïi 

TABLE  DES  MATIÈRES 


OOKTtXOU 


DANS  CE  VOLUME 


i«-M«i^a 


5ur  11  Dilatation  de  TAlcool  absolu  et  du  Garburo  de  Soute 
par  la  Chaleur  ;  par  M.  Muncke»  5 

Rapport  fait  à  l'Académie,  d*aprés  la  demande  de  M.  le  Ministre 
des  Finances ,  sur  les  papiers  destinés  à  prérenir  le  latage 
des  papiers  timbrés  et  la  ialaification  des  actes  publics  iw 
prirés.  Sa 

Kechercbes  sur  la  Nature  et  les  Propriétés  du  Composé  que 
forme  TAlbumine  atec  le fiichlorure  de  Mercure;  par  J.  X. 
Lassaigne.  ^ft 

Obsenrationi  météorologiques  du  mois  de  )antier.  lit 

Mémoire  sur  l'Influence  des  Défrichemens  dans  la  Diminutioii 
des  Cours  d'Eau  ;  par  M.  Bnussingault,  iiS 

Mémoire  sur  la  Composition  des  Bitumes ,  par  M*  Boussin^ 
gault.  l4l 

Sur  U  Compotition  de  TAcide  Gampboriqtto  et  sur  le  Produit 


(447  ) 

lions  météorolof^iques  du  mots  de  mari. 
9>nT  les  Températures  de  la  partie  solide  du  Globe,  de 
3«l)hcre,  et  du  lieu  de  l'Espace  où  la  Terre  se  troure 
Icmcnt  ;  par  M.  Poisson, 
ur  servir  à  rUistoire  de  rAcide  Gallique  ;  t^r  BI.  Ro^ 

• 

ICC9  sur  quelques  points  douteux  relatifs  à  rAclion  Ca- 

e;  par  Vi.  .Hv  ^ath^o, 

lions  météorologiques  da  mds  d^a? ril. 


536 


337 

385 

409 
444 


nu  PI  LA  TÀBLI. 


[.1' 

t 


\U 


